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A   pratique  de  la  vraie  médecine  > 
^  éclairée  par  les  fciences  préliminai- 


ïes  (a)  ,  eft  établie  fur  l'hiiloire  d'un  fî 
grand  tiombre  de  faits  ^  tant  fimples  que 
combinés  ;,  qu'il  n  eft  prefquè  pas  poffibiê 
avec  la  mémoire  même  la  plus  cuîtivéé^ 
de  les  avoir  tous  préfenSo  Un  tableau  qiaf 
rapproche roit  toutes  ces  connoiffances  épar- 
fey  y  &  les  préfenterôit  avec  nettècé  & 
précifion  ,  feiroit  fans  doure  très -avanta- 
geux; îBais  ce  projet,  le  plusaifé  à  con- 
cevoir ,  eft  9  comme  oii  le  penfe  bien^ 
très-difficile  à  exécuter.  Je  m'y  fuis  cepen- 
dant infenfibiement  engagé  ,  en  écritaiiï 
pour  mon  ufage ,  avec  toute  1  exaôitude 
&  Tatrention  dont  j'ai  été  capabte  ,  ieré- 
fultat  des  obfervations  qu'un  long  exer- 
cice auprès  des  malades ,  &  louveffurè 
d'un  grand  nombre  dé  cadavres  m'ont 
fourni.  J'ai  ajouté  à  mon  travail,  iorfqu'il 


{a)  La  plus  grande  partie  des  Tnathématiquès  ^ 
la  phyfique  expérimentale ,  la  chymie  ^  l'anatomie  ^ 
l'hiftoire  naturelle  ,  &c. 
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m'eft  venu  en  penfée  de  le  rendre  public  ^ 
celui  de  nos  meilleurs  praticiens*,  eh  pui- 
fant  dans  leurs  écrits  tout  ce  qui  pouvoir 
enrichir  celui-ci.  Je  n'ai  adopté  que  leà 
faits  qui  m'ont  paru  les  mieux   confiâtes, 
&  bien  dégagés  àts  futiles  produftiofis  de 
Fefpfit  :  je   les  ai  fur-tout  empruntés  de 
ceux  qui ,  en  publiant  leurs  fuccès ,  n'a- 
voient  pas  diffimulé  leurs  malheurs.    J'ai 
recueilli ,  en  un  mot ,  tant  de  mes  ohfcrva- 
lions  que  de  celles  des  autres  ,  tout  ce  que 
j'ai  trouvé  de  plus  important  &  de  plus  sûr 
dans  l'art  de  conferver  la  vie  aux  homiîies, 
U ordre  ^  que  j'ai  donné  aux  articles  de 
ce  Précis,  n'eft  pas  bien  recherché,  mais 
il  n'en  fera  pas  moins  utile  aux  praticiens* 
Ayant  renoncé  à  toutes  les  illufions  de  la 
phyfique  fyllématique,  je  ne  pDuvois  pas 
embraffer  celui  qui  eft  tiré  de  ces  vices 
qu'on  fuppofe  ,  tant  dans  les  parties  orga** 
niques  ,  que  dans  le  fang  ,   la  lymphe  & 
lesautres  humeurs.   L  alphabétique  fait  un 
aflemblage  informe  de  pièces,  qui  n'ont 
aucun  rapport  entr'elles  ;  chaque  article 
fe  trouvant  néceffairement  ifolé  ,  &  fans 
là  moindre  connexion  avec  ce  qui  le  pré- 
cède &  ce  qui  le  fuit.  Il  eft  d'ailleurs  trop 
arbitraire ,  par  la  différente  nomenclature 
des  maladies  j  de  forte  qu'on  a  fouvewnt  de 
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îa  peme  à  trouver  ce  que  l'on  cherche ,  fi 
le  pur  hazard  ne  s'en  mêle  pas.  J'ai  cru  évi- 
ter ces  inconvéniens ,  en  nxe  foumett^nt  à 
l'ordre  anatomique  pour  toutes  les  mala- 
dies ,  tant  internes  qu'externes ,  qui  en  (ont 
fufceptibles,  faifant  précéder  Texpcfition 
de  celles  qui  font  générales ,  ou  qui  n^ont  pas 
de  (iége  fixe  :  j'en  ai  féparé ,  pour  me  conror- 
îner  à  un  ufage  fage  méat  établi,  les  maladies, 
des  femmes  &  celles  des  enfang..  Il  eft  aifé  de 
voir  que  cet  arrangement  peut  offrir  bien  des^ 
reflbuFces  pour  les  cas  qui  ne  font  pas  com- 
muns, ou  qu'on  rencontrera  pour  la  pre- 
mière fois  j  fur  lefquels  il  arrive ,  tous  les, 
jours ,  qu'on  co.nfulte^  infruâueuf^ment  les, 
autres  livres. 

Celui-ci  étoit  écrit  en  latin  ;  m^is ,  pour 
des  raifons  qu'il  importe  peu  de  fçavoir ,  j^ 
l'ai  mis  en  rbotre  langue  ,  &  n^ai  laiffé  fub- 
fifter  que  peu  de  titres  particuliers  qui  ne 
peuvent  être  rendus  en  françois.  J'ai  tâché  5 
dans  chaque  article  ,    de  n'oublier  aucun 
des  fignes  qui  caraftérifent  la.  maladie  qui 
en  faitlefujet,  &  d'iexpoferert  même  tçîTips 
ks  fymptomes  qui  peuvent  Taccompagner  x^ 
j'aurois  voulu  pouvoir  les  préfenier  féparé- 
V£iÇ:Vii  ;  mais  les  praticiens  fçavent  affej,  que^ 
quelque   différence  que   nos  auteurs  aient 
établie  entre  ces  deux  fortes  de  phénoaiè» 
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nés,  on  eft  fou  vent  obligé  de  les  confonde- g^ 
parce  que  la  naruren'a  pas  ratifié  ladiftin' 
tlion  qu  oîî  en  fait ,  &  que  rien  d'ailleurs 
îi'eft  prefque  plus  arbitraire  que  Tapplica- 
îion  des  termes  qui  les  délignento  J'aurois,, 
encore  d^firé  ,  en  expofant  les  uns  &  les  au- 
très  ,  de  me  conformer  à  Tordre  des  temps  ; 
ihais  qui  ignore  qu'ils  n'en  gardent  aucun? 
Ainfî  je  croîs  qu'on  ne  peut  donner  là-def- 
fus  que  des  généralités  ,  oti  des  erreurs. 

Comme  je  n'ai  voulu  faire  entrer  dans  ce 
recueil  aucune  hypothèfe ,  il  ne  m'a  pas  été 
permis  de  m'arrêter  aux  caujes  prochaines,' 
&  immidiates,  expofées  avec  tant  de  varié- 
tés &i  de  précomptions  dans  nos  livres  ^ 
quoiquetoujoursimpénétrables;  mais  je  n'ai 
pas  manqué  de  faire  mention  de  celles  qu'on 
appelle  évidentes.  &  éloignées ,  qui  peuvent 
dévoiler  avec  m.oinsd'ambiguité  le  vrai  ca- 
raftere  des  maladies.  J'ai  encore  établi  md, 
doftrine  fur  les  obrervations  dans  tous  les. 
genres  ,  les  plus  méditées  ^  &  dont  renchaî- 
nernent  peut  feul  former  un  fyllêîne  folide 
6ç  inébranlable, auquel  le  temps  qui  renverfe 
TOUS  les  autres  ,  ne  içauroit  donner  la  moin- 
dre atteinte.  Il  m'a  paru  que  c'étoiî  la  feule 
théorie  qu'on  devoit  recevoir  dans  un  ou- 
vrage de  la  nature  de  celui-ci  :  il  eft  aifé  de 
Yoir  qu'elle  diffère  peu  de  la  pratique ,  puif-. 
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qii'on  peut  cultiver  la  première ,  fi  l'on  s'en 
tient  à  robfervation  ,  ou  aux  réflexions 
qu'elle  fait  naître,  &  qu'on  exerce  la  fé- 
conde,en  agiffant  auprès  des  malades;  l'une, 
en  un  mot,  eft  l'étude  méditée  de  tous  les 
faits  de  pratique ,  réduits  en  préceptes  ^  & 
l'autre  en  efl:  l'application. 

Mes  Mémoires  m'ont  fourni  une  bonne  par* 
tie  de  ce  que  j'ai  écrit  fur  le  fiége  des  mala^ 
dies,  ou  furies  défordres  quien  fontlepro- 
duit.  On  n'aura  pas  de  peine  à  croire  que , 
Hi'étant  livré,  pendant  plus  de  vingt  ans,  aux 
travaux  relatifs  à  cet  objet ,  il  doit  m'avoir 
paffé  par  les  mains  bien  des  cas  qui  ont 
échappé  aux  autres.  Je  n'en  donne  que  le  ré- 
fultat  que  je  joins  à  celui  des  obfervations  du 
même  genre ,  que  Bonet  &  Manget  ont 
raifembiées  «  comme-  de  toutes  celles  aui 
font  parfemées  dans  les  livres  plus  moder- 
nes ;  mais  je  ne  dois  paslaiffer  ignorer  que 
j'ai  ufé  des  unes  &  des  autres  avec  quelque 
réferve  ,  parce  qu'il  m'a  paru  que  ceux,  qui 
nous  les  ont  communiquées,  n'avoient  pas 
tous  eu  ce  difcernement ,  &  cet  efprit  de 
recherche  ,  qui  feuls  peuvent  donner  du 
poids  à  ces  fortes  de  rapports,  11  y  a  cepen- 
dant bien  des  maladies  fur  lefquelles  Vonver* 
tare  des  cadavres  ne  nous  apprend  rien  :  ik 
efl  bon  d'-n  être  prévenu,  afin  de  ne  pas. 

a  ïv- 
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prendra   pour  omiffion   le   filence    que  j:e 
garde  là-deflus  dans  qvielques  articles. 

Je  ne  me  fuis  pas  beaucoup  étendu  fur  le^ 
prédictions  ^  parcç  que  je  n'ai  pas  cru  qu'il 
fût  néceffaire  de  répéter  à  chaque  article, 
gue  le  délire,  l'affoupiffement  &  les  con- 
vulfions  j  roppreffion  &  le  râlement  ;  les  dé- 
faillances ,  la  fueur  froide  ,   &  autres  fym- 
ptomes  graves,  communs  à  toutes  les  mala- 
dies, étoient  fâcheux  :  quelqu'un  peut-il  Ti- 
gnorer  ?  Mais  il  en  eft  d'autres  qui ,  félon 
les  cirçonif  anceSj  peuvent  être  bons  ou  mau- 
vais ,  comme  la  fièvre  ,  les  éruptions ,  les 
hémorrhagies ,  le  vomiffement,  le  cours  d<^ 
ventre  ,  &c.   J'ai  eu  foin  d'en  faire  men- 
tion. Cependant  ceux  qui  ne  manquent  pas 
d'expérience  ,   &  qui  ont  le  rare  talent  de 
penfer  &  de  réfléchir ,  fçavent  très-bien ,  & 
l'ont  pei^t-être  appris  à  leurs  dépens  ,  qu'on 
ne  doit  prononcer  fur  l'avenir  ^  qu'avçc  k 
plus  grande  réferve  :  ils  ont  fans  doute  re- 
connu  que   prefque  tout    ce    qu'Hippo- 
ÇRAJE  ,  qui  a  trop  généralifé  les  cas  parti- 
culiers ,  a  écrit  fur  cette  matière ,  eft  rem- 
pli d'incertitudes;  je  trouve  enfin,  que  cet 
guîeua:  nous  inftruit  plus^    lorfqu'il  avoue 
qq'(?/z,  ne  peut  riçn  prédire  de  certain  dans  les 
maladies  aiguës,  ,  que  dans  tout  ce  qu'il  ^ 
|épa.nda  j,  à  ce  fujet  3  dans  fçs  puyrages» 
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Je  paffe  auffi  légèrement  fur  la  diète  ^ 
quoique  je  la  regarde  comme  le  point  le 
plus  important  de  la  curation,  &  que  foîî 
obfervance  foit  une  de  ces  régies  fonda- 
mentales de  la  médecine,  dont  il  n'eft  jamais 
permis  de  s'écarter  ;  mais  je  n'ai  pas  cru 
qu'un  médecin  un  peu  attentif  eût  jamais 
rien  à  fe  rappeller  là-deffus.  Cependant  je 
ne  manque  pas  de  faire  fouvent  remarquer , 
dans  le  cours  de  ce  Précis ,  qu'on  peut  en 
tirer  quelquefois  plus  d'avantage,que  de  l'ap- 
plication de  tous  les  remèdes.  En  effet,  com- 
bien de  fois  n'a-t~on  pas  vu ,  foit  dans  les 
maladies  aiguës  les  plus  formidables ,  foit 
dans  les  chroniques  les  plus  rebelles  ,  que 
le  feul  régime  en  avoit  été  viftorieux,  &  que 
les  remèdes  les  plus  recommandés,  dans  l'un 
&  Tautre  cas ,  devenoient  infruftueux  fans 
fonfecours  ?  S'il  y  a  enfin  quelque  chofe 
dans  la  médecine ,  quipuiffe  mériter  tous  les 
éloges  pompeux  que  les  charlatans  donnent 
à  leurs  fecrets ,  c'efl:  le  régime. 

Le  traitement  termine  tous  mes  articles  : 
je  propofe  ,  pour  chaque  maladie ,  les  prin- 
cipaux remèdes  qu'on  y  a  appliqués.  Quoi- 
que je  les  aye  réduits  à  un  petit  nombre  y  je 
ne  laifTe  pas  d'en  [nommer  beaucoup  plus 
qu'on  n'en  doit  employer  dans  les  cas  ordi- 
naires.. On  fçait  que  les  maladies  aiguës  ea 
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demandent  en  général  très  peu,  &  qu'il  n'efl- 
même  pas  permis  de  les  placer  dans  tous. 
les  temps  :  c'efl:  le  fentiment  de  prefque  tous 
les  auteurs,  tant  anciens  que  modernes. 
Cette  expeflation  au  refte,  fi  recomman- 
dée dans  tous  leurs  écrits,  n*eft  point,  comme 
on  pourroit  l'entendre ,  une  inaftion  oifive , 
mais  une  conduite  éclairée  ^  qui  tend  à  atten- 
dre que  la  nature  donne  le  fignal  d'agir.  Il 
fî'en  eft  pas  ainfi  des  maladies  chroniques , 
qui  demandent  le  plus  fouvent  un  traite* 
ment  varié ,  &,  par  conféquent,  la  connoif- 
iance  de  beaucoup  de  remèdes  ;  car  les^v 
^foédecins  les  plus  exercés  n'ignorent  pas  que 
les  fecours  qui  paroiffent  les  plus  appropriés 
à  la  maladie,  ne  rempliffem  pas  toujours 
leurs  eipérances,  &  qu'il  faut,  en  bien  des 
occafi^ons ,  faire  plufieurs  tentatives  ,  avant 
de  rencontrer  ce  qui  doit  en  couronner  le 
ibccès.  Je  me  fuis  enfin  uniquement  pro- 
pofé ,  pour  les  unes  &  les  autres  ,  de  mettre 
fous  les  yeux  d'un  praticien  infl:ruit  tout  ce 
dont  il  peut  faire  ufage.  Il  ne  lui  reflie  qu'à 
fe  déterminer  pour  le  choix  ,  &  à  régler 
le  temps  de  l'application  :  je  marque  l'un  ^ 
l'autre,  lorfque  le  fujet ,  que  je  traite ,  me  le 
permet;  mais  il  n'efi-  pas  toujours  poffibla 
de  le  faire ,  à  caufe  d'une  infinité  de  circon- 
Itances  qu'on  peut  à  peine  embraffer  dans 
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les  ouvrages  même  confacrés  à  une  feuî^ 
maladie. 

Tel  eft  le  plan  de  cet  abrégé  ^  qui  ne  ref^ 
fçmble  à  aucun  de  ceux  qu'on  a  donnés  juf- 
qu'ici.  Mes  propres  objervations  ytant  çlinigues 
qu  anatomiqu.es  ^  m'en  ont  fourni  ,  comme  je 
Fai  déjà  dit ,  la  principale  matière  ;  &  ce 
n*a  été   que  dans  la  vue  de  le  rendre  plus 
complet ,  que  j'ai  eu  recours  à  celles  des, 
autres  :  je  n'ai  pas  cru  qu'il  fût  néçeifaire  de 
ies  diftingueF  ;  les  gens  intelligens  n'auront; 
pas  de  peine  à  en  deviner  la  raifon.  Ilsiuge- 
ronî  encore  ,  que  m'érant  propofé  de  rendre 
ce  volume  portatif,  &  d'y  renfermer  toute 
la  médecine ,   il  ne  m'étoit  pas  poffible  de 
donner   plus    d'étendue    à    mes  articles  : 
cependant  ,  quelque  courts  quils   paroif- 
fent,  j'ai  lieu  d'efpérer  que  les  vrais  con- 
BoiiTeurs  y  trouveront ,  à  peu  de  chofe  près  , 
tout  ce  qu'il  faut  pour  les  faire  penfer  à  tout  5 
&  ç'eft-là  m.on  unique  but  :  je  ne  dois  pas 
même  craindre  de  l'avoir  manqué  ,  fi  j'eft 
puis  juger  par  l'ufage  que  j'en  fais  tous  les 
jours.  Je  ne  difîimulerai  point  ici  ,  que  les 
matériaux  que  j*ai  employés  dans  mes  arti- 
cles, m.anquent  quelquefois  d'ordre  &  d'en- 
chaînement ,  &  qu'il  y  a  même ,  en  quelques, 
endroits,des  lacunes  confidérables.M'auroit- 
il  été  difficile  d'éviter  cesmconvénieas  •  Cu 
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à  l'exemple  detaatd'écrivainSç  j 'a  vois  voulu 
travailler  d'après  mes  idées  ou  les  leurs  } 
tn^is^  je  le  répète,  je  me  fuis  imporé  la 
loi  d  écrire  l'hiftoire  abrégée  des  faits ,  & 
non  celle  des  opinions.  Hé  !  qui  ne  içait 
c^ue  la  première  eft  encore  bie^  ineom- 
plerte  ,  &  qu'on  peut  la  renfermer  dans  un 
petit  efpace  ,  pendant  que  la  féconde ,  très* 
ample,  trouveroità  peine  de  la  place  dans 
vingt  volumes  pareils  à  celui-ci  ?  Je  dirai 
enfin  que ,  plus  occupé  de  ce  qui  peut  éten- 
dre nos  connoiffances ,  que  du  choix  &  de 
l'arrangement  des  mots,  j'ai  laiffé  fouvent 
courir  ma  plume  ;  cependant  la  clarté  de 
HiesexprefEons  répareronr  peut-être  les  né-. 
gligences  du  ftyle,  &  les  vices  de  la  diftion. 
Le  prompt  débit  de  la  première  édition 
ne  me  raflure  pas  pleinement  là-defliis, 
parce  que  je  n'ignore  pas  que  àts  livres 
très-méprifables  ont  eu  le  même  fuccès  j 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  du  jugement! 
favorable  qu'en  ont  déjà  porté  plufieurs 
fçavans  :  je  les  prie  d'en  recevoir  ici  ur^ 
léger  témoignage  de  ma  reconnoiffance* 
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Les  générales  &  celles  qui  n'ont  aucun 
fiégé^^dëterminéa 


LÉ  S     F4  E  r  R  E  S. 

\^EUX  qui  ont  lu  &  réfléchi,  fçavent  fans 
doute,  qu'on  ne  trouve  dans  ies  auteurs,  que 
des  doutes  ou  des  hypothèfes  fur  la  nature  9 
les  caufes,  &  même  le  fiége  de  la //vr^.  Nous 
pourrions  encore  nous  confoler  de  ces  incertltu- 
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LES     ^^5)  ^  '^^^s  avions  une  connoiiTance  plus  exaélé 
mvK,  dç  fon  cara£lere  &  de  fes  différences  ;  mais  rien 
n'eilplus  problématique  que  ce  qu'on  a  avancé 
fur  ce  fuj et.  Quoique  cette  recherche  ne  fut  point 
au-deffus  de  la  portée  de  l'efprit  humain ,  6c 
qu'elle  ne  demandât  que  robfervation ,  mais  une 
obfervation  laborieufe  ,   confiante  &  éclairée  , 
qui  pourroit  fervir  de  fondement  à  l'hifloire 
exa£le  des  effets  fenfibles  que  produit  la  caufe 
impénétrable  des  fièvres,   il  a  paru  plus  aifé 
aux  écrivains  de  tirer  de  leur  imagination  & 
de  leurs  idées  les  régies  que  la  nature  doit  fui- 
vre ,  abandonnant  avec  affez  d'indifférence  cel- 
les auxquelles  elle  efl  en  effet  foumife ,   fans 
parler  de  ceux  qui  femblent  n'avoir  choifî  ce 
fuj  et  que  pour  étaler  une  vaine  érudition  ^  dont 
les  praticiens  ont  peu  à  faire.   Je  ne  fuis  pas 
même  éloigné  de  penfer ,  avec  pîulieurs  fça- 
vans  médecins  ,  qu'on  parviendra  difficilement 
à  débrouiller  ce  chaos  ,   fi  l'on  n'abandonne 
prefque  tout  ce  qui  a  ét^^dit  jufqu'à  préfenr, 
pour  travailler ,  d'après  l'obfervation ,  à  nou- 
veaux frais.  En  attendant  que  quelqu'un  veiiille 
embralfer  ce  grand  objet ,   j'expoferai  en  peu 
de  mots  le  plan  que  je  me  fuis  formé  dans  la 
pratique  ,  ou  le  réfultat  de  tout  ce  que  j'ai  pu 
obferver ,  pendant  environ  trente  ans ,  fur  cette 
matière. 

.  Je  n'ai  connu, auprès  des  malades,  que  qua- 
tre fortes  de  Jiéyre  eJfemidU  continua,  {çavoir^ 
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i^  la  continue  JimpU ,  que  plufieurs  ont  appellée  j  £s 
continente  ,  parce  qu'on  la  fuppofe  fans  exa-  ^ilv»-% 
cerbation  ;  ce  qili  n'efl  pas  exadement  vrai  : 
fa  durée  eft  incertaine  ;  cependant  elle  ne  va 
îpas  au-delà  de  quatorze  jours,  fi  elle  né  dégé- 
néré par  un  mauvais  traitement  ;  i*^la  continuer 
futride  j  accompagnée  d'exacerbations  &  dé 
fymptomes  plus  graves  :  elle  paroît  dépendre 
d'une  forte  d'altération  ou  de  putridité  du  fang 
&  des  humeurs  ,  &  tendre  à  une  dépuratioii 
plus  ou  moins  manifefte  ,  qui  en  fait  le  princi- 
pal caraâ:ere  ;  3°  V  ardente^  que  la  chaleur  brû- 
lante intérieure  &  la  fécherelTe  de  la  bouéhè 
diftinguent  affez  des  autres  ;  ^^  h  maligne,  dont 
les  fymptomes  beaucoup  plus  graves  dépen- 
dent de  l'afFedion  des  nerfs  &  du  cerveau,  eri 
quoi  coniifte  fon  carâûere  elTentiel,  û  évident 
qu'on  a  lieu  d'être  furpris  qu'il  ait  échappé  ait 
célèbre  Huxham  ,  qui  ne  voyoit  pas  de  difFé? 
rencè  entre  la  fièvre  Jîutridë  &  la  malighe» 
Cette  dernière  eft  enBn  communément  plus  ^ 
longue  que  les  autres ,  fouvent  épidémique  Ô€ 
conta gieufe  ^  &  quelquefois  peftilentielle. 

Ces  quatre  fortes  de  fièvres  qui  ont ,  comme 
on  lé  penfebieii^  difFérens  degrés  5  fe  rappro° 
chent  quelquefois  par  des  nuances  fi  impercep- 
tibles ,  qu'il  eft  bien  difficile  de  les  diftinguer  : 
iorfqu'on  eoîiûdere  même  le  peu  de  diftancê 
qu'il  y  a  de  l'une  à  l'autre  ^  on  fercit  tenté  de 
cf«irs  avec  Boerjxaavê^  qu'elles  ne  dliTèfenl       ^ 

Â  ij 
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■  point  eiTentiellement ,  &:  que  ce  ne  font  que  les 
Fi£VR.  difFérens  degrés  d'uua  même,  maladie  qui  fe  pré^ 
fente  fous  plufîeurs  afpells.  On  trouve  un  exem- 
ple bien  frappant  des  variétés  dont  la  fièvre  eft 
fufceptible  dans  l'examen  des  épidémiquesj 
qui  paroilient,  dans  le  même  temps  6c  au  même 
lieu ,  fous  différentes  formes  ;  femblent  même 
changer  de  cara£lere  ,  quoiqu'on  fçache  très- 
bien  qu'elles  ne  reconnoiffent  qu'une  feule  & 
'  même  caufe  j  que  l'âge  &  le  tempérament  -^ 
comme  une  infinité  d'autres  circonflances  & 
aôcidens,  peuvent  modifier.  On  a  encore  ob- 
fervé  beaucoup  d'affnité  entre  les  fièvres  continuas 
&  les  intermittentes  ;  les  exacerbations  des  unes  ^ 
&  les  accès  des  autres  ont  un  grand  rapport , 
ainfi  que  leurs  périodes  &  leurs  crifes ,  &c  , 
outre  que  rien  n'eflplus  commun  dans  la  prati- 
que ,  que  de  voir  les  continues  fe  changer  en 
intermittentes  ,  &  celles-ci  dégénérer  en  conti* 
nues.  Quoiqu'il  en  foit  de  leur  différence ,  je 
crois  qu'il  eil  bon  de  les  confidérer  féparé- 
jnent;  &  cette  diftinftion ,  outre  le  jour  qu'elle 
répand  fur  cette  matière  ,  doit  influet  beau- 
coup fur  le  traitement. 

S'il  eil  difficile  quelquefois  de  diftinguer  les 
fièvres  continues  ejfentielles  entr'elles ,  &:  de  trou- 
ver leur^oint  de  partage  ,  il  n'efl  pas  plus  aifé 
de  ne  pas  les  confondre  avec  un  très-grand 
nombre  de  fièvres  fymptomatiques ,  que  les  au- 
teurs ont  mêlé€$  nial-à-propo$  avec  les  premier 
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1^:%  ,  fous,  les  noms  à^fibris  eryjipclacca  ,  injlam^  j.^^ 
matoria  ^  dyfcnUrica  y  catarrhalis  y  rheumaiica  ^  fievr. 
^Kthritica  ,  lactca  y  lochialis ,  cachecilca ,  fcorbu- 
ùca  y  &CC,  On  n'héfitera  point  à  regarder  comme 
fymptomatique  la  fièvre  qui  accompagne  la  pe- 
tite vérole-,  la  rougeole  ,  la  rougeur  fcarlatine, 
l'éréiîpele  &  les  autres  éruptions;  comme  au^ 
l'inflammation^  la  dyfentene ,  les  fluxions,  le 
rhmnatifm.e  ,  la  goutte  ,  la  formation  du  lait,  la 
fuppreffion  des  lochies  ,  &  enfin  les  douleurs  , 
les  contufions,  les  plaies  ,  la  brûlure  ,&c.  Mais 
on  ne  diilinguera  pas  avec  la-  même  évidence 
celle  qui  dépend  de  la  pléthore^  de  la  cache^ 
xie  ,  de  la  dépravation  de  la  bile,  cju  fcorbut ^ 
de  la  vérole ,  des  écrouelles ,  des  afFedions  hyf- 
îériques  Se  hypochondriaques,  de  la  chaleur  du 
fang ,  de  la  crapule  ,  àes  matières  putrides  &: 
vermineufes  qui  croupifTent  dans  lies  premières 
voies;  des  obilruâions  ,  des  fuppurations  & 
gangrenés  internes  ;  des.  épsnchemens ,  des  éva- 
cuations fupprimées ,  des  éruptions  rentrées  , 
du  lait  répandu  ,  &  enfin  de  répuiiement  ;  des 
pafîions  de  Tame ,  du  Tokil,  &e.  Rien  n'eâ 
cependant  plus  important  que  de  diiîinguer  la 
fièvre  fymptomatique ,  qui  dépefid  d'un  vice  lo- 
cal,  ou  d'une  autre  maladie  ,  de  l'effentielle 
provenant'  du  feulvice  du  rang  &  des  humeurj>2 
on  ne  fçait  que  trop  qu'on  prend  tous  los 
jOiiTS.  l'une  poiur  l'autre  ;    je  ne  m'arrête  pas 

Aiii 
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LES     aux  fuites  funçiles  que  peuvent  a\Qir  ces  bé- 

Les  écrivains,  ne  fe  font  pas  contentés  de 
tranfporter  dans  la  claffe  des  fièvres ,  ce  qui 
ji'eft  que  le  produit  d'une  autre  maladie ,  fans 
confidérer  qu'il  faudroit  en  faire  autant  d'efpc-* 
ces  qu'il  y  a  de  maladies  ,  puifqu'on  en  con- 
noît  très-pey  qui  ne  puiffent  exciter  la  fièvre  : 
ils  ont  encore  imaginé  des  carafteres ,  &  forgé 
.  des  noms  tirés  au  Jymptome  qui  les  frappoitle 
plus  :   c'eil  de^à  que  font  venues  toutes  ces 
lèvres  chimériques,  nommées  dans  leurs  écrits, 
febris  (ilgida^  epialaf  lipyria  ^  comatofa^  phnnmcay 
Jiticulofayfputawria^  ofcïtans^  fingultuofa  ^  fam&'» 
liça  y  anhdofa  ,  anxiofa  ,  Jyncopalis  ,  vomitoria  ^ 
tonninalis  ,   cacatorïa,  y  fudiitoria  ,  uretiça  ,    colli-* 
qumva  y  &c.  Mais  laiffons^là  toutes  ces  futili- 
tés ,  &  paiTons  à  de  plus  grandes  difficultés  : 
on  les.  rencontre  dans  l'examen  d'un  grand  nom^ 
bre  de  fièvres  qui  n'ont  point  de  cara£^ere ,  ÔC 
qu'on  ne  peut  rapporter  à  aucune  des  effen» 
tielles  ni  à^s  fymptomatiqnes ,  dont  nous  vç* 
HORS  de  faire  l'énumération. 

Les  praticiens  n^ignorent  pas  que  les  conti- 
nues, comme  les  intermittentes,  ont  fouvent 
d.^ns  leur  commencement  une  marche  irrégu- 
liere ,  (  fcbre^s  atypica  :  )  on  doit  alors  fufpen- 
4re  fon  jugement ,  fi  l'épidémie  régnante  ne 
vient  ail  feçours.  Ces  fortes  d'écarts  de  la  nature 
£mt  très-çouimuns,  dans  prefque  toute?  les  nia- 
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ladîes  ,    mais  principalement  dans  les  fièvres ,     j^^^ 
fur-tout  les  malignes  ,  dont  on  ne  peut  très-  ^^^vr. 
iouvent  faiiir  le  caraôere  qu^après  les  fept  pre-* 
ïTiiers  jours ,  &  même  plus  tard.   Il  arrive  en- 
core   aiTez  communément  que  le  mauvais  ré- 
gime 5  ou  un  traitement  mal  entendu ,  boule- 
verfe  l'ordre  qu'on  remarque  dans  le  cours  or-, 
dinaire  des  maladies  ;  &  il  réfiilte  de  ce  défor^ 
<lre  des  fièvres ,  tant  continues  qu'intermitten- 
tes ,   qui  dégénèrent,  (febres  corruptci  :\  elles 
s'écartent  de  leur  marche  connue ,  &  devien- 
nent même  plus  dangereufes  ,    en   prenant  ua. 
afpeâ:  de  malignité.  J'ai  obfervé  plufieurs  fois, 
que  la  multiplicité  des  remèdes,  donnoit  lieu  à 
ce  funefle  changement  ;  Sydenham  a  fait  la 
même  remarque  :    on  rejettoit  de  fon  temps ^ 
comme  on  le  fait  encore  aujourd'hui ,  la  durée 
de  ces  fortes  de  fièvres  fur  le  fcorbut.  Laitfibns 
ces  odieufes  reffources  à  ceux  qui  fe  font  ar- 
rogé le  droit  de  tromper  le  public. 

Toutes  ces  difiicuhés  font  encore  peu  de 
chofe  en  comparaifon  de  celles  que  préfentent 
les  fièvres  compliquées,  (^fehres  complicatit ;y 
il  n'y  a  guère  que  le  jugement  ê^  la  fagacité 
qui  puifient  en  triompher.  Les  continues  &  les 
intermittentes ,  les  effentielks  ^  les  fymptoma- 
tiques,  les  aiguës  &  les  lentes  fe  mêlent  enfem- 
ble  ,  &:  forment ,  par  leur  combinaifon ,  des  ma^- 
ladies  qu'on  ne  peut  ranger  dans  aucune  clafie^ 
&  qui  font  pour  les.  médecins ,  même  les  plus. 
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ïEs  expérimentés  5  des  écueils  où  tout  leurfçavoîr 
nkV^,  vjeîît  fouvent  échouer.  C'eft  dans  ces  cas ,  qui 
femblent  permettre  à  chacun  de  fuivre  le  pra- 
cédé  que  fon  génie  lui  infpîre ,  où  l'on  pcuï?^ 
roit  fe  fervir  bien  utilement  d'un  bon  tableau 
d^s  maladies  ,  qui  mettroit  fous  les  yeux ,  dans 
im  ordre  bien  digéré ,  toutes  les  afFeâions  qui 
peuvent  avoir  du  rapport  à  celles  qu'on  a  à 
traiter  ;  en  vain  fe  iieroit-Qn  à  fa  mémoire  ; 
car  qui  n'a  pas  éprouvé  cent  fois,  qu'elle  e^ 
^iors  in£dele ,  fur-toi\t  pour  ceux  qui  ont  ignoré 
l'art  de  la  cultiver  ? 

On  fçait  que  les  £évres  font  accompagnées 
d'un  grand  nombre  de  fymptomes  qui  les  ren»- 
dent  plus  ou  moins  dangereufes  ,  &  que  c'efl: 
dans  cette  fourçe  qu'on  a  puifé  la  doctrine  des 
prédiçiions^  expofée  avec  autant  d'étendue  que 
de  çonfufion ,  dans  les  écrits  qu'on  attribue  à 
Hïppocrate;  doctrine  que  Prosp.  Alpin  aie 
plus  fidèlement  rendue  avec  toutes,  {ts  incertitu;^ 
des.  Elle  nous  apprend  qu'un  tel  ligne  efl  bon  ou 
îBauvais  ^  félon  qu'il  eil  accompagné  de  bons  ou 
îiîauvais  fymptomes  ;  c'efl- à-dire  ,  que  lorf- 
qu'iin  mouvement  quelconque  de  la  nature  fou 
îage  ou  guérit ,  on  peut  prononcer  hardiment 
Cîu'il  efl  bon ,  ^  qu'il  efl  mauvais  lorfque  le 
îî^al  empire  ;  c'efl  à- peu- près  le  réfultat  de  la 
plufpart  des  çonnoiflfances  que  les  plus  clair-f 
yoysnîs  peuvç^t  tirer  à  ce  fajet  d^  la  ledurq 
dTli?l>QÇî^AiE  §ç  de  îQus  (es  ço^raçnMeuîs* 
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Faiit-iî  d'ailleurs  avoir  beaucoup  étudié  pour  les 
fçavoir  que  raiToupiiTement ,  robfcurciflement  h^vr. 
de  la  vue,  le  délire,  les  convulfions,  le  trera- 
blement^  Taccablemerât  extrême  ,  les  anxiétés, 
les  défaillances  ,  la  fueur  froide ,  l'oppreffion ,  le 
paiement ,  le  pouls  foible  &  intermittent ,  ÔC  en 
un  mot ,  tous  les  fymptomes ,  qui  reconnoiffent 
Taffeélion  du  poumon,  du  cœur  &  du  cerveau , 
font  toujours  dangereux?  A  l'égard  des  autres , 
en  fera-t-on  plus  avancé,  lorfqu'on  fçaura  que 
rhémorrhagie  ,  la  céphalalgie  ,  Pinfomnie  ,  la 
fur  dite,  la  foif ,  la  falivation,  le  dégoût,  le 
vomiiTemeat,  les  différentes  fortes  de  cours  de 
ventre,  \qs  fueurs  de  toutes  les  efpeces,  les 
variétés  qu'on  obferve  dans  les  urines ,  &  tant 
d'autres  accidens,  peuvent  être  bons,indifféren$ 
pu  mauvais ,  félon  le  concours  des  autres  fym- 
ptomes? Cette  matière  a  cependant  befoin  d'être 
préfentçe  ^veç  un  peu  plus  d'étendue  ;  je  la  ren- 
fermerai dans  quelques  articles. 

Le  vifage  &  là  bouche  (ont  les  premières  parties 
qui  fubiffent  l'examen  d'un  praticien  :  Finfpec- 
tion  du  premier  dans  toutes  les  maladies ,  maïs 
fur-tout  dans  les  fièvres ,  eft  de  la  plus  grande 
importance  r  on  fçait  bien  qu'on  a  d'autant  plus 
>»  à  craindre  qu'il  s'éloigne  de  fon  état  naturel  ; 
inais  on  y  découvre  beaucoup  de  chofes  qu^il 
çft  prefque  impQffible  de  rendre  :  ce  n'eft  que 
par  une  longue  habitude  qu'on  peut  acquérir  là- 
deffus  bien  des  connoiffances  qui  font  auffi  pré- 
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LES    cieufes  que  peu  communes.  On  fçalt  que  le  nez 
'  aigu,  les  yeux  enfoncés,  les  tempes  creufes , 
h  fécherefle,  &  la  couleur  pâle  ou  plombée  de 
la  peau  ,  conftituent  ee  qu'on  appelle  la  face  hip- 
pocratïqm  ,  qui  efl: ,  fur- tout  dans  les  premiers 
jours  de  la  maladie,  prefque  toujours  un  ligne 
de  mort.  Le  vifagc  enflammé ,  le  battement  vio- 
lent àç^s  carotides,  \ts yeux  rouges  &  étincel- 
lans,  le  regard  fixe  &  hagard  font  ordinairement 
les  avant-coureurs  du  délire ,  &  quelquefois  de 
l'iiémorrhagie.  La  crainte  de  la  lumière ,  hors 
dans  la  rougeole  &  la  petite  vérole ,  les  yeux 
immobiles ,  éteints  &  ternis,  leur  convulfion, 
robfcurcifTement  ou  la  perte  de  la  vue ,  les  yeux 
à  demi-ouverts  pendant  le   fommeil,  doivent 
donner  beaucoup  d'inquiétude  fur  l'événement  ; 
les  larmes  involontaires ,  dans  de  fâcheufes  cir- 
conilances ,  font  foùvent  un  ligne  de  mort.  La 
rougeur  à^sjoues^  dans  les  maladies  aiguës,  pré- 
cède le  redoublement,  ou  marque  le  mauvais 
€tat  de  la  poitrine  ;  on  fçait  combien  elle  efl  à 
/    craindre  dans  les  jeunes  gens  qui  ont  la  poitrine 
délicate  :  le  déf ordre  ,  qui  arrive  au  poumon,  fe 
manifefle  encore  par  le  mouvement  des  ailes  du 
nci»  La  bouffilTure  du  yifage ,  affez  commune  dans 
les  maladies  aiguës ,  eft  rarement  dangereufe  ; 
jnais  elle  fait  craindre  la  longueur  de  la  maladie. 
L'efpece  de  gale  prurigineufe  qui  paroît  fou- 
vent  autour  des  lèvres  &  du  7i^i ,  annonce  la  fin 
de  la  fièvre,  La/^z/extrême  ^  ôc  le  contraire  font 
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également  dangereux;  fa  ceffationfubîte,  dans  ^^^^^^ 
les  fièvres  ardentes  ,  eft  encore  plus  alarmante. 
Les  apluhes  livides  &  noirs  ^  la  difficulté  d'avaler 
font  auffi  de  fâcheux  fymptomes.La/^/îgtt^  aride 
&  brûlée ,  couverte  d'une  croûte  noirâtre ,  mani- 
fefle  une  grande  maladie.  Ld.  falivation  ne  pré- 
fente rien  de  fâcheux  ;  elle  eft  même  utile  dans  la 
petite  vérole  &  dans  quelques  fièvres  épidémi- 
ques.  Le  frottement  convulfif  des  dent^  ,  &  leur 
claquement  font  fouvent  habituels  &  donnent  de 
fauffes  alarmes  à  ceux  qui  n'en  font  pas  inftruits. 
On  n'a  pas  befoin  de  dire  que  les  violens 
maux  de  tête  &  continuels  ,  Vinfomnie  opiniâtre  , 
le  délire ,  V ajfoupljjemem ,  la  perte  de  la  mémoire 
&  des  connoiffances ,  les  convuljions ,  la  coutor- 
fion  des  yeux ,  le  tremblement  des  lèvres ,  l'en^ 
gourdiffement  de  toutes  les  parties ,  le  mouve- 
ment involontaire  des  mains  quifemblentramaf- 
fer  quelque  chofe ,  &c,  font  prefque  toujours 
d'un  mauvais  préfage  :  cependant  on  doit  fe  raf-    - 
furer  contre  le  délire ,  les  convulfions  &  le  trem* 
blement,  lorfque  le  pouls  elî  développé  &  ré- 
gulier. L'afFedion  comateufe,qui  iuccede  au  dé- 
lire,  efl  la  plus  redoutable  :  on  peut  porter  le 
même  jugement  àes  convulfions  excitées  par 
les   grandes  pertes.  Uhémorrhagie  du  ne^  eft  le 
plus  fouvent  avantageufe  :  on  remarque  tous  les 
jours,  qu'elle  foulage  extrêmement  la  tête  ;  mais 
la  plus-  falutaire  n'excède  jamais  la  valeur  de 
'  cî^ux  ou  trois  faignées  \  ôc  les  praticiens  inftruits 
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LES  fçavent  qu'elle  eu  ordinaîrement  morteire ,  û 
jiEvx,  çjjç  ^g  au-delà  de  ces  bornes  ;  ce  que  les  parti- 
fans  des  nombreufes  faignées  devroient  avoir 
confidéré.  Le  tintement  d'oreille  n'efV^  point  dan^ 
gereux  :  on  n'a  pas  plus  à  craindre  de  la.  Jurdite, 
fymptome  affez  familier  aux  fièvres  malignes, fur- 
tout  fi  elle  arrive  dans  le  temps  du  relâchement  ; 
mais  il  n'en  efl  pas  ainfi  de  la  douleur  qui  fe  fait 
fentir  quelquefois  très-vivement  au  même  or*^ 
gane. 

De  l'examen  de  la  tête ,  on  pafle  à  celui  de 
îa  poitrine.  La  voix  éteinte  &  tremblante ,  la 
refpiration  laborieufe  &C  entre- coupée,  le  raie  ment,  fe 
hoquet^  les  anxiétés,  ou  ces  cruelles  inquiétudes 
qu'on  efpere  vainement  de  calmer  en  changeant 
defituation,  font  de  mauvais  fignes  :  il  en  faut 
excepter  Voppre£îon,o\\\Q  reflerrement  de  la  poi- 
trine, qui  précédé  quelques  crifes,comme  l'érup- 
tion de  la  petite  vérole ,  de  la  rougeok  ,  &  de 
quelques  autres  efîîorefcences  ou  puflules  de  la 
•peau ,  qu'on  peut  confidérer  comme  d^s  mou- 
vemens  critiques,  he  pouls ,  qui  regarde  encore 
plus  la  poitrine  que  les  autres  parties ,  efî:  le 
principal  objet  de  nos  recherches  ;  c'éfl,  comme 
on  le  fçait ,  la  boulTole  des  médecins  :  il  n'efl  pas 
douteux  qu'on  ne  puifTe  tirer  de  grandes  con- 
noifTances  de  toutes  (es  variétés  ;  mais  il  efl  aufîî 
trèsaffuré  qu'il  y  a  très-peu  d«  gens  capables 
de  les  obferver.  Il  peut  nous  faire  connoîtr^  le 
degré  de  la  fièvre ,  &  celui  des  forces,  comme 
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2X\Ê.  Pétat  des  folides  ;  &  ces  connoiiTances com-  _^^.^ . 
binées  doivent  influer  fur  le  prognoUiCi  Tout 
le  monde  peut  juger  delà  fréquence  &  de  la  len- 
teur du  pouls  ;  mais  on  n'a  pas  toujours  des  idées 
bien  juftes  du  degré  de  yite^Q  relatif  à  l'âge,  au 
fexe  &  au  tempérament  :  la  hauteur  du  corps 
fait  encore  un  changement  considérable  dans  11 
fréquence  du  pouls.  Il  eil:  très  affuré  (  les  ph jlî- 
ciens  en  fçavent  la  raifon  )  qu'un  homme  de  hx 
pieds  a  ,  dans  les  mêmes  circoniîartces  5  moins  de 
pulfations  que  celui  qui  n'en  a  que  quatre;  &  j*aî 
vu  faire  bien  des  bévues  à  ceux  qui  l'ont  ignoré* 
Lepouù  plein  &  développé;  le  régulier  ,  par 
rapport  à  l'intervalle  des  pulfations  ;  l'égal ,  dont 
les  battemens  fe  refTemblent  parfaitement;  de 
enfin  l'artère  fouple  &  flexible ,  donnent  (  dans 
pîufîeurs  degrés  de  fréquence  Ôcde  vîtefle)  de 
grandes   efpérances  de  guérifon.  Le  pouls ,  au 
contraire,  petit  &  ferré 5 Pirrégulier  ôl  l'inégal^ 
Tartere  enfin  tendue,  marquent  la  violence  de 
la  maladie.Le  foible  &  le  concentré  font  toujours 
à  craindre  :  on  peut  porter  le  même  jugement 
fur  le  pouls  intermittent ,  hors  de  l'anèftion  hyf- 
térique ,  oii  hypochondriaque  ;  il  ne  dépend 
cependant  quelquefois,dans  les  maladies  aiguës^ 
que  des  mauvais  fucs  qui  cfoupiflent  dans  les 
premières  voies.  Il  efl:  bon  de  fçavoir  que  les 
jeunes  gens,  dont  le  pouls  efl:  intermittent,  lors 
même  qu'ils  paroiflent  fe  bien  porter  ,  font  me- 
nacés de  mort  fubite.  Le  convulfîf  n'efl  pas 
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.  ^^^  moins  dangereux,  fur- tout  lorfque  les  piilfatîons 
'  font  û  fréquentes ,  qu'elles  forment  fous  le  doigt 
une  efpece  d'ondulation.  On  redoute  encore  lé 
pouls  dont  la  lenteur  ne  répond  point  à  la  vio- 
lence de  la  maladie  j  ainfi  qu'on  le  voit  arriver 
dans  la  plufpart  des  fièvres  malignes.  On  a  ob- 
fervé  que  les  ndôubltmèns  qui  n'ont  point  de 
régie  5  comme  ceux  qui  reviennent  tous  les  deux 
jours  5  ne  font  pas  fâcheux  :  on  appréhende^  ait 
contraire ,  ceux  qui  pàroiflfent  tous  les  jours  , 
principalement  lorfque  le  rétour  prévient  la  fin 
de  celui  qui  le  précède.  Si  l'exacerbation  ne  re- 
vient que  le  quatrième  jour,  on  doit  s'attendre 
à  une  longue  maladie  ;  &  cette  obfervation  dé- 
couvre encore  le  rapport  qu'il  y  a  entre  la  fiè- 
vre continue  &  l'intermittente,  j'ajoûteirai  ici  ^ 
que  les  trejfailkmens  des  tendons  (^fuhfultus  tendï- 
num)  qui  fe  font  fentir  au  poignet ,  annoncent  | 
lorfqu'ils  ne  font  pas  habituels  ^  une  maladie 
graue.  On  juge  encore  j  en  touchant  le  pouls  , 
de  la  féchereffe  &  de  la  chaleur  de  la  peau,  dont 
on  peut  tirer  bien  des  connoifiances  ^  comme 
aufii  de  la  froideur  des  extrémités  ^  qui ,  hors  dit 
temps  du  friflbn  ,  eft  toujous  d'un  mauvais  au- 
gure. On  doit  enfin  craindre  beaucoup  pour  ceux 
qui  retirent  la  main,  lorfqu'on  leur  touche  le 
pouls  ,  ou  qui  l'ont  tremblantei 

Le  bas-ventre  fournit  encore  Une  ample  ma- 
tière à  nos  obfervations  :  le  gonflement  ôcTélé- 
Vatioa  des  hypochondres  &  de  to.ut  le  bas-yentn 
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eft,  dans  les  fièvres,  un  fymptome affez  familier  ^^^  ^ 
&  peu  à  craindre  ;  mais  il  n'en  faut  pas  juger 
de  même  :  fi  la  tenfion  efi:  douloureufe  ou  ex- 
trême ,  il  7  a  alors  peu  de  refiTource.  Le  vomi(j1^ 
ment  y  au  commencement  des  maladies  ,  eil 
avantageux  :  il  n'en  efi:  pas  de  même  dans  les 
autres  temps ,  fur-tout  lorfqu'il  ne  cède  ni  aux 
émétiques,  ni  aux  purgatifs;  il  efi:  rarement  criti- 
que :  celui  des  matières  glaireufes&  bilieufeseil 
bon  dans  tous  les  temps  ;  mais  les  matières  noires 
&  fétides  menacent  la  vie  des  malades.  Les  pra- 
ticiens craignent  encore  le  cours  de  ventre,  excefilf? 
les  déjeâ:ions  involontaires,  les  féreufes  ,  les 
écumeufes ,  les  graifiTeufes ,  les  vermineufes  , 
les  fanglantes,  les  noires  &  les  extrêmement 
fétides  :  cependant  on  a  fouvent  obfervé,  que 
la  diarrhée  foulageoit  beaucoup  la  tête.  Vuro^ 
mande  ,  ou Tinfpeéiion  des  urines,  peut  fournir 
bien  des  connoifi^ances  ;  mais  elles  ont  des  bor- 
nes qu'il  efi  dangereux  de  vouloir  pafi!er  :  nous 
nous  y  renfermerons  donc  ,  en  expofant  fimple- 
ment  ce  que  nous  avons  pu  obferver ,  comme  ce 
quenous  avons  puifédans  les  meilleures  fources, 
On  fçait  afifez  que  Vifchurie  fans  fièvre ,  ou 
l'état  qui  eu  approche ,  avec  la  tête  pefante , 
rafi*oupifirement  &  le  goût  d'urine  dans  la  bou- 
che ,  menace,  fi  l'on  n'y  remédie  promptement^ 
de  l'apoplexie.  On  ne  redoute  pas  moins  la 
fupprefiiion  des  urines  dans  les  maladies  aiguës  ^ 
lorfque  les  malades  ont  eu  l'imprudence  de  s'ex- 
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LES  pôfer  à  l'adion  de  Taîr  froid.  L'urine  ctbohd'dnU  l 
dans  les  mêmes  maladies ,  avec  un  foulagement 
manifefte ,  raffUre  beaucoup  fur  Tévénement  : 
elle  termine,  dans  les  autres  circonftahces,la  né- 
phréfie  ^  &  annonce  la  guérifon  des  hydropi- 
ques. L'urine  abondante^  houeufe  &  blanchâtre ^ 
lorfqu'on  efl  menacé  d'un  abfcès ,  en  préferrô 
ordinairement.  Nous  ne  parlerons  pas  de  la 
maladie  qu'on  nomme  diabètes ,  parce  que  nous 
lui  deilinons  un  article  à  parti  L'urine  noire  &c 
puante  ,  quelqii'en  fôitle  degré  d'épaiffeur,  la 
vefîie  étant  hors  de  tout  foupçon ,  eft  regardée 
comme  un  figne  morteL  On  n'eft  pas  moins 
alarmé ,  lorfque  ^  dans  une  maladie  très-grave  ^ 
elle  eil  fans  la  moindre  odeur.  Je  ne  parle  pas 
de  la  fétidité  des  urines  ,  après  avoir  mangé  des 
afperges ,  de  l'ail  ou  de  l'anis ,  non  plus  que  de 
l'odeur  de  violette  que  lui  communique  la  téré- 
benthine prife  par  la  bouche*  L'urine  enfin  tenue  ^ 
limpide  y  qui  n^a  pas  de  couleur  ^  n'eft  point  fans 
danger,  tarit  dans  les  fièvres  continues  &  inter^ 
mittentes ,  que  dans  les  autres  maladies  aiguës 
ou  chroniques  ^  fur-tout  lorfqu'elle  a  été  aupa- 
ravant très-colorée  :  cette  limpidité  efl:  encore 
redoutable  dans  les  affeâ:ions  du  cerveau. 

Rien  n'efl  plus  commun  que  V urine  rouge  pu 
ardente,  acre  &:épaifîe ,  qui  annonce  un  fort 
degré  de  chaleur  dans  le  fang.  On  voit  aufii 
tous  les  jours  l'urine  briquetie  dans  les  fièvres 
intermittentes ,  le  fcorbut ,  l'atrophie ,  l'hydro- 

pilie. 
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pifié,  &:c  :   celle  cTun  rouge  foncé ,   pendant  la  ~~°^ 
Hévre ,  avec  la  bouche  pâteuie ,  &  le  dégoût ,  FiEva, 
annonce  des  crudités  dans  les  premières  voies. 
Mais  fî  la  langue  eft  fé'chè,  avec  beaucoup  dé 
chaleur  dans  les  entrailles ,  on  doit  craindre  l'in» 
ïîammatiori.  V ardente  >  dans  le  cémmencement 
des  fièvres  aiguës^raffure  plus  fur  leur  durée  que 
fur  l'événement.   La    roujfatre  &t  tenue  ,    ainii 
que  celle  qui  eiî  teinte  de  bile,  dans  les  fièvres 
aiguës  5  eil  dangereufe.  La  jaune  foncée  j  tirant 
fur  le  noir ,  hors  de  la  fièvre ,  manifeiîe  le  mau- 
vais état  du  foie.  La  rouge  ,  qui  ne  dépofe  point 
dans  les  fièvres  accompagnées  de  furdité ,  pré-* 
fage  le  délire ,  fur-tout  avec  la  jaunifTeo  hdifan^ 
glarite ,    dans  la  petite  vérole  ,  ainii  que  dans 
l'inflammation  de  la  poitrine  ^  efl  réputée  mor- 
telle.   La  ronge ^  dépofant  un  fédiment  de  la 
même  couleur,  dans  la  corivalefcence,  fait  crain- 
dre la  récidive.  La  rouffâtn ,  avec  un  fédiment 
blanc  5  lorfque  la  névre  a  été  terminée  par  la 
fueur,  annonce  le  retour  de  la  maladie.  La  rome, 
verdâtfe  paffe  pour  l'avant- coureur  de  la  mort. 
La  rougeâtre ,  qu^on  rend  avant  le  feptieme  jour 
de  la  fièvre,  eil  d'un  bon  augure;  fi  elle  efl  épaijfer 
avec  lin  fédiment  de   la  même  couleur,  qWq: 
annonce  une  longue  maladie,  mais  guèriiî^ble. 
La  rouge  hourhcufe ,  qui  perd  infenfiblement  fa 
confifi-ance ,  efi:  d'une    mauvaife    qualité.    Le 
pijfement  defang^  fans  fièvre  &  fans  douleur,  eft 
peu  à  craindre  ;  &  fa  fource  eft  dans  les  reins. 
Tome  L  B 
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■  Mais  s'il  efl  accompagné  de  ftrangurie  &  (lô 

piEVR.  douleur  à  l'hypogailre  ,  il  eu  évident  qu'il  vient 
de  la  veffie.  On  fcait  enfin  qu'on  rend  les  urines 
très-colorées  après  un  violent  exercice  :  que  la 
colère ,  les  veilles ,  les  alimens  échauiFans ,  le 
long  jeûne,  &c.  peuvent  produire  le  même 
effet. 

L'urine  verdatrç ,  avec  un  fédiment  épais,  efl 
afTez  commune  dans  les  anxiétés ,  &c  les  mou- 
Vemens  d'entrailles  ,  félon  la  remarque  de 
BoERHAAvE.  La  tenue  paie  ^  avec  une  nuance  de 
verd,  efl  ordinairement  la  fuite  de  la  cache- 
xie èc  de  la  fupprefïion  des  régies.  La  verte ,  dans 
l'enfance,  efl  fouvent  l'avant- coureur  d'une  ma- 
ladie convulfive.  Celle  dont  la  couleur  tient  dti 
verd  6c  du  noir  y  dans  la  jaunifTe  fans  fièvre ,  efl 
le  prélude  delà  guérifon;  mais  elle  annonce  la 
gangrené  dans  les  maladies  aiguës.  La  porracéc 
avec  un  fédiment  brun  &  lamineux ,  efl  réputée 
mortelle.  Quelques  hypochondriaques  rendent 
l'urine  noire  &  hourbeufe ,  fans  danger  ;  mais 
elle  efl  toujours  à  craindre  dans  les  autres  cas  : 
on  la  regarde  même  comme  un  figne  mortel  dans 
les  maladies  aiguës.  L'urine  noire ,  avec  la 
fièvre  ,  précède  ordinairement  le  délire  :  on 
craint  moins  les  nuages  de  la  même  couleur  ; 
mais  le  fédiment  efl  plus  redoutable.  L'urine 
noire  ^  dans  la  fièvre  quarte,  donne  les  plus  gran- 
des efpérances  de  guérifon  ;  on  la  regarde  encore 
comme  avantageufe  vers  le  temps  critique  de  la 
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îiévre  ,  où  après  le  délire  mélàncholiqûe.  On  fe  lis 
trouve  ordinairement  mieux  dans  les  maladies  fi^Va* 
chroniques  &  fur-tout  dans  la  mélatléhôlie  ou 
TafFeâiion  hypochondriaque ,  après  avoir  fendit 
des  urines  noires  comme  de  l'encre  ;  mais  les 
hrunes  rougedrres f^  avec  un  fédiment  de  même, 
font  âmeftes  aux  phthiliques  &:  aux  hydropi- 
ques. Cependant  ces  différentes  couleurs  doi^ 
vent  être  fouvent  rapportées  aux  alimehs  &  aux 
remèdes  :  la  bette-rave ,  les  racines  d'ofeille ,  de 
fraifier  &  de  garance  donnent  ordinairement 
une  couleur  rougeâtre  aux  urines  t  la  rhubarbe  ^ 
îe  fafran ,  le  curcuma  les  jauniffent  ;  la  caffe  & 
les  martiaux  les  rendent  noirâtres  :  elles  paroif-- 
fent  encore  telles  pat  le  mélange  du  fang  Ou  de 
la  bile;  cette  dernière  leur  communique  de  plus 
une  nuance  de  verd.  On  doit  avertir  que  les 
bruiies  ,  vues  de  loin,  ou  dans  un  certain  jour, 
paroiffent  noires  ,  ôc  font  jugées  telles  par  ceux 
qui  manquent  d'expérience  ou  d'attention. 

L'Urine  épaijfe  ou  trouble  pendant  là  fièvre  > 
qui  ne  peut  être  clarifiée  ^  ni  au  feu  ,  ni  par  1(* 
repos  ^  efl  très -alarmante.  La  trouble  ^  àc  fort, 
colorie  dans  les  fièvres  peflilentielles  ,  pafTe 
pour  lin  figrie  mortel.  Lorfque  ,  dans  les  fièvres^ 
l'urine  ,  qui  étoit  tenue  &  limpide  devient  [roii--  - 
hle  St  ipailfc  ,  on  peut  regarder  la  maladies 
comnie  dans  fon  déclin.  On  redoute ,  dans  les 
maladies  chroniques  ,  les  urines  troubles  Sc  bôUr- 
hufes.  Les  épaifes  dc  blanchâtres  ^    dans  rétaë    , 
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*^     de  fanté ,  dénotent  ordinairement  des  crudités 
FiEVR.  dans  les  premières  voies.  L'urine  Laiuufc^  dans  les 
enfans ,  eil  un  figne  de  vers  :  dans  les  adultes , 
el;e  regarde  les  reins  &  la  veiîie.  On  voit  avec 
fatisfaftion  l'urine  épaijfc  &  blanchâtre  ,  avec  un 
iediment  de  même  dans  les  maladies  des  arti- 
culations; &  lorfqii'elle  paroît  telle  dans  le  com- 
îîiencement  de  la  goutte  ,  on  peut  juger  que 
l'attaque  fera  courte. On  fçait  qu'après  la  néphré- 
tique ,  l'urine  devient  trouhh  avec  beaucoup  de 
fédiment.  On  la    rend  encore  épaijfe.   &l  hlan^ 
châtre  pendant  la  phrénéfie  &  les  convulfrons, 
ou  quelquefois  avant  ces  maladies.    Perfonne 
n'ignore  ce  qu'on  doit  craindre  de  l'urine  puru^ 
lame.  Celle  qui ,  avec  beaucoup  de  ténacité 
entraîne  des  matières  furfuracées  ,  &   comme 
écailleufes,  annonce  l'extoliation  de  la  veiîîe* 
On  rend  5  dans  prefque  toutes  les  fièvres,  l'urine 
grajfe  ou  huïkujï  ;  on  l'obferVe  encore  quelque- 
fois telle  dans  le  fcorbut  &:  le  calcut*  L'urine  , 
qui  préfente  une  pellicule  graffe  &  un  fédiment 
rouge,lorfqu'on  commence  à  maigrir,  eli  l'avant- 
coureur  du  niarafme  &  de  la  phthiiie.  il  faut 
fçavoir  enfin  que  l'urine  des  femmes  eil  affez  fou- 
vent  épaijjh  ;  que  les  enfans  ,  pour  la  plupart,  la 
rendent  telle  avec  beaucoup  de  fédiment  blan- 
châtre, &  qu'elle  eft,  au  contraire ,  tenue  ^pâle^ 
avec  quelques  nuages  dans  la  vieilleiTe.  On  ne 
doit  pas  ignorer  enfin  que  les  afperges  ,   la 
crapule  ,  la  vie  fédentaire  ,  ôc  le  fommeil  trop 
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long  ,  rendent  les  urines  épaiffes  &C  boueiifis,  ^is 

L'urine,  qui  contient  wnfédiment  blanc  &  éga-  ^^^^^^• 
lement  uni ,  eii  avantageufe  dans  les  fièvres 
aiguës  ,  dont  elle  annonce  la  crife  :  fi ,  au  con- 
traire y  elle  ne  dépcfe  point ,  on  dait  s'attendre 
à  une  maladie  longue  ,  ou  craindre  quelque 
dépôt.  Si  l'urine ,  à  la  fin  d'un  accès  de  fièvre  , 
ne  devient  pas  plus  épaifle  ^  on  en  augure  mal, 
£ir-tout  lorfqu'on  fait  un  ufage  inconfidéré  du 
quinquina  5  ainfi  que  l'aobfervé  Règa.  Lorfque 
vers  le  quatrième  jouî:  d'unie  fièvre  aiguë  ^  l'u- 
rine prèfeate  d^s. nuages  rouges^  la  maladie  n'ira 
pas  au-delà  du  ieptieme  jour:  fi> dans  la  fièvre 
on  Y  remarque  une  pdlicuU  hu'ilmfc  ^,  on  eft 
à  la  fin  de  la  maladie.  L'urine  ,.  qui  dépoie  wnjér 
dlmmt  roug4  d>i  briqueté,  hors  de  la  fièvre  ,  peut 
être  regardée  comme  unfigne  dufçorbut,  de  i^ 
goutte,  ou  de  la  pierre.  Si,,  dans  le  commence- 
ment d'une  maladie, ,  on  apperçoît  un  iediment 
hilieuxy  on  peut  juger  qu'elle  fera  aiguë.  Les 
72uage^  blancs  ïonty  engènèraljrèputès  bons  ;  mais 
il  n'en  efl  pas  de  même  àts  nom  :  ces  derniers , 
fur -tout,  s'ils  tirent  fur  le  verd,  font  encore 
plus  redoutables  dans  les  maladies  aiguës,Dan> 
les  catarrhes  on;  remarque  or^linairement  un 
Jcâimcnt  fiocconncux  :■  le  fariTicux  menace  d'une 
longue  maladie  ;  le  lamincux  6c  le  furfacl 
font  toujoiirs  d'un  mauvais  prèfege.  Le  fèdiment 
mu^ucux  &  ^/«^7z^,  qui  efi: accompagné  de  dy. 
furie  j  ne  laiiTe  prefqiie  aucun  doute  fur  la  pierre , 
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iVs,  ^  fait  même  craindre  un  uîcere  à  la  vefîîe  :  ce^ 
UlY^i  pendant  on  peut  en  obferver  un  pareil,  feloa 
RÉGA,  dans  i'virine  de  ceux  qui  ont  les  reins  ôe 
la  vefîie  dans  un  bon  état.  On  trouve  enfin  dans 
|\irine  des  femmes  enceintes  un  fédiment  qu'on 
prendroit  poiir  des  fioccons  de  laine,  Nous  ne 
parlerons  pas  de  cette  maladie  très-rare  &c  h'ien, 
fmguliere  ,,  à  laquelle  nous  avons  donné  le  nom 
àe  catarrhe  de  la  vejjîe  >  parce  qu'elle  a  fon 
grticle  à  part. 

Voilà  5  fî  je  ne  me  trompe  ,  ce  qu'on  peut 
dire  de  plus  raifonnable  fur  les  urines.  Nous 
avons  fait  remarquer  que  les  différentes  qua-» 
îltés  que  nous  avons  expofées  ,  peuvent  dépen- 
dre de  Tage  ,  du  fexe ,  du  tempérament ,  des 
plimens  dont  on  a  ufé,  &  même  des  remèdes 
qu'on  a  pris  ^  c<)mme  encore  d'une  infinité  d'au- 
tres circonftaîiçes  qui  nous  échappent.  Cette 
remarque  fait  aiTez  juger  combien  Vuromantw 
cft  obfcure  6c  incertaine  ,  &  nous  fait  aflez 
Yoir  qu'on  ne  doit  rien  attendre  de  ces  effron* 
lés  charlatans  qui  prétendent  connoitre  toutes 
les  maladies ,  6c  prédire  mêm,e  révénement  par 
le  feul  examen  des  urines,  quoiqu'elles  aient 
été  ordinairement  agitées  &  baliotées  en  diffé-^ 
yens  fens  ;  quoiqu'elle  foient  quelquefois  ap^ 
portées  de  loin ,  & ,  par  conféquent ,  vieilles  ^ 
déçompofées.  Mais  on  ne  défabufera  jamais  lest 
hommes  de  leur  fotte  crédulité.  Ils  donnent 
fes  ej;aii^en  leur  confiance  'a  qui  leur 
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beaucoup;  &;  cette  amorce  les  attirera  toujours.  '"TÊT" 
Que  le  bas  peuple ,  qui  ne  fçauroit  être  que  très-  heyr. 
ignorant  s'y  lailTe  prendre,  on  n'en  doit  pas  être 
étonné;  mais  que  des  gens  inftruits  &C  éclaires ,. 
ainii  qu'on  en  voit  beaucoup  dans  la  capixale  , 
foient  la  dupe  d'une  fourberie  aufïi  groiîiere  , 
c'efl  ce  qu'on  a  de  la  peine  à^  concevoir.. 

On  tire  encore  bien  des  connoiiïances  de  l'exa- 
men de  l'habitude  du  corps:  nous  commence- 
rons ^2ir  les  fueurs  fébriles  ^.  qui  font  plus  four 
vent  critiques  que  fymptomatiques  :  elles  ter- 
minent plus  ou  moins  fenfiblement  la  plupart 
des  fièvres;  &  Ton  a  remarqué  que  les  pério- 
diques^ oii  elles  manquent  ^  font  les  plus  rebel- 
les :  cependant  les  fueurs.  exceiHves  ,  fuv-tout 
au  commencement  des  maladies,  les  cantinuel- 
les  5  celles  qui  font  bornées  à  une  partie ,  les 
gluantes.,  les  fétides,  &  celles  qui  s'éloignent  le 
plus  de  leur  état  naturel ,  tant  par  la^  couleur  ôs 
l'odeur,,  que  par  la  confiftance,  font  toujours 
dangereufes.  On  ne  tire  pas  beaucoup  de  lu- 
mière des  taches  &  des  éruptions  fymptomati'^ 
ques  de  la  peau  :  le  pourpre  même ,  au  juge- 
ment des  meilleurs  praticiens  ,  ne  rend  pas  la 
maladie  plus  redoutable  :  les.  puftules,qui  paroif- 
fent  fur  les  lèvres  ,  ou  aux  environs  de  la  bou- 
che ,  annoncent  la  fin  de  la  fièvre.  Nous  avons 
déjà  dit  que  les  fueurs  froides ,  fiu*- tout  £  elles 
'n*^occupent  que  le  vifage ,  étoient  fouvent  mor- 
telles.. Les  yri^/25,  qui  précède nî  la^fiëvre,  ou  qui 
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"\^^  annoncent  le  redoublement ,  ne  font  point  h 
r]2VBs,  craindre ,  lur-tout  s'ils  répondent  au  dégrc  de 
chaleur  qui  leur  fliccede  ;  les  longs  annoncent 
le  plus  ibuvent  une  longue  maladie  :  on  redoute 
ceux  qui  ie  manifeilent  après  la  fueur,  de  même 
que  les  irréguliers  qui  font  ordinairement  les 
avant-coureurs  du  délire  ,  ou  de  quelqu' autre 
fâcheux  accident  3  6ç  même  de  la  mort  ;  tout 
le  monde  fçait  que  le  fréquent  retour  du  frifîbn, 
fait  craiqdre  une  fuppuration  interne.  Nous  ne 
parlons,  pas  ici  des  friflbns  qui  viennent  d'une 
caufe  externe  ,  ni  de  ceux  qui  acçQmpagnent 
les  afFe£i:ionshy{lériques  &  hypoçhondriaques , 
îe  marafme  &  autres  maladies  de  langueur. 

On  fçait  que  les  douleurs  vagues ,  celle  de  la 
iête ,  du  dos  ,  des  lombes  6ç  des  autres,  parties, 
qui  ne  reçonnoiffent  aucun  vice  local ,  font  des 
fymptomes  communs,  à  toutes  les  fièvres,  &C 
fur  lefquels  on  ne  fonde  aucun  prognoftic.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  de  celles  qui  dépe^îdent  d'un 
engorgement,  de  la  phlogafe,  de  la  fuppura- 
îîon ,  de  la  gangrené ,  &c.  Rien  n'eu  plus  re- 
doutable que  la  ceilation   fubité  des  grandes 
douleurs  internes  dans  les  fièvres,  parce  qu'elle 
anr.ouce  la  mortification  de  la  partie.  On  ne 
doit   pas  mettre  fur  Je  compte  de  la  £évre  les 
Couleurs,  qui  lui  font   étrangères. ,  comme  les. 
véroliques,  les  fcorbutiques. ,  les  rhumatiiina- 
les,  &c.  Je  (lois  faire  remarquer  ici ,   au  fujet 
des.  fymptomes  fébriles  dont  je  viens  de  pMÏcv^ 
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qu'ils  ne  doivent,  pour  le  plus  grand  nombre,  les 
apporter  aucun  changement  au  traitement  de  la  ^^^V^' 
Kiaiadie  ,  mais  que  ,  parmi  les  autres  ,  il  s'en 
trouve  plufieurs  qui  obligent  à  le  varier ,  Se 
quelques-uns  qui  en  demandent  un  particulier  : 
ce  n'eft  pas  une  des  moindres  difficultés  dans  la 
pratique  ,  &  il  faut  beaucoup,  de  lumière  Se 
d'expérience  pour  fçavoir  prendre  là-deiTus  un 
bon  parti.  Je  fupprime  ici  bien  des  détails  qui 
ne  regardent  que  quelques  cas  particuliers  ,  & 
qui  troviveront  leur  place  ailleurs. 

Pîufieiirs  phénomènes  fébriles  dont  nous  ve-^ 
nons  de  faire  mention  ^  quelque  violens  qu'ils 
puiffent  paroître,  annoncent  fouvent  la  crife^ 
ou  la  conilituent  ,  en  terminant  heureufement 
les  nialadies,  les  plus  graves.  11  n'y  a  prefque 
point  de  fièvre  ,  quoi  qu'en  difent  les  moder- 
nes, qui  ne  puiiîe  fe  terminer  par  une  crife  ,  ou, 
û  l'on  veut ,  par  une  efpece  de  dépuration  plus 
ou  moins  manifefte  ,  qui  arrive  communément, 
lorfque  la  maladie  efl  à  fon  dernier  période  ,  & 
qui  eu  même  précédée  par  une  agitation  quel- 
quefois violente,  à  laquelle  on  a  prefque  tou^ 
jours  l'irnprudençe  d'oppofer  les  plus  grands 
remèdes  ;  de  forte  qu'il  n'efl  pas  furprenant  que 
le  malade  fuccornbe  ,  tant  aux  eiForts  de  la  n^F 
ture  qu'aux  violences  de  l'art.  Les  fueurs ,  qui 
terminent,  comme  nous  l'avons  dit>_  prefque 
joutes  les  fièvres  ,  l'expeftoration  ,  l'hémor- 
ifeygie  Se  les  autres  pertes  de  fa.ng  ,  1^  vo/niffe- 
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^^5  ment ,  le  cours  de  ventre  ,  les  urines  troubfef  J, 
ïi£y&.  plus  ou  moins  chargées;  les  tumeurs,  comme 
les  abfcès ,  les  bubons ,  les  parotides  Se  les  chai-- 
bons  ,  les  éruptions  cutanées  ^  &cc,  font  les 
moyens  ordinaires ,  dont  la  nature  fe  fert  pour 
terminer  les  plus  grandes  maladies:  s'ils  font 
imparfaits,  elles  font  prolongées  &  en  devien- 
nent même  mortelles.  L:^  doârine  des  /ours  criti- 
ques qu'HiPPOCRATE  a  mieux  établi  qu'aucun 
<3e  fes  fucceiTeurs  ,  paffe  aujourd'hui,  malgré  la 
linguliere  vénération  qu'on  a  pour  cet  ancien  ,. 
pour  remplie  d'incertitude  &  d'obfcurité.  Il 
n'en  faut  pas  être  furpris ,  parce  que  depitis 
qu'on  a  abandonné  l'obfervation  ,  on  boule- 
verfe  ,  û  je  puis  m'exprimer  ainfi ,  les  mouve- 
mens  de  la  nature  ,  &  l'on  traverfe  l'ordre  des,; 
opérations  qui  tendent  à  la  guérifon  des  ma- 
îades. 

Les  Jours  critiques  y  félon  H  i  P  P  O  C  R  A  T  E , 
font  le  quatrième  de  la  maladie ,  le  feptieme, 
le  onzième ,  le  quatorzième ,  le  dix-feptieme  :  on 
voit  qu'ils  font  fournis  affez  exactement  au  nom- 
bre fepténaire  ou  demi-fepténaire ,  &  non  à  la 
fuperftitieufe  fupputation  des  nombres  de  Py- 
thagCre,  comme  quelques-uns  l'ont  prétendu» 
On  obferve  tous  les  jours  ,  malgré  la  mauvaife 
conduite  qu'on  tient  le  plus  fouvent,  que  beau- 
coup de  fièvres  fe  terminent  le  quatre  ,  le  fept, 
ïe  onze  ,  le  quatorze  ,  &ç.  ou  par  la  guérifon  ^ 
ou  par  la  mort.  Ces  périodes  d'une  demi  -  fe-* 
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malne.  qui  frappent  les  obfervateiirs  les  moins  ,^5 
attentifs ,  font  affez  fentir  la  jufteiTe  des  oLferva»  pi£Vr, 
tions  d'HiPFOCRATE,  qui  pouffoit  cette  fuppu- 
tatîon  jiirqu'au  quarante  -  deuxième  jour  ,  terme 
de  la  révolution  julle  de  douze  périodes  alter- 
natifs de  trois  &:  de  quatre  jours.  On  fçait 
que  les  fièvres  tierces  ne  vont  guère  au-delà 
du  feptîeme  accès  ;  que  les  fièvres  inflamma- 
toires fe  terminent  ordinairement  en  quatre  ou. 
.  fepî  jours.  La  péripneumonie  finit  quelquefois 
par  la  réfolution  ,  le  quatrième  jour  ;  ou  la  fup- 
puration  s'établit  alors  ,  &  la  maladie  fe  termine 
le  feptieme  ,  ou  fe  prolonge  jufqu'au  quator-» 
zieme  &  même  au  vingt-unième.  La  fièvre  fcar- 
latine  ,  l'érèfipèlateufe  &  celle  de  la  rougeole 
iie  vont  pas  communément  au-delà  du  feptieme 
jour.  La  petite  vérole  fe  manifefle  le  plus  fou- 
vent  du  trois  au  quatre ,  &  fuppure  le  fept.  Nos 
livres  font  remplis  de  Thifloire  des  fièvres  épi' 
démiques  ^  qui  fe  font  terminées  le  fept  par  la 
fueur  :  on  a  enfin  remarqué ,  pour  fupprimer 
ime  infinité  d'autres  exemples,  que  l'épilepfie 
des  enfans  duroit  fept  mois  ou  fept  ans.  Ce- 
pendant, outre  les  variétés  &  les  exceptions 
que  peut  fouftrir  cette  règle,  il  efl  néceffaire 
de  faire  obferver  qu'on  a  de  la  peine  à  en  faire 
l'application  à  beaucoup  de  maladies ,  dont  le 
commencement  ell  très  -  équivoque  ;  de  forte 
qu'on  rifque  fouvent  de  manquer  le  terme  dont 
il  faut  partir,  &  de  f.ure^  par  conféquent-^  \m 
faux  çdicul* 
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j^gj        II  paroîtdonc  évident  que  la  nature  fiiît  une 
ïjBVPv.  forte  de  régie  dans  la  marche  &  les  périodes 
de  la  plupart  des  maladies  ^  régie  qu'il  eik  d'au- 
tant plus  important  de  connoitre ,  qu'il  eft  né- 
cellaire  de  s'y  conformer,    c'eft- à-dire ,  qu'il 
lui  faut  un  certain  nombre  de  jours  pour  domp- 
ter la  matière  inconnue ,  qu'on  a  trouvé  bon 
d'appelier  morbifique.  C'efl:  à  cet  ouvrage  de  la 
nature  que  les  anciens  ont  donné  le  nom  vague 
de  coclion  ;  terme  qui  blefîe  l'oreille  des  moder- 
nés ,  qui  fera,  fi  l'on  veut ,  mal  applique  ,  mais 
dont  on  efl  obligé  de  fe  fervir  comme  de  la 
îïîonnoie  courante.  Il  ne  faut  pas  penfer  ,  au 
relie ,  que  le  temps  marqué  pour  les  crifes,  tou- 
jours préparées  par  la  eodion  ,  foit  invariable  : 
le  climat ,  la  faifon ,  l'âge,  le  tempérament ,  l^ 
traitement  de  la  maladie  ,  &  une  infinité  d'au- 
tres circonilances  peuvent  l'étendre  ou  l'abré- 
ger :  il  peut  même  arriver  qu'on  attende  vaine- 
ment la  crife  ,  foit  qu'elle  fe  fafTe  d'une  manière 
imperceptible  ,  ou  qu'elle  manque  abfoîument  ; 
mais  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  doive  évite? 
de  placer  de  grands  remèdes  les  jours  critiques  : 
les  modernes  même  ,  qui  fe  font  le  plus  décla- 
rés contre  cette  dodrine ,  ne  laiffent  pas  de  ref-»^ 
pe£ler  encore  le  feptieme  jour.  On  peut  voirie 
réfultat  de  tout  ce  qu'on  a  écrit  à  ce  fujet  dans 
la  fçavante  difTertation  dont  M.  BoRPEV  a  enr 
richi  l'Encyclopédie, 

Il  réfulte   de  ce  que  nous  venons  de  dire 
(çu'il  efl  de  la  dernière  importance  de  bien  dit 
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tinguer  des  autres  phénomènes  ,  ces  heureux    ^^^ 
efforts  de  la  nature  ,  qui  tendent  à  l'expullion  de  piEva. 
cette  matière  inconnue,  qu'on  appelle  morhifi- 
que  ,  afin  de  ne  rien  entreprendre  qui  puiffe  les 
troubler  5  èc  en  empêcher  l'effet,  toujours  fu- 
périeur  à  celui  qu'on  pourroit  attendre  des  re- 
mèdes les  mieux  ch^iiis.  Les  médecins  de  tous 
les  fiecles  ont  avoué  que  la  plupart    de   no» 
maladies  pouvoient  être  guéries  par  la  feule 
nature  ,  &  que  la  médecine  ,  dans  ces  cas ,  étoit 
non-feulement  inutile  -  mais  encore  très-dange- 
reufe.  En  effet  ne  voit-on  pas  tous  les  jours  des 
ophthalmies  rebelles  à  tous  nos  fecours  céder 
Il  un  cours  de  ventre  naturel  ?  des   fièvres  fe 
terminer  par  un  abfcès  dans  quelque  endroit  de 
l'habitude  du  corps  ?  des  abfcès  internes  de  la 
tête  j  du  foie  ,  du  méfentere  ,  &c  ?  fe  deffécher 
par  l'écoulement  du  pus  par  la  voie  des  urines  ^ 
ou  avec  les  felles  ?  On  conçoit  aifément  que  , 
dans  ces  circonffances ,  des  remèdes  donnés  à 
contre-temps  peuvent,  en  croifant  les  moiive- 
mens  de  la  nature  ,  rendre,  la  maladie  plus  re- 
belle, &  même  mortelle  ,   en  tranfportant  la 
matière  morbifique  vers  une  partie  néceffaire 
à  la  vie;  &:  ce  malheur  n'arrive  que  trop  fou-  ' 
vent.  C'eft  par  un  pareil  déplacement,  tant  dans 
les  maladies  aiguës  que  dans  les  chroniques  , 
qu'arrive  ce  qu'on  appelle   mkajtafe  ;  de  forte 
qu'iiles  médecins  inffruits  &  expérimentés  font 
dans  les  plus  grandes  inqvûétudes ,  lorfque  la 
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*^  matière  morbifique  abandonne  tout-d'un-coup 

FiEVii.  ^^  partie  malade  :  repompée  alors  par  les  vaif- 
feaux; ,  &  circulant  avec  la  malGTe  des  humeurs  , 
elle  menace  toutes  les  parties;  û  l'on  ne  trouve 
pas  le  moyen  de  la  détourner  vers  les  égouts 
naturels.  C'efî  ainfi  que  la  matière  fanieufe  & 
purulente  fe  porte  5  par  lafupprefTion  de  la  dyf- 
ïenterie,  vers  différentes  parties ,  &  y  forme  des 
abfcés.  Rien  n'eft  plus  commun  que  les  dépots 
purulms ,  tant  après  la  petite  vérole  &  la  rou- 
geole, qu'après  les  fièvres  d'un  mauvais  carac- 
tère j  lorfque  ,  dans  le  cours  de  ces  maladies ,  là 
dépuration  des  humeurs  n'a  pas  été  complette- 
On  redoute  encore  la  matière  arthritique ,  qui 
abandonne  tout-d'un-coup  les  articulations ,  par 
la  crainte  qu'on  a  qu'elle  ne  fe  porte  tantôt  à 
la  tête ,  tantôt  à  la  poitrine  ,  ou  qu'elle  rie  fe 
jette  fur  l'eflomac  ^  ainfi  que  fur  les  autres  vif* 
ceres  du  bas  -  ventre  :  ne  voit-on  pas  tous  les 
jours  des  goutteux,  dont  les  extrémités  font  dé- 
gagées j  fe  plaindre  d'une  douleur  à  la  tête  ,  de 
Tophthalmie  ^  de  la  furdîté  j,  de  l'oppreffion  ^ 
de  la  néphréfîe  &  d'autres  maux  d'entrailles  , 
dont  ils  ne  font  quittes  qtie  lorfque  la  matière 
arthritique  a  repris  fon  fiége  ordinaire  &  na- 
turel ?  Rien  n'efl:  plus  commun  dans  la  pratique  ^ 
que  ces  alternatives.  Que  n'a-t-on  pas  à  crain- 
dre encore  des  dartres  qui  difparoilTent  fans 
caufe  évidente  ,  des  vieux  ulcères  qui  fe  deifé- 
çhent,  des  hémorrhoïdes  fupprimées,  des  fieurt* 
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Planches  taries  ,  du  lait  répandu  dans  les  vaif-  ^^^ 
féaux,  &c?  ^^'^^^* 

Il  eft  aifé  de  juger ,  après  ce  que  nous  venons 
de  dire  ,   que  h  traiumcnt  des  fièvres  doit  être 
très-fimple  :  perfonne  n'ignore  que  les  faignées , 
les  émétiques ,  les  purgatifs ,  les  délayans ,  les 
tafraîchiffans  ,   les  tempérans  ,  les  anti- putri- 
des ,    les  diaphorétiques  &  les  caïmans  font 
les  remèdes  les  plus  convenables   &  les  plus 
employés  ;  mais  il  n'ell  pas  toujours  permis 
d'en  faire  ufage,  parce  qu'ils  peuvent  être  per- 
nicieux 5  lorfqu'ils  n'agiffent  pas   de  concert 
avec  la  nature  qui  fçait  fe  frayer  les  meilleures 
routes  pour  l'expulfion  de  la  matière  morbiiîque. 
HiPPOCRATE  nous  recommande  d'entrer  dans 
fes  vues  \   &  nous  en  fait  un  précepte  :    Qub 
natura  vergu ,  eo  ducere  oportct.  Il  femble  que  rien 
ne  favorife  mieux  fes  mouvemens  falutaires,  que 
la  diétc  la  plus  févere  ;  je  veux  dire  l'eau ,  ou 
toute  autre  boiffon  légère  ,  prife  pendant  trois 
ou  quatre  jours  ,  pour  toute  nourriture.  Celse  , 
qui  en  connoiffoit  tous  les  avantages ,  ne  per- 
mettoit  les  alimens  que  vers  le  quatrième  jour 
de  la  maladie.  Ce  délayant ,  qui  peut  tenir  lieu 
de  beaucoup  d'autres  remèdes ,  ôc  qui  efl  moins 
à  craindre  ,  ne  difpenfe  point ,  lorfqu'on  craint 
une  maladie   grave  ,    d'évacuer  les  premières 
voies ,  après  avoir  fait  précéder  une  ou  deux 
faignées.  Gn  peut  arrêter  par  ces  moyens  bien 
des  maladies,  qui,  conduites  félon  toute  autre 
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j^j..^    méthode ,  auroient  été  très-longues  &  dan^ë- 
Fj£VR.  reufes  ;  fi  l'on  n'obtient  pas  ce  précieux  avan^ 
tage,  on  diminue  au  moins  la  violence  du  mal^ 
&,  par  conféquent,  le  péril.  Je  ne  crois  pas  qu'on 
puifTe  )  11  ce  n'efl  dans  un  extrême  épuifement, 
rien  objeÛer  de  raifonnable  contre  cette  mé- 
thode; pendant  qu'il  n'en   eu  aucune,  parmi 
même  celles  qui  font  les  plus  fuivies  ,  qui  ne 
foit  expofée  à  bien  des  cenfures.  Je  n'en  juge 
pas ,  au  refle  ,  iur  dts  apparences  ;  c'efl  l'ex- 
périence la  plus  longue  &  la  mains  équivoque  y 
t\m  m'a  appris  que  le  plus  grand  nombre  de 
fièvres  ,  &  autres  maladies  aiguës ,  pouvoient 
être  traitées  très-heiireufement  de  cette  manière. 
Cependant  il  faut  encore  excepter  de  la  régie 
générale  les  énfans  &  les  vieillards ,  qui  pour- 
roienî  être  incommodés  d'une  trop  longue  abf- 
tinence ,  &:  avoir  auffi  égard  aux  anciennes  ha- 
bitudes, qu'il  faut  refpefter,  &  qu'on  ne  peut 
vaincre  qu'avec  beaucoup  de  ménagement  &  de 
prudence. 

Toutes  les  fièvres  ne  demandent  pas  des  fai^ 
gnées  ;  elles  font  fouvent  inutiles  ,  &  quelque-^ 
fois  dangereufes  :  les  obfervateurs  lés  plus  ju- 
dicieu:?^  nous  en  ont  averti  ;  mais  ils  ne  nous 
ont  pas  toujours  appris  à  diflinguer  les  cas  où 
il  faut  s'en  abftenir  ;  &  nous  fommes  prefque 
réduits  là-defius  à  puifer ,  comme  ils  l'ont  fait , 
cette  précieufe  connoiffance  dans  nos  proprejï 
fautes.  11  n'eft  pas  douteux  que  les  fièvres  in- 
flammatoires 
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îîammâtoires  ne  foient  celles  qui  en  exigent  le  ^^^^ 
plus  ;  cependant  elles  leur  font  quelquefois  fisYi^» 
"contraires ,  ainii  que  HuxHam  &  bieil  d'autres 
auteurs  l'ont  remarqué  dans  quelques  épidé- 
mies. Il  eft  bon  encore  de  fçavoir  qtie  les  gens 
bilieux  font  toujours  très  -  incorrimodés  des 
nombreûfes  faignées  ;  les  praticiens  attentifs 
ne  l'ignorent  pas.  Nous  devons  ajouter  que  le 
temps  des  faignées  eïl  borné  aux  trois  ôii  quatre 
premiers  jours  de  la  nialadie  ,  &  qii'âprès  cette 
époque ,  il  n'en  faut  plus  rien  attendre  ^  fi  et 
h'ell  dans  quelques  cas  graves,  qiiife  pîéfentent 
bien  rarement ,  èc  qui  ne  fçaurôiènt,  par  cônfé- 
Iquent,  fervir  de  prétexte  à  ëeûx  qui  paroiiTent 
fe  faire  un  jeiî  de  répandre  le  fang,  il  efl  encore 
important  d'être  averti  qu'oti  ne  peut  tirer  que 
très -peu  de  lumière  de  l'infpe6tion  du  fang 
•gardé  dans  les  pbëlettes ,  &  que  fes  degrés  dé 
Couleur,  de  fluidité  §  ou  de  cdnfiflance  ,  dépen- 
dent de  bien  des  circonftances  qui  n'oiat  aueuii 
rapport  à  fa  "nature  ,  dont  la  principale  eil  Tac- 
tion  dèi'aif ,  à  laquelle  il  eu:  expdfé  au  fortir  de 
îâ  veine  :  s'il  coule  gôiittê  à  goutte  &  le  long  du 
bras  9  il  formera  iine  croûte  plus  denfe  que  s'il 
fort  en  jet  ;  d'oîi  Vient  que  le  fang  petit  être 
liquide  dans  une  poëlette ,  6c  folide  dans  l'autre^ 
îl  faut  encore  avoir  égard  à  l'ouverture  plus  ou 
moins  grande  ,  au  vaifTeau  plus  ou  moins  pro= 
fond  j  à  la  hauteur  de  la  chute  ,  aux  différens 
degrés  de  chaleur  ôc  d'humidité  de  l'air,  6lc^ 
T&mc  U  C 
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1^  Après  les  faignées  ,  lorfqu'on  les  juge  nccef- 
îiîVR.  faires  ,  les  émétiqucs  &  les  purgatifs  font  les  re* 
medes  les  plus  employés:  ils  font  ordinaire- 
ment d'une  grande  efficacité  ,  fi  on  les  place 
dans  le  courant  du  premier  ou  fécond  jour  de 
l'invafion  de  la  fièvre  ;  mais  il  n'en  efl  pas  de 
même  dans  le  cours  de  la  maladie  :  ils  ne  pro^ 
duifent  alors  de  bons  effets,  qu'à  la  fin  de  la  coc^ 
tion  ,  ou  dans  le  temps  du  relâchement  :  Con~ 
cocia  mcdîcari  oportct^non  ^/'//i/<î,difenttous  les  an- 
ciens après  HiPPOC  RATE. Ce  n'efl  qu'après  avoir 
été  inflruits  par  une  longue  expérience ,  qu'ils 
nous  ont  tant  recommandé  de  l'attendre ,  ce 
temps  ;  &  les  défordres  ,  qu'on  excite  tous  les 
jours  par  les  purgatifs  &  autres  ilimulans  pen- 
dant ce  travail  de  la  nature  ,  ne  juftifient  que 
trop  la  conduite  de  ces  premiers  maîtres,  de 
laquelle  quelques  gens  hardis  ,  voulant  jouer 
un  rôle  dans  la  médecine,  ont  ofé  s'écarter. 
Les  fautes  ,  qu'on  commet  fi  familièrement  en 
ufant  des  purgatifs  ,  ne  viennent  que  de  ce 
qu'on  confond  les  deux  objets  qu'on  peut  avoir 
dans  leur  adminiflration  ;  le  premier  efl  de  vui- 
der  les  mauvais  fucs  ,  la  bile  &  les  matières 
putrides  qui  croupifient  dans  les  premières 
voies ,  &  qui ,  en  paflant  dans  la  mafle  du  fang , 
ne  manquent  pas  de  rendre  la  fièvre  plus  ter- 
rible &  plus  rebelle:  dans  cette  vue,  on  ne 
doit  pas  perdre  un  moment ,  parce  que  la  plus 
prompte  évacuation  eft  toujours  la  plus  falu- 
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'taire.  Le  fécond  objet  efl  de  favorifer  l'expiil-     j_^^ 
fion  de  la  matière  monbifique ,  mêlée  avec  le  f^^Yfc 
fans;  &  les  humeurs    dont  le  canal  inteftinal 
eft  l'égout  le  plus  naturel  ;  mais  cette  matière 
doit  être  dégagée  auparavant  des  autres  fubf- 
tances  ,  e'eftlê  fruit  de  la  coâion  :  les  organes 
doivent  fe  prêter  à  fâ  fortie  ;  on  ne  doit  l^atten- 
dre  que  du  relâchement.  Il  efl  aifé  de  conce- 
voir 5  que  dans  ces  eirconftances  ^  la  nature  fe 
trouve  difpofée  à  féconder  l'opération  des  pur- 
gatifs ;  mais  fi  l'oil  tente  d'en  ufer  avant  ce 
terme  ,  on  le  fait  vainement  ;  ou ,  ce  qui  efl 
bien  plus  fâcheux  ^  on  excite  des  bourrafques 
qu'on  ne  manque  pas  de  mettre  fur  le  compté 
de  la  maladie.  Comment  ne  traverferoit-on  pas ,» 
par  tant  de  remèdes  inutiles  ou  pernicieux ,  les 
mouveîîlens  falutaires  de  la  nature  ?  On  inter» 
rompt  fes  opérations  ;  on  en  pervertit  les  ef- 
fets j>  &  on  donne  lieu  aux  plus  faneftes  èata- 
ftrophes  ;   il  eft  furprenajit  qu'elles  ne  faïTent 
pas  ouvrir  les  yeux  à  tant  de  téméraires  quî 
fontj  tous  les  jours ,  par  des  motifs  que  je  crains 
d'approfondir  ,   un  fi  étrange  abus  ,  tant  des 
faignées  &t  des  purgatifs ,  que  des  autres  re- 
medesv 

On  fait  encore  dans  lé  traitenient  des  fièvres^ 
le  plus  grand  ufage  des  délayans  &  des  tempé-^ 
rans  ^  dans  la  vue  de  modérer  la  chaleur  dit 
fang  5  de  donner  de  la  fluidité  aux  humeurs  , 
èc  de  la  fouolefle  aux  organes  ;  comme  auffi 
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,^5      de  favorifer  les  fécrétions  ;  &  leurs  bons  effets 
niYK.  pàroiffent  afîez  juflifîer  l,es  éloges  qu'on  leur 
a  donnés.  Mais  on  doit  remarquer  que   l'eaii 
commune  peut  procurer  plus  iïiremeht  ces  avan- 
tages que  les  ptifanes  ,  les  juleps ,  les  émul- 
ions ,  les  aposèmes  ^  &  autres  boifTôns  qu'on 
prodigue  aux  malades  ,  qui  tirent  leur  princi- 
pale vertu  de  l'eau  qui  y  entre*  Cependant  il  y 
a  quelques  eftomacs  qui  la  fupportent  diffici- 
lement :  on  peut  alors  y  remédier  par  l'infu- 
iion  ou  la  décoâ:ion  de  quelque  plante  ^  ou  y 
mêler  du  fucre ,  du  miel ,  des  fyrops ,  du  fuc  de 
limon  ,  Sec,  La  crème  de  pain ,  dont  nous  dort* 
nerons  la  recette  ,  eil  un  aliment  qui  convient 
à  tous  les  fiévreux  ^  mais  principalement  à  ceux 
qui  ont  de  la  répugnance  pour  les  bouillons 
ordinaires ,  ou  qui  les  digèrent  mal.  On  em- 
ploie aufîi  avec  fliccès  les  rafratchijfans  &  les 
anti^putriâts  ;  les  premiers  ,  dans  la  vue  d'arrê- 
ter la  fougue  des  humeurs  ;  les  féconds  ,  pour 
corriger  la  putridité  ^  tant  des  premières  voies 
que  de  la  maffe  des  humeurs  ,  ou  pour  la  pré- 
venir. Les  diaphorétiquès   peuvent  être  encore 
avantageux,  lorfque  les  malades  pardiffent  être 
dans  la  difpofition  de  fuer ,  6c  que  la  chaleur 
des  entrailles  eft  modérée  ;  encore  faut -^  il  ne 
donner  que  des  doux.  Les  hypnotiques  c^uqIq^xç^' 
fois  utiles ,  demandent  beaucoup  de  circonfpec- 
tion^parce  qu'ils  donnent  un  calme  trompeur^ 
qui  malque ,  peur  ainâ  dire ,  la  maladie  ^  ^ , 
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qm  pis.  eft ,  engourdiiTi^nt  les  agens  de  la  na-  j^^ 
tiire  ,  feuls  propres  à  dompter  la  RTstiere  mor-  fî^VR^ 
bifique  ,  6c  à,  en.  procurer  l'expulfion  :  il  faut 
fur -tout  fe  bien  garder  d'en  faire  prendre  aux 
phrénétiques  ^  qui  en  deviennent  plus  furieux , 
s'ils  ne  tombent  dans  un;  affoupiffement  mortel. 
Tels  font  les  remèdes  généraux  qui  peuvent 
être  appliqués  heuFeufement  à  toutes,  les  fiè- 
vres, lorfqu'on.  en  ufe  avec  ménagement ,  &C 
dans  le  temps  convenable  ^  mais  qui  deviennent 
dangereux  ,  fi  on  les  donne  fans  difcerneraent , 
fans  choix  6c  fans  mefure.  On  ne  fçauroit  dou- 
ter que  tant  de  remèdes  inutiles  5,  ou  mal  ap- 
pliqués ,  ne  boulevoirfeat  les  mouvemens  faîu- 
taires  delà  nature;  &  ne  puiffent  exciter  les 
plus  grands  orages ,  en  faifant  dégénérer  la  ma- 
ladie ,  qui  devient  alors  méconnoiflable.  On 
ije  feroit  pas.  cette  faute  ,,fî^  félon  Le  confeil  d^ 
SYDENHAMjOnobfervoitde  plus  près  la  marche 
de  la  nature  ,  pour  la  foutenir,  &  la  ranimer  ^ 
lorfqu'elle  eft  languiffante  ;  pour  ea  modère? 
les  mouvemens ,Jorfqu'ils  font  trop  vifs;  pour 
les  régler,  lorfqu'ils  font  irréguliers,,  &:  pour  ne 
pas  les  troubler ,.  lorfqii'ils  tendent  à  la  guérî- 
fon.  Les  remèdes  fimples, ,  lorfqu'ils  font  biea 
indiqués  doivent  toujours  être  préférés  aux 
compofés  ;  les  naturels  ,,  à,  ceux,  que  l'art  a  dé* 
guifés  ;  &  c'eft  avec  beaucoup  de  raifort  qu'oo. 
commence  à  abandonner  ces  formules  ancienr- 
ns$  y  diôées  par  une  crafle  ignorance ,  ou  par 
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^j^g  une  oiientaîlon  des  plus  ridicules.  Ceux  qui  ont 
lll\^,  donné  un  temps  convenable  à  lalefture  des  bons 
auteurs  >  fçavent  très-bien  qu'ils  ont  improuvé 
la  multiplicïtl  des  remèdes  y  &c  que  plu  fleurs  même 
ont  avancé  qu'on  pourroit  guçrir  avec  moins 
de  danger  toutes  les  maladies  aiguës ,  par  la 
feule  boiffon  ôc  la  diète  :  ils  fçavent  encore 
qu'HiPPOCRATEne  traitoitfes  malades,  que  par 
le  régime  ;  gu'Ettmuller  laiffoit  pendant  plu- 
fieursjours,  les  fiens  à  lafimple  boifîbn.  Syden- 
BAM ,  très- capable  d'en  juger  ,  prétendoit  qu'il 
falloit  rapporter  aux  remèdes  donnés  à  contre- 
temps la  plufpart  des  maladies  les  plus  graves. 
Baglivi  crioit  contre  l'abus  qu'on  en  faifoit  de 
fon  temps,  &  aifuroit  que  la  plufpart  des  fym- 
ptomes  les  plus  formidables  qu'on  met  fur  le  com- 
pte des  maladies  aiguës  ,  doivent  être  imputés 
aux  remèdes.  Ramazzini  avoit  obfervé  dans 
plulieurs  épidémies ,  qu'il  ne  réchappoit  guère 
que  ceux  qui  n'ufoient  point  de  la  médecine, 
Sançtorius  a  fait  la  même  remarque  aufujet 
delapeile.REDi&CoccHi^tous  deux  très-cé- 
P  îébres  5  ont  traité  de  cbarlatanerîe  cette  manière 

"'"  de  faire  la  médecine,  Hoffm  ann^  qui  a  écrit  fur 
ce  fujet,  s'élève  hautement,  tant  contre  les  remè- 
des trop  compofés  que  contre  leur  multiplicité. 
vStahl,  dans  un  âge  avancé,n'en  jugeoit  pas  plus 
favorablement ,  &  ne  donnoit  guères  qu'un  peu 
de  fel  à  fes  malades.  Lobb  enfin  ,  pour  ne  pas 
cntaffer  ici  ^n  trop  graod  nQmbrç  de  citi^tigns  ^ 
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ayant  connu  jufqu'à  quel  point  on  abufoît  des 
remèdes  ,  a  donné  dans  un  excès  contraire ,  en 
voulant  bannir  de  la  médecine  ,  non-feulement 
les  faignées ,  mais  encore  les  piu-gatife  &  les 
émétiques. 

FIEVRE  CONTINUE  SIMPLE. 

ON  lui  donne  le  nom  de  Jynoqm  non  ptù- 
tride ^  à! éphémère  y  de  contimnte y^c^ows 
avans  dit  que  quelques  -  uns  la  regardoient 
comme  k  premier  degré  de  ta  fièvre  pu- 
tride ;  cependant  elle  ne  porte  point  de  mar- 
que de  putréfaâ:ion ,  &  on:  n'y  découvre  au- 
cun ligne  de  coâ:ion,  quoiqu'elle  fe  termine 
fouvent  par  une  farte  de  crife ,  mais  qui  n'efl 
point  annoncée ,  ainfi  que  dans  les  autres  fiè- 
vres. On  l'appelle  éphémère,  lorfqu'elle  fe  ter- 
mine en  vingt-  quatre  heures,  ou  qu'elle  dure 
quelques  jours;  le  peuple  lui  donne  fouvent  le 
îiom  de  courbature  :  elle  efi:  connue  dans  quel« 
quel  provinces  méridionales ,  fous  celui  de 
morfondement  ^  auquel  les  jeunes  gens  font  fu-^ 
jets.  La  fièvre  continente  y  qui  ,  félon  l'idée  des. 
anciens  ,  n'a  ni  rémifiion  ni  exacerbation  ^ 
n'exifte  à  la  rigueur ,  que  dans  les  livres. 

La  fièvre-  continue  Jimple ,  qui  attaque  ordinai- 
rement les  gens  fains  &  vigoureux  ,  n'eil  pas^ 
aifée  à  diftingvier  des  autres  fièvres  y  parce  que 
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pjEY  les  çommencemens  des  unes  &  des  autres  (ont 
^.Ql<.T.  fouvent  très-femblables..  Hippocrate  crcyoir 
jïieme  qu'il  étoit  ajors  prefque  impofîible  de  les 
diftinguer;  Gauen  prétendait ,  au  contraire, 
que  l'on  ne  de  voit  pas  s'y  tromper  :  pour  moi , 
jje  ne  fuis  pas  éloigné  de  penfer  qu'ils  n'avoien,t 
raifon  ni  Wm  ni  Tautre,  Cependant  l'abfence 
des  fymptcmes  graves  ,  les  rémiffio'ns  &  les 
exacerbations  peu  confidérables  en  font  le  prin- 
cipal çaraclere  ;  il  faut  y  ajouter  fa  durée  plus 
courte  que  dans  les  autres  iîévres,  puifqu'elle 
n'eil:  que  d'un  ou  plufieurs  jours  ,  ne  s'étendant 
pas  communément  au  -^  delà  du  feptieme ,  & 
très-rarement  jufqu'au  quatorzième.  Tout  cela 
n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  encore  bien  des 
difficultés  à  la  connoîùrc  :  la  feule  chofe  ,,  qui  m'a 
paru  la  mieux  diftinguer  àts  autres  fièvres  , 
eft  qu'elle  n'eft  pas  précédée  par  le  dégoût, 
les  lailitudes  &  autres  avant  ^  coureurs  des  fiè- 
vres putrides  ,  ardentes  &  malignes  :  cet  aver^ 
tïffement  qui  eiî  de  LoMMius ,  m'a  prefque  tou- 
jours été  utile.  Sa  durée,  outre  qu'elle  ne  per- 
met de  prononcer  que  lorfque  le  mal  efl  pafTé  ^ 
€ft  encore  un  indice  très-incertain  ,  parce  qu'il 
y  a  beaucoup  d'accès  de  fièvres  intermittentes, 
qui  reffemblent  parfaitement ,  quant  à  ce  point, 
à  la  fièvre  éphémère  ;  leur  ^n  n'efl  pas  cepenr 
dant  la  même  :  la  cefiatioiii  de  la  fièvre  éphç^ 
]^îiere  ç{|  prçfque  momentanée  ou  entière  dan:? 
^çè§-pe\\  de  temps.  ;  a\i  lie\i  quç  l'açcçç  dç  l'inîçr^ 
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rnîttente  fe  termine  toujours  infenfibîement  ,  ^j^y 
rnême  après' la  fueur  :  cette  obfervation  que  Corcc.. 
Galien  a  le  premier  faite,eû  bonne,  quoiqu'elle 
ne  foit  pas  toujours  fiire.  Il  eft  encore  très- 
aifé  de  confondre  certaines  fièvres  fymptoma- 
tiques  avec  celles  dont  nous  parlons  ;  celles-là 
ont  fouvent  la  même  marche  &  la  même  du-- 
rée  ,  &  il  faut  alors  beaucoup  de  fagacité  & 
d'attention  pour  fe  tirer  d'embarras. 

La  fièvre  ,  qui  fait  le  fujet  de  cet  article ,  eu. 
communément  précédée  par  un  léger  frifTon: 
la  chaleur  qui  luifuccede,  eu  quelquefois  très- 
vive  dans  les  jeunes  gens;  le  pouls  eu  régulier 
&  développé.  Le  mal  à  la  tête ,  les  laflîtudes  , 
les  douleurs  aux  lombes ,  &  autres  vagues  ,  font 
its  fymp tomes  ordinaires:  elle  eil  accompagnée  ' 
quelquefois  d'éruptions  miliaires  ou  d'échau- 
boulures  ,  &  fe  termine  le  plus  fouvent ,  tantôt 
par  la  fueur,  tantôt  par  l'hémorrhagie.  Les  paf* 
fions  de  l'ame ,  les  veilles  ,  les  grands  travaux  ,' 
le  foleil  ardent ,  le  froid  exceiîif  &  les  autres 
intempéries  de  Fair ,  la  crapule ,  de  même  que 
l'abftinence  pouifée  trop  loin ,  y  donnent  lien. 
Elle  eft  familière  aux  jeunes  gens  &  à  ceux  qui 
vivent  dans  l'aifance  &  fans  fouci.  Forestus  a 
obfervé  que  \es  gens  d'églife  ,  depuis  les  prélats 
jufqu'aux  moines,  y  étoient  expofés.  Ces  con»  ^ 
noiffances ,  comme  on  doit  s'en  appercevoîr  , 
peuvent  entrer  dans  le  diagnoflic  de  cette  mala^- 
éÎQ^  qui  par  elle-même  n'eil  point  à  craindre  ^ 
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mais  qu'on  peut  faire  dégértérer  par  le  traite^ 
CONT.  ment  en  une  plus  fâcheufe.  C'efl:  ici  un  des  cas. 
oii  la  médecine  ,  fans  pouvoir  faire  du  bien , 
peut  caufer  beaucoup  de  mal.  Il  feroit  aifé  de 
le  prouver  par  bien  des  exemples. 

Il  rëfulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que 
cette  fièvre  ne  demande  prefque  point  de  re- 
mède. Il  arrive  rarement  qu*on  ait  befoîn  dans 
le  commencement,  d'une  faignée  &  de  Vémétique; 
cependant  on  ne  fçauroit  blâmer  ceux  qui  ap- 
pliquent l'une  &  l'autre ,  lorfqu'ils  ont  des  dou- 
tes fur  le  caraftere  de  la  maladie,  pourvu  qu'on 
en  excepte  les  cas  d'abftinence  &  d'épuifement. 
La  feule  diète,  les  délayans  &  les  adoucijfans, 
fufHfent  ordinairement  :  on  peut  placer  quelque- 
fois des  légers  diaphorétiqucs ,  fur-tout  lorfque 
la  tranfpiratîon  a  été  arrêtée.  On  ufe  encore 
afîez  familièrement  des  tempérans^  des  rafraU 
chïjfans  &  des  nîtreux  ;  mais  ces  derniers  peu- 
vent être  nuifibles,  lorfqu'on  a  quelque  difpo- 
lltion  à  fuer.  Il  faut  avoir  l'attention  de  tenir  le 
ventre  libre  ;  mais  on  ne  donne  guère  des 
purgatifs  qu'à  la  ^n  de  la  maladie ,  encore  ne 
font-ils  pas  toujours  néceffaires.  Il  arrive  tous 
les  jours ,  qu'on  traite  cette  maladie  par  des 
nomhreufes  faignées  ou  autres  grands  remèdes  ,  & 
que  la  nature  réiifle  tout  à  la  fois  au  mal  & 
aux  caprices  de  l'art  :  ceux  qui ,  par  leur  con- 
duite ,  autant  que  par  leurs  difcours ,  avoient 
fait  attendre  une  longue  maladie  ^  font  un  peu 
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déconcertés  de  la  voir  finir  dans  trois  ou  qua- 
tre jours  ;  mais  cela  ne  les  empêche  pas  de 
vanter  avec  effronterie  le  bon  fuccès  de  leur 
méthode. 


FIEVRE   PUTRIDE. 

LES  anciens  lui  dpnnoient  le  nom  àefyno* 
que-putride;  mais  l'idée  qu'ils  s'en faifoient, 
eft  fi  embrouillée'^  qu'on  peut,  fans  craindre  d'y 
trop  perdre  ,  fe  difpenfer  de  les  entendre.  La 
dépravation  des  humeurs  ,  qui  paroît  tendre  à 
l'alkalefcence ,  &  qui  fe  termine  par  une  dépu- 
ration plus  ou  moins  manifefle  ,  en  fait  le  prin- 
cipal caraftere:  c'efl:  dans  ce  point  de  vue  que 
Sydenham  l'a  nommée  fièvre  dipuratoire  ;  mais 
fa  defcription  ne  paroît  pas  affez  générale,  parce 
qu'il  s'eft  borné  à  quelques  épidémies. 

Le  terme  de  putride  que  nous  adoptons ,  pouf 
ne  pas  introduire  un  nouveau  langage ,  ne  doit 
pas  être  pris  à  la  rigueur  ;  il  ne  iignifie  pas  une 
vraie  putréfadion ,  ainii  que  fe  le  perfuadent 
quelques  modernes  qui  en  jugent  par  la  fétidité 
des  fueurs  ,  des  urines  &  des  felles  que  la  plu- 
part des  malades  rendent  ;  cette  féddité ,  qui  era 
a  impofé  ,  eft  encore  plus  remarquable  dans 
les  fièvres  malignes  ;  mais  on  ne  fçauroit  la  re- 
garder comme  un  figne  de  corruption. Quelques^ 
fens  croiçnt  qu'il  fefait  dans  les  vaiffeaux  une 
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Pjj^    liippuration  dont  ils  prétendent  voir  la  marqiie 
PUTR.  dans  les  urines  ou  dans  les  crachats*  D'autres 
ont  imaginé  une  fonte  putride  du  fang ,  fondées 
fur  l'altération  qu'éprouve  quelquefois  ce  li- 
quide tiré  par  la  faignée  ,  ou  fur  les  fréquentes 
hémorrhagies  qui  accompagnent  la  maladie^,  • 
Il  feroit  fans,  doute  bien  fingulier  que  des 
malades  auxquels  on  a  oblervé  les  marques  les 
plus   complettes  de  cette  j?rsundue  ^ourritur^y 
puffent  non-feulement  en  réchapper,  mais  en- 
core jouir  peu  de  temps  après,  de  la  fanté  là  plus 
parfaite.  Combien  de  gens  d'ailleurs  ont  l'har 
leine  il  puante  ,  qu'on  n'ofe  les  approcher ,  & 
d'autres  ,  dont,  les  fueurs  &la  tranfpirationont 
une  fétidité  qu'on  a  de  la  peine  à  fupporter, 
&  qui  ne  laiffent  pourtant  pas  de  jouir  de  la 
meilleure  fanté  ?  Ofera  - 1  -  on  dire ,  dans  cette 
circonflance^    que   leur   fang  eft  corrompu  ? 
Combien  de  f\ibftances  ne  connoîton  pas  parmi 
les  végétales,  les  animales  &  les  minérales, 
qui  exhalent  de  leur  nature  une  odeur  des  plu$ 
défagréables  ?  Pourquoi  les  liqueurs,  vivantes 
animales  ne   pourront  -  elles,   pas  preadre  ce 
caradere  très  ->  indépendant  de  la  putréfaftion.^ 
dont  on  fçait  que  les  q^qXs  font  la  deflrudioa 
totale  du  mixte  fans  retour  ?  Il  y  en  a  encore 
qui  regardent  la  gangrené  qui  accompagne  fou- 
vent  la  iiévre  dont  nous  parlons  ,  de  même  qu$ 
les  malignes ,  comme  une  preuve  de  la  putré- 
feftion  qu'on  y  fuppofe  i  il  feroit ,  ce  me  fem- 
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bic?,  bien  extraordinaire,   en  prenant  la  gan-   ^^^y^ 
grene  pour  une  vraie  putréfaÛion,  qUe  le  froid  i?i3Ta, 
^u'on  fçait  être  le  plus  grand  préfervatif  contré 
1-3  pourriture,  y  fît  tomber  prefque  fur  le  champ 
des  membres   entiers^  ainfi  qti'on  le^oit  arri- 
ver quelquefois. 

On  ne  fçaurôit  cependant  nier,  âihli  que  le 
remarque  îe  célèbre  VÀN-SwiETEN  ,  qiie  les  H- 
<5ueurs  dépravées  de  ceux  qui  font  atteints  de 
h.  fièvre  putride  ,  ne  foient  plus  difpofées  à  là 
pourriture  ,   lorfqu'elles  feront  privées  de  là 
chaleur  vitale  ,  de  même  que  les  parties  gan- 
grenées   ou  fphadélées.    On  Tçàit  que  Turin^e 
qu'on  rend  dans  la  fièvre  putride ,  fe  corrompt 
écilement;  que  le  faiîg  niême  qu'on  tire  par 
ia  faignée,  éprouvé  peu  de  temps  après,  le  même 
changement  :  Baîllou  prétend  même  y  avoir 
découvert ,  une  heure  après  la  fàignée ,  une 
fourmilliere  de  vers.  On  petit  ajouter  à  ce  que 
nous  venons  de  dire  ,  que  les  cadavres  de  ceux 
qui  avoient  cette  maladie  répandent  quelque^ 
fois  une  infedion  qui  ne  permet  pas  d'en  ap^ 
procher  ;  mais  cette  difpoiition  à  la  pourriture 
eft  commune  à  une  infinité  d'autres  maladies  ; 
&;  les  anatomifles  peuvent  en  rendre  un  bon 
témoignage. 

Au  refte  ,  îe  mot  putride ,  avec  toutes  les 
fauffês  idées  qu'on  y  attache ,  efl  d'une  grande 
reffource  pour  les  ignorans  :  nous  avons  déjà 
relevé  l'abus  qu'ils  en  font ,  en  l'appliquant 
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indiftînftement  à  toutes  les  fièvres,  tant  effeil- 
iPUTR.  tielles  que  fymptomatiques ,  dont  ils  fottt  inca- 
pables de  connoître  le  caraftere  ;  &  fi  le  publie 
exige  d'eux  qu'ils  donnent  un  nom  à  la  mala- 
die ,  oh  peut  dife  qu'ils  ufent  pleinement  de  la 
facilité  qu'ils  ont  de  le  fatisfaire.  Il  y  en  a  en- 
core pluiieurs  dont  les  idées  fuperficielles  ne 
Vont  pas  au-delà  des  premières  voies  ,  &c  qui  ^ 
croyant  que  la.  fièvre  putride  n'eft  produite  que 
par  les  matières  qui  y  croupiffent ,  règlent  là*, 
deffus  leur  pratique» 

Les  gens  doués  d'un  tempérânieiit  fanguin  ; 
ceux  qui  font  dans  l'habitude  de  troubler  leur 
digeftion  par  le  travail;  ceux  enfin  qui  mènent 
une  vie  difibîue  ^  m'ont  paru  être  le  plus  fii/ets 
à  la  fièvre  putride.  Elle  commence  prefque  toujours 
par  le  frififon  à  la  manière  des  autres  fièvres  :  une 
grande  pefanteur  à  la  tête ,  raflbupiffement  ,  le 
délire ,  &  les  douleurs  d'entrailles  très-aiguës , 
en  rendent  quelquefois  la  première  invafion 
alarmante  :  la  chaleur  eft  d'abord  aflez  vive; 
mais  elle  fe  modère  enfuite  ^  pour  reprendre 
de  nouvelles  forces ,  &  devenir  acre  &  in- 
terne, avec  beaucoup  d'aridité  à  la  peau.  La 
fréquence  du  pouls  dans  cette  forte  de  fièvre  ^ 
ne  répond  pas  toujours  à  la  chaleur  :  il  efl  affciè 
flexible  &  régulier  dans  les  premiers  temps  ; 
mais  il  devient  enfuite  dur  &  inégal  ,  &  l'oit 
fent  (ouvent  alors  des  foubrefauts  dans  les 
tendons.  Il  n'y  a  ordinairement  qu'un  redour 
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ï)lement  par  jour,  qui  e  11  alternativement  plus   pj^y^ 
violent»  Les  périodes  fepténaires  ôc  demi-fepté-  putr; 
îiaires  font  plus  remarquables   dans  là  fièvre 
putride  ,  que  dans  les  autres  ;  fa  durée  eft  de 
quatorze  à  vingt  jours,  ô£  plus. 

Quoique  le  mal  a  la  tête  ne  foit  pas  ordinai- 
nairement  violent  dans  le  cours  de  cette  forte 
de  fièvre,  &  que  plufieurs  malades  même  ne 
s'en  plaignent  pas ,  ils  ne  lailTent  pas  d'être  ex- 
pofés  à  V ajjoupijfement ,  à  des  infomnies  cruel- 
les,  au  délire ,  aux  convuljions  &  à  des  hémorrha-^ 
gies  flmeiles.  Outre  les  douleurs  des  lombes  & 
des  extrémités  communes  aux  autres  fièvres  y 
on  fent  fouvent  dans  celle-ci  des  douleurs  à  la 
poitrine  &:  à  la  région  du  foie  :  il  n'eft  pas 
toujours  aifé  de  diftinguer  les  rhumatifmales 
&  les  arthritiques ,  qui  fe  mêlent  fouvent  avec 
les  douleurs  fébriles  ,  de  même  que  celles  qui 
viennent  des  engorgemens  &  des  inflamma- 
tions. Vopprej[fîon  répond  à  la  violence  de  la 
fièvre,  &  on  fent  quelquefois  des  foubrefauts 
dans  les  tendons  du  poignet  ;  les  anxiétés  fati- 
guent beaucoup  les  malades  qui  font  d'ailleurs 
dans  un  accablement  proportionné  au  degré 
de  la  maladie  :  il  efi:  très-rare  qu'elle  commence 
fans  vomifTement  ou  naufée  ;  la  langue  fe  charge 
d'un  limon  blanchâtre  ,  qui  fe  féche  dans  le 
progrès  ,  &  noircit  :  l'haleine  devient  puante. 
Quelques  -  uns  fe  plaignent  du  mal  à  la  gorge  ; 
d'autres ,  naais  plus  r^reinent ,  ont  la  falivation* 
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pj^y  L'urine  eu  très-colorée  &  même  ardente ,  froit- 
PUTR.  ble  ou  claire  ,  fans  fédiment  avant  le  quatof- 
zierhe  jour.  Les  hypochondfes  du  le  Ventre  font 
toujours  gonflés  &  médorlfés.  Les  déjeâ:ions 
font  fétides  &  quelquefois  Vermihelifes.  Lé 
cours  de  ventre  féreux  daiis  le  cours  de  là  ma- 
ladie 5  eft  très  -  à  craindre  ;  s'il  furvient  dans  le 
déclin ,  il  eil  utile.  Dn  peut  juger  de  même  deis 
fueurs  exceffives  qui  paroiflent  avant  le  temps  dé 
la  dépuration  ;  dn  redoute  moins  les  fétides. 
L'éruption  des  éréfipeles ,  des-  puftuleis  miliai- 
res  ,  &c.  eft  quelquefois  avantageufc* 

La  fiivn putride  j  toujours  daûgereufi  y  appro- 
ché quelquefois  de  li  près  par  la  violence  de  féis 
fymptomes  ,  de  la  fièvre  maligné  ,  (|uè  l'on  ne 
doit  pas  être  furpris  que  plulieUrs  bons  auteurs 
les  aient  confondues.  Cependant  la  putride  ,  ii 
elle  rie  dégénère  pas  ,  dure  moins  de  temps  ;  & 
l'afFedion  des  nerfs  &  du  cerveau  ,  inféparable 
de  la  maligne  ,  n'eft  dans  celle-ci  que  pââagere: 
d'ailleurs  la  dépuration ,  qui  fe  fait  rarement  & 
très-difficilement  dans  la  maligne  ,  eft  ordinaire 
à  la  putride ,  dans  laquelle  on  peut  faire  un 
bonufage  de  la  dodrine  des  crifes^  fi,  par  de^ 
remèdes  faits  à  contre-temps ,  on  ne  crôife  pa^ 
les  efforts  de  la  nature  qui  y  tendent.  Les  bon^ 
nés  fe  font  par  les  urines  &  par  la  fueur^rare- 
memt  par  l'hémorrhagie  :  les  urines  fe  chargent 
&  dépofent  du  douzième  au  quatorzième  jour,  & 
l'on  voit  alors  diminuer  les  accidens.  Les  fueurs 

falutaires 
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feîutaires  parolfTent  vers  le  même  temps  ^  ou  pj^y . 
quelquefois  plus  tard  ^  ainii  que  Vkémo'rrhagie,  ^^^i^» 
La  dépuration  par  les  crachats  n'eft  pas  rare  ; 
mais  c'eft  fans  raifon  qu'on  les  croit  alors  pu- 
miens ,  de  même  que  le  fédiment  blanchâtre 
des  urines.  Les  crifcs  ,  qui  fe  font  par  le  vomif- 
fement ,  le  cours  de  ventre  ,  les  éruptions  cu-^ 
tanées  ,  &c.  font  le  plus  fouvent  imparfaites. 

luQs  défordres  que  la  fièvre  putride  caufe 
dans  les  organes  ^^  ne  fe  manifeile  guère  par 
Vouvcrturc   des  cadavres  :  on  trouve   ceoehdant 

M. 

dans  quelques-uns  des  inflamînations  &  autres 
çngorgemens  ,  des  pourritures  &:  des  gangre- 
nés ,  outre  les  épanchemens  féreux  qu'on  ren-^ 
contre  affez  fouvent ,  tant  à  la  tête  qu'à  la  poi-^ 
trine  &  au  bas-ventre  ;  les  vers  des  premières 
voies  5  &  bien  d'autres  défordres  qui  ne  paroif- 
fent  que  le  produit  de  la  maladie. 

On  ne  peut  guère  fe  paiTer ,  dans  cette  maîa^ 
die  5  de  la  faignée .;  on  qÛ.  même  quelquefois 
obligé  de  la  réitérer ,  pour  aller  audevant  deè 
engorgemens  &  des  inflammations  qui  peuvent 
furvenir  ,  lorfque  le  temps  des  faignées  eft 
paffé  ;  mais  on  ne  doit  pas  ,  fans  une  né- 
ceiîité  indifpenfable ,  pouffer  les  faignées  plus 
loin ,  dans  la  crainte  d'afFoiblir  l'aélion  des  or** 
ganes  ,  fi  nécefTaire  à  l'expuifion  de  la  matière 
morbifîque.  Uimétique  efl  indifpenfable  ;  c'efl 
par  fon  moyen  qu'on  peut  prévenir  cqs  cours 
de  ventre  rebelles ,  qui  durent  quelquefois  au- 
Tome  h  D 
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FiEY.  tant  que  la  fièvre ,  &  ne  manquent  guère  dé 
PUTR.   détourner  les  fueurs  critiques.  On  fe  contente  ^ 
dans  les  premiers  temps  de  la  maladie  ,  de  tenir 
le  ventre  ouvert  par  les  plus  légers  laxatifs  ou 
par  des  lavemens  ,  &  c'eft  la  meilleure  manière 
de  fe  mettre  à  couvert  des  accidens  qui  mena- 
cent la  tête.  Les  purgatifs  ne  conviennent  que 
dans  le  temps  de  la  dépuration  :  il  arrive  cepen- 
dant quelquefois ,  qu'on  peut  &  qu'on  eft  même 
obligé  de  s'écarter  de  cette  régie  ,  qui  doit  tou- 
jours aller  de  concert  avec  les  mouvemens  de 
la  nature.  Les  dilayans  &  les  tempérans  ,  les  ra^ 
fraichijfans  &  les  nitreux ,  Sc  fur-tout  la  crème 
de  tartre  ,  qui ,  donnée  à  petites  dofes  ,  peut  te- 
nir le  ventre  ouvert ,  font  ici  très  -  recomman- 
dés ,   &  méritent  de  l'être  ;   je  n'en  excepte 
point  les  anti  -  putrides  ^  quoique  fuggérés  par 
une  hypothèfe  ,  parce  que  je  les  crois  très- 
propres  à  s'oppofer  à   l'alkalefcence  des  hu- 
meurs. Le  quinquina  eil:  fouvent  utile  à  la  fin 
de  cette  fièvre ,  comme  un  fortifiant  qui  vient 
au  fecours  des  organes  afFoiblis  par  la  violence 
de  la  maladie  ,  oc  non  comme  anti  -  feptique  , 
ainfi  qu'on  fe  l'efl  perfuadé  d'après  quelques 
expériences  faites  fur  des  corps  inanimés.  Les 
cordiaux  &  les  dîaphorétiqucs  font  de  quelques 
fecours,  lorfque  la  nature  languifiante  a  befbin 
d'être  foutenue  dans  le  temps  de  la  codion  ; 
mais  il  efi:  affez  rare  qu'on  en  ait  befoin.  Le 
camphre  eft  Is  calmaAit  le- plus  approprié  à  cette 
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fur- tout  avant  le  quatorzième  jour  delà  mala-  putk 
die  ;  &  Von  ne  doit  y  avoir  recours  qu€  dans 
les  cas  preffans.  Lorfque  la  tête  e^  prile ,  on 
tâche  de  la  foulager  par  la  lotion  des  jambes  5, 
par  des  lînapifmes  à  la  plante  dés  pieds,  par 
des  véjîcatoires  àc  des  ventoufes  :  l'application 
enfin  des  animaux  vivans  n'eit  point  à  méprifer. 


FÎËFRE   ARI)ÈN.T£, 

ON  poutroit  Vz^i^ûltr .fièvre putride  hïlîmfe  ^ 
parce  que  la  bile  y  joue  ordinairement  ua 
grand  rôle  ;  mais  outre  q'u'on  ne  voit  pas  toujours 
que  cette  liqueur  y  ait  beaucoup  de  part ,  iï 
y  a  des  fièvres  bilieufes  fymptomatiques  qui 
ne  refTemblent  pas  à  celle-ci.  Les  anciens  l'ont 
décrite  fôiis  le  nom  de  Caufus  ;  pour  ks  autres 
dénominations  ,  elles  ne  méritent  pas  d'être 
rapportées.  On  la  diilingiie  de  la  précédente  .^ 
non-feulement  par  l'ardeur  brûlante  qu'on  ref- 
fent  intérieurement ,  &  la  violence  des  fym- 
ptomes  qui  l'accompagnent ,  mais  encore  par  fa 
durée  qui  n'eil  commimément  que  de  quatre  à 
fept  jours.  Ce  n'eïl  pas  qu^elle  n'aille  quelque- 
fois jufquVd  quatorzième,  âc  même  plus  loin; 
mais  ces  cas  font  affez  rares.  Il  eïl  bon  de  fça- 
voir  qu'outre  la  bilieiife  fymptomatique,  il  y 
a  plufieiirs  fortes  de  fièvres  ^  comme  les  inflanir* 

Dij 
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Pj^y  matoires ,  les  vulnéraires^,  fur- tout  lorique  le 
■iîtD.  foie  eft  bielTé  ,  &cc.  qui  prennent  i'afpeâ:  des 
filvns  ardentes  ;  mais  leur  marche  n'eft  pas  la 
même.  Celle  dont  nous  parlons  ^  commence  tou- 
jours par  le  friffon  qui  fait  place  à  une  cha- 
leur violente ,  plus  interne  que  fenfible  au  de- 
hors :  il  arrive  même  quelquefois  ,  que  ,  malgré 
ce  feu  intérieur ,  la  peau  &  les  extrémités  font 
froides ,  &  qu'on  a  même  des  frifîbns  ;  ce  qui 
a  donné  lieu  aux  anciens  de  îa  nommer ,  daiis 
cette  circonftance , /^^m  Lipyria.  Elle  eft  pré- 
cédée ,  dans  plufieurs  épidémies  ,  par  quelques 
accès  de  fièvre  intermittente  ,  tierce ,  double- 
tierce  ou  quotidienne. 

Le  pouls ,  dans  la  fièvre  ardente  ,  eft  ordinaire- 
ment vif,  dur  &  fréquent  ;  mais,  après  quelque 
temps,  il  efl  foible  &  irrégulier  ^  aVed  beaucoup 
d'accablement.  Les  exâcefbatioiis  font  violen- 
tes ,   {Principalement  dans  les  jours  impairs  ; 
elles  n'ont  quelquefois  point  de  régie ,  iii  poùp 
le  retour  ,  ni  pour  la  durée  ;  mais  elles  fuivent 
le  plus  fouvent  la  marche  de  la  double  tierce , 
&  font  même  précédées  par  un  fentiment  de 
froid,  plus  ou  moins  confidérable.  Les  malades 
font  tourmentés  par  îa  foif^  qui  rélifte  à  tous 
les  rafraîchiffans  ,  &  ceife  entièrement  par  le 
délire  :  ils  fe  plaignent  de  la  chaleur  &  de^^à- 
mertume  de  la  bouche  ;  la  langue  &  les  lèvres 
fe  féchent ,  noirciifent  &  fe  gercent  :  ils  fouf- 
frent  de  violens  maux  de  têfe  ,  des  infomnics 
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«'nielles ,  &  paffent  fouvent  dans  un  délire  fu-  pi^y 
rieiix  5  ou  tombent  dans  Vajfoupijfcmmt  ^  &c  AKD. 
quelquefois  dans  des  convulfions.  Ils  vomif- 
fent  de  la  Hle  értigimufi  ;  &c  leurs  déjedions, 
qu'on  doit  tâcher  toujours  d'entretenir  5  font 
de  la  même  nature ,  &  écameufes  :  il  faut  cb- 
ferver  que  cette  évacuation  par  les  deux  voies, 
eft  quelquefois  il  abondante ,  qu'on  pourroit  la 
prendre  pour  le  choléra,  fi  la  fuite  ne  redref- 
foit  cette  méprife.  La  bile  eil  ,  dans  quelques 
fujets  ,  fi  acre  &c  fi  caufiique ,  qu'elle  affeé^e  , 
en  pafiant,  l'œfophage  ^  les. dents  &  la  bouche  ; 
elle  brûle  aufiiîe  fondement.  IL  n'efi:  pas  diffi- 
cile de  concevoir  que  fi  cette  liqueur  caufii* 
que  ne  s'évacue  point,  la  maladie  en  devient 
plus  terrible  &l  plus  meurtrière  :  l'efiomac 
même  peu4:  s'enflammer,  ce  qu'on  connoît  à 
une  douleur  des  plus  vives  ,  &  à  une  chaleur 
brûlante  à  fa-  région ,  au  hoquet ,  à  la  froideur 
des  extrémités  ;  mais  l'inflammation  attaque 
plus  communément  le  foie ,  la  poitrine  &  même 
le  cerveau.  La  plupart  des  malades  font  tour- 
mentés par  des  anxiétés  ,  ou  par  la  cardialgie , 
&  ne  peuvent  trouver  dans  leur  lit  aucun  repos. 
Leur  refpiration  eft  plus  ou  moins  laborieufe  ; 
leurs  hypochondres  font  rmiuns  &  tendus  v  ils  fe 
plaignent  de  douleurs  vagues  &  profondes ,  & 
tombent  quelquefois  en  fyncope.  LQsMmorrha^ 
gles, àdiVis  cette  forte  de  fièvre, font  très-fréquen^ 
es,  &  le  plus,  fouvent  mortelles.   Les  urin^s^ 


'Ç4.         Maladies  internes 

font  ardentes 9  briquetées  ,  &  quelquefois  tfOil^ 
4xp.  bîes  ou  chargées  de  bile  ,  ainfi  que  dans, 
rider e.  La  peau  a  toujours  quelque  nuance  de 
jaune,  au  lieu  qu'elle  eft  livide  dans,  la  fièvre 
Hialigne  :  elle  eil  fouvent  couverte  d'une  fueur 
înfrudueufe  ;  on  y  voit  même  des  taches  pété- 
chiales  ^  des  gangréneufes  ,  plus  ou  moins, 
'  ctendues  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  méprife  de 
plulieiirs  auteurs  qui  ont  rangé  cette  iiévre  dans 
la  claffe  des  malignes. 

Les  paffions  vives,  les  travaux  excefîifs  ^  Ta-* 
l)us  àç:S  alimens  piquans ,  du  vin  &  des  liqueurs  ^ 
font  les  caufes  ordinaires  de  la  fièvre  ardente  ;, 
»  33iais  l'âge  ,  le  tempérament  &:  la  faifon  y  con«* 
îribuent  beaucoup.  Elle  dégénère  fouvent  en* 
£évre  maligne  ;  ou  ,  fi  fou  veut ,  cette  dernière 
prend  dans  le  commencement  l'afpeft  de  celle 
<lont  nous  traitons.  Le  vomi fiemcnt  &  le  cours 
de  ventre ,  vers  le  quatrième  ou  le  feptieme 
Jour  ,  font  prefque  les  feules  évacuations  qu^oo 
puiâç  regarder  comme  critiques  :  les  urines  ce-- 
pendant  dépofent  quelquefois  ;  mais  on  doit 
peu  attendre  des  fueurs  &  des  hémorrbagies., 
'Les  convulfions  ,  le  délire  ,  la  léthargie ,  la  dif- 
acuité  d'avaler  ,  les  parotides  ,  le  crachement 
de  fang,  les  anxiétés  précordiales,  le  hoquet^ 
î'urine  noire  &  fanglante  ,  la  fueur  du  vifage  ^ 
îe  cours  de  ventre  prématuré  ^  ôcc.  font  tou- 
jours de  mauvais  augure.  On  meurt  de  cette 
sïialadie  ^  le  troifieme  ou  le  quatrième  jour^ 
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rarement  le  feptieme.  La  flévrc  ardente  eft  moins  "" 
dangenufe  pour  les  jeunes  gens  qui  y  font  le  ard.* 
plui  fujets  ,  que  pour  les  vieillards  :  elle  fe 
change  quelquefois  en  fièvre  intermittente  ;  elle 
peut  dégénérer  encore  en  iîévre  lente  ,  ou  en 
maladie  de  langueur,  qui  cède  rarement  aux 
remèdes. 

U ouverture  des  cadavres  nous  fournit  ici  beau- 
coup d'obfervations  t  on  trouve  à  la  têu  des 
phlogofes ,  des  fuppurations  &  des  pourritures ,. 
tant  au  cerveau ,.  qu'à  (es  enveloppes  ;  le  ple- 
xus choroïde  engorgé  &  variqueux;  des  épan- 
chemens  de  différente  nature ,  mais  le  plus, 
fouvent  fanieux.  1^3.  poitrine  nous  découvre  les 
mêmes  défardres  dans  le  poumon,  ôc  les  mem^ 
branes  qui  l'environnent  ;  des  épanchemens  fa- 
meux &  purulens  ,  tant  dans  la  cavité  du  péri- 
carde ,  que  dans  la  grande  capacité  ;  le  péri^ 
carde  diverfement  afFe£lé  ,  fouvent  collé  à  la 
furface  du  cœur  ^  ou  en  fuppuration  ;  le  cœur 
flétri  &  defféché  ;  ce  vifcere  d'une  groileuj^ 
monftnieufe ,  i^s  ventricules  ôc  fes  oreillettes 
remplis  d'un  fang  coenneux ,  jaunâtre  &  très* 
adhérent  à  leurs  finuofités.  On  a  vu  dans  le  bas-- 
rentre  le  foie  enflammé ,  purulent  &  tombant 
en  pourriture  ,  ce  vifcere  d'une  couleur  de  fa-^ 
fran  ,  tant  à  la  furface  qu'à  l'intérieur ,  d'un  vo-» 
lume  prodigieux ,  &  repouflant  quelquefois  lé 
diaphragme  bien  avant  dans  la  poitrine ,  fquir- 
rheux^ dur, fec  k flétri^ d'une  couleur  d'ardoife-^. 
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""p.  j  ^  principalement  vers  fes  bords ,  ou  noir  comme 
Aku,  du  charbon  ,  des  adhérences  plus  ou  moins  for«* 
tes  avec  les  parties  voifînes;  lavélicule  gorgée 
Je  bile  porracée  ou  noirâtre,  quelquefois  en-* 
tiérement  vuide  &;  defTéchée  ,  des  concrétions 
<^ans  fa  cavité  :  on  a  obfervé  que  la  bile ,  qui- 
îranfpiroit  de  ce  réfervoir ,  avoit  fait  tombei? 
en  pourriture  les  parties  voilines  qui  en  étoient 
teintes.  On  a  trouvé  les  reins  &  les  autres  vif- 
ceres  ^  quoique  phis  rarement ,  «îans  le  même 
état,  &  des  épanchemens  de  la  même  nature 
dans  la  cavité  de  l'abdomen.  Le  fang  des  veines- 
hépatiques  ,  de  celles  du  cerveau  5  &c.  a  paru 
noir  &  reffemblant  à  de  la  poix.  On  a  enfin  re^ 
Inarqué  des  taches  gangréneufes  fur  difFérenteS; 
parties, 

La  fdignee  ne  doit  avoir  lieu,  que  le  premier 
Jour  de  la  fièvre  ardente  ;  encore  a-t-ort  quel- 
quefois de  la  peine  à  la  placer.  Il  qû  rare  qu'il 
faille  la  réitérer  ,  s'il  ne  furvient  une  inflam» 
îîiation;  &  les  fautes,  qu'on  fait  à  cet  égard ^ 
font  fouvent  meurtrières  :  CQttQ  remarque  n'a 
pas  échappé  au  célèbre  Van-Swieten.  J'ai 
vu  des  malades  tomber  en  convidfion,  avant 
qu'on  eût  ôté  la  ligature  :  je  n'ignore  point 
qu'on  trouve  des  obfervationa  contraires  ;  mais 
qu'on  fe  fouvienne  que  la  nature  réfifle  fouvent 
à  la  maladie  &  à  celui  qui  la  traite.  Qu'on  n» 
fe  propofe  pas  de  remplir  ,  par  l'efTafion  àw: 
i^ngi  le&Yuçs.  qu'elle  peut  av<Dir^  en.  excitaiii 
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fil^e  hémorrhagie  critique  ;  on  a  obfervé  cent   j.^^^^ 
fois  que  les  effets  n'en  étoient  pas  les  mêmes  ,  AR®« 
&  que  l'hémorrhagie,  dans  un  temps  favorable  ^ 
étoit  incomparablement  plus  falutaire  que  tou- 
tes les  faignées  qu'on  avoit  faites  auparavant  : 
on  peut  ajouter  que ,  dans  cette  forte  de  fièvre > 
l'hémorrhagie  eft  le  plus  fouvent  âmefte.  Les 
imétiqucs  qui  paroiffent  être  les  remèdes  les  plus 
indiqués  ,  doivent  cependant  être  donnés  avec 
ménagement,   &  proportionnés  aux  difpofi- 
îions  que  le  malade  a  pour  le  vomiffement  ;  fans 
quoi  5  ils  augmentent  Tincendie ,  en  excitant 
l'inflammation  au  bas-ventre,  &  autres  accidens 
funeftes:    c'eil ,   en  un  mot,  currcnd  calcar  ad-^ 
dcrç  ;  de  forte  qu'on  doit  ufer ,  dans  ce  cas,  des 
vomitifs  les  plus  doux  ,  &  les  étendre  dans  une 
quantité  de  liquide.  Il  faut  avoir  la  même  atten^ 
lion  pour  les  purgatifs ,  &  n'employer  que  ceux 
qui  n'agacent  point  les  nerfs ,  comme  font  les 
tamarins  &  la  cafle  dans  le  petit-lait ,  &c.  Oa 
doit  avoir  la  même  délicateife  pour  les  lave- 
jrnens  ,  d'ailleurs   très  -  néceffaires  ,   &  n'em- 
ployer que  les  plus  adouciflans  ,  oii  l'on  fait 
entrer  le  lait,  le  beurre,  l'huile  d^amandes  douces 
récente  ,  &c.  Les  caïmans^  qu^on  croiroit  être  ici 
convenables  ^  font  les  remède^  les  plus  à  éviter. 
Les  cordiaux^  que  l'état  de  foibleffe  femble  quel- 
quefois demander,  ne  font  pas  moins  redou« 
tables  :  je  fçais  encore  ,  que  plusieurs  obferva- 
teiirs  ont  écrit  qu'ils  avoienl  donné  les  uns  ^  les 
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autres  avec  fuccès  ;  mais  ils  n'en  ont  jugé , 
ARD.  parce  que  leurs  malades  n'étoient  pas  morts. 
Les  dilayans  y  les  adoucijfans  ,  les  rafiaîchijfans' 
&  les  acidulés  font  les  meilleurs  caïmans  qu*oiî 
puiffe  do»ner  ;  les  nîtreux  font  utiles  :  le  petit 
lait  5  l'eau  de  poulet  ^  les  émulfions ,  les  juleps 
acides  &  la  limonade  légère ,  font  les  boiflbns 
les  plus  employées  ;  elles  doivent  même  tenir 
lieu  de  toute  nourriture  ,  pendant  les  deux  ou 
trois  premiers  jours  de  la  maladie.  On  donne 
encore  quelquefois  avec  aflezde  fuccès  la  mag- 
néfie  &  les  autres  ahforhans  très-propres  dans 
bien  des  cas  ,  à  dompter  la  bile. 


•9v  ■ 


générales;  Livre  L  5^ 


F  I  E  F  R  E    MALIGNE. 

LOrsqx?'on  confiilte  les  écrivains,  tant 
anciens  que  modernes ,  qui  ont  traité  de  la 
Jîévre  maligne ,  on  a  de  la  peine  à  fe  former  une 
jufte  idée  de  cette  maladie  ,  tant  les  leurs  font 
variées  &  pleines  d'obfcurité;  de  forte  qu'à  n'en 
|uger  que  par  leurs  ouvrages  ,  cette  forte  de  ûé^ 
vre  pourroit  encore  paffer  pour  un  problême  à 
réfoudre.  Je  ne  crois  pas  cependant  qu'il  foit  bien 
difficile  d'en  prendre  une  notion  exaûe ,  &  d'ea 
développer  le  caraâ:ere  ,  lorfqu'on  examinera 
avec  attention  les  phénomènes  qu'elle  préfente. 
Quelqu'abfurde  que  foit  le  terme  de  malignité  ^ 
on  eft  pourtant  contraint  de  l'adopter ,  pour 
ne  pas  interrompre  un  ufage  que  fon  ancien- 
neté rend  refpedable  ;  mais  on  en  fait  tous  les 
jours  un  abus  fcandaleux  ,  en  l'appliquant ,  tant 
à  toutes  les  fièvres  qui  préfentent  des  fympto- 
mes  graves  ,  qu'à  celles  qui  ont  dégénéré  par 
un  mauvais  traitement;  &  ,  ce  qu'il  y  a  encore 
de  plus  repréhenfible ,  eft  qu'on  régie  fa  prati» 
que  fur  cette  faulTe  opinion.  Sydenham  n'avoit 
peut-être  pas  tort  de  prétendre  que  le  mot  de 
uialignité  ^  relativement  aux  maladies ,  avoit 
été  plus  fatal  aux  hommes  que  l'invention  de  là 
poudre  à  canon  :  ceux  qui  les  premiers  Pont 
introduit,  ne  l'ont  appliqué  qu'à  ces  fortes  de 
fièvres  ^  où  la  nature  paroît  opprimée  ,  &  dans 
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FiEV.  ^^^<t["^Î^<^s  l'état  du  pouls  &  des  fymptomes  n^ 
MALiG»  répond  point  à  la  violence  du  mal:  Quaji  clarté 
cul  arias  vita  Jlruerct  irifidias  ;  auiîi  voit- on  tous 
les  jours  ,  dans  cette  efpece  de  fièvre  ,  que  les 
malades  meurent  dans  le  temps  qu'on  s  y  attend 
le  moins.  Mais  on  fe  tromperoit ,  fi  Ton  croyoit 
que  toutes  les  fièvres  malignes  portaffent  ce  ca- 
raélere  ;  il  y  en  a  qui  marchent  à  découvert ,  & 
dont  les  fymptomes  rCen  impofent  pas,  ainfî 
qu'on  Tob/erve  dans  celle  qu'on  appelle  Caf- 
trenjis  vcl  Hungarica ,  &  dans  plusieurs  autres 
très-manifeftes  par  la  chaleur,  par  la  fréquence 
ou  la  vîteffe  du  pouls,  &  parla  violence  des  fym- 
ptomes  ;  mais  il  ne  faut  pas  alors ,  ainfi  qu'on 
peut  le  reprocher  à  quelques  écrivains ,  même 
du  premier  ordre  ,  la  confondre  avec  la  fièvre 
ardente,  qui  etl  toujours  plus  courte  ,  la  mali- 
gne ,  quelque  violente  qu'elle  foit,  ne  fe  termi- 
nant jamais  avant  le  vingtième  jour ,  &  pref- 
que  toujours  plus  tard  ;  outre  qu^elle  eft  ordi- 
nairement épidémique  &  contagieufe  ,  ainfi 
que  la  pefte  qu'on  pourroit  ranger  très  naturel- 
lement fous  le  même  titre ,  mais  dont  nous  fe- 
rons cependant  un  article  féparé,  pour  ne  pas 
charger  trop  notre  defcriptîon. 

Oh  ne  fçauroit  douter  que  Id.  fièvre  maligne^ 
fouvent  épidémique  &  meurtrière  ,  n'ait  fou 
principal  fiége  dans  les  nerfs  &  le  cerveau  ;  jes 
trouve  dans  ce  feul  fait  un  caraftere  qui  peut 
très-bien  la  diflinguer  de$  autres  efpeces  de  fié» 
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Vrês  :  il  eft  vrai  que  ces  dernières  font  fouvent       y 
accompagnées  des  mêmes  afFeûions  cérébrales  ué^li^à 
'&  nerveûfes  ;  mais  elles  n'y  font  que  paffageres 
&  fymptomatîques  ,  au  lieu  qu'elles  accompa- 
gnent eflentiellement  tous  les  temps  de  la  fié- 
Vre  maligne  :  un  autre  fait ,  dont  je  puis  ren- 
dre témoignage  ,  prouve  en  quelque  forte  ce 
que  j'avance  ;  c'eft  que  les  deux  tiers  au  moini 
de  ceux  que  j'ai  vus  attaqués  de  la  fièvre  mali- 
gne ,  étoierit  dans  radverfité  ,  où  avoient  eiâ 
des  chagrins  6c  des  peines  d'efprit,  fource  ca- 
chée d'une  infinité  de  maladie^.  Ceux  qui  con* 
noifient  tout  l'empire  que  l'efprit  exerce  fur  le 
corps ,  en  feront  moins  furpris  ;  nos  hifloireâ^ 
font  remplies  de  faits  qui  le  démontrent  avec 
la  plus  grande  évidence.  On  fçait  qu'un  homme 
condamné  au  dernier  fupplice  ,  &  qui  devoit 
être  exécuté  le  lendemain ,  en  fut  fi  épouvanté  , 
&  paffa  la  nuit  dans  un  état  fi  violent,  que  fes 
cheveux  en  bîanchirenti  ôr,  û  les  peines  d'efprit 
peuvent  produire  un   changement  fi  étonnant 
&  fi  prompt  dans  une  partie  féche  &c  fans  fen- 
îiment,  que  ne  doivent- elles  pas  faire  fur  des 
organes  entrelacés  de  nerfs  &  des  vaifieaus:^ 
Rien  n'eft  plus  commun  que  les  funefies  effets 
de  la  colère ,  des  afflictions  extrêmes  ,  &c  même 
de  la  joie  immodérée  ;  &  combien  d'exemples 
n'a-t-on  pas  de  gens  morts  fubitement ,  tant 
par  une  bonne  nouvelle  à  laquelle  on  ne  s'at- 
teftdoit  pasj  q^ue  par  la  furprife  d'une  mauvaife  } 


Si         Maladies  INTERNES 

On  doit  mettre  encore  au  nombre  des  cauCes  dk 
iiïALiG.  i^  fièvre  maligne  îa  vie  déréglée  &  l'intempé- 
rance ,  la  viande  &  le  poiffon  gâtés  ;  l^air  des 
hôpitaux  5  des  prifôns  &  autres  lieux  nial-pro» 
près  ou  trop  fréquentés  ;  les  exhalaifôns  que 
jettent  les  eaux  croupitfantes  ,  &  une  infinité  de 
inatieres  entaffées  &:  corompues  ,  qui  infeâ:ent 
l'air  que  nous  refpirons ,  ou  paÏÏent  avec  nos 
alimens  dans  le  fang.  Nous  ne  parlons  pas  de 
ces  fièvres  dégénérées  par  un  mauvais  traite- 
ment,  qui  prennent  Pafpeâ:  de  la  fièvre  mali- 
gne ,  fans  en  avoir  le  vrai  Garadiere, 

La  fièvre ,  qui  fait  le  fujet  de  cet  artiéle ,  n'at- 
taque guère  bnifquement  ;  elle  efl  prefque 
toujours  annoncée  par  des  lafiîtudes  fpontanées  ^ 
ou  par  une  forte  d*épuifement ,  par  la  douleur 
&  la  pefanteur  de  la  tête  ,  par  la  mauvaife  bou^ 
che ,  la  langue  pâteufe  &  le  dégoût ,  par  des 
naufées ,  par  des  infomnies  ou  un  fommeil 
accablant  &  laborieux,  par  TengourdifTement 
des  membres  ,  des  vicifîitudes  de  froid  &  de 
chaud ,  &c.  On  paffe  dans  cet  état  de  mal-aife 
plufieurs  jours,  jufqu'à  fept  ouhuit,&  même  plus^ 
îans  s'aliter;  la  fièvre  femble  alors  couver,  & 
ne  fe  déceler  qu'après  avoir  fait  intérieurement 
un  grand  progrès.  Eiley^  manifijle  enfuite  d'une 
manière  moins  équivoque  y  par  un  friffon  plus 
ou  moins  long ,  fuivi  de  la  fréquence  du  pouls 
6c  d'une  chaleur  d'abord  affez  modérée ,  fe 
préfentant  fous  un  afped  fort  doux,  qui  peut 
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tromper  les  plus  attentifs  ,  s'ils  ne  font  avertis  ^^^^ 
parrépidémie.  Cependant,  dans  bien  desfujets,  maug. 
îa  fyncope ,  rafe£l:ion  comateufe ,  peu  diffé- 
rente d'une  attaque  d'apoplexie  ,  les  convul- 
iions  ,  le  choléra ,  &  des  douleurs  très  -  aiguës 
dans  \qs  entrailles ,  reffemblant,  tantôt  à  la  coli- 
que néphrétique ,  tantôt  à  l'hépatique  ,  ouvrent 
la  fcène.  Dans  quelques  épidémies  cette  maladie 
eft  précédée  par  des  acds  de  Jiévre  tierce  ^  dou- 
ble-tierce ,  &c.  qui  font  ordinairement  irrégw» 
ilers  &  très  -  longs  ,  dont  les  intermifîîons  font 
accompagnées  d'accablement  ,  d'anxiétés,  Se 
d'autres  avant  -  coureurs  de  la  fièvre  maligne  , 
mais  avec  tant  de  variété  ,  que  leur  hifloire , 
plus  détaillée  jett-eroit  fur  cette  matière  plus  de 
nuage  que  de  lumière. 

Les  malades  fe  plaignent  enfuite  d'un  acca-i 
h Ument  général ,  de  douleurs  univerfelles  &  con- 
tondantes ;  celle  qui  occupe  la  tête,  eft  quelque- 
fois très-vive  ,  &  fe  fait  fentir  jufqu'au  fond 
des  orbites.  Quelques-uns  fe  plaignent  d'une 
douleur  folitaire  dont  le  fiége  varie  ;  d'autres 
ont  la  tête  branlante ,  &  portent  un  vifage  li- 
vide ,  plombé  &  hideux.  La  vue  trouble  ,  l'em-  ^ 
barras  de  l'efprit  ou  le  découragement  j  les  défail- 
lances &  les  fyncopes  ,  l'infomnie  &  le  délire , 
la  léthargie  ôc  l'engourdiiTemenî  ,  les  tremble- 
mens  &  les  convullions  en  font  les  fymptomes 
les  plus  familiers  ;  &  plulieurs,  dans  leur  conva- 
lefcenee,ont  totalement  oublié  ce  qui  s'eil  palTé 
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FitV  ^^"^  ^^  cours  de  la  maladie.  La  langue,  cîaîis 
MALKi.  lès  premiers  temps  ,  baveufe  &  limonneufe ,  dé- 
vient brûlée ,  crevaflee  &  tremblante.  Plufieurs 
ont  les  lèvres  grillées  ;  d'autres  ont  de  la  peine 
à  avaler  :  il  y  en  a  qui  ont  l'haleine  puante  ,  la 
falivation ,  &c.  Le  pouls ,  dans  cette  maladie,  ell 
languiffant ,  foible  ,  irrégulier  &  inégal ,  quel- 
quefois naturel  ou  véhément:  on  fent,  en  le 
touchant,  un  tremblement  ou  des  foubrefauts 
dans  les  tendons;  les  redoublemens  viennent 
une  ou  plufieurs  fois  par  jour^  fans  beaucoup 
de  régie.  La  refpiration  eft  plus  ou  moins  gênée, 
&  on  a  quelquefois  dès  palpitations,  he  ventre^ 
dans  la  fièvre  maligne ,  eft  gonflé ,  plus  ou  moins 
élevé  ,  ou  tendu  &  douloureux.  Les  urines  font 
quelquefois  trop  abondantes  ,  bi  coulent  à 
finfçu  des  malades,  ou  fupprîmées  &  retenues 
dans  la  vefîie  :  on  ne  peut  trop  d'ailleurs  tirer 
aucune  connoiffailce  de  leur  examen;  elles  font 
naturelles ,  blanchâtres  ,  citrihes  ^  rouges  ,  noi- 
fes  ,  troubles  ,  fans  fédiment ,  puantes  ,  &c. 
hesfueurs  ,  prefque  toujours  infruftueufes ,  font 
îrréguliéres  ,  fétides  ,  froides  ,  &c.  La  hile  'dé* 
pravk  e:tcite  fouvetit  de  grands  défordres  ,  dont 
le  plus  communs  font  le  vomiffement ,  le  cours 
de  ventre,  la  cardialgie,  les  anxiétés,  le  ho- 
quet ,  ôcc.  Les  déjections  font  fétides ,  vernîi- 
neufes ,  &  le  plus  fouvent  involontaires.  A  l'é- 
gard de  la  dyfTenterie  maligne  ,  que  plufieurâ 
rangent  dans  la  claffe  des  fièvres  dont  nous 

parlons. 
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parlons  ,  il  n'eft  pas  aile  de  décider  laquelle  àts  ""H^"" 
deux  maladies  eil  la  principale  :  cependant  il  maug. 
m'a  paru  que  cette  maladie  compliquée  tenoit 
plus  de  la  dyiTenterie  que  de  la  fièvre  maligne  ; 
il  en  efl  de  même  de  la  fièvre  catarrhale  ,  de  la 
petite  vérole  ,  &c.  qui  portent  quelquefois  les 
jnarques  les  plus  complettes  de  la  malignité , 
fans  perdre  leur  premier  caraûere, 

Lufiévre  maligne  eft  foUvent  accompagnée  de 
petites  taches  pourprées  {peuckiœ  ^^  qui  ref- 
femblent  à  des  piquures  de  puces  ,  fans  éléva- 
tion ni  afpérité  ;  elles  paroiffent  fur  toutes  les 
parties  ,  à  l'exception  des  mains  &:  du  vifage  ; 
leur  éruption  n'a  aucun  temps  marqué  :  elle  fe  fait 
ordinairement  le  quatre  ,  le  fept ,  le  neuf,  le 
onze  ou  le  quatorzième  jour  de  la  maladie.  Si 
ces  taches  n'apportent  aucun  foulagement,  elles 
ne  rendent  pas  la  maladie  pire  ;  leur  durée  efl 
de  trois  ou  quatre  jours  ;  elles  difparoiifent  en- 
fuite  infenfiblement  :  on  les  voit  plus  nombreu- 
fes  fur  la  poitrine  &  au  dos  ,  &  quelquefois 
fi  ^rti^ées  ,  quoique  toujours  diftinÔes,  quel- 
les rougiffent  la  peau  :  elles  deviennent  alTez 
fouvent  livides  &  noires  ;  ces  dernières  qu'on 
regarde  comme  gangreneufes  ,  font ,  dans  quel- 
ques fujets ,  de  la  largeur  de  Pongle,  &  palTent 
pour  un  figne  mortel ,  tant  dans  la  fièvre  ma- 
ligne ,  que  dans  la  petite  vérole.  Il  y  aune  autre 
efpece  d'éruption  qu'on  nomme  miliaire  ;  ce 
font  des  pujîuks  yéjîculaius ,  d'abord  tranfpa- 
Tome  /,  E 
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p,^^  rentes  ,  &:  enfuite  blanchâtres  ,  connues  fous  îe 
MAUG.  nom  de  pourpre  blanc  (  purpura  alla  :  )  elles 
toujours  précédées  par  îa  fueur ,  &;  font  com- 
munément plus  tardives  ;  cependant  elles  peu- 
vent fe  montrer  dans  tous  les  temps  de  la  mala- 
die ^  mais  le  plus  fouvent,  comme  nous  l'avons 
dit ,  le  fept ,  le  neuf ,  le  onze  &:  le  quatorze  : 
elles  paroilTent  &  difparoiffent  jufqu'à  deux  ou 
trois  fois  ,  &  durent  cinq  ou  fix  jours  ;  elles  font 
accompagnées  quelquefois  de  démangeaifon  & 
d'un  fuintement  de  férofité  :  on  voit  enfin ,  dans 
quelques  fuiets  ,  les  taches  pétéchiales  &  [qs 
puftules  miiiaires  fe  fuccéder  :  c'efl  dans  ces  cir- 
conilances ,  que  les  malades  doivent  éviter  avec 
le  plus  grand  foin  ,  i'aôion  de  l'air  froid  ,  qui 
donne  fouvent  lieu  à  des  fyncopes. 

C'efl  mal-à-propos  qu'on  a  voulu  féparer  les 
fièvres  pourprées  &  les  miiiaires  des  autres  mali- 
gnes ,  parce  que  cette  éruption  n'eil:  qu'un  ac- 
cident ,  qui  ne  change  point  là  nature  de  la 
maladie  ,  &  qui  dépend  vraifemblablement  de 
celle  de  la  fueur ,  ou  de  quelqu'autre  circon- 
ftance  ,  puifque  le  vifage  &  les  mains ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  en  font  ordinairement  exempts. 
On  n'en  doutera  pas  ,  fi  Ton  confidere  ce  qui  fe 
pafTe  dans  la  petite  vérole  ,  dans  la  rougeole  , 
la  fièvre  éréfipélateufe  &  la  fcarlatine  ,  dont  les 
éruptions  font  le  caraftereeffentiel  :  on  fçaitque 
le  vifage  &  les  mains  dans  ces  cas  ,  non  -  feu- 
lement ne  font  pas  épargnés  ,  mais  qu'ils  font 
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les  premiers  attaqués  ,  &  le  plus  grièvement.  "377* 
On  peut  ajouter  que  les  éruptions  pétéchiaUs  malig, 
(&  miUains  fe  montrent  dans  d'autres  circon- 
flances  ,  &  même  quelquefois  fans  fièvre  :  per- 
fonne  n'ignore  que  les  premières  paroiffent 
avec  la  petite  vérole  ,  la  fièvre  ardente  ,  la  dyf- 
fentérique ,  la  catanhale,  raffe£î:ion  fcorbuti- 
que,  &:c.  Pour  les  fécondes,  on  fçait  qu'elles 
accompagnent  fouvent  des  fièvres  très -légè- 
res ,  &  fe  préfente nt  quelquefois  fans  aucune 
altération  au  pouls  ;  qu'elles  font  familières  aux 
femmes  en  couche  &  aux  valétudinaires  ;  qu'el- 
les paroifTent  d'ailleurs,  ainfi  que  les  autres, 
avec  la  petite  vérole  ,  la  rougeole ,  la  fièvre 
fcarlatine ,  &c.  &  qu'enfin  les  unes  ôc  les  au- 
tres font  fouvent  le  produit  d'un  mauvais  trai- 
tement ;  le  célèbre  de  Haen  en  a  fait  la  remar- 
que 5  &  nous  l'avons  obfervè  plus  d'une  fois. 

Il  paroît  encore ,  dans  les  fièvres  malignes ,  des 
parotides^  qui  iuppurent  difficilement,  des  cW- 
bons  y  ou  des  puftules  charbonneufes  ,  des/?A/yc- 
taims  Se  des  gangrenés  extérieures.  Quelques 
malades  perdent  la  mémoire  ,  ou  relient  dans 
rimbècillïtè  long-temps  après  ;  il  y  en  a  qui  de- 
meurent fourds  &  aveugles  pour  quelque  temps  ; 
d'autres  paffent  dans  des  maladies  de  langueur, 
ou  contraient  des  incommodités  ,  qui  cèdent 
difficilement  aux  remèdes.  Il  arrive  ,  dans  quel- 
ques épidémies ,  que  cette  fièvre  fe  change  en 
intermittente ,  tierce  ou  double-tierce ,  vers  le 
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"^T"  quinzième  ou  le  vingtième  jour  de  la  maladie* 
MALie.  Il  n'eft  pas  aifé  de  fixer  la  durée  des  fièvres  mali- 
gnes ,  tant  à  caufe  de  Fincertitude  de  leur  com-^ 
mencement,  &:  même  de  leur  fin ,  qu'on  fçait 
être  très-équivoques  ,  que  parce  que  leur  lon- 
gueur paroît  être  en  raifon  inverfe  de  leur  vio- 
lence ;  cependant  on  peut  affurer  qu'elles  ne 
fe  terminent  jamais  avant  le  vingtième  ou  le 
vinot-unieme  jour,  &  qu'elles  vont  commune- 
ment  à  quarante,  &  même  ioixante  jours.  Leur 
déclin  ell  ordinairement  fort  long  &  périlleux  ; 
il  fîmt  même  remarquer  que  ,  quand  la  fièvre 
conferve  dans  ces  derniers  temps  un  certain  de- 
oré  de  force  ,  on  doit  s'attendre  à  un  dépôt. 
Ceux  qui  prétendent  que  la  maladie ,  dont  il  eft 
queflion  ,  peut  fe  terminer  en  fix  ou  fept  jours  , 
ont  pris  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  la  fièvre  ardente 
pour  la  fièvre  maligne.  J'ai  même  remarqué 
que  ceux  qui  guéri ffoient  le  vingtième  jour , 
étoient  plus  fujets  aux  rechutes  afTez  fréquentes 
dans  cette  maladie,  dont  la  convalefcence  efl 
toujours  longue  &  pénible ,  &  accompagnée  de 
beaucoup  d'inquiétudes.  Nous  avons  dit  que 
les  peines  d'efprit ,  &  fur-tout  la  terreur ,  don- 
noient  fouvent  lieu  à  cette  cruelle  maladie  ;  il 
faut  ajouter  à  cette  caufe  V indigence ,  qui  en- 
traîne la  mai -propreté  ,  &  la  privation  des 
cliofes  les  plus  néceffaires  à  la  vie  ,  Vair  inficii 
des  hôpitaux,  des  prifons  ,  des  vaifieaux  en 
mer ,  &c. 
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Le  prognojlic  de  la  fièvre  rnaUgnc  nt  peut  être  pi^y^ 
que  fâcheux:  on  doit,  pour  le  porter  jufte ,  ^^a^-î^- 
confulter  principalement  les  forces  &  l'état  de 
î'efprit  ;  on  a  éprouvé  cent  fois ,  que  la  terreur 
&  le  découragement  laiffoient  peu  d'efpérance 
de  guérifon  ,  &  que  les  fcorbutiques  en  réchap" 
poient  dîiîicilement.  L'obfcurciiTement  de  la 
vue ,  le  tremblement  de  la  langue ,  le  mal  de 
gorge  5  les  aphthes  livides  ,  le  mouvement  des 
mains  fans  objet  raifonnable  ,  rafFeâ:ion  coma- 
teufe  9  fur-tout  après  le  délire  ,  &c.  doivent 
faire  craindre  Tévénem^ent.  La  f.irdité  n'eft 
point  dangereufe  ;  la  goutte  -  fereine  fè  diffipe 
communément  par  le  temps  :  la  falivation  efl 
avantageufe  ,  ainfi  que  cette  efpece  de  gale  , 
dont  \qs  lèvres  fe  couvrent  vers  îe  déclin.  La 
chaleur  modérée  y  le  pouls  &  les  urines,  appro- 
chant de  leur  état  naturel  ,  ne  doivent  point 
raffiirer  ;  car  on  voit  périr  très  -  promptement 
des  malades  avec  les  plus  belles  apparences. 
Le  cours  de  ventre^^^  &  fon  contraire  font  à 
craindre  ;  les  déjedions  lientériques ,  les  noires  9 
les  fanglantes ,  celles  qui  ont  une  odeur  cada- 
véreufe  ne  préfagent  rien  de  bon.  On  craint 
l'éruption  prématurée  des  taches  pétéchiales , 
de  même  que  leur  noirceur  ;  on  efl  encore  très- 
alarm.é  de  leur  rentrée ,  comme  de  celle  des 
puftules  miliaires.  On  doit  redouter  l'hémor^ 
rhagie,  dans  quelque  temps  qu'elle  arrive.  îl  ef! 
inutile^  de  dire  que  le  hoquet ,  les  défaillaa*^ 
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FîEv.  ces,  les  conviilfions  ,  le  délire,  &  principale- 
MALiG.  j^ent  le  taciturne ,  les  afFeûions  comateufes,  &c. 
font  toujours  des  fymptomes  fâcheux.  Quelques 
malades  périllent  le  ieptieme  ,  d'autres  en  plus 
grand  nombre  vers  le  douzième  ou  le  quin- 
zième ;  mais  ce  malheur  arrive  rarement  après 
quarante  jours  ,  à  moins  que  les  fuites  n'en 
foient  mortelles.  Les  crifcs ,  dans  la  fièvre  mali- 
gne ,  font  très-rares  ;  il  s'en  fait  fouvent ,  vers 
le  feptieme  jour,  une  imparfaite  :  cependant  les 
fueurs  5  le  cours  de  ventre  &  les  parotides 
font  quelquefois  falutaires  ,  fur  -  tout  lorfque 
ÇQS  dernières  fe  terminent  par  réfoluîion  ;  ce 
qui  paroît  contraire  à  tous  les  fyilêmes  qu'on 
a  faits  fur  cette  matière.  Les  abfcès  peuvent 
être  àufîî  critiques  ;  mais  ceux  qui  fe  forment 
intérieurement  ,  deviennent  fouvent  mortels 
par  la  feule  circonftance  du  lieu  qu'ils  occu- 
pent. Nous  avons  déjà  dit  qu'on  ne  pouvoit 
rien  flatuer  fur  les  urines  :  cependant  il  arrive 
quelquefois  qu'elles  dépofent  avec  diminution 
des  accidens;  mais  la  maladie  ne  laiiTe  pas  de 
fuivre  fon  cours. 

Les  diJfeciioTzs  foïit  ici  le  plus  fouvent  infruc- 
tueufes ,  foit  parce  qu'on  les  fait  trop  à  la  hâte , 
foit  parce  g^wq  les  défordres ,  que  caufe  cette 
fièvre ,  ne  font  pas  toujours  manifeiîes  :  ce-? 
pendant  on  voit  fouvent  dans  la  tête ,  des  abf- 
cès ,  des  épanchemens  fanieux  &  purulens  ; 
ils  iont  renfermés  dans  la  cavité  des  oreilles, 
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après  la  furdité  &:  rafToupifrement.  On  trouve ,  "* 
mais  plus  rarement,  les  mêmes  défordre s  dans  i/ialig, 
la  poitrine  :  les  poumons  paroiffent  fouvent 
couverts  de  taches  livides  &  gangreneufes  ;  ils 
font  quelquefois  dans  un  état  de  pourriture, 
qui  ne  leur  permet  pas  de  réMer  au  taâ::  je 
les  ai  trouvés  tels  dans  plufieurs  fujets.  Le  cœur 
a  paru ,  mais  rarement  ,  enflammé  ,  couvert 
de  puftules  ,  &  même  gangreneux.  Les  vifceres 
du  bas-ventre  font  plus  fouvent  afFeclés  que 
ceux  de  la  poitrine  :  outre  les  vers  qui ,  font 
ici  affez  fréquens  ,  on  y  voit  des  marques  de 
fphacele  dans  toutes  les  parties  ,  mais,  princi- 
palement aux  inteftms  ,  qui  font  toujours-  bour- 
foufîlés  ,  &  quelquefois  percés  ,  avec  épan- 
chement  des  matières  fécales.  La  véficule  du 
fiel  eil  très-fouvent  pleine  d'une  bile  noirâtre 
&  verdâtre  ;  elle  croupit  aulîi  dans  l'eflomac 
&  les  boyaux.  Rien  n'eft  plus  commun  que  de 
voir  i'épiploon  détruit  par  la  pourriture:  elle 
fe  communique  ,  dans  quelques-uns  ,  au  foie , 
à  la  rate  ,  &;c.  Le  fang  ,  qu'on  trouve  dans  le 
cœur  &  les  gros  vaifTeaux ,  femble  Qit^  dans 
un  état  de  diffolution  ;  cependant  il  nous  a 
paru  quelquefois  très  -  épais  ,  &  formant  ce 
qu'on  appelle  des  concrétions  poîypeufes.  Les 
cadavres  ,  pour  la  plupart ,  enflent  prodigieu- 
fement ,  &  fe  couvrent  de  taches  pourprées 
qu'on  n' avoir  pas  vues  auparavant  ;  ils  fe  cor- 
rompent bientôt  ^  Zc  fe  mettent  quelquefois  en 
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"7717' lambeaux  fous  les  doiets:  on  a  alors  ,  comme 
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MALiG.  on  le  penfe  bieh_,  beaucoup  de  peine  à  en 
approcher;  on  y  court  même  quelque  danger; 
&c  Texamen ,  qu'on  en  fait  avec  beaucoup  de 
répugnance ,  ne  fçauroit  être  que  fuperficiel. 

La  première  marche  cachée  $c  équivoque  de 
cette  fîévre,  prive  ordinairement  les  malades 
des  plus  grands^fecours ,  parce  qu'ils  n'en  de- 
mandent que  lorfqu'eîle  fe  manifefte  claire- 
ment, &  qu'elle  a  fait  intérieurement  de  grands 
progrès.  On  a  appris  par  l'expérience ,  dans 
plufieurs  épidémies ,  à  la  faveur  defquelles  i! 
eu.  plus  aifé  de  la  reconnoître  ,  que  les  fimples 
remèdes  généraux  ,  la  diète  la  plus  févere, 
l'eau  prife  pour  toute  nourriture ,  ou  même 
le  feul  changement  d'air  ,  peuvent  détourner 
cette  maladie  ,  ou  en  détruire  le  germe  qui 
n'a  pas  eu  le  temps  de  fe  développer.  Le  traL 
temerzt  de  l^  fièvre  maligne  ào'it  être  varié ,  parce 
qu'elle  prend ,  comme  nous  l'avons  dit ,  bien 
des  formes  ,  &  qu'elle  eu  accompagnée  d'un 
très-grand  nombre  de  fymptomes ,  qui  deman- 
dent fouvent  une  conduite  particulière:  outre 
que  les  épidémies  ne  fe  reffemblent  point.  On 
peut  dire  en  général ,  que  \3.faignée  ne  lui  con- 
vient pas  :  cependant  il  eft  des  circonftances 
qui  la  demandent  ;  mais  on  doit  toujours  en 
ufer ,  même  dans  le  cas  d'inflammation ,  de 
douleur  violente  ,  detranfport  ôc  d'opprefîîon , 
Navec  beaucoup  de  réferve*  G'efl  un  ufage  pref 
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que  ûniverfellement  reçu  parmi  nous  ,  de  pro-  pi^y^ 
pofer  la  faignée  du  pied  ,  lorfque  la  tête  eft  MAlig, 
prife  ou  menacée  :  cependant  de  bons  obfer- 
vateurs  ,  pour  ne  pas  citer  mon  témoignage, 
nous  afliirent  qu'elle  n'y  eft  ordinairement 
d'aucun  fecours ,  &  qu'elle  augmente  même 
quelquefois  cet  accident.  Je  dirai  plus  ;  PaiN- 
GLE  ,  cet  auteur  dont  on  connoît  l'exaftitude  , 
a  avancé  que  les  amples  faignées  difpoToient 
au  délire  :  nous  avons  enfin  un  grand  nombre 
d'hiiioires  qui  conilatent  leurs  mauvais  fuccès , 
tant  dans  cette  circonflance  que  dans  les  autres. 
Les  vomitifs^  dans  le  commencement ,  font  in- 
difpenfables  ;  ils  doivent  fuivre  de  près  la  pre=? 
miere  faignée,  ii  on  Ta  jugée  néceffaire,  pour 
ne  pas  lailTer  à  la  bile  dépravée,  &:  aux  autres 
mauvais  fucs ,  croupiffans  dans  les  premières 
voies  ,  le  temps  de  s'iniinuer  dans  le  fang  ,  la 
faignée,  comme  on  le  fçait,  leur  en  ouvrant  la 
route.  C'eft  encore  par  leur  moyen  que  le  foie, 
le  pancréas  ,  &  les  autres  organes  fécrétoires 
fe  dégorgent  dans  le  canal  inteflinal ,  l'égout 
naturel  de  toutes  les  liqueurs  dépravées ,  qui 
infedier oient  le  chyle  ,  &,  par  conféquent,  le 
fang.  Les  bons  effets  ,  que  produifent  les  émétU 
qucs  pris  dans  le  temps  convenable ,  fe  mani- 
feflent,  lorfqu'on  a  fous  les  yeux  un  nombre 
confidérable  de  malades,  dont  les  uns  ont  vomi, 
dans  le  commencement  de  leur  maladie  ,  &  les 
autres  ont  manqué  de  ce  feeours  ;  ceux  qui  ^  - 
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'  Pjjy    dans  les  épidémies ,  font  à  la  tête  des  hôpitaux 
UALic,  doivent  Tavoir  obfervé.  ~  Quoique  l'émétique 
convienne  principalement  à  l'entrée  de  la  ûé^ 
vre  ,  il  ne  laiffe  pas  d'être  utile  dans  les  autres 
temps  :  S  Y  denh  am  ne  craignoit  point  de  le  don- 
ner le  dixième  ,  ou  le  douzième  de  la  maladie , 
&  même  plus  tard  à  ceux  qu'on  n'avoit  pas 
fait  vomir  dans  le  temps  marqué.  Il  convient 
encore  fouvent ,  pour  les  uns  &  les  autres,  dans 
les  grands  orages ,  &  lorfque  la  fièvre  ,  dans  fa 
plus  grande  force,  fait  envifager  la  mort  comme 
prochaine  :  ce  remède,  qu'on  donne  alors  à  très- 
grande  dofe ,  a  fauve  bien  de  malades  qu'on 
regardoit  comme  fans  reffource.  Je  ne  dois  pas 
îaiffer  ignorer  que  M.  de  Haen  n'en  penfe  pas 
fi  favorablement ,  ne  croyant   pas    qu'il  con- 
vienne à  toutes  les  épidémies  ;  mais  ne  feroit- 
îl  pas  un  peu  prévenu  pour  l'opinion  de  Boer- 
HAAve  y  qui ,  je  ne  fçais  pourquoi ,  paroifîbit 
le  redouter,  &  ne  s'en  fervoit  en  effet,  que  très- 
rarement  ? 

Les  laxatifs ,  tels  que  la  caffe  avec  la  crème 
de  tartre ,  les  tamarins  &  la  cafTe,  doivent  être 
fouvent  employés  ;  mais  on  ne  doit  en  faire 
ufage  qu'après  les  fept  premiers  jours  :  ils  ne 
conviennent  ni  dans  le  commencement  des  érup- 
tions ,  ni  lorfqu'il  y  a  une  difpofition  inflam- 
matoire au  bas-ventre  :  à  l'égard  àes  purgatifs 
ordinaires ,  il  faut  les  réferver  pour  le  déclin 
#  la  maladie  ,  où  ils  font  très-néceffaires.  Les 
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îavemens  émolliens ,  très  -  propres  à  féconder  p^^^^ 
les  remèdes  dont  nous  venons  de  parler,  font  malig. 
utiles  dans  tout  le  cours  de  la  maladie  >  &  y 
font  très-employés.  Les  déUyans ,  les  tempérans 
&  les  nitreux  font  les  remèdes  les  plus  fami- 
liers &  les  moins  à  craindre.  On  fe  fert  encore 
avec  fuccès  des  abforbans  &  des  vermifuges  , 
lorfque  l'état  des  premières  voies  les  demande. 
On  connoît  affez  l'efficacité  des  acidulés  &  des 
anù'fep tiques  ^  fi  propres  à  corriger  les  putri- 
dités  Qu'on  redoute  avec  tant  de  raifon  ;  leur 
vertu  n'étoit  pas  inconnue  aux  Romains  ,  très- 
attentif,  à  fournir  du  vinaigre  à  leurs  foldats , 
pour  éloigner  ces  maladies  épidémiques  qui 
défoient  les  armées.  Telle  efl  la  régie  que  les 
plus  grands  maîtres  ont  fuivie  ,  de  laquelle  plu- 
sieurs médecins  de  nos  jours  ofent  s'écarter  , 
jâu  détriment  des  malades ,  pour  fe  former  une 
nouvelle  méthode  que  la  raifon  condamne  ,  6c 
que  l'expérience  ne  juflifiera  jamais:  il  faut  ef- 
pérer  que  les  mauvais  fuccès ,  qui  i'accompa- 
nent ,  feront  enfin  ouvrir  les  yeux  à  tant  de  té- 
méraires, qui  femblent  fe  jouer  de  la  vie  des 
hommes. 

Les  cordiaux  Se  les  alexiteres  ,  tels  que  le  vin , 
la  thériaque ,  les  confeâ:ions  ,  le  lilium ,  les 
fels  volatils  des  animaux  ,  &c.  font,  dans  les 
malignes  intermittentes  &  pîufieurs  autres  cas , 
très-utiles  ;  mais  ils  ne  fçauroient  convenir  9 
mnû.  que  quelques-uns  fe  le  perfuadent,  àtou^ 
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FiEV.  ^^^  ^^^  fièvres  malignes.  On  eil:  obligé  de  les 
MALiG.  mêler  quelquefois  avec  les  purgatifs ,  ou  d'em- 
ployer le  kermès  minéral  ,  qui  peut  remplir 
cette  double  vue.  Les  caïmans  ,  li  l'on  excepte 
le  camphre^  &  le  f cl  fc datif ,  font  toujours  fuf- 
peds  :  cependant  il  efl  des  cas  où  l'on  efl  con- 
traint de  s'en  fervir  ,  comrne  l'ont  pratiqué 
plufieurs  médecins  célèbres  ;  mais  ce  doit  être 
toujours  avec  beaucoup  de  ménagement  :  les 
douleurs  ,  par  exemple  ,  les  plus  aiguës  ,  les  in-^ 
flammations  &  les  cours  de  ventre  exceffifs  , 
peuvent  en  rendre  quelquefois  l'ufage  légitime  ; 
mais  ils  ne  conviennent  pas  au  délire  ,  puif- 
qu'on  a  éprouvé  cent  fois  ,  que  les  malades  en 
devenoient  plus  furieux.  Le  quinquina  efl  fou- 
vent  néceffaire  ,  vers  le  déclin  de  la  fièvre  ? 
nous  avons  dit  qu'on  ne  devoit  pas  compter 
fur  fa  qualité  anti- putride ,  &  qu'on  pouvoit 
le  donner  comme  un  fortifiant ,  ou  comme  un 
ftimulant  propre  à  prévenir ,  ou  à  remédier  à 
la  gangrené  qui  accompagne  fouvent  la  mala* 
die  dont  nous  parlons  :  ceux  qui  donnent  cette 
écorce  ,  ou  les  autres  plantes  ameres  &  fébri- 
fuges ,  dans  les  intermittentes  malignes,  expo- 
fent  leurs  malades  aux  plus  grandes  cataftro- 
phes  :  ces  remèdes  peuvent  feulement  avoir 
lieu,  lorfque  la  fièyre  maligne  ,  après  quinze 
pu  vingt  jours,  prend  abfolumeftt  le  génie  & 
le  caradere  de  l'intermittente,  ainfi  qu'on  le 
yoit  arriver  dans  quelques  conftitutipns  épidé^ 
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mlques.  Je  ne  dois  pas  laiffer  ignorer ,  au  fuj et  p^^y^, 
du  quinquina,  que  ie  célèbre  de  Haen  en  fait  un  malig, 
très-grand  ufage  dans  la  fièvre  maligne  ^  le  re- 
gardant non-feulement  comme  anti-feptique  , 
mais  encore  comme  alexitere  &  diaphoréti- 
que  :  il  ne  fe  borne  même  pas  à  la  dofe  ordi- 
naire ;  il  l'augmente  conlidérablement  ;  &  les 
obfervations,  qu'il  rapporte,  femblent  confirmer 
fa  méthode  :  cependaîît  ceux  qui  ont  voulu  là 
fuivre  dans  nos  climats  ,  Ont  été  obligés  ,  fi  je 
ne  me  trompe  ,  d'y  renoncer.  Mais  attendons 
du  temps  &  de  l'expérience  ,  plus  de  lumières 
fur  ce  point  important. 

Les  véjicatoires  appliqués  derrière  les  oreil- 
les, au  dos,  aux  cuiiTes  ou  aux  jambes  ,  lorf- 
que  la  tête  ell  prife  ou  menacée,  paffent  avec 
raifon  pour  de  grands  remèdes  ;  il  faut  entre- 
tenir récoulement  par  de  nouvelles  applica- 
tions ,  ou  par  d'autres  moyens  ;  ils  ne  réuf- 
iifTent  pas,  lorfque  la  bile  joue  un  rôle  dans 
cette  maladie  ;  à  cette  circonftance  près  ,  ils 
font  utiles ,  lorfque  les  éruptions  font  rentrées , 
&  fur- tout,  lorfque  leur  matière  fe  jette  fur 
quelque  vifcere  :  on  ufe  même  encore,  pour  ces 
cas,  des  ventoufis  fcarifîées.  L'illuflre  VAN-SwIE- 
TENemployoit,dans  ces  circonflances,  un  vinai- 
gre qu'il  nomme  faccharo  -  camphoratum  ,  ainiî 
qu'on  peut  le  voir  dans  fa  Médecine  àes  armées. 
Les  fangfues ,  appliquées  aux  tempes  pour  les 
violens  maux  de  tête  ^  procurent  plus  de  fou- 
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riEV  l^g^i^^^^  ^^^  ^^^  faignées  ,  &  font  moins  â 
MALiG.  craindre.  Les  Jinapifmes  ,  &  autres  cataplafmes 
flimulans  ,  à  la  plante  des  pieds ,  foulagent  la 
la  tête  ;  le  pcdlluvium  produit  fouvent  le  même 
effet.  On  remédie  enfin  à  la  tenfion  doulou- 
reufe  du  ventre ,  par  des  fomentations  &  au- 
tres topiques  émolliens.  Il  eft  encore  très-im- 
portant de  remédier ,  autant  qu'on  le  peut ,  au 
mauvais  air,  &  de  ne  pas.  négliger  la  propreté, 
fur-tout  dans  les  hôpitaux  où  on  reçoit  plus 
de  malades  qu'o»  n'a  de  lits. 
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LA     S  U  E  T  T  E. 

C'E  s  T  la  maladie  îa  plus  courte  &  la  plus  re- 
doutable: on  ne  la  connoît,  au  rapport  de 
WiLLis^que  depuis  trois  cens  ans  en  Angleterre  ; 
elle  s'eft  répandue  enfuite  dans  le  Danemarck  , 
la  Norwége  ,  &  pluiieurs  autres  régions  fepten- 
îrionales  :  il  n'y  en  a  pas  cinquante  qu'on  l'a  vue, 
pour  la  première  fois  ,  en  France  où  elle  eft, 
aflez  rare.  On  l'a  afTez  bien  définie  une  fièvre 
éphémère  peftilentielle ,  qui  ne  dure  ordinaire- 
ment que  vingt-quatre  heures  ;  je  ne  l'ai  vue 
qu'une  fois  dans  un  Garde  du  Roi ,  d'environ 
trente  ans,  qui  étoit  à  l'infirmerie  royale  de 
Verfailles,  pour  un  mal  affez  léger,  &qui  de- 
voit  même  en  fortir  le  lendemain ,  lorfqu'il  iat 
tout- d'un- coup  pris  de  cette  cruelle  maladie 
qu'on  n'avoit  jamais  vue  dans  cette  maifon,  & 
qui  l'enleva ,  après  douze  ou  quatorze  heures  , 
malgré  tous  les  fecours  qu'on  put  lui  procu^ 
rer.  "Ldi  fuette  (^fudor  anglicus^  eu.  très -meur- 
trière ,  &C  enlevé  communément  les  deux  tiers 
des  malades  qui  en  font  affligés  ,  fur- tout ,  lors- 
qu'ils  tombent  entre  les   mains  de  ceux  qui 
ignorent  la  façon  de  la  traiter.  Elle  attaque 
toujours  brufquement  les  gens  les  plus  vigou- 
reux, ôc  femble  refpefter  les  vieillards  &  les 
enfans* 
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L^  Son  commencement  fe  mahifefte  ordinaire- 
SU£TTE  ment  par  un  grand  accablement  ou  par  des  dé- 
faillances :  quelques-uns  foufrrent  un  tremble^ 
ment  général ,  ou  une  forte  de  friffon  convulfif  ; 
il  furvient  après ,  une  moiteur  acre ,  qui  dégé- 
nère ^nfucurs  trïs  -  abondantes  ,  qui  ne  ce  fient 
fouvent  qu'avec  la  vie  ^  &  caradérifent  très- 
bien  cette  cruelle  fîévré.  Le  plus  grand  nombre 
meurt  avant  les  vingt- quatre  heures  ;  on  en  a 
vu  périr  en  ûx  heures  de  temps.  Si  l'on  paffe  le 
jour  entier  ^  on  efl  communément  hors  de  dan- 
ger ;  mais  on  doit  craindre  la  rechute  ;  on  en 
voit  cependant  qui  vont  jufqu'au  quatrième  ou 
cinquième  jour,  mais  très  -  rarement  jufqu'au 
feptieme.  Les  malades  ^  dont  l'efprit  eil  autant 
abattu  que  le  corps  ,  fe  plaignent  d'une  chaleur 
extraordinaire  y  d'une  grande  douleur  à  la  région 
des  reins  :  ils  font  tourmentés  par  la  foif;  leur 
refpiration  eft  fréquente  ôi  difficile  ;  ils  ont  des 
palpitations ,  des  cardialgies  ,  des  anxiétés  ,  & 
même  des  fyncopes  :  leur  pouls  n'a  point  de 
régie  ;  mais  il  eft  communément  fréquent  , 
élevé  &  inégal:  une  frayeur  mortelle  s'empare 
de  leur  efprit  ;  ils  palTent  de  cet  état  dans  le 
délire  ou  l'affoupilTement ,  qui  conduifent  à  la 
mort.  Les  hémorrhagies ,  dans  la  fuette  ,  font 
affez  rares  ,  de  mên\e  que  les  éruptions  ;  on  a 
vu  de  ces  dernières  approchant  de  celles  de  la 
rougeole  :  il  arrive  alTez  fouvent  que  les  con- 
valefcens  paffent  plufieurs  mois  avec  des  fueurs 

nocturnes 
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ll'oaiirnes  ,  qui  excitent  des  échàiiboulurés.  On     ^^ 
a  obfervé  que  cette  épidémie  ne  régnoit  ordinai-  susï  rs 
rement  que  trois  ou  quatte  mois  ,  &  qu'elle 
ëtôit  précédée  par  un  temps  humide. 

Ce  qu'on  peut  faire  de  hiieux  ,  en  traitant 
cette  maladie ,  ell'  à^cnïreunir  les  fueurs ,  ou  de 
les  exciter  pendant  vingt  -  quatre  heures.  On 
prive  les  malades  de  la  boiffon ,  pendant  les 
cinq  ou  fix  premières  heures  ,  on  la  leur  per-*- 
met  enfuite  pour  tout  aliment  :  on  doit  leur 
faire  éviter  avec  une  attention  particulière  ^  le 
froid;  on  a  même  éprouvé  plufieurs  fois ,  qu'il 
étoit  dangereux  d*y  expofer  les  mains.  On  éloi-* 
gne  5  6i  Ton  combat ,  autant  que  l'on  peut ,  le 
le  fommeil  qui  les  prefle.  Lorfque  la  fueur  ne. 
paroît  pas  fuiHfante  ^  on  l'excite  par  des  fiic'^^ 
tions  -  faîtes  avec  des  linges  chauds  ou  de  la 
flanelle  :  on  ufe,  dans  la  même  vue ,  des  diapho. 
rériques  &  des  fudorifiques  ;  mais  on  ne  doit 
ûfer  de  ces  rernedes  qu*avec  beaucoup  de  me- 
îlagement  &  de  prudence.  À  l'égard  de  Idifai-^ 
griée ,  il  eft  certain  qu'elle  ne  convient  pas  à 
cette  maladie  ^  quoiqu'on^  ait  avancé  qu'elle 
avoit  produit  les  meilleurs  effets  à  Beaùvais  ; 
mais  on. a  reconnu  ^  dans  la  fuite  ,  que  la  mala- 
die ,  qui  y  régnoit  ,.n'avoit  pas  le  cara£lere  de  la 
fUette.Je  ne  parle  pas  des  purgatifs  qu'on  ne 
peut  employer  tout  au  plus  qiie  dans  la  con- 
valefcertce.  Lorfque  tous  les  accidens  de  cette. 
maladie  font  paffés,  on  ne  doit  pas  laiffer  d^ 
Tome  L  f  . 
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fe  tenir  chaudement  pendant  quelque  temps  î 
cette  précaution  eft  importante  ;  car  on  a 
éprouvé  que ,  lorfqu'on  l'a  négligée ,  il  efl  fur- 
venu  des  cours  de  ventre  rebelles  à  tous  les 
fecours  ,  3z  qui  ne  manquoient  guère  d'enle- 
ver ceux  que  la  fuette  avoit  épargnés. 

L  A    P  E  S  T  E. 

CE  T  T  E  maladie ,  que  les  éruptions ,  la  con- 
tagion &  la  grande  mortalité  diflinguent 
aiTez  des  autres ,  fe  préfente  fous  tant  de  formes, 
qu'il  efl  bien  difficile  d'en  donner  une  bonne 
defcription.  Non-feulement  les  épidémies  ne  fe 
refîemblent  point;  mais  elle.fe  montre,  dans  la 
même ,  fous  différens  dehors  ,  comme  il  efl  aifé 
d'un  juger  par  l'excellent  tableau  que  nous  en 
a  tracé  î'illuilre  M.  Senac  ,  dans  le  Traité  de  la 
pefle ,  publié  ,  il  y  a  plus  de  trente  ans ,  par 
ordre  du  Roi.  On  croit  qu'elle  nous  eil  appor- 
tée des  pays  orientaux^  avec  les  bardes ,  les  étof- 
fes ,  &  autres  marchandifes  infeâées  :  cepen- 
dant on  a  très-fouvent  obfervé  ,  qu'elle  avoit 
été  précédée  par  une  prodigieufe  quantité  d'in- 
feâ:es,  comme  des  mouches  des  fauterelles ,  des 
chenilles  ,  &c  ;  par  la  famine  &  les  autres  cala- 
mités :  ces  faits ,  affez  bien  confiâtes  ,  font  dif- 
ficiles à  accorder  avec  la  première  opinion.  Si 


iîÉNERALÊiS,  Livre  té  8$ 

ftôUs  n'avons  pas  de  Gonnoiffancé  ceftâîné  de  l^^ 
fon  origine  ^  nous  ne  fommes  pas  plus  inftruits  j  ^^stl* 
touchant  fon  caracicre^  &  la  manière  de  latfài-* 
ter  :  on  peut  même  avancer  que  cette  cruelle 
maladie  confondra  toujours  les  raifonnemens  ^' 
ôc  même  l'expériencie  des  médecins  les  pluâ 
éclairés. 

On  fçait  qu'elle  infpîre  la  plus  grande  tèt^ 
i*eur  5  &:  que  fon  commencement  n'eft  ni  pîu^ 
régulier    ni  plus  confiant  que  celui  de  la  fié^ 
Vre  maligne  :  la  pefre  a  cependant  quelquefois 
des  avant- coureurs  ,  comme  le  dégoût,  lesnau*^ 
fées  ,  des  lafîîtudes  ,    à^s  vertiges ,  &c  ;  maïf 
elle  faifit  le  plus  fouvent  brufquement,  fans  que 
les    malades  aient    le   moirbdre    prefTentimênt 
de  leur  état.  La  première  invajion  ^  qui  arrivé 
^rarement  fans  friffon,  fe  manifeïle  ordinaire* 
ment  par  un  grand  accablement ,  par  la  terreur  ^ 
Ou  par  un  embarras  de  Tefprit ,  qlii  jette  bientôt 
le  malade  daiis  le  délire  ou  V ajjoupijfêment  :  ils 
fententjpour  la  plupart,  une  douleur  à  Faine; 
on  y  découvre  même  un  gonflement  plus  ou 
moins  profond  :  quelques-uns  commencent  par 
une  fièvre  intermittente  ,  dont  le  troifieme  ac* 
ces  les  emporte.  La  douleur  &  la  pefanteur  de 
tête  5  FétourdifTement,  les  Vertiges  ^  la  vue  trou* 
blée ,  &  le  regard  affreux  ;  les  douleurs  au  dos  6c 
à  la  poitrine  ^  les  trembtemens  &  les  convuî-* 
fions,  les  anxiétés  &  les  défaillances,  le  ho® 
quet,  &  autres  fymptomes  dé  la  fièvre  mali^ 
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^^     gne  ,   font  ici  affez  fréqueris  2  quelques  mals-^ 
pjsTE.  des  vomiffent  des  matières  noires  ,  vertes  6i 
fétides  ;  d'autres  rejettent  des  vers  par  le  haut 
ÔC  par  le  bas.   Vkalci/ze  ,  dans  le   plus   grand 
nombre  ^  frape  l'odorat ,  &  fouleve  même  lef- 
tomac.  La  la/z^ue  eft  rarement  noire ,  mais  tou- 
jours iimonneufe  :  plufieurs  fe  plaignent  de  la 
foif,  &  d'un  feu  dévorant  intérieur.  Le  p&uls 
paroît  quelquefois  naturel ,  fouvent  foible    Se 
languilTant  ,    ordinairement    très  ^  véhément  , 
enfin  irrégulier ,  inégal  &  intermittent  :  la  cha- 
leur efl  plus  ou  moins  violente  ;  la  fièvre ,  en 
un  mot  5  pafle  par  tous  les  degrés,    depuis  le 
plus  léger  jufqu'au  plus  violent  :  elle  fe  termine 
quelquefois  en  quatre  ou  cinojours  ;  elle  va  le 
plus  fouvent  jufqu'au  douzième  ,  &  même  au 
quatorzième  jour  ;  &  ce  n'ell  que  par  accident 
.   qu'elle  pafle  ce  terme  ;  rAais  la  maladie  efl:  pro-* 
longée  par  les  tumeurs  ,  qui  font  quelquefois 
très-long-temps  à  fuppurer.  Quelques-uns  pré- 
tendent  que  la  Jiévre   n'efl  point  efTentielle  à 
cette  maladie  ;  mais  je  crois  que  c'efî  fans  fon* 
dément ,  &  qu'il  en  efl  de  même  qu'à  la  petite 
vérole,  qui  ne  paroît  jamais  fans  plus  ou  moins 
de  fièvre.  La  moiteur,  ou  la.fueurdespe/îiférés^  a 
une  odeur  des  plus  défagréables  ,  qui  infe6ïe 
tout  ce  qui  a  fervi  à  leur  ufage  ,  &  fe  commu- 
nique même  à  la  chambre. 

Les  exanthèmes ,  les  éruptions  puftuleufes,  & 
les  parotides,  qui  accompagnent  ordinairement 
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la  fièvre  maligne  ,  font  moins  communes  dans  j_/^ 
celle-ci  ;  mais  les  hiihons  &C  les  charbons  y  font  p£ste* 
très-familiers  r  les  premiers  paroiffent  aux  aines , 
aux  aiifelies  ,  au  col ,  &  aux  autres  lieux  glan- 
duleux ;  ils  fe  montrent  à  la  première  invafion, 
ou  dans  les  autres-  temps  de  la  mialadie  ,  même 
après  la  fièvre  :  ils  fappurent  quelquefois  affez 
promptement  ;  mais  il  y  en  a  qui  vont  à  vingt 
ou  trente  jours  &  plus  :  ils  fe  terminent  aufîi 
infeniiblement  par  la  réfolution  ;  mais  cette 
voie  efl  la  plus  dangereufe.  Les  charbons  éré- 
fipélateux  ou  phlegmoneux  n'épargnent  aucune 
partie  du  corps  ;  ils  attaquent  même  la  gorge- 
&  les  parties  internes  ;  ils  paroiilent  en  dehors 
fous  la  forme  d'un  furoncle ,  ou  de  petites  puf- 
tules  d'un  rouge  livide ,  entourées  d'un  grand- 
cercle  enflammé  :  on  en  voit  de  toutes  les  grof- 
feurs  y  jufqu'à  celle  de  cinq  oiv  iix  pouces  de 
diamètre-  :.  ils  fe  fphacelent  bientôt  avec  la  peau 
qui  leur  fert  de  bafe  ,  d'où  il  réfult^  une  efcare  :. 
le  traitement  de  ces  charbons  prolonge  quel- 
quefois la  maladie  d'un  ou  deux  mois.  La  peile 
enfin  ne  fe  termine  heureufement^  que  lorfque 
le  venin  fe  porte  vers  l'habitude  du  corps  ,  de 
même  que  dans  la  petite  vérole  ;  ce  fait  décou- 
vre une  forte  de  rapport  entre  ces  deux  mala- 
dies ,  qui  peuvent  être  l'une  &  l 'autre  extrême- 
înent  légères  ou  très-violentes ,  &  qui  fe  com.- 
muniquent  également. 

Quoique  la  pejle ,  à  proprement  parler,  a'é- 

F  iii 
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'" ^.  '"  pargne  perfonne ,  on  a  cependant  remarqué  qiiê 
^lUB,  les  gens  intrépides,  ceux  qui  vivent  fobrement, 
qui  aiment  la  propreté ,  ceux  qui  font  d'une 
complexion  maigre  ,  qui  font  fujets  aux  hémor- 
rhoïdes,  qui  ont  des  ulcères  ou  des  cautères 
ouverts  ,  &  enfin  les  phthifiques  &  les  gout- 
teux y  en  font  rarement  attaqués  ;  qu'au  con- 
traire ,  ceux  qui  ont  l'efprit  frappé ,  qui  vivent 
dans  la  crapule  ou  dans  l'indigence ,  en  font 
plus  fufceptibles.  Les  plus  vigoureux  en  font 
plus  maltraités  ;  les  femmes  enceintes  &C  les 
accouchées  n'en  réchappent  guère.  L'état  du 
pouls  &C  la  violence  des  fymptomes  annoncent 
ici  plus  fùrement  le  péril  y  que  dans  la  fièvre 
anaiigne  ;  cependant  on  en  a  vu  qui  fe  font  fau- 
ves à  travers  les  accidens  les  plus  formidables  , 
pendant  que  d'autres ,  fur  le  compte  defquels 
on  étoit  dans  la  plus  grande  fécurité  ,  ont  péri. 
11  efl  extrêmement  rare  qu'il  furvienne ,  dans 
cette  maladie  ,  des  évacuations  critiques  :  Vki" 
morrkagîe  efl  plus  fouvent  funcjèe  que  favora- 
ble ;  la  diarrhée  a  prefque  toujours  été  mortelle  : 
les  fueurs  peuvent  être  bonnes  vers  le  qua- 
trième jour ,  fur- tout  û  elles  font  naturelles  ; 
îîiais  dans  les  autres  temps ,  elles  font  infrudueu- 
ies^  Le  délire  ,  qui  fuccede  à  la  fueur ,  les  pre- 
miers jours  de  la  maladie ,  efl  réputé  mortcL  Le 
tremblement  des  mains  &  de  la  langue  ,  le 
regard  égaré  ou  affreux  ,  les  yeux  étincellans , 
la  Yoi.x  enrouée  ^  les  friffoHS  irréguliers ,  &c. 
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font  des  fymptomes  tus  -fâcheux  ;  mais  rien  ne     j^^ 
doit  être  plus  alarmant ,  tant  dans  la  pefte  que  testi. 
dans  les  autres  maladies  aiguës  ,  que  Vinfenji" 
hil'itè  des  malades  y  qui  ^  quoique  dans  un  triiîe 
état  ,  difent  fe  bien  porter.  On  ne  peut  tirer 
aucune   lumière    des    exanthèmes  ordinaires  ; 
mais  \ts    noirs   &  les  livides  annoncent   une 
mort ^prockaïm.  Rien  ne  donne  plus  d'efpérance 
dans  cette  maladie  ,  que  l'éruption  des  bubons  r 
les  charbons  ne   font  pas  fi  favorables  ,   fur- 
tout  s^Sis  fe  montrent  avant  le  quatrième  jour 
de  la  maladie.  La  fortie  des  bubons  ,  des  char- 
bons &  des  parotides ,  précédée  par  la  fièvre 
violente  ,  calme  Forage;  mais  îorfqu'ils  s'élè- 
vent dans  le  calme  ,  ils  donnent  encore  plus 
è^efphanct  de  guérifon.  Les  tumeurs  du  col ,  tant 
les  gîanduleufes  que   les  charbonneufes  ,  font 
les  plus  à  craindre  ;  mais  rien  n'eit  plus  dan» 
gereux  que  la  fièvre  ardente  ,  ou  tout  autre 
accident ,  qui  met  obfiacle  à  leur  fortie  :  leur 
rentrée  n'eft  pas  moins  redoutable  ,  à  moins 
que  les  urines  ne  deviennent  alors  purulentes^ 
ce  qu'on  a  vu  arriver  aflez  rarement.  Onaugur& 
bien  des  bubons  qui  fe  montrent  le  quatrième 
de  la  maladie  ;  on  les  regarde   comme  criti- 
ques ,  mais  on  craint  avec  raifon  les  plus  tar- 
difs. Les  charbons  font  plus  dangereux,  que  les 
tumeurs  gîanduleufes  ,  fur-tout  fi  ces  dernières 
leur  fervent  de  bafe..  On  meurt  dans  tous  les 
temps  de  la  maladie  y  mais  le  plus  fouvent  It 
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"l^     premier,   le  fécond  ou  le  troifieme  jour:  od 
iiSTE.  en  voit  même  qui  font  enlevés  dans  les  cinq 
ou  ûx  premières  heures, 

L'^ouveriure  des  cadavres  a  manifefté  intérieu- 
rement ce  qu'on  voit  en  dehors  ;  je  veux  dire 
des  taches  pourprées  ,  livides  &  noires  fur  tous 
les  vifceres  ,  des  tumeurs  ôc  des  abfcès  qui 
tiennent  de  là  nature  des  bubons  ,  des  puftules 
charboneufes  ,  tant  fur  les  vifceres  que  fur  les 
membranes  qui  tapilTent  les  grandes  cavités. 
On  voit  encore  des  phlogofes  gangreneufes ,  & 
des  fphaceles  ,  la  bile  érugineufe  &  noirâtre  , 
croupiiTant  dans  la  véficule  &  {qs  vaiffeaux  , 
ou  regorgeant  dans  l'eflomac  &  le  duodénum. 
Le  cœur  &  le  foie  ont  fouvent  paru  d'une  grof- 
feur  monftrueufe ,  &:  les  vaiffeaux  engorgés  d'un 
fang  noir  ôc  grumelé:  dans  quelques-uns  enfin^ 
on  n'a  rien  trouvé  qui  mérite  d'être  obfervé. 

Uan  de  prêferver  dz  la  pejle  eft  plus  impor- 
tant ôc  plus  fur  que  celui  de  la  guérir.  On  purifîe 
l'air  avec  des  parfums  ,  excités  par  la  poudre  à 
canon,  le  vinaigre  ,  le  tabac  ,  le  fuccin  ,  le  fou- 
fre  &  les  aromates.  Diemerbroek  faifoit 
beaucoup  de  cas  du  tabac  en  fumée ,  &  en  ufoit. 
On  eftime  encore  l'odeur  du  vinaigre  des  qua- 
tre voleurs,  de  celui  de  rue  ou  du  fimple;  celle 
du  citron ,  &c,  L'ufage  intérieur  de  ce  fruit  elt 
aufîi  très-eflimé ,  &  on  fçait  que  les  Orien- 
taux y  ont  la  plus  grande  confiance;  celui  du 
.vinaigre   ordinaire   ne  la  mérite  pas  moins,  s 
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Sylvius  de  le  Boé  a  cru  s'en  garantir  par  ce    la 
moyen,  qui  paroît  avoir  réuffi  encore  à  bien  ^'^^'^^ 
d'autres.  Mais  rien  n'efl  plus  propre  à  préferver 
de  la  peile  ,  que  l'efprit  tranquille  ,  la  fermeté  , 
la  fbbriété  ,  &  la  propreté  :    Socrate  ne  fe 
garantit  de  la  pefte ,  qui  faifoit  les  plus  grands 
ravages  à  Athènes,  que  par  la  fobriété  &  la  vie 
tranquille.  On  préfère,  dans  ce  temps,  les  habits 
de  foie  à  ceux  de  laine  :  plulieurs  fe  font  fait 
ouvrir  des  cautères  ,    &  il   a  paru  que  cette 
pratique  n'avoit  pas  été  fans  fuccès.  Les  magif- 
trats  doivent  avoir  la  plus  grande  attention  à 
la  propreté  des  rUes  &  des  maifons  ,  c'efl:  ua 
point  effentiel.  La  ville  de  Londres  étoit  autre- 
fois très  -  fouvent  affligée  de  la  pefle  :  on  ne 
connoit  plus  ce  fléau  depuis  l'incendie  de  1666, 
parce  qu'en  la  rebâtiffant  on  n'a  pas  manqué 
d'aggrandir  les  places ,  &  d'élargir  les  rues  ,  où 
l'air  fe  renouvelle  avec  plus  de  liberté  qu'au- 
paravant. On  a  remarqué  à  Marfeille  ,  que  les 
anciens  quartiers,  c'eil-à-dire  les  plus  étroits 
&  les  plus  mal-propres  ,  a  voient  le  plus  fouf- 
fert  de  la  pefte.  On  a  obfervé  la  même  chofe 
à  Aix,  au  fujet  d'une  rue  très-étroite  &  tor- 
tueufe  ,    par  conféquent ,  mal-propre  ,  qu'on 
appelle  depuis  un  temps  immémorial  carrUro 
de  rijlc.  rafio  ,   c'eft  -  à  -  dire  ,  rue  dont  la  pefte 
rafle  tous  les  habitans.  C'efl:  dans  le  traitement 
de  cette  maladie ,  lorfqu'elle  en  demande ,  oit 
il  eft  eneore  plus  important  d'entrer  dans  ks. 
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i^^  vues  de  la  nature  :  elles  font  très- variées  dans 
ï'fSTi.  les  différentes  épidémies  ;  &  l'on  peut  dire  de 
la  peile ,  comme  de  toutes  les  maladies  popu- 
laires ,  que  les  premiers  ,  qui  en  font  frappés  , 
peuvent  être  les  vidimes  de  la  prudence  , 
comme  de  la  témérité  :  cependant  il  paroît 
aiTuré  que  le  venin  peililentiel  a  un  mouve- 
ment déterminé  vers  la  peau ,  de  même  que 
celui  de  la  petite  vérole,  &  que  c'eft  prefque 
l'unique  moyen  dont  la  nature  fe  fert,  pour 
furmonter  cette  cruelle  maladie  :  on  ne  doit 
donc  admettre  que  ce  qui  doit  favorifer  cette 
diredion ,  en  évitant  ce  qui  peut  imprimer  im 
mouvement  contraire. 

Ce  grand  étalage  de  remèdes  propofés  par  les 
auteurs ,  eft  inutile  :  il  n'en  faut  que  des  plus 
iimples  &  des  plus  communs.  Entretenir  la 
tranfpiratïon  fans  la  trop  exciter,  eil:  ici  le  point  y 
le  plus  important  ;  &  l'on  a  vu  cent  fois  qus 
ceux  qui  n'y  avoient  employé  que  la  chaleur 
du  lit  5  avoient ,  pour  la  plupart ,  terminé  heu- 
reufement  leur  maladie ,  &  qu'on  avoit  éprouvé 
un  fort  funefle  ,  lorfqu'on  avoit  négligé  cette 
précaution.  Cependant  Vàfaignie^  Vémétique  ,  om 
un  purgatif,  peuvent  convenir  au  commence- 
ment de  cette  maladie  ,  lorfque  les  éruptions 
n'y  mettent  aucun  obftacle  ,  &  que  l'état  des 
forces  le  permet  ;  mais  il  eft  très-rare  qu'on 
puiffe  les  placer  dans  le  courant  de  la  maladie. 
On  doit  ufer  avec  modération,  des  délajans^ 
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3ans  la  crainte  d'exciter  le  cours  de  ventre.  Les  ^  ^ 
tempcrans  ^  les  nitreux  ,  les  anti- putrides  OC  les  pesté; 
abforbans  font  les  remèdes  qui  paroiiTent  avoir 
le  mieux  réufîi.  C'eil  un  préjugé  généralement 
reçu  ,  que  les  cordiaux  Se  les  akxiteres  font  les^ 
fpécifîques  de  la  pefte  :  ils  conviennent ,  à  la 
vérité ,  très-fouvent  ;  mais  ce  feroit  une  faute 
groiîiere  que  de  les  donner  indifféremment  :  on 
les  a  reconnus  ,  dans  bien  des  cas,  incendiai- 
res ;  &  l'on  tâche  d'éviter  cet  inconvénient , 
lorfqu'on  les  croit  indifpenfables  ,  en  les  mêlant 
avec  les  acides ,  tant  végétaux  que  minéraux. 
Le  lilimiy  la  thériaquc^  &  les  autres  conférions. 
Va.  poudre  de  vipère  ,  le  vinaigre  thériacal^  ÔCc.  ont 
été  les  plus  employés  ,  fur- tout  le  premier  jour 
de  la  maladie,  où  ils  ont  paru  mi^ux  réufîir 
que  dans  les  autres  temps.  Le  camphre  eft  un 
calmant  qu'on  peut  donner  avec  confiance  ;  il 
n'en  eil:  pas  de  même  des  hypnotiques  :  ils  font 
utiles  au  cours  de  ventre  ;  mais  on  n'ufe  que 
des  plus  légers  ,  comme  du  diafcordium ,  du 
diacode,,  &c  :  ils  doivent  être  fufpe£î:s  dans  tous 
les  autres  cas  ,  quoiqu'on  les  ait  donnés,  dans 
la  dernière  peiîe  avec  beaucoup  de  hardieife. 
On  ne  fçauroit  improuver  l'ufage  reçu  de  pur- 
ger à  la  un  de  la  maladie.  Les  remèdes  externes  , 
fi  Ton  n'y  comprend  point  ceux  qui  fervent  au 
traitement  des  tumeurs ,  que  nous  renvoyons  à 
leurs  articles ,  ne  doivent  rouler  que  fur  les 
véjicatoircs  &  le  s  vmtoufes,  DiemerbroeK 
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tA     faifoit  appliquer  des   fachets  d'avoine  chaude 

HSJE.  3^x  pieds  ,  aux  aines  ôc   aux  aiffelles  ,  pour 

exciter  la  fueur  ;  cette  pratique  peut  avoir  fes 

avantages  ;  mais  je  ne  vois  pas  qu'elle  ait  été 

Suivie. 

Telle  efl  la.  méthode  de  traiter  la  pejle  y  qui  à 
été  la  plus  adoptée  ,  &  même  la  plus  heureufe  ; 
cependant  les  médecins  les  plus  inflruits,  dc 
qui  n'ont  pas  manqué  de  bonne  foi ,  ne  nous 
ont  pas  caché  qu'ils  avoient  vu,  dans  cette  cala»- 
mité  ,  fi  peu  d'efFets  des  remèdes ,  qu'ils  ne  fça- 
voient  il  ceux  qui  en  réchappoient ,  dévoient 
plutôt  leur  guérifon  à  l'art  qu'à  la  nature  sr^anc- 
TGRius  a  même  déclaré  nettement  ,  que  les 
malades ,  d'ailleurs  bien  foignés ,  qui  n'avoient 
demandé  aucun  fecours  à  la  médecine,  s'étoient 
mieux  tirés  d'afFaire  que  ceux  qui  avoient  été 
traités  dans  les  régies.  Si  mon  témoignage  pou- 
voit  donner  plus  de  poids  à  celui  de  cet  auteur, 
je  pourrois  en  rendre  un  très-conforme  au  fierr. 
Je  n'ai  pas  traité,  à  la  vérité,  cette  maladie  ;  mais 
je  l'ai  vue  de  bien  près,  &  j'ai  eu  un  très-grand 
commerce  avec  ceux  qui  y  ont  été  le  plus  em- 
ployés. Je  finis  cet  article  parla  meilleure  recette 
que  je  connoifTe  contre  ce  fléau  ;  la  voici  ;  Mox  » 
■,  tardé p  cède  y  recède  ^  redi. 
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FIEVRES  INTERMITTENTES. 

TO  u  T  le  monde  cônnoît  la  fièvre  intermlt^ 
tente  y  &  fes  différentes  efpeces  :  on  fçait 
que  les  bâillemens  ,  les  pandicûlatioris  6è  la  laf^ 
fitude  ,  fans  caufe  manifefle  ,  annoncent  le  pa- 
iroxyfme ,  qui  commence  par  le  froid  plus  ou 
moins  feniible,  ôi  quelquefois  lî  vif,  que  le  plus 
grand  feu  ne  fcàuroît  réchauffer.  Le  pouls  eit 
alors  petit  &  concentré  :  il  fe  développe  infen^ 
ïiblement,  &  la  chaleur  fébrile  devient  mani- 
feile  :  les  malades  fe  plaignent  alors  du  i*ial  à 
la  tête  5  &  dé  douleurs  dans  prèfqiîè  toutes  leS 
parties*  Cette  forte  de  fièvre  efl  quelquefois 
accompagnée   d'éruptions  à  la  peau ,  le  plus 
fouvent  prurigineufes  :  il  furvient  encore  d'au- 
tres fymptomes  plus  ou  moins  gravés  ,  jufqu'à 
ce  que  la  fueUr  annonce  le  déclin  de  la  fièvre  > 
Du  la  fin  du  parôxyfiiie.  C'eft  alors  principale- 
ment qu'on  rend  iWine  briquetée,  ou  qui  dé^ 
pofe  un  fédîment  rougeâtre  ,  ne  reiTemblant  pas 
mal  à  la  brique  pilée.  Telle  eft ,  en  général ,  î^ 
"marche  de  la  j^^Vr^  intermittente  ejfenîielle  ;  mais 
il  eft  important  de  fçavoir  que  plufleurs  fortes 
de  fièvres  fymptomatiques  fe  préfentent  fous 
le  même  afped  ,  au  point  que  les  plus  exercés 
ont  fouvent  de  la  peine  à  les  diîlinguer;  & 
Terreur  dans  ce  cas  peut  être  funeile  aux  ma« 
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FiEv.   ^^^^s  :  telles  font  quelques  fièvres  catarrhaîès  j 
4NT£R.  jgg  byftériques  ,  des  vermineufes  ,  &c  autres  , 
qui  dépendent  des  obftrudions,  d'une  fuppu* 
ration  interne,  &c.  Si   pluiieurs  fièvres  d'un 
caraôere  différent  imitent  les   intermittentes  , 
celles-ci  empruntent  à  leur  tour  une  forme  qui 
leur   efl    étrangère  ,  &  ne  retiennent  de  leur 
caraâ:ere,que  le  retour  régulier  des  paroxy  fmes  : 
il  y  a  des  céphalalgies ,  des  ophthalmies  ,  des 
jmaux   de  dent  ,   des    douleurs  en  différentes 
parties  ,  des  affeâ:ions  comateufes  ,  des  con- 
Vulfions,  des  oppreffions,  des  palpitations  du 
cœur,  des  naufées  ,  ou  des  vomiffemens^  avec 
des  anxiétés  accablantes ,  des  coliques  ,   Sec, 
qui  viennent  par  accès  ,  même   fans  chaleur 
fébrile  :  on  croit  encore  avoir  obfervè  des  fiè- 
vres partiales  ,  comme  à  la  moitié  de  la  tête  9 
à  un  feul  bras,  &c.  Les  autres  variétés  de  la 
fièvre  intermittente  font  affez  connues  ;  car  qui 
ne  fçait  que  la  fièvre ,  qui  vient  tous  les  jours , 
eft  ou  quotidienne  ,  Ou   double  -  tierce ,  ou  triple* 
quarte  ?  Que  fi  elle  ne  prend  que  de  deux  jours 
l'un ,  c'efl  la  tierce  ;  que  {\  l'accès ,  ce  jour-là ,  efl 
double  ,  c'eft  une  autre  efpecc  de  double  -  tierce  , 
mais  beaucoup  plus   rare  que  la  précédente; 
que  s'il  ne  revient  que  le  troifieme  jour,  c'eft 
la  quarte  ;  que  fi,  de  trois  jours,  il  n'y  en  a  qu'un 
de  bon ,  c'eft  la  double-quarte  ;  que  fi  enfin ,  la 
fièvre  revenant  tous  les  jours  ,  on  a  alternati- 
vement deux  accès  |  c'eft  la  trlpU-tierce  qu'oix 
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Sîôîlime  encore  hémhruée  (^fimi^urtiana^.  On  a   utv% 
de  plus  obfervé  des  fièvres  qui  reviennent  le  în't^^» 
cinquième ,  le  fixieme ,  le  feptieme  ,  le  hui- 
tième jour ,  tous  les  mois  ,  toutes  les  années  $ 
mais  ces  cas  font  très -rares. 

L'intempérance  ,  les  fruits  de  mauvaife  qua- 
lité ,  les  brouillards ,  les  faifons  pluvieufes  ,  les 
lieux  humides  &:  marécageux  ,  &c.  font  les 
caufes  les  plus  ordinaires  des  fièvres  intermit- 
tentes. Leurs  acds ,  dont  les  premiers  font  or- 
dinairement modérés  ,  mais  qui  augmentent 
enfuite  en  force  &  en  violence ,  font  commimé- 
ment  annoncés  par  des  hdïlUnuns ,  des  pandku-^ 
laîLons  ^  des  lajjitiidcs  &  des  douleurs  à  diffé- 
rentes parties  ;  par  la  pâleur  des  mains  &  des 
lèvres ,  par  la  lividité  des  ongles ,  par  le  refroi- 
difiement  du  nez  &  des  extrémités  ,  par  des 
frifibns ,  &  font  terminées  par  la  fueur.  Il  j  en 
a  cependant  qui  commencent  par  la  chaleur, 
fans  aucun  autre  prélude,  &  qui  finiffent  fans 
fueur.  Dans  quelques  -  uns  ,  les  urines  font , 
pendant  &  apr^s  la  fueur ,  briquetées ,  c'efl- 
à-dire  qu'elles  dépofent  un  fédiment  qui  a 
l'afpeâ:  de  la  brique  pilée.  Cet  examen  décelé 
quelquefois  la  fièvre  intermittente ,  lorfqu'elle 
fe  préfente  d'une  manière  équivoque ,  en  pre- 
nant l'afpeft  de  la  colique  fpafmo di que  ,  d'une 
affedion  comateufe ,  &  même  de  l'apoplexie^ 
La  couleur  des  urines  eft  même  regardée 
comme  un  des  principaux  fignes  des  fièvres 
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T7  dont  nous  parlons  ,  &  fon  abfence  donne  de 
i^t£R.  rinquiétude  pour  l'avenir  ;  fur-tout  Û  oh  fait 
alors  un  ufage  iilconfidérë  du  qUinquiria.  Les 
accès  font  fouvent  orageux  ,  non-feulement  par 
la  violence  du  frifTon ,  qui  peut  durer  deux  oU 
trois  heures ,  ou  plus  ,  ôt  par  la  véhémence  de 
la  fièvre  ,  mais  encore  par  des  douleurs  de  tête 
les  plus  vives  ^  par  l'aiToupiiTement ,  le  délire 
&  autres  fâcheux  fymptomes.  Il  en  efl  des  in- 
termittentes ,  comme  des  continues  ;  on  en  voit 
tous  les  jours  àUrrégulieres  ;  mais  avec  quel-* 
qu'attention ,  on  les  rapportera  aifément  aux 
£évres  connues,  dont  elles  ont  eii  antérieure- 
ment 5  ou  prendront,  dans  la  fuites  j  le  caraftere  1 
II  efl:  bbh  d'être  averti  que  ces  fièvres  irrégu- 
lieres  font ,  pour  la  plupart ,  Jyinptomatiques  ; 
telles  font  les  fcorbutiques  ,  celles  qui  dépen- 
dent de  quelque  fuppuration  ,  &  autres  défor-» 
dres  dans  les  vifceres ,  qui  fe  terminent  quel* 
quefois  pâf  le  froid;  les  nocturnes,  que  de^ 
fueurs  très-copieufes  accompagnent ,  &  autres 
dont  nous  ferons  mention  ailleurs ,  &  qui  n'ap* 
partiennent  pas  à  cet  article. 

Les  intermittentes  légitimes  ,  qu'Un  mauvais 
traitement  n'a  pas  fait  dégénérer ,  font  peu  à 
craindre  ;  elles  font  même  quelquefois  avanta- 
geufes  ,  en  faifant  cefTer  des  maladies  antérieu- 
res. Les  fièvres  intermittentes,  qui  commencent 
en  hiver  ou  au  printemps^  font  les  plus  courtes  ^ 
6c  avec  moins  de  danger  :  il  n\n  efl  pas  de 

même 
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même  de  celles  d'été  ou  de  l'automne  ^   qui   pj^y 
font  plus  rebelles  &  plus  à  craindre.  Les  pre-  iî^x^h^ 
mieres ,  le  plus  fouvent  tierces ,  qui  femblent 
être  d\me  autre  nature  ^  difparoiiTent  lorfque 
les  autres  ie  montrent;  8c  celles- ei  attendent 
fouvent  îe  retour  du  printemps.  Cependant  les 
fièvres  vcrnaUs    font   plus   difficiles    à    guérir, 
iorfque  l'été  efî:  froid  &  pluvieux  :1a  chaleur^ 
au  contraire  ,    qu'on   éprouve   quelquefois  en 
îiiver,  entretient  les  automnales.  Les  accès  les 
plus  courts ,  ceux  qlii  devancent  l'heure  ordi- 
naire j  font  efpérer  que  la  maladie  fera  plutôt 
terminée  :  on  juge  aiifli  favorablement ,  ii  le 
fécond    ou   le   quatrième  paroxyfme  efl  fuivi 
d'ufi  accès  léger.  On  tire  le  même  prognojiic  de 
l'enflure  du  ventre  dans  les  èhfaris,  de   celle 
des  jambes  dans  les  adultes ,  dés  gales  qui  pa- 
roiiTent  fur  les  lèvres ,  &c.  Après  la  ceiTatioil 
de  la  fièvre,  il  faut  pafler  quelque  temps  pour 
être  affuré  de  la  guérif on  :  les  inoindres  fati- 
tes    dans   îe  régime,    les   purgatifs  â  contre- 
temps ,  les  brouillards  ,  le  ferein  ,  l'air  froid 
du  matin  ;  la  faîade  ,  les  fruids  cruds  ;  lin  tra- 
vail exceÔif;  les  veilles  ,  les  chutes  ,  la  colère 
ou  toute  autre  paifion  de  l'âme  ,  &c.  peuvent 
ia  rappelier  :  elle  revient  fouvent  fans  aucune 
caufe  mamfefîe  ,  au  bout  de  quinze  jours  ou 
trois  femaines  :  li  les  malades ,  quoique  par- 
faitement libres  de  la  fièvre ,  ne  reprennent  pas 
leur  couleur  ;  fi  l'appétit  ne  revient  pas ,  s'ils 
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.  ^,,     fouffrent  de  la  tête  ,  fi  leurs  forces  ne  fe  réta-*" 

PIEV. 

ïUtlk.  bliflent  point  ,  &c.  on  doit  s'attendre  au  re- 
tour*. L'aiToupilTement  dans  les  vieillards  les 
menace  d'apoplexie  :  ils  meurent  de  cette  fièvre 
dans  le  friiTon.  La  rebelle  dégénère  fouvent  en 
jaunifTe  ,  en  hydropiiie  ou  toute  autre  maladie 
chronique  ,  &  fouvent  mortelle.  Tout  de  même 
que  les  fièvres  continues  fe  changent  en  inter- 
mittentes ,  ces  dernières,  fur-tout  les  autom- 
nales, dégénèrent  quelquefois  en  continues, 
&C  même  d'un  mauvais  caradere.  On  remarque 
encore  d'autres  changemens  moins  intéreifans  ; 
la  tierce  devient  double- tierce,  quotidienne, 
quarte  ,  double  -  quarte  ,  &c  ;  ce  qui  femble 
prouver  que  toutes  ces  fièvres  ne  font  que  des 
variétés  ou  des  modifications  de  la  même  ma- 
ladie. 

Les  dij/eciions  ne  nous  manifeflent  guère  que 
le  produit  ou  les  fuites  de  la  fièvre  intermittente. 
On  trouve  dans  ceux  qui  ont  été  emportés  dans 
le  friiTon ,  un  fang  noirâtre  &  épais ,  dont  le 
cœur,  les  gros  vaiffeaux,  Se  principalement 
ceux  du  poumon,  font  engorgés.  Le  cœur  dans 
quelques-uns ,  paroît  vuide  ;  &le  péricarde  rem- 
pli d'eau.  Dans  ceux  qui  font  morts  dans  un 
état  'de  langueur,  moins  de  la  fièvre  que  de  ùs 
fuites,  on  voit  des  embarras  fquirrheux,  des 
phlogofes ,  &  des  abfcès ,  principalement  au 
foie ,  &  moins  ciommunément  au  pancréas  &  au 
îiiéfen^tere;  les  vifcere*  paroiiTent^dans  quelques- 
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Ms  i  defféchés  &  brûlés  :  on  y  ôbferve  encore  ^^!^^^^^ 
des  marques  gangreneufes.  L'état  de  la  rate 
varie  beaucoup  t  elle  a  paru  aride  Sc  flétrie  j 
gonflée  quelquefois  à  un  point  que  fa  tunique 
en  a  été  déchirée  ;  fa  fubilance  dans  une  diffolu- 
tion  putride ,  qui  la  rendoit  femblable  à  la  liû 
de  vin  ;  l'épiploon  dans  nn  état  de  pourriture  ^ 
&  détruit  en  partie.  La  veine-porte  à  été  trouvée 
prodigieufement  dilatée  par  lé  fang  qui  y  crou-» 
piflbit  :  les  vaiiTeâux  biliaires  ont  pai'u  égale- 
inent  engorgés  d'une  bile  noire  &c  verdâtre,  Oa 
a  trouvé  aîTez  fréquemment  des  pierres  dans  là 
véiicule  du  fiel ,  des  flatuofités  j  des  vers  ^  &  des 
étranglemeiis  dans  lesintellins;  des  tumeurs  dans 
le  tiïTu  cellulaire  du  péritoine  ,  fans  parler  des 
épanchemens  daiîs  toutes  les  cavités ,  &  autres 
défordres  communs  à  toutes  les  maladies.. 

Le  traitement  dé  la  fièvre  intermittente  doit 
être  fimple  ^  &  non  précipité  *  il  eiï  prudent  de 
îaifler  paffer  quelque  temps^  avant  que  d'en  venif 
aux  fpéciHques,  tant  pour  s'affurer  du  caraélere 
de  la  fièvre  ^  fouvent  très- équivoque ,  que  pouf 
placer  hfaigrzée ,  lorfqu'on  la  juge  néceffaire  , 
un  émétiqm  ou  un  purgatifs  ainfi  que  les  délayùns 
&  les  tempérans  ^  qui  n'y  doivent  pas  être  épar- 
g  nés.  D'ailleurs  ,  fi  là  fièvre  ,  comme  on  le  dit 
avec  raifon ,  efl  une  effervefcenee  du  fang  qui 
tend  à  une  dépuration  manifefle ,  il  efl  évident 
qu'on  ne  fçauroit  troubler  ce  mouvement  falu* 
taire  j  fans  nuire  aux  malades,  6c  les  expofeï 
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Pj^y^   même  aux  plus  grands  dangers.  L'eau  prlfe^  pen- 
iNTtR.  dant  trois  ou  quatre  jours ,  pour  toute  boiifon 
&  toute  nourriture  >,  a  fouvent  emporté  des  fiè- 
vre qui  avoient  réfifté  à  tous  les  remèdes  ,  fur- 
tout  fi  Ton  a  fait  précéder  les  généraux.  Le  vo« 
mitifjdonné  à  propos,  eft  fouver  t  feul  vidorfeux^ 
fur-tout  lorfqu'ii  entraîne  beaucoup  de  bile  por- 
racée  &  érugineufe ,  qui  eft  le  foyer  le  plus  or-* 
dinaire  de  cette  maladie.  La  faignée  &  l'émé- 
tique  ne  conviennent  pas  pendant  l'accès ,  quoi 
qu'en  difent  ceux  qui  font  dans  un  ufage  con* 
traire  :  on  peut  tout  au  plus  faire  ouvrir  la  veine, 
fi  la  fièvre  eil  d'une  extrême  violence ,  {\  la  dou- 
leur de  tête  infuportable ,  ou  quelques  autres 
fymptomes  prefiTans,  l'exigent  :  il  efl  encore  per- 
mis, pendant  le  paroxyfme ,  de  donner  un  vomi- 
tif, lorfque  les  naufées  tourmentent  les  malades; 
mais  hors  de  ces  circonilances ,  il  faut  attendre 
l'intermifiion ,  &  n'ufer ,  pendant  la  fîévre  ,  que 
des    délayans ,   des   tempérans  &  des  nîtreu^. 
Le  quinquina ,  après  les  remèdes  généraux ,  eil , 
fans  contredit  ^  le  meilleur  fébrifuge  ;  mais  il  ne 
convient,  ni  à  tous  les  cas,  ni  dans  tous  \t% 
temps  :  il  eft  rarement  nécefiaire  pour  guérir  les 
fièvres  vernales ,  qui  ne  demandent  guère  que 
des  délayans  &  la  diète.  Il  faut  d'ailleurs  làifler 
éventer  la  fièvre ,  ou  lui  laiffer  perdre  une  paf-» 
tie  de  fa  force,  pour  le  donner  en  fureté  :  cette 
attention  négligée  le  rend  fouvent  infruftueux  , 
&l  quelquefois  nuifible,  même  eo  guérifiant  la 
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fièvre.  Le  quinquina  ,  dans  l'accès,  ne  convient    fiev. 
pas  mieux  que  la  faignée  &  Témétique  :  quel-  ^^^^* 
ques-uns  le  donnent  cependant,  dans  le  commen- 
cement, ou  peu  de  temps  avant.  S'il  a  réiiffi  quel- 
quefois de  cette  manière,  il  a  produit  auiîî  de 
très-perricieuxeiFets;6cSYDENHAM  en  cite  deux 
exemples.  Qn  voit  tous  les  jours  que  â ,  pour  fe 
prêter  à  l'impatience  des  m^alades,  on  fe  prefTe 
de  faire  prendre  ce  remède;  onvoit^  dis-je^  que 
la  fièvre  devient  plus  diiHcile  à  guérir,  ou  qu'on 
îa  fait  dégénérer  en  jauniiTe ,   en  afthme  eu  ea 
hydropifie,  en  alFeélion  comateufe  ou  convul?- 
fîve  ,  ou  en  quelqu'autre  maladie  plus  fâcheufe 
que  celle  qu'on  veut  attaquer  ;  de  forte  qu'oa 
€il  fouvent  forcé,  lorfqu'on  l'a  fufpendu ,  d'eia 
defîrer  ie  retoun  La  iàignée  &C  les  purgatifs  peu- 
vent la  rappeller  ."  on  croit  encore  que  i'efprit  da 
fel  ammoniac  eft  propre  à  produire  cet  effet. 

S'il  le  fait  parles fueur^  une  forte  de  dépuration 
du  fang  6c  des  Humeurs ,  comme  il  n'y  a  pas  lieu 
d'en  douter,  iî  ne  peut  être  que  dangereux  de 
s*y  oppofër  en  arrêtant  trop  tôt  la  fièvre,  qui 
eft  le  moyen  dont  la  nature  fe  fert  pour  domp- 
ter Ja  matière  morbifique ,  qui  peut  produire 
d^àutres  ravages  :  c'ed  le  fentimenî  des- plus  ce^ 
ièbres  praticiens-.  Cependant  cette  réglé  doit 
avoir  fes  exceptions  dans  le  cas  ouïes  accès  font 
fi  terribles ,  &  lés  malades  îî  foibles,  qu'on  a 
lieu  de  craindre  pour  leur  vie  :  on  juge  bien  que  ^ 
d'ans  çes:  circonftances,  on  ne  fçauroit  trop  f« 
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FîEv.  hâter,  au  rîfque  de  ce  qu'il  pourra  en  arriver; 
îMta.  j^^îg  ^  çj3j^5  }es  cas  ordinaires  ,  il  eu  prudent  de 
ne  donner  le  quinquina  ^  qu'après  trois  ou  qua- 
tre accès.  Il  eft  encore  très-important  d'en  ré- 
gler la  quantité ,  &  de  ne  pas  imiter  ceux  qui  ne 
fe  lafTent  pas  à^en  donner,  tant  que  la  fièvre 
dure  :  une  ou  deux  onces  de  cette  écorce  pour 
tout  le  traitement ,  doivent  fufîîre  ,  &  il  n'eil 
jamais  indiftérent  d'aller  plus  loin.  Nous  ajou- 
terons aufujet  du  quinquina,  que  fon  choix  mé- 
rite la  plus  grande  attention,  parce  qu'il  s'en 
faut  de  beaucoup  que  tout  celui  qui  eil  dans  le 
commerce,  foit  d'une  bonne  qualité  :  cependant, 
fans  cette  condition  ,  non-feulement  il  ne  guérit 
pas,  mais  il  peut  caufer  encore  bien  des  maladies. 
11  n'efl  pas  moins  dangereux  de  donner  le  quin- 
quina mal-à-propos.  On  ne  voit  que  trop  fou- 
vent  ,  que  ceux  qui  ne  connoifTent  d'autres  ar- 
mes pour  combatre  la  fiévïQ  rebelle  ,  jettent 
leurs  malades  dans  des  obflrudions ,  dans  l'hy- 
^ropiUe  ,  dans  l'hœmoptyfie  &  autres  maladies 
chroniques;  de  forte  que  lorfqu'on  en,a  donné 
la  dofe  ordinaire  ,  &  que  l'on  en  a  reconnu 
l'inutilité,  on  doit  fe  tourner  du  côté  des  autres 
amers  ,  des  martiaux ,  des  fortifians  ,  des  eaux 
minérales  ,  &c.  Le  quinquina  eft  ordinairement 
fans  effet ,  Icrfque  les  accès  font  fort  longs, 
lorfqu'ils  retardent  fur  l'heure  ordinaire ,  comme 
auiîi  lorfqu'ils  ne  font  pas  précédés  par  le  frif- 
fon,  eu  terminés  par  la  fueur  :  les  chicoracées  Se 
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les  tcjnplrans  ^  font ,  dans  ces  cas  ,  les  remèdes  ^^^^ 
les  plus  convenables.  A  l'égard  de  la  diète  que  intep.* 
demande  l'ufage  du  quinquina ,  on  convient  affez 
généralement  que  la  plus  févere  efl  la  meilleure  : 
cependant  on  trouve  encore  des  gens,  fur-tout 
dans  les  provinces  qui  font  dans  un  préjugé  con- 
traire ;  croyant  que  les  alimens  foli des  font  non- 
feulement  indiiférens ,  mais  encore  néceffaires 
pour  préferver  l'eftomac  de  raâ:ion  vive  du  quin- 
quina. Outre  cette  écorce ,  on  a  encore  d'autres 
fébrifuges,  auxquels  on^  donne  fouvent  la  pré- 
férence ,  comme  l^  fil  ammoniac  pris  dans  l'eau 
tiède  ,  ou  la  firpcntaire  de  Virginie  ^  infufée  dans 
le  vin  blanc ,  donnés  Tun  ou  l'autre^  une  ou  deux 
heures  avant  Taccés.  Oneftime  encore  \t  fuc  de 
limon  tempéré  avec  l'eau  &  le  fucre ,  ou  Tinfu- 
ilon  de  la  fiu^e  dans  le  vin ,  pris  au  commence- 
ment de  l'accès.  Je  ne  parle  pas  de  la  gentiane , 
de  la  petite  centaurée  &C  autres  plantes  ameres  5 
dont  on  fe  fervoit  avant  la  découverte  du  quin- 
quina :  le  camphre  ,  affocié  à  ce  dernier  5  a  mérité 
l'éloge  des  plus  grands  médecins.  On  ufe  ,  dans 
quelques  lieux ,  de  V  écorce  du  frêne ,  qu'on  donne 
avec  le  fel  d'abiinthe  ;  mais  on  ne  fçauroit  s'y  fier^ 
ainfi  qu'à  tant  d'autres  fébrifuges,  dont  nouS 
ferons  mention  ailleurs.  Le  quinquina  ècles  autres 
fébrifuges  ont  autant  de  pouvoir  fur  les  fièvres 
intermittentes  mafquées,  ou  qui  prennent  l'af» 
peâ:  d'une  autre  maladie ,  que  fur  celles  qui  font 
les  plus  manifefles.  On  doit  cependant  avoir 
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ée^ard,  dans  ces  circonftances,  à  la  maladie  appa« 
î^teV.  rente  ,  &  Gombiner  avec  les  fébrifliges  îes  reme-a 
des  qui  lui  font  propres  ;  c'efl:-à-dire  qu'on 
r^û  pas  difpenfé  de  donner  des  cépbaîiques  , 
lorfque  la  fièvre  prend  rafpe6l:  d'une  afFe£^iori 
comat^ufe ,  ou  d'une  attaque  de  paralyfie  ;  d^em^ 
ployer  les  anti-fpafmodiques,fî  elle  fe  monte  fous 
la  forme  d'une  maladie  eonvulflve.  C'eft  ainfi 
qu'on  emploie  îes  béchiques ,  lorfque  l'état  ap-^ 
parent  de  la  poitrine  les  demande  ;  qu'on  ufe 
des  cordiaux ,  s'il  y  a  des  défaillances  ;  des  adou- 
ciiTans,  dans  toutes  îes  efpeces  de  coliques;  des 
hypnotiques,  pour  les  autres  douleurs ,  &c> 

Lorfque,  dans  quelques  circonflances ,    lesi 
fr'ijfom  rnettent  la  vie  en  âan^er ^   on   peut  les, 
prévenir,  ouïes  modérer  par  une  boiffon chaude 
&  abondante ,  qu'on  commence  deux  ou  trois 
heures  d'avance;  on  emploie,  dans  la  même  vue, 
la  tifane  de  falfe pareille ,  ou  tout  autre  fudorî- 
^que  :  on  fait  encore  une  ondion  à  la  région  de; 
l'eftomac  avec  Phùile  de  giroffe,de  cannelle,  &c. 
11  faut  obferver  que  trop  de  chaleur ,  foit  qu'elle 
foit  excitée  par  les  remèdes,  foit  qu'elle  foit 
communiquée  par  l'habitude  du  corps ,  fait  dé- 
générer fouvent  les  intermitte!Htesen  continues:: 
oa  doit. craindre  auiîi  le  froid,  qui  peut  inter-^ 
rompre  la  fueur,  &  rendre  par  acci-dent,  la 
fièvre  plus  rebelle  &:  plus  dangereule ,  ainfî  qu^ 
î'oîit  éprouvé  plufieurs  fois  ceux  qui,  par  impa- 
tience j  quittent  leur  lit.  Syde^^HAM  a  obfçrvé^ 
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&  l'expérience  le  confirme  tous  les  jours  ,  pj^y^ 
€[\iQ  les  purgatifs  y  qu'on  marie  communément  intbr. 
avec  les  fébrifuges ,  &  dont  on  voit  d'aflez  bons 
t^Qts  dans  le  courant  de  cette  fièvre,  font  pour- 
tant dangereux ,  lorfqu'elle  a  été  arrêtée ,  8c 
qu'on  en  a  interrompu  l'ufage ,  parce  qu'ils  peu- 
vent faire  revenir  les  accès  :  on  a  même  éprouvé 
quelquefois  cet  inconvénient  des  fimples  lave- 
jnens;  cependant  on  craint  moins  les  uns  &  \qs 
autres,  lorfque  la  fièvre  aceffénatureîîement.On 
a  encore  obfervé  plufîeurs  fois  dans  la,//i^rfc'  dégé- 
nérée en  continue  ou  en  rémittente ,  qu'une  faî- 
gnée  &  un  purgatif  lui  avoient  fait  reprendre 
fa  première  forme. 

Coijime  on  a  de  la  peine  à  faire  prendre  le 
quinquina  aux  enfans  ,  on  en  prépare  un  fyrop 
qu'ils  avalent  fans  répugnance  :  on  peut  encore 
les  guérir  avec  des  tavemens  fébrifuges.  On  a  aufS 
recours  à  ces  derniers  pour  les  adultes  qui  ont 
une  répugnance  invincible  pour  le  quinquina  ; 
mais  il  faut  qu'ils  en  ufent  au  moins  pendant 
quinze  jours  :  on  en  fait  entrer  une  once  dans 
chaque  lavement;  on  ne  doit  pas  moins  em- 
ployer qu'une  livre  &  demie  de  cette  écorce  ^ 
pour  s'affurer  de  la  guérifon  :  on  en  donne  deux 
ou  trois  par  jour ,  jufqu'à  ce  que  la  fièvre  foit 
arrêtée  ;  on  les  éloigna  enfuite  conformément 
à  la  méthode  ordinaire.  Y! ail  écrafé ,  &  appliqué' 
aux  deux  poignets ,  paffe  dans  Tefprit  de  bieii 
des  gens  pour  un  l>on  fébrifuge.  Il  y  a  ericoro 
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bien  des  remèdes  lînguliers  qu'un  ancien  ufage 
iNTER.  a  établis,  &  qu'on  ne  doit  pas  méprifer.  Cepen- 
dant on  connoît  une  infinité  de  remèdes ,  tant  in- 
ternes qu'externes  ,  les  plus  hiiarres  &  les  plus 
extraordinaires ,  qu'un  médecin  ne  fçaiu-oit  con- 
feiller,  quoiqu'il  fçache  qu'ils  ont  réuiîi.  Ne 
feroit-ce  point  le  degré  de  confiance  que  le  ma- 
lade leur  donne ,  qui  peut  produire  cet  effet  ï 
J'ai  vu  un  homme  qui  donnoit  à  porter  fur  foi 
im  papier  cacheté,  où  il  avoit  écrit  avec  un 
air  myflérieux  indifféremment  ce  qui  lui  venoit 
dans  l'efprit,  &  qui  réufîiflbit  très-fouvent.  On 
fçait  d'ailleurs  que  la  joie ,  la  colère ,  la  terreur, 
&  en  un  mot ,  toutes  les  pafîions  vives ,  peuvent 
donner  la  fièvre  &  la  guérir  :  une  chute ,  un 
foufflet,  ou  quelqu'autre  accident,  produifent 
le  même  effet  par  l'imprefîion  qu'ils  font  fur 
l'efprit.  On  ne  fçauroit  aufîi  douter  que  Vlma» 
glnationVLdiitVLXi  très-grand  pouvoir  fur  les  agens 
matériels  de  l'œconpmie  animale  ;  &  il  efl  très- 
affuré  qu'on  tire  tous  les  jours  de  grands  avan- 
tages de  cette  connoiifance. 
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FIEVRE     Q  UOTID  lENNE. 

UoiQUE  nous  ne  penlions  pas  que  la  quo« 
tidunne  ait  le  caraftere  des  autres  fièvres 
intermittentes,  nous  ne  laifferonf  de  la  placer  ici, 
pour  ne  pas  nous  écarter  d'un  ordre  prefque 
généralement   reçu.    C'efl   la   plus    rare    des 
intermittentes ,    fur-tout  pour    ceux   qui  fça- 
vent  la  diftinguer  de  tant  de  lièvres  fymptoma- 
tiques  qui  reviennent  tous  les  jours  ,   ainfi  que 
celle  qui  fait  le  fujet  de  cet  article  :  elle  paroît 
ordinairement  au  printemps,  &  eil  quelquefois 
épidémique.  U heure  ajjei  conjiante^  la  régularité 
&  l'égalité  des  paroxyfmes  la  diltinguent  de  la 
double- tierce  &  de  la  triple-quarte  ;  dans  l'une 
de  ces  dernières,  le  troifieme  accès  répond  par 
fa  violence  au  premier,  comme  le  quatrième 
plus  dpux  répond  au  fécond  ;  dans  l'autre ,  c'efl 
le  quatrième  qui  répond  au  premier,  &  ainfi  des 
fuivans.  hefrijfon  de  la  quotidienne  eft  léger,  la 
chaleur  &  la  fréquence   du  pouls   font  modé- 
rées ,  &  la  fueur  n'eft  pas  abondante.  S^^  paro- 
xyfmes font  courts,  &  très-rarement  doubles  ;  ils 
viennent  à  fix  ou  fept  heures  du  matin ,  &  font 
quelquefois  accompagnés  de  cardialgie,  d'en- 
flure du  ventre ,  &:c.  Cette  fièvre  peut  durer 
plufieurs  mois,  une  année  &  plus,  puifqu'on 
fait  mention  d'un  homme  mort  à  quatre- vingt- 
quin^  ans  3  qui  l'avoit  gardée  foixante  ans.  1- 
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;  ^j^y  efî  très-împortant  d'obferver  que  la  quotidienne 
QuoT.  fe  cache  fouvent  fous  la  forme  de  la  cépha- 
lalgie j  de  la  colique ,  d'une  attaque  de  goutte  i 
de  rhumatifm-e  ^  &c.  On  prétend  que  îa  ^év^ 
quarte  dégénère  fouvent  ea  quotidienne  ;  maïs 
lî'auroiton  pas  pris  pour  t^lle  la  triple-quarte  i 
On  confond  encore  fouvent  La  quotidienne  avec 
îa  fîévre  hyflérique ,  comme  avec  celle  qui 
furvieat  quelquefois  à  la  fisppreflîoa  des  men- 
âmes :  CQS  dernières ,  ainfi  que  celle  dont  noiis 
parlons ,  ont  de  véritables  intermifîions  ;  mais 
leurs  accès  vienœnt  le  foir ,  pu  à  d'autres  heu- 
res. 

La  quotidienne  qui  efl ,  après  îa  quarte ,  or- 
dinairement la  plus  longue ,  n'eil  pas  bien,  à 
craindre  :  elle  peut  cependant  dégénérer  en  iiOr 
vre  continue  ou  en  fièvre  lente.  Il  eil:  plus  im- 
portant qu'on  ne  penfe  ^  de  ne  point  en  précipi- 
ter  le  traitement;  on  a  vu  de  très-grands  incon- 
véniens  de  la  pratique  contraire.  Cette  forte  de 
fièvre  paroît  avoir  fa  fource  dans  les  premières 
voies,  ou  dans  les  vifceres  qui  concourent  à 
leurs  fondions,  La  falgnée  y  eft  rarement  nécef- 
faire  ;  mais  on  ne  doit  pas  négliger  les  émétiques 
&  les  purgatifs^  Les  apéritifs ^  les  martiaux,  les 
jlomachiques  &  les.  toniques  font  ici  employés 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Les  amers  Se  les  fébri- 
fuges conviennent  moins  à  celle  -  ci  qu'aux 
autres  intermittentes;  cependant  ils  peuverfet 
être  donnés  comme  fortifians.    On  fçait  d'ail- 
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ïeurs  que  ïès  toniques  tiennent  un  grand  rang 
parmi  les  déobûruans  ,  &  que  ce^  derniers  font 
ïes  remèdes  qui  ont  été  employés  avec  le  plus 
de  fuccès  contre  la  fièvre  dont  il  eil  queflion* 
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FIEVRE     TIERCE. 

C'EsT  la  plus  commune  des  intermittentes  t 
fes  accès,  qui  font  communément  de  fix 
à  douze  heures  ;  vont  quelquefois  jufqu'à  vingt 
&  même  trente ,  fur- tout  dans  les  fujets  plétho* 
riques  :  ils  viennent  affez  régulièrement  à  la 
même  heure  ,  ou  la  devancent  conftamment  ;  le 
plus  fouvent  avant  midi,  mais  plus  tard  que  dans 
là  fièvre  quotidienne.  Le  quatrième  paroxyfme 
elt  ordinairement  le  plus  violent  &:  le  plus  long  ; 
le  cinquième  &  les  fuivans  font ,  par  degré , 
plus  modérés  &  plus  courts*  Les  intermiffions 
font  d'autant  plus  parfaites  ,  que  les  paroxyfmes 
font  forts  ;  s'ils  font  foibles  à  un  certain  point, 
le  pouls  demeure  toujours  fébrile.  La  fueur  eft 
communément  plus  abondante ,  lorfque  l'accès 
a  été  couft;  elle  manque  quelquefois  entière- 
tnent  dans  les  longs.  Nous  avons  dit  que  lajf^ 
vre  maligne,  dans  certaines  épidémies,  commen- 
çoit  par  quelques  acch  de  fièvre  tierce.  On  ne  man- 
que guère  fur  d'être  {qs  gardes,  lorfque  les  accès 
font  très-longs ,  êc  que  leurs  retours  font  irrc- 
guliers ,  &  fur- tout ,  fi  dans  les  intermiflions  ^ 
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les  malades  fe  plaignent  de  la  douleur  de  tête  | 
TiERci  des  anxiétés  &  de  l'accablement  ;  mais  lorfque 
ces  fîgnes  manquent ,  comme  il  arrive  quelque 
fois,  il  faut  être  bien  attentif  pour  ne  pas  s'y 
tromper.On  doit  encore  remarquer  que  plulieurs 
fièvres  fymptomadquts  prennent  la  marche  de  la 
tierce;  ce  qu'on  voit  affez  communément  dans  la 
fièvre  hyftérique ,  la  vermineufe  &  autres ,  dont 
nous  avons  fait  mention  ^  qui  expofent  ceux  qui 
n'en  font  pas  inftruits ,    à  de  grandes  bévues. 
Nous  avons  dit  que  les  accès  de  la  filvrt  tiercé 
revenoient  tous  les  deux  jours,  &  que  dans  la 
double-tierce  y  ils  prenoient  tous  les  jours,  ou  deux 
fois  dans  un  jour ,  avec  un  jour  d'intermifîion  t 
à  l'égard  de  la  trip  leader  ce  (^febris  femiteniana^  ) 
elle  paroît  être  compofée  de  la  quotidienne  & 
de  la  tierce  fimple  ;  de  forte  qu^il  y  a  tous  les 
deux  jours  un  double  accès  :  elle  eft  très-rare 
dans  nos  climats ,  &  affez  commune  en  Italie  , 
en  Hongrie 5  &  en  quelques  lieux  d'Allemagne, 
ou  elle  eft  épidémique  &  contagieufe  :  il  paroît 
même  qu'elle  appartient  plus  aux  fièvres  mali- 
gnes &  peftilentielles  qu'aux  intermittentes.  Il 
peut  arriver  encore ,  qu'on  ait  quatre  accès  en 
deux  jours  ,  &la  fièvre  fera  quadruple- tierce  ;  ja 
ne  fçache  que  Tulpius  qui  l'a  obfervée. 

La  tierce  efl ,  de  toutes  les  intermittentes  ,  la 
moins  à  craindre  :  on  a  même  vu  plulieurs  fois 
qu'elle  délivroit  de  bien  des  infirmités  habituel- 
les; comme  des  obftruftions,  de  la  boufîifîure,  2^ 
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tïiême  des  convulfions  :  elle  ceffe  ordinairement    ^j^y^ 
d'elle-même  au  feptieme  paroxyfme.  La  fueur  TiBB.es 
doit  être  regardée  ici  comme  une  évacuation 
critique  ;  s'il  arrive  qu'on  l'interrompe ,  on  doit 
s'attendre  à  un  accès  violent  :  le  vomiffement  6c 
la  diarrhée  peuvent  y  fuppléer  :  les  urines  ont 
procuré,  mais  très-rarement,  le  même  avan- 
tage :  les  puftules,  qui  s'élèvent  aux  environs  de 
la  bouche ,  annoncent  plus  fûrement  la  fin  de  la 
vernale,que  de  l'automnale.  L'invétérée,  6c  celle 
qui  a  été  mal  traitée ,  peuvent  dégénérer  en  ma- 
ladie de  langueur.  Nous  avons  dit  ce  qu'on  avoit 
à  craindre  des  longs  accès ,  de  leur  irrégularité  , 
des  intermiflions  fâcheufes ,  &c.  La  double^tiercs 
eft  plus  difficile  à  guérir  que  la  fimple ,  parce 
qu'on  a  moins  de  temps  pour  placer  les  remè- 
des. L?L  triple- tierce  eft  la  plus  dangereufe,  étant 
fouvent  accompagnée  d'inflammation  ;   ce  qui 
eft  extrêmement  rare  dans  les  autres  intermit- 
tentes :  les  fuites  d'ailleurs  de  celle-là  font  pref- 
que  toujours  fâcheufes ,  &  fes  rechutes  mortel- 
les. Les  ouvertures  des  cadavres ,  dans  cette  der- 
nière, ne  nous  manifeftent  que  des  inflamma- 
tions ,  des  pourritures  &  des  gangrenés  :  l'épi- 
ploon  fur-tout  à  paru  plus  fouvent  attaqué  que 
les  autres  parties. 

hdifaignee  &  Vémétique  conviennent  à  prefque 
toutes  les  fièvres  tierces  :  un  purgatif  ,  le  lende- 
main de  ce  dernier,  eft  fouvent  très- efficace^ 


xîz        Maladies  INTERNES 

FiEV.  en  rendant  cette  évacuation  indifpenfable,  plus 
•T^^^^^  complette.  On  arrête  la  tierce  alTez  communé- 
ment au  cinquième  ou  fixieme  paroxyfme. Outre 
le  quinquina  &  les  autres  fébrifuges  amers,  qui  con- 
viennent â  cette  maladie,  on  y  emploie  encore  le 
mtre ,  les  toniques ,  les  diaphorétiques  >  les  diuri' 
tiques  èc  les  apéritifs.  On  n'a  guère  befoin  de 
tous  ces  fe cours  pour  la  légitime  ;  mais  Virrégu^ 
liera  les  demande  toujours.  Pour  la  maligne  ^ 
on  feRt  bien  qu'elle  fort  de  £.eX.t^  claffe  ,  &  qu'il 
faut  y  employer  le  traitement  que  nous  avons 
expofé  ailleurs  :  on  pourroit  y  renvoyer  auffi 
pour  la  triple-tierce ,  qui  demande,  après  les  remè- 
des généraux ,  les  tempérâns ,  les  nitreux  &  les 
anti-putrides^  les  diaphorétiques,  les  abforbans  y 
les  purgatifs  àoux ,  &  autres  compris  dans  l'ar- 
ticle de  la,  fièvre  maligne,  avec  laquelle  la 
triple-tierce  a  encore  beaucoup  d'affinité  :  on 
juge  par-là  ,  qu'on  ne  doit  pas  l'attaquer  par  le 
quinquina ,  dont  on  n'a  vu,  dans  cette  oçcafiori , 
que  de  pernicieux  effets.  Quoique  ce  Spécifique 
foit  pour  la  tierce  &:  la  double-tierce  ce  qu'on 
peut  employer  de  mieux  ,  je  n'ai  pas  laiffé  très- 
fouvent  de  donner  la  préférence  à  Veau  pure  , 
prife ,  pendant  trois  ou  quatre  jours  pour  toute 
nourriture  :  le  quinquina ,  comme  on  ne  l'ignore 
point,  produit  fouvent  de  mauvais  effets  ;  Veau 
n'eff  jamais  tnal-faifante  ;  le  quinquina  rie  fait 
fouvent  que  fufpendre  la  fièvre  ,  l'eau  là  guérit 

fans 
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fans  retour;  mais  ce  remède  Q?i  trop  llmple  & 
trop  commun  pour  être  adopté ,  &  le  publie 
ne  fera  jamais  porté  à  eilimer  ce  qu'il  cohnoît  t 
Vult  dctipi  ^  dit  Pliné,  dicipïatnu 

FIEFRÊ     (lUÂRTE, 

L  L  E  eil  ordinairement  automnale  :  les  îHé^ 
lancholiques  ,  &  ceux  qui  ont  des  obUiruc-^ 
tions,  y  font  les  plus  fujets.  L'accès  qui  revient 
le  troifieme  jour ,  &  prend  ordinairement  l'a- 
près-midi,  n'efl  pas  violent^  &:  ne  va  guère 
au-delà  de  ûx  heures  :  il  devient  même^  par  lé 
temps,  plus  court ,  &  fe  termine  quelquefois  ert 
une  heure.  La  fueur,  dans  cette  efpece  de  iiévre  ; 
efl  rarement  copieufe,  elle  manqué  même  le  plué 
fouvent  :  cependant  on  eil  voit  dans  quelques- 
uns  ,  des  noélurnes  qui  reviennent  tous  les  jours; 
elles  ne  commencent  guère  avant  le  fepîierrié 
accès ,  &  ne  durent  tout  au  plus  qu'un  moisà 
L'appétit  extrême  eft  prefqu'inféparable  de  la 
£évre  quarte  ,  &:  la  rend  plus  rebelle  ,  lorfqù'ëa 
le  fatisfait.  Le  fang ,  qu'on  tire  de  ces  fortes  de 
fiévreux ,  fe  couvre  d'une  matière  jaunâtre  ou 
blanchâtre ,  en  manière  de  croûte.  Nous  avons 
dit  que ,  dans  la  double-  quarte  ,  Faccès  venoit  le 
premier  &  le  fécond  jour ,  &  que  le  troifieme 
éîoit  libre  ,  &  enfuite  le  quatrième  &  le  cin- 
quième ,  &  ainfi  des  autres  ;  que  dans  la  triple- 
quarte  ,  on  avoit  la  fièvre  tous  les  jours  ;  mais 
Tome  /,  H 
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j,j^y    il  faut  ajouter  que  ,  dans  l'un  &  l'autre  cas,  le 
<RUART  quatrième  répond  au  premier ,  le  feptieme  au 
quatrième,  ôcc. 

On  fçait  que  [^  quarte  ,qui  épuife  fouvent  la 
patience,  tant  du  malade  que  du  médecin, 
peut  durer  phifieurs  années  :  elle  eft  telle  dans 
la  plupart  des  mélancholiques  &  des  vieillards. 
Blaw  nous  donne  l'hiftoire  d'une  fièvre  de  ce 
caraftere  ,  qui  dura  vingt  ans.  On  prétend  avec 
affez  de  fondement,  qu'on  ne  Ta  qu'une  fois  en 
la  vie  :  cependant  elle  a,  pendant  fon  cours,  de 
longues  interruptions  ;  on  en  arrête  même  les 
accès  avec  afîez.  de  facilité  ;  mais  on  doit  s'at- 
'  tendre  tôt  ou  tard  à  la  récidive  qui  arrive  quel- 
quefois, lorsqu'on  s'en  croit  entièrement  déli- 
vré ;  la  moindre  faute  dans  le  régime ,  pouvant 
la  rapeller.  On  a  obfervé  pluiieurs  fois ,  que 
l'accouchement,  le  fluxhémorrhoïdal,  les  uri- 
nes teintes  de  fang ,  ou  noirâtres ,  la  péripneu^ 
monie ,  la  petite  vérole  ,  &c  autres  maladies  gra- 
ves ,  l'avoient  terminée  ;  mais  li  plufieurs  mala- 
dies guériffent  la  fièvre  quarte ,  celle-ci ,  par  un 
retour  afTez  fîngulier ,  a  délivré  de  Tépilepfie  , 
de  l'afFeftion  hypochondriaque ,  de  la  néphré- 
tique,  de  la  goutte,  Sec,  On  a  même  remarqué 
que  ceux  qui  a  voient  eu  h  fièvre  quarte ,  vivoient 
plus  long-temps.  On  meurt  de  cette  maladie, 
dans  le  frifTon;  mais  cela  arrive  très- rarement. 
Cependant  cette  forte  de  fièvre  entraîne  fouvent 
àzs  fuites  fdchcufes  :  telles  font  l'ictère ,  l'hydro- 
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pîfie ,  des  engorgemens  fquirrheux ,  des  dépôts    pj^y/ 
purulens  ,  la  toux  chronique,  Tafthme ,  &c.  La  Quart 
double  &  la  triple-quarte  ne  font  pas  plus  à  crain- 
dre que  la  fimple  ;  mais  elles  font  plus  longues 
&C  ne  guériffent  guère    qu'après  avoir  repris  ' 

leur  iimplicité. 

Sydenham  prétend  qu'on  ne  peut  cbafTer  la 
la  fièvre  quarte  ,  en  moins  de  fix  mois  :  je  ne 
fçais  pas  fi  cela  efl  ainli  dans  fon  pays  ;  mais  il 
eft  très-alTuré  que 5  dans  le  nôtre,  plufieurs  en 
font  délivrés  en  moins  de  temps.  La  quarte  doit 
être  traitée  doucement;  6c  il  eft  toujours  dange- 
reux de  vouloir  la  brufquer ,  en  fe  preffant  de 
donner  du  quinquina  :  ce  remède  même  ne  con- 
vient point ,  lorfque  le  foie ,  comme  il  arrive 
affez  fouvent ,  eft  attaqué  ;  il  n*eil  pas  plus  ap- 
proprié 2l\xic  fièvres  quartes  Jympîomatiques  ,  qui 
dépendent  de  la  vérole ,  du  foorbut ,  de  la  cache- 
xie &  autres  maladies  qui  ont  leur  traitement 
à  part.  Pour  la  quarte  légitime^  la  diète,  les  re- 
mèdes généraux ,  les  dèlayans  &  les    tempérans 
doivent  précéder  les  fébrifuges  :  la  faignée  eft 
rarement  nécefTaire;  mais  Vémétique  eft  indif- 
penfable.  Lorfqu'on  a,  par  fon  moyen,  arrêté 
la  fièvre,  ce  qu'ofi  fait,  comme  nous  l'avons 
dit ,  avec  affez  de  facilité ,  on  doit  ufer,  pendant 
long-temps,  des  apéritifs  &  des  amers ,  ou  avoir 
recours  aux  eaux  de  Vais,  de  Vichi ,  de  Balaruc  , 
de  Bourbonne,  de   Bourbon-Lancy ,  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  de  Véfoul ,  de  Miers  ,  &  autres  miné- 

Hij 
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FTFv.  ^^^^^  9  propres  non-feulement  à  en  prévenir  lé 
iiUART  retour  ,  mais  encore  à  la  guérir  radicalem.ent. 
Le  chacril  a  pour  cette  forte  de  fièvre  plus  d'effi- 
cacité que  le  (quinquina  :  oh  eftime  encore  11 
cannelle,  V acoms ^  V auront ,  \di  fauge ,  \d.  bétoine ^ 
la  tkèriaqué  &  autres  fortïfians  aromatiques,  Oïl 
emploie  auffi  avec  fuccès  l'antimoine  ,  le  mer- 
cure doux ,  &  autres  préparations  mercuriellcs  ,  îé 
fel  ammoniac  &  les  autres  fels  neutres  ,  la  mag- 
néfie  &  les  abforbans,  les  amers,  &  les  dia- 
phoritlques  ^  &  autres  remèdes  que  nous  avons 
raffemblés  ailleurs  ^  qui  conviennent  également 
à  la  double  &  à  la  triple  quarte  ,  en  les  accom- 
modant à  la  circonllance  du  peu  de  temps  que  la 
multiplicité  des  accès  laifle  polir  les  remèdes» 
On  tire  encore  un  grand  avantage  de  l'exercice, 
des  bains,  du  changement  d'air,  &c.  Cette  ma- 
ladie, au  refle ,  abandonnée  à  eÙë-inême,  fe 
difîîpe  plus  ou  moins  tard,  fans  remèdes^  cela 
arrive  fouvent  de  même  ,  lorfqu'on  en  fait  ;  de- 
là viennent  tant  de  fauffes  obfervations  dont" 
nos  livres  font  remplis,  parce  qu'on  n'a  jamais 
manqué  alors  de  rapporter  la  guérifon  aux  re- 
•  medes  dont  on  faifoit  ufer  lors  de  cet  événe- 
ment. 
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FIEVRE    RÉMITTENTE. 

Lle  eft  encore  nommée  fubintrame  ,  Jyn^' 
que ,  contïmnti  ^  &CC.  ficvre  qui  ,  {"ans  avoir 
de  vraies  intermiffions  ,  conferve  toujours  le 
caraftere  des  intermittentes.  On  connoît ,  à 
l'ordre  de  fes  rémiilions  &  de  fes  exacerba- 
tions,  quoique  fouvent  aiTez  irrégulieres,  la  quo- 
tidienne, la  tierce ,  la  double  tierce  ,  la  quarte  ^ 
&c.  Les  inurmiîtentes  Tc^èvao.  dégénèrent  fouvent 
en  rimitten.tes  >  ôc  celles  ci  en,  intermittentes , 
tant  il  y  a  d'afEnité  entr'eileSo,  Celle  dont  nous 
parlons-,  depuis  fa  prei^iere  attaque  iufqu'à  f«^, 
fin,  ne  quitte  point  le  malade  ;  mais  fes  exacer-' 
Jbaîions  ,  dont  le  retour  efl  régulier ,  font  an^ 
noncées,  ainfi  que  les  accès  de  la  fièvre  inter* 
mittente  par  le  froid  ,  les  bâillemens  ,  ou  toute 
autre  aiFedion  fpafmodique,,  fans  çaufe  mani- 
feile.  hQ  froid  y  qui  précède  le  paroxyfme  de  la 
xéimttçate^eûpeufenfMei  mais  lafumr  ,  qui  le 
termine  ,  %^_pjus  marqué^*  Quelques-uns  ont  la 
falivation  ;.  d'autres  rendent  des  urines  ardentes 
pendant  l'accès  ,  &  qui  dépofent  dans  le  temps 
de  la  rémilîion.  Cette  fièvre ,  fur- tout  lorfqueiie 
eft  irréguliere  ,  eu.  fouvÊnt  accompagnée  du 
Yomiflement ,  de  la  diarrhée  ^  du  choléra ,  des 
convulfions ,  6c  de  douleurs  qui  ressemblent  à 
1;^  colique  y  à  la  pIç-UTefie  ,  au  rhumatifme ,  &c,l 
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Pitv,  La  rémittente  Légitime ,  n^eft  guère  plus  à  craîn- 
Rz.v.iT.  jjj-ê  que  rintermitfente  :  il  n'en  eft  pas  de  même 
de  Virréguliere^  qui  devient  iouvent  inflamma- 
toire ,  &c  fe  change  même  en  fièvre  maligne  > 
qui  menace  toujours  la  vie.  La  rémittente ,  qui 
répond  à  la  quarte  y  eu  la  moins  domptable  ÔC 
la  plus  à  craindre  :  fes  fuites  ordinaires  font  le 
marafme ,  la  fièvre  lente  ,  Thydropifie  ,  &c. 
La  fueur  &  la  falivation  font  fouvent  criti- 
ques ;  &c  les  urines  dépofent  quelquefois  avec 


avantagée. 


La  fièvre  dont  nous  parlons,  qui  dépend* 
toujours  d'une  caufe  très- cachée,  &  dont  on 
ne  peut  tirer  ,  par  conféquent ,  que  de  foibles 
indications  ,  demande  un  traitement  fort  doux  ; 
êc  Ton  voit  tous  les  jours  les  plus  grands  défor- 
dres  de  la  pratique  contraire.  La  faignée  con- 
vient allez  au  commencement  de  la  maladie  ; 
Vémétique  y  eu  aulîî  très-utile  :  enfuite  les  dé- 
layans  &  les  tempérans  ,  les  amers ,  &C  quelque- 
fois les  acides  y  les  Jiomackiques  &  les  carmina- 
tifs  ,  comme  aulîi  les  légers  diaphorétiques ,  font 
les  remèdes  qu'on  emploie  avec  le  plus  de 
fuccès.  Le  quinquina  n'y  convient  pas  toujours  ; 
il  efl:  fur-tout  à  craindre ,  lorfqu'on  a  négligé 
d'évacuer  les  premiv^res  voies  par  des  laxatifs 
&  des  lavemens  réitérés  ;  cette  écorce  agit 
avec  moins  de  danger  en  apozème  ,  &  afTociée 
aux  tempérans.  Il  faut  enda  traiter  cette  fièvre 
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comme  une  maladie  compliquée ,  qui  tient  de   pj^y^ 
la  fièvre  intermittente    &  de  la  continue ,  &  fe  ».£M'T, 
régler  ,  pour  le  choix  des  remèdes  ,  fur  les  cir- 
conflances  qui  varient  dans  tous  les  fujets  :     ' 
ainfi   nous    n'en   dirons  pas   davantage ,  pour 
éviter  les  redites  ,   nous  contentant  d'avertir 
qu'il  a  paru  depuis  peu  un  Traité  latin  fur  les 
fièvres  intermittentes  &  rémittentes  ,  qui  fatis- 
fera  pleinement  ceux  qui  pourront  juger  que 
notre  article  n'a  pas  affez  d'étendue. 


Hiv 
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LA    PLETHOP^E. 

A  vie  délicate  ,  ou  l'inteiripérance  ,  un  trop. 
-1—*  long  fommeil  6ç  roiUveté  donnent  lieu  à  la 
jiUihorc  :  elle  peut  être  aufH  FeS'et  de  la  fup- 
prefUon  des  pertes  habituelks  ,  tant  naturelles 
qu'artificielles ,  &  même  de  quelques  maladies 
cuî  font  des  moyens  dont  la  nature  fe  lert  fou- 
vent  pour  rétablir  l'équilibre  qu'il  doit  y  avoir 
entre  les  liqueurs  6c  leurs  vaiâeaux  ;  cela  eft 
eYident.  Mais  on  aura  de  la  peine  à  concevoir 
que  les  hémcrrhagies  habituelles ,  &  le  fréquent 
ufage  de  la  faignée  pui lient ,  dans  quelques  fu- 
jets,  donner  lieu  à  la  pléthore  :  il  n'y  a  cepen- 
dant rien  de  mieux  conftaté  ;  ôc  ceux  qui  ont 
médité  fur  les  ohénomenes  de  la  nature ,  en  fca- 
vent  la  raifon.  Ils  n'ignorent  pss  qu'à  la  fleur 
de  l'âge ,  avec  une  très-bonne  fanté  ,  le  fang  fe 
répare  facilement ,  &  que  cette  réparation  va 
même  au-delà  de  ce  qu'on  a  perdu  ;  de  forte 
qu'il  doit  en  réfulter  infen£blement  une  pléni- 
tude dans  les  vailTeaux  ,  que  nous  appelions. 
pléthore.  Ces  caufes  connues  peuvent  être  regar- 
dées comme  les  premiers  indices  de  la  pléthore 
qui  îe  manifefte  enfuite  par  Ir plénitude  au  pouls _ 
&  le  gonfumera  des  veines  ^  que  les  divers  de- 
grés d'embonpoint  rendent  plus  ou  moins  fail- 
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Jantes  ,  par  la  rougeur  de  la  peau  &  la  chaleur  la 
de  tout  le  corps ,  par  le  vifage  allumé  Se  les  ^-^"^^"^^ 
yeux  rouges ,  par  la  difpoiition  à  la  fièvre  ,  à: 
la  phlogofe  &:  m^  hémorrhagies ,  par  l'affou- 
piffement  &ç  la  douleur  gravative  de  la  tête  ^^ 
par  les  laffitudes  &  rengourdiffement  des  mem». 
bres  5  par  l'oppreiHon  au  moindre  mouve-^ 
ment ,  &c.  L'embonpoint  eu  un  ligne  très-* 
équivoque  ,  parce  qu'on  voit  fouvent  que  ceux 
qui  n'en  manquent  pas,  fôutiennent  moins  les 
pertes  de  fang ,  que  bien  des  gens  maigres.  La 
rougeur  de  la  peau ,  tant  du  vifage  que  des  au- 
tres parties  ,  n'efi:  pas  un  figne  plus  certain  ^ 
parce  qu'elfe  peut  dépendre  du  tempérament 
autant  que  de  la  plénitude  des  vaifTeaux  :  il 
faut  encore  diiîinguer  du  fang  trop  abondant  j. 
celui  qui  n'eft  que  raréfié  par  la  fièvre ,  l'ar- 
deur du  foleil  5  l'exercice  violent ,  l'excès  des 
liqueurs,  fpiritueufes  ,  ou  par  tout  autre  acci" 
dent.  Sans  examiner  ici ,  fi  la  pléthore  doit  être 
rangée  au  nombre  des  maladies,  ou  entrer  feu- 
lement dans  la  clafi^e  des  caufes  ,  je  dirai  que 
cet  état  peut  exciter  les  plus  grands  difordres  , 
comme  des  vertiges  ,  des  convulfions ,  l'apo-^ 
plexie  ,  la  céphalalgie  &  l'ophthaîmie  la  pluS 
rebelle  ,  la  fièvre ,  àes  engorgemens  inflamma- 
toires ,  i'hémoptyfie  ,  le  catarrhe  fufibcantg^ 
5$  plufieurs  autres  maladies  ,  qui ,   quoiqu'ei^, 
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LA.      apparence  d'un  caraûere  très-difFérent ,  ne  ce 
plith.  dent  cependant   qu'aux   mêmes  fecours ,  que 
quelques  circonftances  peuvent  feulement  faire 
varier. 

Lorfque  la  furabondance  du  fang ,  ou  de  fa 
maffe  ,  contenant  la  matière  de  toutes  les  hu- 
meurs 5    n'a  pas  produit  encore  de  ilagnations 
dangereufes  ,  on  n'a  d'autres  remèdes  à  lui  op- 
pofer  que  la  dUte  ou  Vabftimncc  ,  le   travail  ou 
Vexercicc  ;  fans    oublier  de   rappeller  ,  autant 
qu'il  efl  poiîlble  ,  les  évacuations  habituelles  9 
qui  peuvent  être  fupprimées.    On  penfe  bien 
que  dans  les  autres  cas  ,  la  faignic  la  plus  prom- 
pte eft  le  meilleur  remède  :  cependant  on  doit 
craindre  de  la  pouffer  trop  loin  ;   car  on  a  ob- 
fervé  très-fouvent ,  que  fon  fréquent  ufage  fai- 
foit  perdre   aux  vaiffeaux  une  partie  de  leur 
reffort ,  lefquels  oppofant  alors   moins  de  réfi- 
ff ance  au  volume  des  liquides  ,  peuvent  foufFrir 
de  plus  grandes  diften/îons  ,  comme  on  ne  le 
voit  que  trop  arriver  à  quelques-uns  de  ceux 
qui  ont  contracté  l'habitude  de  fe  faire  faigner, 
La  médecine   ffatique   nous    apprend    qu'une 
perte  de  feize  onces  de  fang  fe  répare ,  en  moins 
de  quinze  jours  ,  dans  un  fujet  jeune  &  bien 
conftitué.  Les  autres  remèdes  ,  que  l'on  peut 
faire  ,  doivent  être  regardés  comme  des  accef- 
foires  que  la  complication ,  la  nature  des  fym- 
ptomes  5  &  les  autres  circonilances  de  la  mala- 
die peuvent  rendre  néceffaires  ;  tels  font  les 
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purgatifs  Se  les  autres  évacuans  ,  dont  on  doit 
,  attendre  de  bons  eiFets  ,  lorfqu'on  aura  fait  pré- 
céder la  dléte  &  les  faignées. 


UÉCHAUFFEMENT. 

CE  T  T  E  maladie  ,  fur  laquelle  les  auteurs 
ont  gardé  un  profond  filence ,  ne  laiiTe 
pas  d'être  très- commune  parmi  les  jeunes  gens  , 
iur  -  tout  ceux  qui  font  vifs  ,  ardens  &  labo- 
rieux :  elle  pourroit  être  regardée  comme  le 
premier  degré  de  la  fièvre  éphémère  ;  &  on  lui 
donne  fouvenî ,  comme  à  celle-ci ,  le  nom  va- 
gue de  courbature  ou  de  morfondement.  Le 
vulgaire  la  rapporte  toujours  au  fang  échaufFé 
&  allumé;  mais  les  médecins  inftruits  n'igno- 
rent pas  que  les  nerfs  y  jouent  le  principal  rôle. 
Les  veilles  y  V  exercice  immodéré,  le  travail  ex- 
^id^fy  tant  du  corps  que  de  l'efprit,  le  liberti- 
nage^ Tabus  des  alimcns  chauds  ^  duri/z&  Aqs 
liqueurs  en  font  les  principales  fources.  Les  ma- 
lades, qui  ne  croient  pas  fouvent  l'être  ,  fe 
plaignent  à^accablemejzt ,  de  mal  à  la  tête,  des 
infomnies  ou  d\m  fommeil  fâcheux  &  inquiet  : 
ils  reflentent  un  feu  à  la  tête  &  aux  entrailles. 
Cette  chaleur  fe  manifefte  rarement  à  l'habitude 
du  corps ,  &  l'on  fe  tromperoit  fort  de  vouloir 
en  connoître  le  degré  par  l'application  du  ther- 
pometre  :  leur  langue   efl  quelquefois  féche; 
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L^E-  niais  cette  féchereffe  n'èiî:  pas  toujours  accom- 
■Çhauf.  pagnée  de  la  foif  :  leur  pouls ,  fans  être  dans 
rëtat  naturel,  n'eft  point  fébrile.  Quelques-uns 
ont  des  chaleurs  &  à^sfueurs  noclurncs  ;  les  aiv 
tres  ont  le  cours  de  ventre  ,  &  rendent  àes 
urines  ardentes.  L'appétit  manque  à  la  plupart; 
les  digeflions  font  laborieufes  ,  &  troublent 
fur-tout  le  repos  de  la  nuit.  La  peau  efl  quel- 
quefois couverte  ^échauboul'ures  ou  d'autres 
éruptions.  On  obferve  encore  des  hémorrha'- 
gies  ,  le  piffement  du  fang  ,  à^s  crachats  fan- 
glans ,  &c. 

Qnoïc^ie  V échauffemem  (^œjîus  morhofus)  puiffe 
\  être  regardé ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit ,  comme 
le  premier  degré  de  la  fièvre  éphémère  ,  il  efl 
cependant  plus  à  craindra;  car  il  paroît  que,  dans 
ces  circonflances ,  la  fièvre  eft  falutaire ,  c'efl- 
à-dire  un  moyen  dont  la  nature  fe  fert  pour 
terminer  la  première  maladie ,  qui,  fans  ce  chan- 
gement ,  efi:  toujours  plus  longue ,  &  même  plus 
dangereufe.  Cet  état  négligé  ,  ou  entretenu  par 
une  mauvaife  conduite ,  peut  dégénérer  en  toute 
forte  de  fièvres,  en  inflammation,  &c.  Les  pra^ 
ticiens  attentifs  n'ignorent  pas  que  la  plupart 
des  maladies  aiguës  en  font  précédées,  &  que 
cet  état  eft  encore  plus  à  craindre,  fi  les  humeurs 
ont  aquis  un  certain  degré  d'alkaîefcence ,  qui 
,  fe  manifefle  par  une  chaleur  acre  qu'on  n'avoit 
pas  éprouvée  ;  par  la  puanteur  de  la  bouche-^ 
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des  fueiirs  &  des  urines ,  comme  aufli  par  Tex-    l'e- 
trême  fétidité  des  Telles.  ,     c"^^^* 

Quoique  les  auteurs  n'aient  pas  fait  une  men- 
tion expreffe  de  réchauffement  ^  on  ne  laiiOfe  pas 
de  le  reconnoître  dans  la  defcription  qu'ils  ont 
donnée  des  autres  maladies  qui  accompagnoient 
celle  dont  nous  parions ,  ou  qui  en  étoit  la  fuite  r 
ainfî  nous  puiferons  dans  leurs  écrits ,  comme 
dans  les  nôtres,  ce  que  nous  avons  à  dire  de  Vou-^ 
venurc  des  cadavres.   On  a  obfervé  dans  ceux 
qui  font  morts  dans  cet  état ,  ou  par  fes  fuites  ^ 
des  phlogofes  &  des  fuppurations  j  tant  dans  la 
poitrine  que  dans  le  bas-ventre.  On  a  trouvé 
dans   quelques-uns   le    péricarde  appliqué  au 
cœur  avec  beaucoup  d'adhérence.  On  a  vu  i'ef- 
tomac  attaqué  d'inflammation,  &  fuppuré  ;  ces 
parois^ tantôt  épaiffes  ,  tantôt  racornies;  ce  vif- 
cere,  abreuvé  de  bile,  qui  dans  quelques-uns, y 
avoit  été  verfée  immédiatement  par  le  cana! 
cholédoque.  Les  inteflins  ont  paru  également 
enflammés,  avec  des  marques  de  purulence  &  de 
pourriture  ,   collés  enfemble  ,  &  ne  formant 
qu'une  feule  maffe  en  manière  de  peloton.  Le 
foie  ,  le  pancréas  &  la  rate  ont  été  trouvés  en- 
gorgés &  fquirrheux  ;   la  rate  fur- tout  avoit  la 
confiftance  des   cartilages  ,     fans   parler    des 
anévrifmes,  &  autres  tumeurs  qui  occupoient 
différentes  places. 

La  faignce  èc  les  doux  purgatifs  fervent  ici  de 
préparatifs  aux  autres  remèdes;  cependant  ils 
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L'E-  ne  font  pas  toujours  néceffaires ,  fur-tout  fi  l'é- 
CHAuT,  puifement ,  comme  il  arrive  très-fouvent ,  fe 
trouve  joint  à  la  maladie  dont  nous  parlons. 
Les  humecians ,  les  rafraîchijfans  ,  les  Umpcrans 
8c  les  dépurans ,  tant  en  tifane  qu'en  apozème  , 
bouillon  ou  émuliion,font,dans  ce  cas,  les  remè- 
des les  plus  efficaces.  Les  chicoracécs^  les  nitreux 
&C  les  acides  y  font  les  plus  employés  :  le  lait , 
le  petit  '  lait ,  les  eaux  de  Vais  ,  de  Monfrin , 
de  Maine,  de  Sainte -Reine,  de  Véfoul,  &  au- 
tres minérales  froides  de  la  même  nature ,  ne  font 
pas  d'un  moindre  fe  cours.  Les  caïmans ,  &  même 
les  hypnotiques ,  font  fouvent  néceffaires  ;  mais 
ce  n'eft  qu'après  les  remèdes  généraux,  &  plu- 
fieurs  jours  de  diète,  qu'on  peut  les  donner  en 
fureté.  On  tire  encore  de  très-grands  avantages 
des  bains  &  de  l'ufage  fréquent  des  lavemens. 
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U  È  P  U  I  S  E  M  E  N  T. 

CE  T  T  E  maladie  a  beaucoup  d'affinité  avec 
la  précédente  :  on  les  rencontre  même  fou- 
vent  enfemble;  cependant  la  bonne  méthode  ne 
permet  pas  de  les  confondre  :  les  caufes  de  Tune 
font  plus  a6lives,&: les  effets  en  font  plus  prompts; 
celles  de  l'autre  font  plus  lentes ,  &  leurs  effets 
plus  tardifs.  Uépuifiment   (^  vires  exhaujiœ^    eft 
d'ailleurs  plus  dangereux ,  &  demande  d'autres 
fecours  :  il  ne  faut  pas  non  plus  le  confondre  avec 
la  foibleife  qui  appartient  à  la  fyncope  &  à  la  pa- 
ralylîe  ;  maladies  qui  ont  une  autre  origine  &un 
caradere  différent ,  quoiqu'elles  puiffent  être  la 
fuite  de  celle  qui  fait  le  fujet  de  cet  article.  L'abf- 
tinence  poufTée  trop  loin,  les  grandes  pertes,  les 
longues  courfes,  les  travaux  exceiîifs,  l'étude  im- 
modérée ,  le  libertinage  des  femmes ,  &  fur-tout 
ronanifme,vice  le  plus  honteux  &  le  plus  meur- 
trier, y  donnent  lieu.  Cet  état  a  plufieurs  degrés  ; 
il  eft  quelquefois  aifez  léger ,  mais  fouvent  très- 
grave^  &  même  mortel.  La  iimple  connoiffance 
des  caufes  dont  nous  venons  de  faire  mention , 
peut  le  manifeiler  ;  mais  on  en  juge  mieux  par  les 
fymptomes  qui  l'accompagnent ,  ou  par  les  ma- 
ladies les  plus  graves  ,  qui  en  font  la  fuite. 

U  accablement  général  efl  le  principal  figne  qui 
caraftérife  Tépuifement  :  les  jambes  refufent  le 
fervice;  les  fens  font  fouvent  engourdis,  6c  les 
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^  L'EPui-  '^^^^^^'^  psroiiTent  hdbêtés,  La  plupart  ont  la/"/- 
s£M.    vre  ^  quelquefois  éphémère ,  mais  fouvent  plus 
longue,  &  irréguliere  ,  accompagnée  de  défail- 
lances ,  de  délire  &;  autres  iymptômes  les  pluà 
graves.  La  ufpiratïon  eil:  gênée  &  entre-coupée  : 
le  ventre  eil  ordinairement  refferré ,  &  les  fé- 
crétions  fufpendues  ;  la  mort  terinine  fouvent 
ce  triile  état  :  quelquefois  la  fyncopc  a  enlevé 
les  malades  ,  avant  qu'on  ait  fçu  qu'ils  le  fuflent. 
Quelques-uns   traînent   une  vie    languifTante , 
dont  l'événement  eft  très-douteux.  11  y  en  a 
qui  ont  des  hJmorrhagies  mortelles  ;  j'en  ai  ob- 
fervé,  dans  cette  circonftance,  une  par  la  verge  , 
qui  mit  le  malade  à  toute  extrémité.  Ce  que  je 
viens  de  dire  ne  fe  rapporte  qu'au  dernier  degré 
d'épuifement  :  on  penfe  bien  qu'il  y  en  a  plu- 
fieurs  au-deffous  ,  dont  les  accidens  font  moins 
formidables.  D'ailleurs  la  nature  de  la  caufe.  qui 
produit  i'épuifement,  le  rend  plus  ou  moins  à 
craindre  ;   de  forte  que   cette  maladie  doit  fe 
montrer  avec  de  grandes  variétés  ;  &  l'on  aiiroit 
fôuvent  beaucoup  de  peine  à  la  reconnoître ,  fi 
l'on  n'étoit  iriïlruit  de  ce  qui  Ta  précédée. 

Les  cadavres  de  ceux  qui  font  morts  d'épuife- 
menf,  préfentent  des  engorgemens  inflammatoi- 
res, des  fuppurations  &  plufieurs  fortes  d'épan- 
chemens.  On  a  vu  des  traces  de  fuppuration  dans 
le  cerveau,  &  la  produflion  de  la  dure-mere, 
qu'on  nomme  la  faulx ,  ofîifiée.  Les  poumons 
ont  été  trouvés  attaqués  de  pourriture ,  adhé- 

rens 
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feus  aux  côtes ,  &  au  médiaflin  qui  a  parti  quel- 
quefois enflammé.  On  a  trouvé  aui&  du  lang  "^^^j^^ 
épanché  dans  les  bronches ,  &  le  cœur  plein  de 
concrétions  lymphatiques:  on  a  vit  dans  ce  der- 
nier lin  corrimehcement  de  fuppuration  ^  des 
concrétions  pierreufes  vers  les  orifices  de  feâ 
ventricules ,  6c  {qs  valvules  offifiées*  Lé  péri-, 
carde  s'ell  prcferité  à  fec  ,  collé  au  Cœlir,  6t 
adhérent  au  n'iédiailin  ';  contenant  beaucourS 
d'eau  y  du  pus ,  &  même  des  pierres»  Où.  a  dé-^ 
couvert  le  ventricule  enfîam.mé ,  inondé  de 
fang ,  ulcéré  ôc  gangreneux  ;  le  foie  dur ,  obf- 
trué  &  attaqué  de  pourriture ,  la  véficule  du  fiel 
vuide  &  affaifTée ;  la  rate  defféchée ,  d'une  grof-^ 
feur  mionftrueufe  ;  ayant  la  folidité  des  cartila- 
ges, &:  fouvent  dans  un  état  de  putrîdité.  Le^ 
teins  &  la  veffie  rehfermôient  des  pierres ,  6t 
Une  boue  purulente.  On  â  vu  enfin  le  péritoine 
d'Orne  épaifieuf  corifidérable  ,  ou,  en  partie,  dé=- 
truitj  fans  parler  des  épanchemens,  des  ané^ 
Vrifmôs  &  autres  tumeurs  qu'on  trouve  affe^ 
fréquemment  dans  le  bas-ventre. 

Uépuifcmenc  demandé  un  traiummtfort  doux  : 
ce  n'eft  point  avec  des  cordiaux  &  des  analepti- 
ques, ni  avec  d'autres  remèdes,  qu'on  doit  fs 
propofer  de  ràppeller  les  forces  ;  ort  peut  côrrî- 
parer,  dans  ces  circonftances,  Taûion  des  cor- 
diaux à  celle  d'un  foufilet  qui, donnant  de  l^^  viva- 
cité au  feu ,  le  confume  plutôt.  L'art  y  doit  avoir 
moins  de  part  que  le  temps  ôc  la  nature,  aidés 
Tvim  I,  I 
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'.^  par  le  re/^os  du  corps  ,  &  la  tranquillité  de  Vefprit  : 

s£m/  ie  changement  d'air  peut  encore  y  contribuer 
beaucoup.  Je  n'ai  pas  befoin  de  dire  qu'il  y  faut 
aufîi  de  bons  alimens  ;  mais  la  fièvre  &  l'état  de 
l'eflomac  ne  permettent  pas  toujours  d'en  ufer  ; 
de  forte  qu'on  doit  s'appliquer  à  difîîper  la  pre- 
"^miere ,  te  à  rétablir  les  fondions  de  l'autre  : 
c'eil  dans  ce  dernier  cas  que  les  purgatifs  les 
plus  doux  &  les  jlomachiqucs  peuvent  avoir 
lieu.  On  n'efl  jamais  embarraffé  à  trouver  de 
bons  alinïehs  :  tout  le  mxonde  connoît  les  gelées, 
les  confommés,  les  coulis, le  blanc-manger,  &c  ; 
mais  peu  de  gens  fçavent  la  manière  de  les 
distribuer  à  propos ,  relativement  aux  diffé- 
rentes caufes  qui  ont  occafionné  l'épuifement , 
&  aux  circonilances  qui  l'accompagnent.  On 
juge  bien  qu'on  ne  doit  pas  traiter  également 
ceux  qui  font  exténués ,  &  ceux  qui  ont  con- 
fervé  leur  embonpoint  :  les  premiers  craignent 
toutes  les  évacuations  ;  les  autres  les  foutien- 
nent  mieux  :  ceux-là  doivent  ufer  long-temps 
d'une  bonne  nourriture;  ceux-ci  n'en  deman- 
dent qu'une  légère. 

Les  médicamens,  connus  fous  le  nom  de  for* 
tifians y  font  fouvent  incendiaires,  &  ne  con- 
viennent ni  aux  uns  ni  aux  autres ,  fi  ce  n'eil 
pour  remédier  à  quelques  accidens  étrangers  à 
la  maladie  :  il  faut  en  excepter  le  quinquina  & 
les  martiaux ,  lorfqu'on  a  contrafté  cette  mala- 
die par  la  fréquente  émifiîon  de  la  femence  ;  on 
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en  trouvera  la  preuve  dans  le  fç avant  traité  que  l'epui- 
M,  Ti  s  s  o  T  nous  a  donné  fur  i'onanifme  :  ce-  s^^» 
pendant  ces  remèdes  demandent  beaucoup  de 
circonfpedion,  parce  qu'ils  peuvent  porter  dans 
le  fang  un  degré  de  chaleur  que  les  malades  ont 
de  la  peine  à  foute nir.  La  faignée  n'efl  pas 
moins  redoutable  :  cependant  ii  arrive  quelque- 
fois que  l'état  de  la  tête ,  la  violence  de  la  fiè- 
vre ,  ou  les  hémorrhagies  la  demandent  ;  mais 
on  ne  doit  rem|>loyer  qu'avec  des  ménagemens 
extrêmes.  Les  purgatifs  n'y  font  guère  plus 
propres  ;  on  doit  cependant  y  avoir  recours  , 
lorfqu'on  a  donné  lieu,  par  trop  de  nourriture  , 
à  des  mdigeftions,  qui,  dans  ces  circonftances, 
peuvent  être  meurtrières ,  ainii  qu'on  ne  Ta  que 
trop  éprouvé.  Il  efl  inutile  de  dire  que ,  lorfque 
cette  maladie  vient  du  libertinage,  de  l'excès 
du  travail ,  &c.  on  ne  peut  la  guérir  que  par 
une  conduite  contraire. 
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VINANITION  DES  VAISSEAUX. 

E  T  T  E  maladie  qu'on  peut  regarder  comme 
Mipuifcmcnt  des  vaiffcaux  fanpiins  ,  &  dont 
on  n*a  prefque  faitjaucune  mention,  quôlqu'af- 
fez  commune ,  neie  manifefle  guère  que  pzrV ou- 
verture des  cadavres.  Les  occafions ,  que  j'ai  eues 
de  robferver,  ne  me  permettent  pas  de  la  paffer 
fous  filence  ;  &  j'y  iuis  d'autant  plus  porté  , 
qu'on  chercheroit  vainement  à  s'en  éclaircir  ail* 
leurs.  Elle  n'efl  pas  aiiee  à  connoître  :  on  peut 
la  foupçonner  avec  affez  de  fondement ,  après 
les  longues  ahfitnenccs  ^  ou  après  les  grandes  pertes 
de  fang  y  tant  par  la  faignée  que  par  les  hémor- 
rhagies  ;  mais  ces  apparences  font  quelquefois 
trompeufes ,  parce  qu'on  voit  aflez  fouvent  que 
le  défaut  de  nourriture ,  dans  quelques  con-* 
ftitutions  où  les  fécrétions  font  comme  fufperi* 
dues ,  n'épuife  point  les  vaifTeaux  fanguins  ,  & 
qu'on  a  même  foutenu  ,  dans  cet  état ,  des  fai- 
gnées  qu'on  a  été  obligé  d'oppoferla  fièvre  qui 
furvenoit  quelquefois  avec  beaucoup  de  vio- 
lence. Pour  les  pertes  de  fang,  bien  loin  de  di- 
minuer toujours  le  volume  de  ce  liquide,  elles 
donnent  quelquefois  lieu  ,  comme  nous  l'avons 
dit,  à  la  pléthore  par  la  promptitude  furpre- 
nante  avec  laquelle  le  fang  peut  fe  régénérer 
dans  quelques  fujets.  Il  eft  encore  plus  difficile 
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<îe  connoître  l'état  dont  nous  parlons ,  lorfqu'il 
n'a  été  précédé  ni  par  Fab^Linence,  ni  par  au-  des 
cune  perte  de  fang  ,  &  qu'il  s-  fa  fource  dans  un 
vice  des  organes  de  la  digeftion  ou  de  la  fangur- 
iîcation ,  ainfi  que  je  Tai  obfervé  dans  quelques 
cacheâiiques ,  principalement  dans  des  filles  qui 
avoient  été  ,  pendant  long-temps ,  fujettes  aux 
pâles  couleurs ,  avec  fuppreffi&n  des  régies  ; 
circonftance  qui  mérite  d'être  obfen/ée. 

Voici  ce  que  j'ai  pu  recueillir  des  JigTzes  de 
cette  maladre  confirmée  par  rinfpeâ:ion  anato- 
mique.-  Les  malades ,  pour  la  plupart ,  font  dans 
Hn  état  de  Langueur  &c  de  foiblefTe ,  qui  leur  per- 
met à  peine  de  fe  foutjpir:  Vappétu  leur  manque 
abfolument  ;  ils  ont  communément  le  cours  d'c 
ventre^  ou  le  diabètes^ r  quelques-uns fuentprodi- 
glcufemeiit ,^  tant  Te  jour  que  la  nuit.  Tous  ont 
de  fréquentes  défaillances  &  même  des  fynco* 
pes  ,  le  plus  fotivent  mortelles^.  Leirr  vifage  d>t 
toute  la  peau  ont  une  couhur  cadavéreufc;  leurs 
jambes  s''ènflient ,  &  il  fe  fait  des  épanchemens 
de  féroiité  dans  diiFérentes  cavités.  Les  malades 
font  communément  dans  la  pKis  cruelle  inquié- 
tude fur  leur  fort,.,  êrfe  livrent  à  une  milancho^ 
lie  invincible.  Quelques-uns  ont  des  fiiî^emens 
dans  les  oreilles^,  &  des  troubles  dans  l'efprit, 
qui  ne  leur  permettent  pas  la  moindre  applica^ 
tion.  Si  Ton  ajoute  à  ces  lignes  Thiiloire  de-  ce 
qui  a  précédé,  on  peut,  avec  afTez  de  certi- 
tude 5,  avoir  quelque  connoifîance  de  cette  ma- 
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LIN  AN.  ^dàie  ;  mais,  il  faut  l'avouer,  ces  Jïgnes  &  ces 
^^^     avant- coureurs  ne  fe  rencontrent  pas  toujours  ; 
&  l'on  ne  trouve  pas  quelquefois  de  quoi  fonder 
même  de  iimples  conjedures. 

Ceux  qui  ne  font  pas  verfés  dans  Vinfpeciion 
anatomiquc ,  auront  de  la  peine  à  croire  jufqu'à 
quel  point  les  vaiffeaux  peuvent  être  vuides  de 
fang  :  j'ai  vu  des  cadavres  ,  dont  on  avoit  ouvert 
la  tête ,  la  poitrine  ôc  le  bas-ventre ,  aufîi  fecs 
que  s'ils  avoient  été  de  cire  ;  les  moyens  &  les 
petits  vaiiTeaux  ne  contenoient  point  de  fang  ; 
les  gros  étoient  à  demi-vuides:  on  voyoit  dans 
les  uns  &  les  autres  beaucoup  d'air  qui  étoit 
fur- tout  très- apparent  dans  les  vaiiTeaux  du  cer- 
veau ,  plus  dégagés  &:  pais  diaphanes  que  Ceux 
des  autres  parties;  ils  ne  paroiiToient  pas  pref- 
qu'avoir  contenu  de  fang  dans  une  fille  qui  mou- 
rut fubitement,  &  qui ,  je  ne  fçais  pour  quelle 
raifon,  avoit  été  faignée  près  de  cent  fois^  dans 
le  cours  d'une  année.  Le  cas  le  plus  furprenant 
dans  ce  genre,  qui  m'a  paffé  par  les  mains,  efl 
celui  d'un  homme  de  quarante-cinq  ans,qui  mou- 
rut d\me  fyncope,  dans  le  temps  qu'on  s'y  atten- 
doit  le  moins.  11  avoit  été  faigné  prodigieufe- 
ment  pour  une  maladie  aiguë  qu'ilavoit  efîiiyée 
un  mois  auparavant  :  depuis  ce  temps  ,  il  avoit 
langui  ;  &  fon  eflomac  faifoit  mal  fes  fonctions: 
cependant  il  paroiiToit  reprendre  des  forces  & 
des  couleurs ,  lorfque  cet  accident ,  qui  ne  fut 
précédé  d'aucun  avertiffement ,  l'enleva.  A  peine 
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vimes-nous  quelque  trace  de  fang  dans  les  vaif-  l'inan 
féaux  cérébraux  ;  le  cœur  n'en  contenoit  point ,  i^^s 
&  toutes  les  incifions  fe  firent  à  fec.  On  peut 
placer  ici  deux  obfervations  de  M.  de  Haen: 
la  première  regarde  un  goutteux  qui  n'avoit  fouf- 
fert  aucune  perte  de  fang  ,  &  dont  le  pouls  avoit 
toujours  paru  fort  &  vigoureux  ,  fi  ce  n'efl  les 
derniers  jours  de  fa  vie.  Cependant  on  trouva,  à 
l'ouverture  de  fon  cadavre,  les  vaiffeaux,  tant 
artères  que  veines ,  afFaiffés  &  vuides ,  ne  con- 
tenant qu'un  filet  de  fang  concret ,  femblable  à 
une  ficelle,  qui  avoit  à  peine  une  demi-ligne  de 
diamètre  :  le  cœur,  également  vuide,  ne  conte- 
noit, ainfi  que  les  vaiffeaux,  qu'une  petite  quan- 
tité de  fang  polypeux.  Dans  la  féconde  obfer- 
vation,  il  efl:  fait  mention  d'une  femme  très- 
foi  ble,  qui,  expofée  aux  vapeurs  minérales,avoit 
la  poitrine  dans  un  mauvais  état.  On  trouva  fi 
peu  de  fang  dans  fon  corps,  que  toutes  les  fec- 
tions  fe  faifoient  à  fec ,  quoiqu'on  n'eût  épar- 
gné ni  l'aorte ,  ni  la  veine  -  cave ,  ni  les  au- 
tres gros  vaiffeaux.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
cette  femme  eût  foufFert  des  pertes  de  fang, 
puifque  l'auteur ,  que  nous  aTons  cité ,  garde  là- 
deffus  un  profond  filence. 

Ce  n'eil  pas  la  peine  de  faire  mention  de  tous 
les  remèdes  qu'on  a  faits  à  ceux  qui  font  morts  de 
cette  maladie.  L'état  de  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  été  fauves,  n'a  pas  été  conftaté  avec  cer- 
titude :  il  n'y  a  eu  que  quelques  cas  où  il  n'a  pas 
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"^  '^  ./  été  prefque  permis  d'en  douter;  c'eft  princlp^î- 
^^^"^s  lement  fur  l'examen  de  ces  derniers ,  que  j'ai  pu 
vaijS.  juger  qu'il  falloit  bannir  tous  les  remèdes,  ex~ 
cepté  ceux  qui  font  les  plus  propres  à  rétablir 
les  digeftions  &C  à  iorlifier  les  organes»  J'ai  vii 
-  de  bons  effets  de  la  rhuharh&  >  des.  martiaux  &c 
autres  toniques  ;  mais  le  point  principal  efl  de 
faire  un  choix  des,  alimens  que  nous  avons  propo- 
ié,^  dans  l'article  de  V Epuifcmmty  &  d'en  régler 
la  quantité,  fur  la  force  de  l'ellomac,  U exercice, 
agréable ,  les  voyages.  &  la  difjîpatiori ,  autant  que 
le  malade  en  efl  fufceptible,  m'ont  paru  être 
très-convenables  à  cet  état.  Il  faut  obferveu 
que  cette  maladie  eft  rarement  fimple ,  &  qu'elle 
çll  prefque  toujours  compliquée  ;.  ce  qui  pré" 
fente  des  difficultés  qu'on  ne  peut  furmonter  qug' 
par  beaucoup  de  lumières  &  de  fagacitéo. 
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ÉCOULEMENS    SUPPRIMÉS  ,    &  ÉRUPTIONS 
RENTREES. 

I E  N  n'eft  plus  commun  que  les  maladies 
qui  font  le  fujet  de  cet  article  :  elles  mé- 
ritent la  plus  grande  attention;  car  perfonne 
n'ignore  que  le  cours  arrêté  des  excrétions  naturel- 
les y  le  dejjlchement  des  égouts  pundens  &  autres  , 
la  rentrée  des  éruptions  cutanées ,  ou  d'une  .autre 
nature ,  ne  conflituent  un  état  fâcheux ,  qui  peut 
être  fuivi  d'accidens  les  plus  funeftes.  On  fçait 
que  la  tranfpiration  interceptée  donne  lieu  à  là 
£évre ,  le  plus  fouvent  éphémère  ,  à  des  dou- 
leurs ,  à  des  fluxions ,  au  cours  de  ventre  ,  â 
des  inflammations ,  &  même  à  des  gangrenés  ; 
que  les  crachats  fupprimés ,  tant  dans  les  mala- 
ladies  aiguës ,  que  dans  les  chroniques,  expo- 
fent  les  malades  aux  plus  grands  dangers.  On 
connoît  les  défordres  que  caufe  la  fupprefîion 
d'urine  :  on  eil  inftruit  des  ravages  que  la  bile, 
détournée  de  fa  route  ordinaire,  peut  faire ,  & 
des  maladies  fans  nombre,  qui  viennent  du  lait 
répandu.  On  n'ignore  point  qu*il  y  a  beaucoup 
à  craindre  de  la  cefTation  des  menâmes,  des 
lochies ,  des  hémorrhoïdes ,  des  hémorrhagies 
habituelles ,  des  fuppurations  établies ,  comme 
des  divers  écoulemens  &  fuintemens  des  yeux , 
du  nez ,  de  la  bouche,  des  oreilles  ,  de  l'anus , 
des  parties  génitales,  ds  la  tête;  à^%  aiffelies? 
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BcouL  ^^^  pieds  ,  &c.  Il  arrive  cependant,  tous  les 
suppR.  jours ,  qu'on  traite  les  accidens  qui  dépendent 
de  ces  états  ,  fans  trop  penfer  à  la  caufe  princi- 
pale ,  qui  feule  doit  réunir  toutes  nos  vues. 
Quoique  nous  nous  propofions  de  renvoyer  à 
d'autres  articles  ce  qui  concerne  la  tranfpiration 
retenue  ,  le  ventre  refferré ,  la  fupprelïion  des 
crachats ,  l'interception  du  cours  des  urines  , 
de  la  bile,  des  menftrues  ,  des  lochies,  des 
hémorrhoïdçs  ,  &c.  nous  ne  laifïerons  pas  de 
placer  ici  quelques  obfervations  fur  les  cas 
moins  communs,  ou  qui  n'appartiennent  pas 
aux  articles  que  nous  venons  d'indiquer  ;  tels 
font  la  ccjfation  des  hémorrhagies  habituelles  ,  le 
dejféchemmt  des  ulcères  y  tant  naturels  qu'artifi- 
ciels ,  &  \^  fiipprejjîon  de  divers  ccoulemens  éta- 
blis en  différentes  parties. 

Uouvenun  des  cadavres  met  fous  les  yeux  une 
infinité  de  défordres ,  ou  léfions  organiques ,  qui 
dépendent  de  ces  caufes.  On  rencontre  com- 
munément des  engorgemens  ,  des  inflamma- 
tions ,  des  fuppurations  ,  &  quelquefois  la  gan- 
grené. On  trouve  de  la  férofité  épanchée ,  tant 
au  dedans  du  cerveau  ,  qu'au  dehors  ,  entre  les 
deux  enveloppes  :  ce  vifcere  renferme ,  dans? 
plufieurs ,  du  pus  plus  ou  moins  abondant ,  & 
de  différente  qualité;  &  les  os  du  crâne  ont 
paru  fouvent  cariés.  Dans  le  plus  grand  nom- 
bre ,  les  poumons  font  engorgés ,  &  même  fquir- 
rheux,  enflammés  ,  purulens,  &  dans  un  état 


GÉNÉRALES,    Livre  I.  1 39 

de  putridité.  On  a  vu  le  cœur  prodigleufement 
dilaté  parle  fang  ,  ainfi  que  fes  oreilletes  ,  au  suppr.* 
point  que  leur  propre  enveloppe  en  a  été  quel- 
quefois lacérée  en  divers  endroits.  Le  péricarde 
fe  préfente  fouvent   rempli  d'eau ,  ou  conte- 
nant du  pus.  On  a  obfervé  du  fang  répandu 
dans  le  tiffu  cellulaire  du  médiaflin ,  &:  Thy- 
dropiiie  de  la  poitrine.  L'eilomac  a  été  quel- 
quefois enflammé  ,  dans  un  état  de  fuppuration 
ou  de  gangrené.  On  a  vu  le  foie  d'une  groffeur 
énorme ,  fquirrheux  ,  putride  &  collé  aux  par- 
ties voifines  ;  le  pancréas  durci,  ou  tuméfié; 
l'épiploon  fquirrheux  &  fort  épais  ,  purulent 
&  détruit;  le  méfentere  obftrué,  &  chargé  de 
tumeurs  enkiflées.  On  a  rencontré  encore  ,  dans 
le  bas-ventre,  des  épanchemens  féreux,  fan- 
glans  ou  fanieux  ;  des  abfcès  occupant  diffé- 
rentes  places ,   des  tumeurs  anomales  ,  ayant 
leur  fiége  dans  le  tiffu  cellulaire  ;  &  enfin  une 
quantité  prodigieufe  de  graiffe  ,  fous  laquelle 
les  vifceres  étoient  comme  enfeveîis. 

La  ce.jfa.tion  des  hémorrhagks  habituelles  donne 
fouvent  lieu  à  des  fièvres  aiguës ,  à  la  céphalal- 
gie, à  l'ophthalmie  ,  aux  maux  de  gorge ,  à  l'an- 
gine ,  à  réréfipele ,  à  Toppreffion ,  à  l'haemopty- 
fle ,  aux  inflammations  internes ,  fur- tout  à  la 
pleuréfie  ,  ou  à  la  péripneumonie  ,  &  autres 
maladies  des  plus  graves  ,  qu'on  peut  prévenir, 
en  remédiant  à  la  pléthore ,  par  les  moyens  que 
nous  avons  déjà  indiqués.  Les  ulcères  dejféchés 
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EcouL,  expofent  à  des  fuites ,  qui ,  quoique  plus  lenter^ 
fiUppR.  j^'çn  font  pas  moins  funefles ,  û  Ton  ne  rappelle  ^ 
par  les  remèdes  les  plus  familiers  ,  la  fuppura- 
tion  que  le  temps  a  rendue  néceffaire  à  l'oecona- 
mie  animale,  ou  û  l'on  n'y  fupplée  prorapte- 
ment  par  de  nouveaux  ulcères  artificiels  :  c'eÉ 
par  ces  moyens  très-connus ,  qu'on  peut  détour- 
ner le  tranfport  de  la  matière  purulente  vers  le 
foie,  le  poumon,  le  cerveau,  &c.  Les  falgnées-^^ 
les  purgatifs  &  les  diurétiques  peuvent  encore 
mettre  à  couvert  de  ces  accidens  ;  car  on  a  ob- 
fervé  quelquefois  de  bons  effets  des  hëmorrha- 
gies,  éi  l'on  a  vu  affez  fouvent  les  feiles  &  les 
urines  chargées  de  la  matière  purulente. 

On  n'a  pas  tant  à  craindre  de  hifuppnjjlon  des 
autres  igouts ,  qui  ne  font  ni  fanguins  ni  puru- 
lens  :  cependant  on  ne  fçak  que  trop ,  qu'ils 
peuvent  produire  bien  des  ravages  qu'on  pré- 
vient par  les  évacuations  les  plus  familières ,  je 
veux  dire  par  les  faignées  ,  les  purgatifs  ,  les  diu- 
rétiques )  les  fudorifiques  &C  les  fa/ivans  j  mais  le 
plus  fCir  de  tous  les  moyens  eu.  de  rappeller 
l'humeur  vers  la  partie  oii  elle  fe  portoit  aupa- 
ravant; car  les  autres  fontfouventinfrudueux, 
comme  on  l'a  vu  plufieurs  fois ,  auprès  de  ceux 
qui  ont  voulu  fe  délivrer  imprudemment  de  la 
fueur  des  pieds  9  &  qui  ont  éprouvé ,  à  cette 
occafion,  des  vertiges ,  des  tintemens  d'oreilles, 
la  difficulté  de  refpirer ,  des  cardiaîgies ,  des 
coliques  très-vives,  des  douleurs  vagues  dans 


G  i  N  É  R  AL  E  S  ,  Livre  L  141 


toutes  les  parties ,  &  autres  accidens  qu'on  n'a  ^coul, 
guère  fait  cefler  qu'en  rappellant  la  fueur  à  la  suppb.> 
partie  où  elle  fe  faifbit  auparavant.  La  chaleur 
du  lit,  &  la  diète ,  avec  quelques  dé/ayans  Si  dia^ 
phorédques  ,  fuffifent  le  plus  fouvent  pour  remé- 
dier aux  défordres  qui  rëfultent  de  l'd  tran/fira- 
tion  interceptée.  Le  traitement  enfin,  qui  convient 
à  toute  forte  d'écoulement  habituel  fupprimé  , 
ne  confifte  qu'à  le  rétablir  dans  la  même  partie  , 
ou  à  y  fuppléer  par  d'autres  évacuations,  L'u- 
fage  des  dépurans  efl  aufîi  très  utile,  parce  qu'il 
peut  remplir  les  mêmes  vues.  La  faignée  eft  , 
fans  contredit,  néceiTaire  dans  la  fiippreiîioà 
des  hémorrhagies  :  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
autres  cas;  on  eft  cependant  obligé  d'en  ufer 
afTez  fouvent  pour  remédier  aux. accidens  qui 
peuvent  les  accompagner. 

Ce  que  nous  venons  de  dire^  peut  s'applî-" 
quer,  à  peu  de  chofe  près,  aux  éruptions  cutd" 
nées ,  8c  autres.  On  fçait  que  leur  rentrée  ,  dans 
ies  maladies  aiguës ,  comme  la  rougeole ,  la 
petite  vérole,  la  fièvre  éréiipélateufe,  la  fcar- 
latine,  la  pourprée ,  &c.  menace  des  plus  grands  , 
accidens ,  il  l'orr  ne  s'applique  à  les  rappeller 
promptement  par  des  diaphoretiques  ,  de^  bains 
chauds^  des  véjîcatoir^s,  &  autres  moyens  connus, 
qui  peuvent  détourner  la  métailafe  qui  menace 
toutes  les  parties.  Pour  les  éruptions  chroniques^ 
comme  la  rache ,  la  gale  ,  les  dartres  ,  &c.  quoi- 
que leur  defféchement  n'expofe  pas  à  un  péril  5 
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EcouL  î"^^î^^^^  9  o^  ^^  laiiTe  pas  d'en  avoir  beaucoup 
suppR.  d'inquiétude ,  parce  qu'on  ne  fçait  que  trop 
qu'il  en  arrive  bien  des  accidens,  qui,  dans 
quelques  circonftances ,  peuvent  être  fimefles  ; 
car  on  a  vu,  à  cette  occaiion ,  des  fièvres  d'un 
mauvais  caraâere,  des  convuliions 5  l'épilepfle, 
l'oppreflion  ,  des  douleurs  à  la  tête  &  aux  en- 
trailles, l'aveuglement,  la  furdité,  &c.  Aufîî 
tâche-t-on  de  les  prévenir ,  tant  par  les  éva- 
cuans ,  les  dêpurans  Ôc  autres  remèdes  internes , 
que  par^l'application  des  cathcrétiqucSy(:^\xi^dXtiY2int 
vers  la  peau  la  matière  qui  étoit  dans  l'habitude 
de  s'y  porter ,  l'enlevé  aux  parties  internes.  Il 
eft  quelquefois  plus  court  de  redonner,  lorfqu'on 
le  peut ,  la  première  maladie  ;  &  ce  moyen, 
très-aifé  à  employer  pour  la  gale,  eft  toujours 
le  plus  efficace.  On  connoît  affez  tout  le  danger 
des  tumeurs  rentrées ,  comme  des  parotides , 
des  bubons ,  des  charbons ,  ôcc  ;  &  on  n'ignore 
pas  que  la  cure  préfervative  eil  la  même.  Nous 
ne  parlerons  pas  ici  de  la  goutte  remontée ,  6c 
de  quelques  autres  cas  qui  pourroient  fe  ranger 
fous  ce  titre  :  nous  les  réfervons  pour  des  arti^ 
clés  particuliers,  qu'il  efl  plts  naturel  de  coii- 
fulter. 
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LES   DOU  LEV  RS. 

TO  u  T  le  monde  fçait  que  les  dents,  les  oreil- 
les, l'eflomac,  les  inteftins,  les  reins,  &c. 
éprouvent  les  douleurs  les  plus  aiguës  ;  que  le 
foie ,  le  poumon ,  la  rate ,  &:  les  autres  vifceres 
fontlefiëge  des  douleurs  qui  ne  fe  font  par  fentir 
avec  la  même  violence  ;  que  celles  qui  occu- 
pent les  parties  charnues  &  membraneufes ,  font 
le  fymptome  le  plus  familier  du  rhumatifme,  de 
la  goutte ,  de  la  vérole  ,  du  fcorbut ,  de  la 
cachexie ,  &:c.  On  n'ignore  pas  encore ,  qu'on 
diftingue  les  douleurs  par  les  diiFérens  fentimens 
qu'elles  excitent,  comme  celui  de  pefanteùr, 
^e  pulfation,  de  ponéiion ,  d'érofion  ,  de  cha- 
leur ,  de  prurit ,  &c.  La  douleur  gravative.  attaque 
fouvent  la  tête  &  les  vifceres  du  bas-ventre , 
niais  principalement  les  reins  :  la  tête  eft  encore 
le  fiége  des  douUurs  pulfativis  ;  mais  elles  accom- 
pagnent plus  particulièrement  la  formation  du 
pus  ;  &  les  élancemens ,  qu'on  relTent ,  dans  cette 
circonftance ,  manifeftent  mieux  la  maladie,  que 
tout  autre  ligne  :  les  ponghives  occupent  les  par- 
ties membraneufes ,  &  font  d'autant  plus  vives , 
que  ces  parties  font  plus  tendues  ;  la  pleuréiie,  la 
fciatique ,  la  colique ,  lejpina  ventofa.  Sec,  nous 
en  fournifTent  affez  d'exemples  :  la  douleur  ron^ 
géante  annonce  des  ulcérations,  dont  le  pou- 
mon ,  les  reins  ,  les  boyaux  &  la  matrice  font 
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jjQy.  le  plus  fouvent  afFeâ:és;  la  brûlante  eft  très-* 
LEURS,  remarquable  dans  les  éréfipeles  ;  h pruriglneufé 
appartient  principalement  aux  maladies  de  la 
peau.  Il  y  a  encore  des  douleurs  foiirdeSjÇ^m  occu^' 
pent  le  plus  fouvent  les  parties  précordiales  ,' 
fous  le  nom  à' anxiété.  Rien  n'efi  plus  commun 
que  les  douleurs  à^engourdijfemc/it  &  de  crampe  ; 
les  inquiétudes  nocturnes^  qui  fe  font  fentir  princi- 
palement dans  les  extrémités  inférieures  ;  les 
douleurs  de  chatouillement ,  qu'on  fent  viVement 
à  la  plante  des  pieds  ,  au  bord  cartilagineux  de 
la  charpeilte  de  la  poitfine^  &Ci  fans  parler  de 
celles  qui  viennent  de  la  preiïidu ,  de  la  con- 
tufîon  ,  de  la  diilenlïorl ,  des  plaies,  de  là  brû- 
lure 5  du  froid,  &c.  Toutes  ces  variétés  dépen- 
dent, comme  il  eft  aifé  d'en  juger,  tarît  de  là 
flru£îure  de  la  partie,  que  de  la  narure  de  là 
caufe  irritante* 

La  douleur  y  quel  qu'en  foit  le  fiégé,  eft  rare- 
ment efTentielle ,  ou  indépendante  de  tout  autre 
état,  mais  ordinairement  le  fymptome  de  quel- 
que maladie  aiguë  ou  chronique.  Si,  darts  la 
première  ^  les  douleurs  font  continues  ,  tant 
dans  la  poitrine  que  dans  le  bas- ventre^  on  doit 
craindre  l'eiigorgement ,  l'inilammatiori ,  la  fup- 
puration  &  la  gangrené  :  il  n'en  efl  pas  de  même! 
de  celles  qui  occupent  le^  dehors  de  ces  cavités  ^ 
ou  les  extrémités,  &  qui  peuvent  annoncer  quel- 
quefois, dans  le  cours  de  la  maladie,  un  mouve- 
ment critique/Les  unes  &  les  atitrcs^qui  ne  font  ni 

perma- 
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permanentes  ni  fixes,  dépendent  d'une  ilmpîe  j^^^j^ 
éfFe£lion  des  nerfs  qu'on  a  trouvé  bon  d'appel-  LtUaS'o 
lerjpafme  :  il  joue  fon  rôle ,  non-feulement  dans 
les  maladies  chroniques  ,  mais  encore  dans  la 
plus  parfaite  fanté.  Il  eit  important  de  ne  pas 
oublier  que  les  douleurs  les  plus  fréquentes ,  qui 
accompagnent  les  infirmités  halDituelles  ^  dépen* 
dent  le  plus  fouvent  de  quatre  maladies  princi- 
pales qu'on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  ;  telles 
font  le  rhumatifmz  ,  la  goutte ,  le  fcorhut  dc  là 
i'érole ,  dont  on  doit  cbnfulîer  lé -s  articles.  Ce 
ft'efl  pas  cependant  la  feule  Tourte  des  douleurs 
%^agues  &  irrégUlieres  ;  elles  peuvent  être  exci- 
tées par  les  paiîions  de  l'amé ,  par  les  aSeclions 
convuliives  ,  par  celles  qui  nailTent  d'une  tranf- 
piration  arrêtée,  &c.  On  rencontre  encore,  dané 
les  maladies  chroniques,  des  douleurs  qui  dé^ 
pendent  des  obîlruÛions ,  des  tumeurs  de  diiïe- 
rentes  parties ,  de  la  carie  àes  ôs ,  &  autres 
défordres  dans  les  folides,  comme  aùiH  de  là 
préfence  d'un  corps  étranger ,  &c. 

Rien  h'eil  plus  difficile  qiie  de  porter  imjuoe^ 
ment  fur  la  nature  de  certaines  douleurs.  On  à 
fouvent  de  la  peine  à  prononcer  fur  le  fiége  des 
internes,  Sz  leurs  caûfes  font  quelquefois  im- 
pénétrables: cependant  on  fçait  qu'on  a  peu  à 
eraindre,  pendant  la  fièvre,  des  douîeurs  qui 
occupent  la  tête ,  le  dos  &  les  extrémités ,  qui 
lie  manquent  guère  de  difparoitre  ,  lorfque  la 
fièvre  ceffe  ;  elles  font  raême  quelquefois  d'ufi 
Tome  II  K. 
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Dou-   ^o^  augure ,  fi  elles  rencoiltrent  le  temps  èe  là 
iiujks.  coftion:  celles,  par  exemple ,  des  tempes,  du 
col  &  des  yeux  annoncent  une  hémoffhagie  cri- 
tique» Les  vagues,  dans  toutes  les  parties  inter- 
nes, préfagent  quelquefois  des  évacuations  ou 
des  éruptions  falutaires  î  on  fçait  que  celles  deg 
lombes  précèdent  l'écoulement  des  menftrues, 
des  hémorrhoides  ,  ou  le  flux  d'urine  ;  les  dou- 
leurs à  la  tête,  qui  font  violentes  &  continues,  fe 
terminent  quelquefois  par  l'affoupifTement  &  le 
délire.  Nous  avons  dit  que  les  douleurs  internes 
accompagnoient   communément  les    engorge- 
^    mens ,  les  phlogofes ,  les  fuppurations  &  la  gan- 
grené :  on  doit  fur-tout  redouter  ce  dernier  ac*- 
cident ,  lorfqu'une  douleur  vive  cefTe  tout  d'un 
coup  fans  caufe  manifefle.  Les  intermitientes  {ont 
toujours  moins  dangereufes  que  les  continues  ; 
on  craint  encore  moins  celles  qui  changent  de 
place ,  que  \^%fixts  :  il  faut  pourtant  en  excep- 
ter les  externes  qui  fe  jettent  fur  les  vifceres , 
comme  cela  arrive  quelquefois  à  la  fauffe  pleu- 
réfie ,  à  la  goutte ,  au  rhumatifme ,  &c.  Il  faut 
encore  obferver  que  le  Jiégc  de  la  douleur  Vit^i 
pas  toujours  celui  du  mal  :  on  fçait  que  celle 
de  la  tête  dépend  fouvent  du  mouvais  état  de 
l'eilomac  ;  que  les  obftruftions  du  bas-ventre 
excitent  quelquefois  des  douleurs  au  col  &  à 
la  poitrine  ;  que  l'irritation  de  la  vefîie  fe  fait 
fentir  au  bout  de  la  versée  ;  que  quelques  afFeC- 
f  ions  des  boyaux,  très-éloignées  de  l'anus,  don- 


ïiêht  foiivent  le  ténefme  5  &c.  Les  ôbrerVàtiëhs   ^3^^. 
anatomiqiies  confirment  tout  ces  faits;  LtyRS;; 

On  découvre  à  V ouverture  de  la  tête  plufieufs 
défordres  qui  font  autant  de  caufes  des  douleurs 
très-fréquentes  ,  qui  y  ont  leiir  fiége  ;  nous  les 
avons  rapportés  dans  Tarticle  deftihé  à  cette 
inaladie.   X] examen  de  lâ  poitrine  matii feue  Vàâ^ 
hérence  des  poumons  ,  &  leur  engorgement  | 
des  phlogofes ,  des  fùppuratiohs  5c  des  pourri- 
tures :  ces  vifceres  font  quelquefois  durs  ^  pro- 
digîeufement  gonflés  ^    cbiiverts    d'une  croûte 
blanchâtre,    parfemés  de  tubercules  pierreux ^ 
bu  remplis  d'hydatides.  La  trachée  &  les  bron- 
ches ont  contrafté,  dans  qiielques-uns,  la  dureté 
des  os;  l'aorte,  fujette  aii  même  vice  ^  a  été 
fouvent  attaquée  d'ariévrifmu  Le  cœur  â  parti 
furpaffer  fa  grofleur  naturelle  ,  ou  extrêmement 
dilaté  par  le  volume  du  fahg;  defféché,  nlcévéj, 
purulent  j  tuberculeux  &  déplacé.  Oh  a  vit  lé 
mediaftin  fort  épais ,  rempli  de  fang  extravafé  ^ 
ou  altéré  de  qUelqù'alitre  rhahiere.  Nous  ne  par- 
ierons pas  de  rhydîopîfie  de  là  poitrine  j  dii 
péricarde  &  du  mediaftin  ;   mais  nous    ferons 
remarquer  que  toutes  les  douleurs,  qu'on  rap- 
porte à  la  poitrine^  n'y  o fit  pas  toujours  leur 
ïiége:  on  ne  trouve  fouvent  que  des  vices  aii 
foie ,  oii  à  là  veficule  du  ûe\ ,  à  Feftomac  &  à 
ia  rate;  parties^  coîiime  on  le  fçait^  placées 
fous  les  fauffes  cotes; 

Les  obfervations  5  qui  regardent  le  bàs-vinirc^ 
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font  encore  plus  nombreufes.  On  a  vu  l'eftomaè 
tEURs.  fi  refferré,  qu'on  Tauroit  pris  pour  un  inteilin  , 
il  fa  place  ne  l'avoît  pas  fait  connoître  :  on  Ta 
j-encontré  fquirrheux ,  enflammé  ,  purulent, 
ulcéré  ,  gangrené  &c  percé:  on  a  trouvé  dans  fa 
Cavité  du  fang  épanché  ,  ou  une  liqueur  noire  9 
qui  y  croupiiToit  ;  des  fiatuofités  ;  des  matières 
muqueufes  ,  érugineufes  &  fanieufes  ,  comme 
auffi  des  pierres.  Ce  vifcêre  a  été  trouvé  déplacé, 
&C  quelquefois  repoulTé  dans  la  poitrine  à  tra- 
vers du  diaphragme  :  on  y  a  encore  obfervé  des 
•abfcès  ,  des  tumeurs  fquirrheufes  ou  cancéreu- 
fes  ;  des  vers ,  des  pierres ,  des  pilules ,  du  gin* 
gembre,  &  autres  corps  avalés.  Le  pylore  à 
paru  tantôt  relâché,  tantôt  reflerré;  fquirrheux, 
ulcéré,  ou  occupé  par  quelque  corps  étranger. 
Les  inteilins  fe  font  préfentés  météorifés,  farcie 
de  glaires ,  ou  obftrués  par  les  excrémens  ;  ex- 
traordinairement  dilatés, ou  rétrécis  ;  enflammés, 
ulcérés  ,  gangreneux ,  &  entrelacés  de  différen- 
tes manières;  contenant  du  fang  ,  des  vers,  & 
des  pierres  ;  fquirrheux, ou  calleux  ;  tuberculeux, 
collés  enfembîe ,  ou  adhérens  aux  autres  parties. 
On  a  trouvé  le  foie  décoloré ,  tantôt  gros ,  tan* 
tôt  petit ,  fquirrheux ,  renfermant  des  facs  fléa- 
tomateux ,  des  hydatides,  &  des  pierres  ;  ulcéré, 
&  putride;  adhérent  au  diaphragme,  &  2l\ix 
fauffes  côtes.  La  véfîcule  a  paru  gorgée  de  bile , 
remplie  de  pierres ,  ôc  dans  un  état  de  fuppu- 
ration. 


GENERALES,   Livre  L  149 

On  a  obfervé  la   veine-porîe  extrêmement    j^,^^,^ 
dilatée,  &  quelquefois  ofîifiée.  La  rate  a  paru  leurs. 
d'une   grolTeur  démerurée  ,  ou  d'un  très-petit 
volume,  fuppurée,  ulcérée,  déchirée,  &  dans 
un  état  de  putridité;  dure ,  fquirrheufe ,  cartila- 
sineufe,   pierreufe,   avec  des  appendices  ,   ou 
des  adhérences  à  différentes  parties.  On  a  trouve 
le  pancréas  avec  les  mêmes  léfions ,  &  Ton  canal 
obftrué  par  un  ver  àes  inteftins  ;    l'épiploon 
épais  &  fquirrheux,  adhérent  aux  parties  voi- 
fînes,  defféché,  ou  détruit.  Le  niéfentere  a  paru 
enflammé,  purulent  &  putride;  defféché,  obf- 
trué,  oufqiîirrheux  ;  rempli  d'iiydatides,  de  pier- 
res ,   &c  ;  le  péritoine  graveleux ,  enflammé  , 
purulent  cc  détruit  en  partie.   On   a   ohfervé 
enfin  le  diaphragme  déchiré ,  &  attaqué  de  pour- 
riture..   Il    fatit  ajouter    à  tous  ces  délbrdres 
des  épanchemens  féreux ,  fanglans ,  ichoreux  êc 
bourbeux  ;  une  maffe  d'air  çonfidérable ,  hors, 
des  inteftins  ;   Fhydropifîe   du  péritoine  5^  des 
ovaireSjOu  toute  autre  enkiftée  ;.  des  anévrifmeSj 
&;  autres  tumeurs  de  diliérente  nature ,  tenant 
gux  vifceres ,   au  corps  cellulaire ,  aux  mem- 
branes, &  même  aux  os  qui  font  ordinairement 
cariés;  plufîeurs  fortes  de  hernies  ,  le  déplace- 
ment des  vifceres ,  leur  adhérence ,  &c.  Nous 
ferons    mention  ailleurs  des  défordres  qui  re- 
gardent l'es  reins,  la  vefîie,  les   parties  géni- 
tales ,  &G. 

Le  traitement  des  douleurs  pr éfente  quelque- 
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"Tq^  fois  beaiicoup  de  difiicultç  ,  lorfqu'on  veut  en 
lèV^i  découvrir  la  caufe  &ç  l'attaquer  ;  mais  on  fe  livre 
rarement  à  cette  recherche  ,  &  on  ne  travaille 
qu'a  les  pallier  ou  à  les  affoupir,  jufqu'à  ce  que 
Je  temps  &  la  nature  aient  fait  le  refle.  Les, 
^Jô.ucifj^ans  ^  les  himeciaîzs ,  les  relachans  ,  les  cal:- 
mans  êz  les  narcoèiques  produifent  cet  effet  ;  mais 
ces  derniers  ne  conviennent  ni  aux  engorge^ 
îiiens  ni  aux  inflammations,  &  encore  moins 5^ 
îorfqu'on  a  lieu  de  craindre  la  gangrené  :  on  n^en 
doit  pas  iifer  encore  dans  la  goutte  &  le  rhuma- 
%i('îr\ej  même  extérieuremeat  ;  &  on  ne  doit 
}e$  emplo^/er  dans  tous  ces  cas,  qu'après  avoir 
fait  précéder  les  remèdes  généraux.  H  n'en  eft 
pas  de  même  des  autres  qui  font  très-utiles 
ëans  toutes  fortes  de  douleurs ,  foit  qu'on  er^ 
\i{e  intérieurement ,  foit  qu'on  les  applique  en 
dehors  :  nous  avons  dit  ailleurs  que  les  douleurs 
intermittentes  régulières  pouvoient  être  traitées, 
par  le  quinquina  &c  autres  fébrifuges  ;  mais  oa 
lie  doit  pas  s'y  déterminer  légèrement,  parce 
qu'on  peut  y  être  trompé.  La.  révuljion  y  qui  et 
pour  objet  d'attirer  vers,  une  autre  partie  le  fangy 
îes  humeurs,  oii  la  matière  des  fenfations  ell 
encore  fort  en  ufage  ,  &c  fuivie  des  plus  grands 
fjccès  ;  ç'eft  par  l'évaçiiation  &  l'irritation  qu'où 
î'exéçute:;  l^ifai^née^  l'application  desfangfues^ 
lesvemoufes féches  &  fcariiiées, les yljîçatoius &C: 
les  cnujltques  font  les  moyens  les  plus  employés 
4^  ies,  plus  approuvés.  Le  moxa^  ce  remède  taixt 
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vanté,  &  fi  négligé  parmi  nous,  peut  être  encore  ^^^^ 
ki  d'un  grand  fecours.  On  peut  obtenir  le  même  li^urs, 
avantage  par  la  fimple  unmcrjion  des  pieds  à^ns 
Feau  chaude  ,  ou  par  la  friction  des  jamheS'  i  on 
voit  quelquefois  qu'en  excitant  ces  légères  fen- 
fations ,  on  diflipe  de  maux  de  tête,  qui  ont  ré»- 
fifté  aux  plus  grands  remèdes.  Gependantil  faut, 
autant  qu'on  le  peut,  remonter  à  la ^oz/rc^  fou- 
vent /r^^-c^cAee  des  douleurs  ;  examiner  fi  elles  ne 
dépendent  pas  d'un  vice  local  ^  qui  demande 
d'autres  fecours  ;  fi  elles  ne  participent  pas  des^ 
maladies  principales,  que  nous  avons  déjà  nom-r 
mées;  fi  elles  ne  font  pas  enfin  du  refifort  de- 
là chirurgie ,  comme  dans  les  luxations ,  les  frac- 
tures, les  entorfes,  les  hernies,  les  plaies^,  &:c- 


iir- 
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fLUXIO.NS.    ÇATJRRHA  LES. 

CHACUN  connoît  les  fluxions  qui  fe  jettent 
fur  la  tête,  &  fur  le  col  ;  fur  le  nez,  &  les, 
oreilles  ;  fur  les  lèvres  ,  les  dents  &  la  gorge  ; 
fur  la  glotte  ,  le  larynx ,  les,  bronches  &  le  pou- 
aîîon.    Mais  plufieurs  ignorent  qu'elles  ont  d'au- 
tres iiéges  ;  ce  qu'il  importe  d'autant  plus  de 
fçavoir,   qu'elles  font  toujours,  quoique  fous 
diitérens  afped:s  ,  accompagnées  de  la  même 
forte  de  fièvre  qu'on   traite  le  plus   fouyent, 
ians  en  foupçonner  même  le   caradere.    Les, 
fùixions  cornmencent  ordinairement  par  des  al- 
ternatives de  froid  &  de  chaud  :  la  fièvre  dure 
pluiieurs  jours,  avec  plu^x)u  moins  de  violence  \ 
elle  efl:  tantôt  continue ,  tantôt  intermittente , 
1^  accompagnée  d'accablement ,  d'anxiétés  &; 
de  dégoût  :  les  douleurs,  qui  fe  font  fentir  à  la 
partie  afïeclée  ,  femblent  fê  répandre  par  tout 
|e  corps.  Il  fe  fait^  dans  ces  circonflances,  des  en- 
gorgemens  &  des  inflammations;  ou  il  s'établit 
des  écoulemens  &  des  évacuations,   plus  o\\ 
s^ioins,  abondantes.   Les  fluxions  des  yeux,  du 
liez,  des  lèvres  &  de  la  gorge  fe  manifeflent  à 
îa  vue:  on  jugé  au  fon  de  la  voix,  ou  par  la 
toux  3  de  ce  qui  fe  pafFe  dans  la  trachée-artere 
Çç  le  poumon.  La  relation  des  malades  manifefle 
^es^doulevu's  à  la  tête ,  au  col ,  aux  oreilles ,  &ç 
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Oh  voit  encore  des  tumeurs  &  des  dépôts  au  pluxt, 
viiage  5  au  col  &:  dans  la  bouche.  Toutes  ces  cAtar. 
fortes  de  fluxions  ne  font  pas  bien  à  craindre  ^ 
quoique  leur  premier  période  foit  quelquefois 
affez  fâcheux  ;  mais  ce  temps  ne  va  guère  à 
deux  jours  complets  :  la  fièvre  cependant  peut 
durer  davantage,  &fe  prolonger  même  jufqu'au 
douzième  ou  au  quatorzième  jour. 

Telles  font  \ç.s  fiuxions  Jimples^  Se  les  plus  con- 
nues ;  mais  il  en  eJl  qui  paroifTent  être  d'une 
autre  nature  ,  fans  parler  des  maux  de  gorge- 
gangreneux  ,   &   des   fièvres  catarrhales  mali- 
gnes: on  voit  fouvent  des  angines  ,  des  inflam-^ 
mations  au  poumon  &  à  la  plèvre  ,  des  érèli-' 
pelés  au  vifage ,  des  fhumaîifmes ,  &  des  atta- 
ques même  d'apoplexie,  qui  ont  îa  même  ori- 
gine ,  quoiqu'on  n'y  faffe  pas  fouvent  la  moin- 
dre attention.,   II  efl  cependant  très-important 
d'en  être  averti  ^  parce  que  cette  connoifTance 
doit  influer  beaucoup  fur  le  traitement  dont  la 
Jiévre  catarrhale ^  toujours  la  même,  efl  le  prin- 
cipal objet.  Nous  dirons  encore,  en  pafTant,  qu'on- 
ne  doit  pas  mettre  dans  la  clafTe  des  fluxions  ca- 
tarrhales ,  cette  attaque  brufque ,  qu'on  a  ap- 
pellée,  fans  en  trop  connoître  la  nature,  catarrhe 
fufFoquant,  qui,  malgré  fa  dénomination ,  n'a 
pas  la  moindre  afîinité  avec  les  maladies  dont 
nous  parlons. 

On  ef^  généralement  perfuadé  que  la  tranfpu 
tûtïon  arrhes  par  raâ:ion  de  l'air  froid  ^  donne 
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FLuxi.  ^^^"  ^  toutes  les  fluxions  ;  mais  il  ne  paroît  pa3 
CATAR.  décidé  qu'il  ne  s'introduife  par  les  pores  de  la 
peau  une  matière  étrangère  ,  plus  propre  à  pro- 
duire les  difFérens  effets  dont  nous  avons  fait 
mention,  qu'une  fimple  humeur  retenue,  qui 
peut  s'échapper  avec  beaucoup  de  facilité ,  ainli 
que  l'expérience  le  démontre  tous  les  jours  , 
par  les  urines ,  par  les  felles ,  ou  par  d'autres^ 
égouts.  On  ne  voit  pas  d'ailleurs  que  les  fluxions^ 
quoique  plus  fréquentes  &  plus  fâcheufes  en 
hiver ,  répondent  au  degré  de  froid  que  nous 
marque    le  thermomètre.     Perfonne    n'ignore 
qu'on  en  gagne  tous  les  jours  au  foleil,  dans  les 
appartemens  les  plus  chauds,&:dans  le  lit  même  : 
on  fçait  auffi  qu'elles  font  plus  communes  dans 
tin  lieu  que  dans  un  autre ,  indépendamment  de 
îa  température  de  Tatmofphere  ,   &    qu'elles 
régnent  quelquefois  avec  le  plus  de  violence 
dans  la  belle  faifon.    Il  paroît   donc  évident 
qu'elles  dépendent  d'une  conjiitudan  particulkm 
de  l'air  y  qui  ne  reconnoît  ni  le  froid  ni  le  chaud  :: 
il  eil  vrai  que  le  premier  rend  ordinairement 
cette  matière  plus  ad^ive ,  &  (ts  effets  plus  longs 
&  plus  fâcheux.  La  malignité  enfin,  qui  accom- 
pagne fouvent  les  maux  de  gorge ,  comme  les 
fluxions  fur  le  poumon  ,  ne  permet  pas  de  dou- 
ter qu'elles  ne  viennent  d'une  caufe  étrangère 
au  degré  de  chaleur  de  l'air ,  &  que  la  tranfpi- 
ration  arrêtée  n'y  ait  moins  de  part  que  l'intro-* 
«liflion  d'une  matière  yçnimeiife,,  qui  peut  pra^ 
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duîre  les  plus  grands  défordres.  Ceux  qui  vou- 
dront prendre  la  peine  d'étudier  l'hiftoire  qu'on  catAï^. 
nous  a  laifîée  de  différentes  épidémies  relatives  à 
notre  fujet,  ne  prendront  pas  ce  que  nous  ve- 
nons d'avancer  pour  une  hypothèfe;  ils  le  rece^ 
vront,  au  contraire,  comme  le  réfultat  des  obfer- 
vations  les  plus  méditées ,  6c  des  faits  les  mieux 
confiâtes. 

Les  fluxions  dont  nous  parlons ,  lorfqu'elîes 
font  habituelles  ,  ou  que  leurs  attaques  font 
longues  &  violentes ,  peuvent  eaufer  bien  des 
défordres  dans  les  parties  organiques  ;  &  on  a 
tiré  des  connoiffances  très-utiles  de  Vexamm 
des  cadavres.  On  y  a  découvert  des  vices ,  ou 
èQS  léfions  auxquelles  on  ne  s'attendoit  point.. 
L'ouverture  de  la  tête  a  manifeilé  des  épan- 
chemens  féreux,  tant  entre  les  enveloppes  du 
cerveau ,  que  dans  les  ventricules  &  les  autres 
finuofltés  de  ce  vifcere  ,  qui  a  paru  quelquefois 
imbibé ,  comme  une  éponge,  du  même  liquide. 
On  a  vu  les  poumons  enflammés  ,  rem.plis  de 
pus ,  ou  renfermant  des  vomiques  ;  dans  un 
état  de  pourriture  ,  ou  détruits,  La  furface  du 
cœur  a  été  trouvée  altérée  par  une  matière  pu-^ 
rulente ,  qui  étoit  renfermée  dans  le  péricarde  ; 
{es  ventricules ,  ainfi  que  fes  oreillettes ,  ont  été 
fouvent  engorgés  par  des  concrétions  lympha-» 
tiques  ,  qu'on  a  pris,  pendant  long-temps,  pour 
des  polypes:  on  a  vu  dans  plufieurs ,  que  ces 
CQaçrétions  fe  prolongoiçnt  dans  tous  les  gros 
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FLuxr.  vaiffeaux  ;  &c  cette  circonftance  très-commune^ 
CATAR,  fi  on  pouvoit  encore  douter  de  leur  nature ,  la 
manifeileroit  avec  la  plus  grande  évidence.  On 
n'a  pas  vu  moins  de  délabremens  dans  les  vifce- 
res  du  bas-ventre,  à  la  vérité,  moins  fréquens  :. 
les  fuppurations  &  les  pourritures  ont  été  les 
vices  dominans.  Le  foie  a  encore  paru  affez 
fouvent  d'une  groffeur  démefurée  ,  la  veiicule 
étant  remplie  d'une  bile  très-épaiffe ,  ou  conr 
tenant  des  pierres  de  la  même  nature.  On  a  enr 
fin  découvert  des  épanchemens  de  toute  forte  ^ 
tant  dans  le  bas-ventre  que  dans  la  poitrine, 
mais  le  plus  fouvent ,  comme  on  le  penfe  bien, 
dans  cette  dernière  cavité. 

Si  les  fluxions  dépendent  de  Vïntromlffion 
d'une  mature  étrangère  par  les  pores  de  la  peau 
ou  du  poumon,  comme  il  le  paroîtparce  que 
nous  venons  de  dire ,  on  doit  préfuraer  que  l'é- 
vacuation ,  qui  fe  fera  par  la  même  voie  ,  fera  la 
plus  propre  à  dépurer  la  malTe  àes  humeurs  ; 
auili  l'expérience  fait-elle  voir  tous  les  jours  >- 
que  la  moiteur  ou  la.  fueur  contribuent  plus  que 
toute  autre  chofe  à  la  guérifon  de  cette  mala- 
die. On  éprouve  aufîi  de  bons  effets  de  Téva^ 
cuation  qui  fe  fait  par  le  ventre,  foit  qu'elle 
foit  naturelle  ,  ou  qu'elle  foit  l'ouvrage  des 
lavemens  &  des  laxatifs  ;  mais  on  doit  la  con- 
duire de-  façon  qu'elle  ne  mette  point  d'obfta- 
cle  à  l'autre  :  les  émétiques  font  quelquefois 
4'uo  bon  fecours  ;   ils  peuvent  emporter  toi^l 
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id\m  coup  le  principal  foyer  de  la  maladie  ,  qui   pj^xi- 
à  fouvent  fon  fiége  daiis  Feftomac.   On  a  vu  CATARi 
Êtifîi  quelquefois ,  qué  la  folution  de  ces  mala- 
dies fe  faifoit  parles  urinés  qui devenoient  alors 
très-chargëes.   Les   adoucijfans  ,    les   délayans  , 
l^S  humécîans  &  les  légers  diaphorétiques ,  fécon- 
dés par  la  chaleur  du  lit  &  de  la  diète  ,  font 
les  remèdes  les  plus  convenables  à  cette  mala- 
die. Lorfqu'on  a  bien  détrempé  le  fang  ,  on 
peut  ufer  de  la  thériaque  ,  ou  des  autres  confec- 
fioTis  cordiales  &  calmantes  ,   très- propres  à 
favôrifer  la  tranfpiration ,  ôc  dont  on  a  vu , 
dans  quelques  épidémies  ,  les  plus  grands  effets^ 
L'ufage  des  narcotiques  efi  auffi  très-avantageux; 
mais   ils  doivent  trouver  les'  premières  voies 
libres  ;  &  on  doit  les  bannir  lorfque  la  tête  eft 
pefante  ,  &  que  le  malade  eft  conftipé  ;  ou 
qu'il  efl  dans  un  âge  avancé.   Il  y  a  de  grands 
doutes  {uY  Iqs  faignées  ;  on  a  éprouvé  plufieufs 
fois,  que  iion-feulement  elles  n'avançoientpas 
la  guérifon  de  cette  maladie,  mais  qu'elles  la 
prolongeoient  :  on  a  même  connu ,  dans  quel- 
ques épidémies  ,  qu^elles  étoient  meurtrières. 
Cependant,  comme  il  n'y  a  point  de  régies  fans 
exception ,  on  ne  fçauroit  fe  difpenfer  d'y  avoir 
recours  ,  lorfque  la  violence  de  la  fièvre  ,  l'op- 
preffion  ,    lesengorgemens  inflammatoires  ,  &C 
autres  accidens  le  demandent  ;   mais  on   doit 
toujours  en  ufer  avec  ménagement.  Nous  fup- 
primons  ici  bien  des  remèdes^  qui  ne  convien-. 
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nent  qu'à  quelques  efpeces  de  fluxions ,  parce 
que  nous  en  ftfons  mention  dans  les  articles 
qui  leur  font  deilinési 


LA     CACHEXIE. 

C'Est  j  de  toutes  les  tnaladies  chroniques,  ï^ 
plus  commune  ^  &  peut-être  la  moins 
éclaircie  :  on  la  regarde  comme  la  dépravation 
des  humeurs  ^  dont  les  digeflions  viciées  paroif- 
fent  être  la  principale  fource^  On  fçait  que  lé 
mauvais  air  &  les  aîimens  groffiers  peuvent  don- 
ner lieu  à  la  cachexie ,  qui  eft  alors  indépendante 
de  toute  autre  maladie  ;  mais  elle  eft  commu- 
nément l'efFet  ou  le  produit  du  fcorbùt ,  des  en- 
gorgemens  fquirrheux,  des  pourritures ,  des  dé- 
pôts purulens  ou  anomales ,  6^  autres  défordres  ^ 
tant  à  la  poitrine  qu'au  bas-ventre.  C'eft  encore 
la  fuite  des  hémofrhagies  exceiîîves ,  ou  des  fai- 
gnées  nombreufes  ,  de  la  fuppreilion  des  pertes 
de  fang  habituelles ,  de  la  fièvre  quarte  ^  &  au- 
tres intermittentes  rebelles  ,  ou  mal  traitées* 
L'affinité,  qu'elle  paroît  avoir  avec  la  leuco- 
phlegmatie  ^  n'eft  établie  qiïe  fur  la  difpofitioii 
où  l'on  efi  de  paffef  de  l'une  dans  l'autire  :  les 
pâles  couleurs  ne  doivent  point  être  confon- 
dues avec  la  cachexie  ;  on  fçait  que  le  mariage 
guérit  la  première  maladie ,  &  qu'il  rend  io^. 


\ 
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Yem  la  féconde  plus  fâcheufe  :  c'eft  encore  mal-  q^_ 
à-propos  que  l'i^lerè  efl  regardé  comme  une  chexib 
cachexie  ;  leurs  Gara£^eres  font  différens  ,  puif- 
qu'on  peut  guérir  la  jaunifTe  en  très-peu  de 
temps ,  &  que  la  vraie  cachexie  ne  cède  qu'à  un 
long  traitement.  Plusieurs  regardent  encore  le 
fcorbut comme  le  dernier  degré  de  la  cachexie* 
cependant  on  voit  bien  des  fcorbutiques  ^  qui  ne 
portent  aucune  marque  de  la  maladie  dont  nous 
parlons.  Il  eft  pourtant  bon  de  remarquer  que 
ces  maladies  font  fouvent  compliquées  ;  &  ce 
fait ,  bien  conftaté  ,  peut  garantir  de  l'erreur. 

La  face  Livide ,  Verdâtre  ou  plombée  ;  la  pâ^ 
leur  de  tout  le  corps  ;  la  maigreur  ^  ou  une  lé- 
gère  bouffijfure  ^  plus  remarquable  au  vifage ,  auiÉ 
paupières  &  aux  extrémités  ,  caraftérifent  affez 
la  cachexie  :  le  pouls  eil  alors  lent  &  petit ,  fou* 
Vent  fébrile  vers  le  foir  ;  on  a  des  palpitations  ^ 
des  oppreffiôns  au  moindre  exercice  :  lés  ma- 
lades tombent  dans  le  dégoût  ;  ils  font  incommo- 
dés de  flatuofités  après  le  repas  ;  leurs  hypo* 
chondres  font  élevés  &  tendus  ,  &  leurs  urines 
paroiiTent  troubles  &  blanchâtres.  La  lajjîtude 
&  lafoibleffe,  qu'ils  éprouvent ,  lesdifpofent  à 
la  pareffe.  Ils  font  plus  fufceptibles  de  froid  : 
leur  efprit  eft  comme  engourdi ,  &  leur  fommeil 
ordinairement  profond  ;  les  jambes  s'enflent 
vers  le  foir  ,  &  quelquefois  Voedemé  ne  fe  diffipe 
point  :  il  furvient  enfin  à  quelques-uns  des 
fueurs  fétides ,  des  éruptions  cutanées  de  diffé- 
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^^      rente  nature,  &  le  plus  fouvent  rebelles  j  maïs 
CHEXIE  qui  donnent  peu  d'incommodité. 

Cette  maladie ,  foit  primitive  ,  foit  la  fuite 
de  quelqu'autre  infirmité ,  fé  guérit  avec  afîez 
de  facilité;  mais  il  n'en  eu.  pas  de  même  de  celle 
qui  eu  entretenue  par  le  mauvais  état  des  vif- 
ceres.  La  cachexie  eu.  d'autant  plus  rebelle  aux 
fecours  ordinaires  ,  que  fes  progrès  ont  été 
lents  ;  elle  cède,  ail  contraire,  bientôt,  lorfqu'eîle 
eft  venue  brufquement  :  il  eft  inutile  de  dire  qu*î 
la  nature  de  la  maladie  dont  elle  eu  le  fym- 
ptome  en  rend  la  guérifon  plus  ou  moins  difficile 
&  quelquefois  impofîible.  Lorfque  c'eft  un  acci- 
dent de  la  fièvre  quarte  ,  ou  de  toute  autre 
intermittente  ,  rien  ne  la  termine  plus  heureufe- 
ment  que  le  retour  de  la  fièvre.  L'atrophie , 
fur-tout  dans  les  vieillards ,  le  fcorbut  &  l'hy- 
dropifie  font  les  fuites  ordinaires  de  la  ca- 
chexie ,  qui ,  indépendamment  de  ces  maladies^ 
cache  encore  les  plus  grands  défôrdres  inté- 
rieurs, &■  prefque  toujours  funefles* 

Les  dijfeciiôns  anatomiques  >  OÙ  hdus  ^dl(ons 
entrer  toutes  nos  obfervations  j  ont  manifeilé 
un  fang  gluant  ,  épais  &  defféché ,  paroiffant 
même  quelquefois  graveleux  dans  lès  vailTeaux 
du  foie  ;  des  vifceres  arides,  flétris,  fquirrheux,^ 
dans  un  état  de  putréfa(^ion ,  chargés  ,  de  m^ême 
que  leurs  vaifTeaux,  de  tubercules  fquirrheux  & 
d'hydatides  ,  des  dépôts  purulens  ,  des  tumeurs 
anomales,   avec  des  caries  aivx  côtes  &  aux 

Vertèbres  | 
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vertèbres  ;  des  ëpanchemens  féreux  ,  purulens     ca- 
&  fétides.  Ces  délordres  s'obfervent  commu-  CHhxig 
nément  au  bas-ventre  ,   quelquefois  à  la  poi-» 
trine  ,  rarement  à  la  tête.    On  trouve  fouvent 
le  foie  blanchâtre  ,  livide  ,  plombé  ,  tacheté  ;  fa 
furface   grumelée  ôc   tubéreufe  ;    fon  volume 
énorme  ou  diminué  ;   des    dépôts  dans  fa  fub- 
ilance  ,  remplis  d'hydatides.  La  véficule  eil  fou- 
vent  remplie  d'une  bile  noire  ,  ou  de  concré- 
tions bilieufes  ;  on  l'a  trouvée  encore  remplie 
d'une  férofité  douceâtre.  La  rate  a  paru,  tantôt 
d'un  volume  monflrueux  ,  tantôt  réduite  à  ce- 
lui d'un  œuf  de  pigeon  ,   durcie ,  pierreufe  & 
flétrie.  L'épiploon  a  été  trouvé  pourri ,  détruit 
ou  fquirrheux  ,  avec  plus  ou  moins  d'épaiffeur  ; 
le  pancréas  &  le  méfentere  engorgés  &  fuppu- 
rés  :  le  premier  même  a  paru  defféché  ou  détruit 
entiérem-enî.  On  a  vu  encore  des  fuppurations  , 
des  pourritures ,  des  pierres  &  du  gravier  dans 
les  reins.  On  a  découvert  dans  lapoitrine ,  outre 
les  défordres  qu'y  caufe  le  pus,  de  très-fortes 
adhérences  ,  tant  entre  le  poumon  &  la  plèvre  ^^ 
qu'entre  le  cœur  &  le  péricarde;  ce  fac  contenoit, 
dans  quelques-uns ,  une  grande  quantité  d'eau>' 
ou  une  liqueur  fanieufe.  La  poitrine  a  encore  pré- 
fenté  le  cœur  d'une  groffeur.  prodigieufe  ,    feS 
ventricules  ^(ec  ^  ou  remplis  de  concrétions  po- 
lypeufes  ;  des  duretés  pierreufes  aux  orifices  ar- 
tériels ,  &  à  leurs  valvules.  On  a  trouvé  enfin  à  la 
tête ,  mais  afîez  rarement ,  des  extravafations  de 
Tome  L  L 
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ç^  fang  ,  &  plus  fouvent  des  inondations  féreufes 
CHExifi  Se  fanieufes  ;  des  matières  gelatineufes  ;  des  hy- 
datides  au  plexus  choroïde  ;  le  cerveau  abreuvé 
3e  férolité ,  &c.  Toutes  ces  obfervations  ne 
font  pas  de  fimples  curioiités  ;  elles  peuvent 
donner  de  grandes  lumières  aux  praticiens. 

La  cachexie ,  entretenue  par  la  préfence  d'une 
autre  maladie ,  ne  doit  être  regardée  que  comme 
un  accident  qui  fe  diiîipera ,  lorfqu'on  aura  re- 
médié à  la  caufe  qui  l'entretient  ;  mais  celle  qui 
n'en  eft  que  la  fuite ,  ou  qui  eu  primitive  ,  dé- 
mande un  traitement  particulier.  Lorfqu'elle  dé- 
pend de  la  fupprefîion  des  régies ,  des  hémor- 
rhoïdes  ,  ou  d'autres  pertes  de  fang  habituelles , 
on  ne  peut  là  Vaincre  qu'après  les  avoir  réta- 
blies, ou  y  avoir  fuppléé  par  des  faignées  ; 
mais  ces  dernières  doivent  être  ménagées  ,  dans 
la  crainte  de  trop  affoiblir  le ,  reflbrt  des  vaif- 
feaux  ,  qui  joue  le  plus  grand  rôle  dans  toutes 
les  fon£lions  de  l'œconomie  animale.  Dans  le 
cas  contraire  ,  je  veux  dire  û  les  hémorrhagies 
excefîives  ont  jette  dans  cet  état,  on  doit  plus 
attendre  du  temps  &  de  la  nature  fécondés 
par  des  alimens  bien  diûribués,  que  des  re- 
mèdes. Si  la  rentrée  de  la  gale,  ou  de  quel- 
qu'autre  éruption ,  y  a  donné  lieu ,  on  aura  re- 
cours aux  remèdes  que  nous  avons  indiqués 
plus  haut. 

Rien  ne  contribue  plus  à  rétablir  les  hu- 
meurs dépravées ,  que  l'attention  qu'on  donne 
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aux  digeftions ,   en  plaçant  à  propos  les  éml-     ^p^_ 
tiques ,  les  purgatifs  y  ibit  doux,  fôit  hydrago-  chlxi? 
gués  ,   &  les  foTtifians  jîo77iachiqu&s  ,  foutenus 
par  un  régime  bien  entendu ,  par  un  exercice 
agréable ,  par  le  changement  d*aîr ,  fi  celui  dans 
lequel  on  vit  eil  fufped  ;  les  frictions  y  font 
auiîi  utiles.   Après  ces  préliminaires  ,  les  prati, 
ciens  font  dans  Tufage  de  donner   des  tempi^ 
rans ,  des  hépatiques  ^  6c  des  amers  :  on  n'oublie 
guère ,    dans  cette  occafion  ,   la  rhubarbe  ,  la 
crème  de  tartre,   l'arcanum - duplicatum ,  &c. 
Les  apéritifs  ,  les  diurétiques  6c  les  fudorifiques  y 
peuvent  être  auffi   employés  ,    de  même  que 
les  dépurans  &  les  anti-fcorhutiques  :    pluiieurs 
fe  fervent  avec  fuccès  de  l'antimoine  diapho- 
rétique  ,    ou  de   l'anti-heâiique  de    Potérius. 
Pour  les  martiaux  &  \qs  fortifians  ^  on  ne  fçauroit 
trop  les  recommander  5  lorfqu'on  a  fait  précé- 
der les  autres  remèdes.  Les  e^//x  de  Cranffac , 
de  Vichy,  de  Bagnieres,  de  Coterès,  de  Saint 
Amand  ,  d'Aix  ,  de  la  Motte  ,    &  autres  ininé- 
raies  de  cette  nature ,   font  ici  d'un  grand  fe- 
cours ,  ainfi  que  les  ferrugineufes  ,  comme  de 
Forges ,  de  PaiTy ,  &c.  On  ne  doit  pas  imiter  , 
au  refle,  ceux  qui,  fe  faifantune  fauffe  idée  de 
cette  maladie ,  &  fuivant  avec  entêtement  leurs 
principes ,  ne  connoiffent  d'autres  moyens  eu» 
ratifs ,  que  les  purgatifs  &  les  diurétiques  ;  re- 
mèdes  qui  ,    quoique  quelquefois  utiles  ^    ne 
laiffent  pas  d'être  fouvent  très -pernicieux.  La 
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cA-  cachexie  demande  enfin  un  traitement  fage  Sc 
^HExiE  niodéré  ;  car  on  ne  doit  pas  oublier  qu'elle  dé- 
pend fouvent ,  fans  qu'on  s^en  doute ,  d'un  vice 
local ,  auquel  on  ne  fçauroit  remédier  ,  &  que 
les  remèdes ,  qu'on  donne  aveuglément  dans 
ce  cas ,  ne  peuvent  que  précipiter  les  mala- 
des ;  &  on  n'en  voit  que  trop  d'exemples.  En 
efFet  5  que  doit-on  attendre  de  ceux  qui ,  con- 
duits par  leurs  hypothèfes  ^  ou  livrés  à  la  rou- 
tine ordinaire ,  n'ont  d'autres  armes  pour  com- 
battre cette  maladie ,  que  les  purgatifs  &  les 
diurétiques;  remèdes  ^  à  la  vérité,  quelquefois 
utiles ,  mais  fouvent  pernicieux  par  la  mauvaife 
application  qu'on  en  fait. 
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lE    SCORBUT. 

C'EST  une  efpece  de  cachexie  putride ,  qui  eft 
ëpidémique  dans  la  plupart  des  pays  fep- 
tentrionaux  &  des  lieux  bas  &  humides  :  elle  eft 
commune  parmi  les  marins ,  les  foldats  &  les 
gens  du  bas-peuple,  qui  fe  nourrirent  d'alimens 
groffiers;  qui  refpirent  un  mauvais  air,  &  man- 
quent des  chofes  les  plus  nécefîaires  à  la  vie. 
Cependant  ceux  qui  vivent  le  plus  délicatement, 
&  les  enfans  de  tous  les  ^tats  n'en  font  pas 
exempts,  l^es  gens  de  lettres  y  font  fort  fujets: 
elle  eft  aufli  la  fuite  des  grandes  maladies ,  fur- 
tout  après  un  long  ufage  du  mercure  ,  ainfi  que 
de  la  triileiTe  &  de  la  mélancholie ,  inféparables 
de  l'afFeâiionhypocbonçkiaque,  dont  \Qfcorhu£ 
paffe  pour  le  dernier  degré ,  quoiqu'il  en  foit 
fouvent  indépendant  ,    fur  -  tout    lorfque    la 
contagion,   ou  d'autres  caufes  accidentelles  y 
donnent  lieu ,  fans  parler  des  enfans  auxquels  on 
ne  peut  pas  reprocher  d'avoir  été  hypochondria- 
ques.  Ceux  enfin  qui  l'ont  déjà  éprouvé  doivent 
en  craindre  le  retour.  Eugalenus  avoit  voulu 
perfuader  que  la  plupart  des   maladies   partir 
cipoient  du  fcorbut ,  ou  qu'il  en  étoit  la  fource 
cachée  :  plulieurs  médecins ,  qui  ont  adopté  fori 
opinion ,  trouvent  tres-commode  de  rapporter 
à  celles-ci  toutes  les  maladies  qu'ils  ne  connoif^ 
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scoR-    fent point;  maïs  Lind,  autre  auteur  célèbre; 
SUT.    ^  ceux  qui,  avec  beaucoup  de  fçavoir,  ont 
plus  de  bonne  foi ,  nient  que  le  fcorbut  foit  auiîi 
commun  que  le  prétend  cet  écrivain  prévenu. 
On  pourroit  former  encore  un  doute  raifonna- 
ble  ,  au  fujet  de  cette  fimple  &  légère  affecîion 
fcorbuùquc  ,  dont  Rivière  ,  fi  je  n«*me  trompe , 
a  parlé  le  premier  ,  qui  eil  il  familière  parmi  \qs 
gens  qui  jouiiTent  abondamment  de  toutes  les 
commodités  de  la  vie.  Eft-il  vraifemblable  que 
cette  maladie  ne  foit  pas  différente  de  celle  qui 
régne  fur  la  mer ,  Bl  dont  on  fe  délivre  en  pre- 
nant terre  ?  Si  Ton  n'en  juge  que  fur  les  apparent- 
ces  ,  c'eil-à-dire ,  par  l'affedion  de  la  bouche ,  & 
par  les  exanthèmes  ,  on  pourra  bien  les  prendre 
pour  le  même  mal  ;  mais  il  l'on  examine  avec 
plus  d'attention  ces  deux  états  ,  &  fur- tout  les 
caufes  évidentes  qui  y  donnent  lieu,    on  y 
trouvera  beaucoup  de  différence ,  quoique  les 
mêmes   fpécifîques  paroilTent  convenir  à  l'un 
&  l'autre  :  j'abandonne  cette  queftion ,  qui  me 
jetteroît  dans  des  difcuffions  que  le  plan ,  que 
Je  me  fuis  formé ,  ne  me  permet  pas  de  placer 
ici.  La  divifion  moderne  du  fcorbut  en  chau4 
&  en  froid  >   ne  paroît  avoir    d'autres  fonde- 
mens  que  les  circonffances  de  l'âge  &  du  tem-^ 
pérament  :  on  l'appelle   chaud  dans  ceux  qui 
ont  un  tempérament  bilieux ,    &  dans  les  jeu^ 
nés  gens;  on  lui  donne  le  nom  àe  froid ^  lorf- 
qu'il  fe  rencontre  avec  un  tempérament  mé- 


GÉNÉRALES,   LiVrc  î,  167 


ancholique  ,  ou  avec  la  vieillefTe  :  on  juge  bien  scor. 
que  les  rafraîchiffans   feront  plus  convenables   ^^^' 
aux  uns  qu'aux  autres,  quoique  leur  maladie 
paroifle  être  la  même. 

Outre  les  principaux  Jignes  du  fcorhut ,  tire  S- 
de  l'état  de  la  bouche,  des  taches  ,  de  la  pefan- 
teur  des    jambes ,    &  des  douleurs  vagues  & 
lancinantes  ,  il  y  en  a  une  infinité  d'autres ,  dont 
nous    allons  entreprendre    l'énumération.    La 
trifteffe  paroît  inféparable  de  cet  état:  plufieurs 
ont  des  douleurs  de  tête  très-vives;  d'autres 
ont  des  vertiges ,  des  alternatives  d'affoupiffer- 
ment  &:  d'infomnie ,  des  foibleiTes  ,  des  engour,- 
diffemens  &  des  tremblemens.  Le  vifage ,  dans 
cette  maladie ,  eiî:  communément  pâle  &  bouffi  ; 
la  bouche    eft  puante  ;    les  dents  font  vacil- 
lantes ;    les  gencives  faignantes ,    gonflées  i*& 
débordant  fur  les   dents  ,  livides ,    ulcérées  & 
putrides  :  la  falive  infeûée  coule  fouvent  abon- 
damment ,  par  la  démangeaifon  &  Férofion  de 
la  bouche.  Le  pouls ,   dans  ces  circonflances  ,' 
efl  lent ,   inégal ,    5^  fouvent  fébrile  ;  mais 
la  ficvrc  n'a  aucun  type  :  les  taches ,  qui  l'ac- 
compagnent, font  prifes  par  quelques    igno- 
rans  pour  le  pourpre  malin  ;    elles  difp'aroif- 
fent  pourtant  bientôt  par  l'avion  de  la  fièvre , 
qui  eft  fujette  à  beaucoup  de  viciflitudes ,  &  fou- 
vent accompagnée  de  vertige,    d'anxiété,    5c 
autres  fymptomes  :   cette  fièvre  ,    qu'on  peut 
i"^ommer  fcorhudquc ,  îi'eft  pas  de  durée  ;  maiS; 
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5C0R-    elle  a  des  retours  fréquens  ,  Se  fuit  quelquefois 
^^'"    la  marche  des  intermittentes  irrégulieres.    La 
pourriture  de  la  bouche  peut  fe  communiquer  au 
pouraon ,  &  ajouter  à  la  première  fétidité  l'ha- 
leine puante  :  plufieurs  font  fujets  auxfyncopes, 
aux  palpitations ,  &:  au  relTerrement  de  la  poi- 
trine ;  on  reffent  des  douleurs  au  fternum ,  ou 
au  côté  ,  imitant  la  pleuréfie.  Les  rots  &:  même 
?e  hoquet ,  font  affez  fréquens  ;  on  a  ,  mais  ra- 
rement,  de  la  peine  à  avaler ,  tant  les  folides 
que  les  liquides ,  qui  reiluent  de  rœfophage.  La 
région  de  l'eilomac ,  &  même  tout  le  ventre  ,  fe 
gonflent  après  Je  repas.   On  fent  une  douleur 
gravative  vers  la  rate  ,  des  douleurs  d'entrailles 
habituelles  ;    la  colique  la  plus  vive ,   qui  fait 
rentrer  quelquefois  le  nombril  ;   elle  imite  fou- 
veift  la  néphrétique  ,   &  eil  fuivie   de  la  para- 
lyfie ,  ainii  qu'il  arrive   à  la  colique  qu'on  ap- 
pelle du  PoitôUé    Les  malades  fe  plaignent  de 
douleurs  lancinantes  &:  atroces  aux  hypochon- 
dres  :  le  cours  de  ventre  putride  ,  &  quelque- 
fois   dyfentéfique ,     rend  leur    état    plus   fâ- 
cheux :  ils  rendent  des  urines  briquetées ,  hui- 
leufes  &  fétides;  &  leurs fueurs  frappent  fou- 
vent  l*odorat. 

Dans  cet  état ,  les  douleurs  vagues  aux  ex- 
trémités ,  fur- tout  aux  jambes  ,  font  très-com- 
munes': elles  fe  renforcent  pendant  la  nuit,  ainiî 
que  les  vénériennes  ;  elles  font  encore  plus  vi-' 
yes  pendant  la  fièvre:  il  a  plu  à  quelques écri- 
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vaîns  de  leur  donner  le  nom  de  goutte  vague  scoRr 
fcorbutique  ;  d'autres  les  ont  rapportées  au  rhu-    S^"^* 
matirme,  avec  auffi  peu  de  fondement.  On  perd 
fouvent  l'afage  des  jambes ,  tant  par  la  fotblefîe 
&  le  gonflement  du  genou ,  que  par  le  retire- 
ment  des  tendons  fléchiileurs  ;  le  premier  acci- 
dent efl  familier  aux  enfans  :   on  entend  dans 
pluiîeurs  un  craquement  dans  les  articulations  , 
même  des  vertèbres.  Il  efl  rare  qu'on  n'ait  pas  , 
dans  cet  état,  des  taches  rouges  ou  pourprées  , 
livides  ou  noires  ,  depuis  la  forme  Aqs  pétéchia- 
les ,  jufqu'A  la  grandeur  de  la  paume  de  la  main  ; 
elles  font  fouvent  beaucoup  plus  grandes  aux 
jambes  :  le  vifage  &  les  mains  en  font  exempts. 
Les  pujlules  à  la  peau  font  aufîi  affez  commu- 
nes ,  fur-tout  parmi  les  enfans  ,  comme  les  dé- 
mangeaifons  parmi  les  vieillards.  On  voit  encore 
de  petites  tumeurs  ïnàol^ntes  ^  &  des  érélipe" 
les ,  dont  le  retour  efl  fréquent  ;  des  ulcères  aux 
jambes,  très-rebelles  ,  qui  ne  rendent  que  de  la 
fanie,  &  produifent  des  chairs  bayeufes  ;  la  gan- 
grené aux  orteils  ,  &c.  il  furvient  quelquefois 
des  hémorrhagies ,  tant  des  ulcères  ,  que  du  nez  ^ 
de  la  bouche  ,  de  l'eflomac ,  des  inteflins ,  &:c. 
qu'on  a  fouvent  beaucoup  de  peine  à  arrêter.  îî 
faut  remarquer  que  le  fang  qu'ils  perdent  ,  ou     - 
qu'on  leur  tire  par  la  faignée  ,  efl  livide ,  ver- 
dâtre  ou  noirâtre  ,  &  qu'on  a  de  la  peine  à  la- 
ver le  linge  qui  en  efl  taché. 

Tels  font  les  fgnes  qui  cara£lérifent  le  fcor- 
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but,  ou,  fi  l'on  veut  ^  les  Jymptomes  qui  l'accom- 
pagnent ;  il  eft  aifé  de  s'appercevoir  que  les  uns 
&  les  autres  diffèrent  peu  de  ceux  de  la  vérole  ; 
d'où  il  faut  conclure  qu'il  eft  fouvent  difficile, 
dans  la  pratique  ,    de  diflinguer  ce^  deux  mala- 
dies ;  &  l'on  ne  fçait  que  trop ,  que  les  plus  exr 
perts  y  font  quelquefois  très-embarraffés.  Ce- 
pendant on  peut  y  parvenir,  non  -  feulement 
par  l'examen  des  antécédens ,  mais  encore  par 
rinfpedion  de  la  bouche  différemment  affedlée 
dans  l'une  &:  l'autre  maladie  :  nous  avons  dit  que 
lefcorbut  attaquoit  les  dents  &  les  gencives  ;  la 
véroU  fe  jette  ,  au  contraire  ,  fur  la  luette  ,  les 
amygdales  &  le  palais  :  d'ailleurs  il  efl  aifé  d'ob- 
ièrver  que  les  douleurs  des  fcorbutiques  font 
plus  vagues  &  moins  profondes ,  que  celles  de 
la  vérole;  que  le  ventre,  dans  le  fçorbut,  efl 
toujours  plus  ou  moins  afFe£i:é,  au  lieu  que  la 
vérole  attaque  ordinairement  la  tête  &  les  ex- 
trémités ,  &  qu'enfin  les  ulcères  fcorbutiques 
font  plus  humides  que  les  véroliques  ;  mais  l'em- 
barras efl  plus  grand ,  comme  on  le  penfe  bien , 
lorfque  les  deux  maladies  fe  rencontrent  dans 
le  même  fujet  ;  ce  qui  n'efl  que  trop  commun. 
De-là  viennent  ces  altercations  vives,&  toujours 
indécentes  ,   dont  on  ne  voit  pas  la  fin ,  qu'un 
4)  eu  plus  de  fçavoir  &  de  bonne  foi  pourroit  ce- 
pendant terminer. 

Ceux  qui  ont  vu  beaucoup  de  fcorbutiques  , 
fçavent  très-bien  que  cette  maladie  fe  communi- 
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que  alfément;  Si  je  ne  fçais  pas  pourquoi  quel-  scor- 
ques  médecins  veulent  en  douter  :  on  a  même   but. 
remarqué  que  le  fcorbut  contrarié  par  contagion^ 
étoit  ordinairement  plus  fâcheux.  Il  efl  d'autant 
plus  difficile  à  guérir ,  qu'il  efl  invétéré ,  ou  com- 
pliqué par  la  vérole.  On  le  dompte  fans  peine  j 
lorfqu'il  efl  venu  par  la  mer  ,  ou  tout  autre  ac- 
cident ;  mais  il  efl  incomparablement  plus  re- 
belle ,  s'il  efl  héréditaire ,  ou  la  fuite  du  tem- 
pérament, comme  celle  des  affei5lions  mélan- 
choliques  &  hyflériques.  Les  taches  ^  pourvu 
qu'elles  ne  foient  pas  livides  &  noires,  font  re- 
gardées comme  favorables;  les  hémorrhagies 
font  aufîi  réputées  avantageufes.  \J oppreffion  efl 
un  fymptome  des  plus  redoutables  :  le  cours  de 
ventre  efl  à  craindre ,  quoiqu'on  prétende  qu'il 
a  terminé  quelquefois  heureufement  la  maladie  : 
les  douleurs  d'entrailles  vives,  &  continues ,  me- 
nacent les  inteftins  de  fphacele.  Le  fcorhut  peut 
jetter  dans  l'hydropifie ,  Tatrophie ,  la  phthifie  , 
Papoplexie ,  la  paralyfie ,   les  convulfîons  êc 
même  l'épilepfie.  Les  tumeurs ,  dont  l'accroifTe- 
ment  &:  le  decrpiffement  font  fubits ,  menacent 
de  la  paralyfie  :  les  ulcères  fcorbutiques  font  re- 
belles :  on  a  beaucoup  de  peine  à  remédier  à  !a 
contra£lion  des  genoux  ;  la  difpofition  à  la  gan- 
grené^ déjà  manifefle,  efl  difficile  à  changer:  les 
les  fcorbutiques  enfin,  qui  ont  Aesjyncopes  fré- 
quentes ,  meurent  fubitement. 

Leurs  cadavres  fe  corrompent  bientôt  ^  &  font 
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~~  quelquefois  couverts  d'exanthèmes  ,  qui  n'ont 
BUT."  paru  qu'après  la  mort.  On  découvre  par  la  dif- 
fecHon,  de  grands  déf ordres  dans  U  bas-ventre  ^  &C 
quelquefois  dans  la  poitrine.  On  a  vu  des  con- 
crétions tartareufes  dans  les  vaiffeaux  de  la  rate 
&  du  foie;  on  a  trouvé  fouvent  ce  dernier  vif* 
cere  defféché,  racorni,  fqulrrbeux,&:  fa  furface 
hériffée  de  tubercules  :  la  rate  a  paru,  dans  plu- 
iieurs,  contrariée ,  calleufe,  &  même  pierreufe, 
dans  un  état  de  pourriture ,  gonflée,  &  d'un  vo- 
lume monftrueux  ;  ce  vifcere  n'eft  pas  cepen- 
dant, ainfi  qu'on  le  croit  communément,  tou- 
jours afFeâ:é.  On  trouve  auHi  fréquemment  le 
méfentere  engorgé ,  fquirrheux ,  fuppuré ,  &  it^ 
vaiiTeaux  variqueux;  l'épiploon  pourri,  ÔC  dé- 
truit :  il  efl  même  rare ,  li  je  puis  m'en  rappor- 
ter à  mes  propres  obfervations ,  de  trouver  ce 
dernier  fain.  On  obferve  encore  quelquefois 
l'eflomac  &  les  boyaux  fphacélés  ;  le  premier, 
contrarié  &  calleux  ;  les  inteilins  collés  enfem- 
ble  ,  avec  des  épanchemens  fanieux.  Les  défor- 
dres  de  la  poitrine  font  moins  communs  ;  on  y 
voit  cependant  des  ulcères  très -fétides  au  pou- 
mon qui  eft  quelquefois  dans  un  état  de  pourri- 
ture :  on  a  obfervé  les  mêmes  vices  au  cœur  ; 
ce  vifcere  collé  au  péricarde,  &  cette  enveloppe 
détruite.  Les  léfions  du  cerveau  font  encore  plus; 
rares  :  on  le  trouve,  dans  quelques-uns,  rongé  par 
le  pus  ;  on  y  voit  des  excroiflances  ,  des  épan- 
chemens, Ôcc,  Mais  ce  que  les  infpeciions  and". 
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îomiques  nous  préfentent  ici  de  plus  particulier,  scor- 
regarde  ks  os.  On  voit ,  dans  ceux  qui  ont  eu  ^^'^^ 
des  craquemens ,  les  articulations  à  fec ,  leurs 
épiphyfes  détachées ,  les  ligamens  corrodés ,  les 
côtes  décollées  de  leurs  cartilages,  les  os  déboë- 
tés ,  &c.  On  a  encore  découvert ,  mais  plus  ra- 
rement ,  les  os  mois  &  flexibles ,  ramollis ,  Sc 
diffous  :  ce  dernier  accident  eft  commun  à  la 
vérole  ;  mais  cette  dernière  excite  fouvent  des 
exoftofes  Se  des  caries,  qui  font  très-rares  dans 
raffedion  fcorbutique. 

S'il  falloit  faire  mention  de  tous  lés  remè- 
des que  les  auteurs  ont  propofés,  ou  que  les 
fymptomes  innombrables  de  cette  maladie  de- 
mandent,  il  n'y  eii  auroit  prefqu'auçun  qui  ne 
pût  trouver  ici  fa  place.  Tout  le  monde  connoît 
le  creflbn ,  le  cochléaria  &  les  autres  ami-fcor- 
budques ,  dont  toutes  les  matières  médicales  font 
mention.  Ils  méritent,  à  juile titre,  le. nom  de 
fpécifiques  ;  mais  ils  ne  font  pas  toujours  em- 
ployés avec  fuccès  :  pluïieurs  n'en  peuvent  pas 
même  fupporter  l'ufage  ,  qui ,  pouffé  trop  loin , 
les  jette  dans  la  fièvre  lente ,  la  phthifie  ,  le  ma- 
rafme  ;  &c.  de  forte  qu'on  efl  obligé  de  recou- 
rir à  d'autres  moyens ,  tels  font  les  diUyans^  ou 
l'eau  prife  en  quantité  ,  les  tempérans ,  le  tartre 
vitriolé ,  les  nîtreux  ,  fur-tout  dans  le  cas  d'hé- 
morrhagie  ;  la  hardane ,  la  patience ,  les  chico^ 
racées^  Idi  fumeterre  &  les  amers,  fans  parler  du 
régime  qui  doit  être  au-deffus  de  tous  les  f  eme- 
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scoR-   ^^^*  ^^^  acides  végétaux  y  comme  le  fuc  de  limon 
BUT.    &  autres,  font  non-feulement  propres  à  atta- 
quer cette  maladie  ;  mais  ils  en  font  encore  les 
meilleurs  préfervatifs,  ainli  qu'on  l'éprouve  tous 
les  jours  fur  la  mer.  On  a  vu  encore  des  guéri- 
fons  par  la  feule  ofeille  prife  comme  aliment , 
pendant  long- temps ,  &  je  puis  en  rendre  té- 
moignage. Le  diaphorétiquc  minéral ,  l'anti-hec- 
tique  de  Potérius  ,  le  fel  volatil  de  fuccin ,  l'ef- 
prit  de  fel  ammoniac ,   &  l'élixir  de  propriété 
ont  été  employés  quelquefois  heureufen^ent  : 
les  diaphorétiques  fur-tout  font  utiles  pour  les 
douleurs  &  les  exanthèmes.  On  vante  beaucoup 
l'eau  de  goudron  ;  mais  on  fait  un  plus  grand 
ufage  des  bourgeons  ou  des  tendres  fommités  du 
du  fapin.  Les  martiaux  peuvent  être  donnés 
après  les  autres  remèdes  ;  mais  on  a  remarqué 
qu'ils  ne  réuffiffoient  pas,  lorfque  les  vifceres 
étoient  engorgés.  On  fait  encore  un  bon  ufage 
des  eaux  minérales  froides  ,  du  lait ,  du  petit- 
lait  ,  &c.  On  ne  fçauroit  fe  paffer ,  dans  ce  trai- 
tement ,  des  purgatifs  ;  mais  on  doit  choifir  les 
plus  doux,  &  en  modérer  Tuf  âge. 

Le  quinquina  produit  fouvent  de  bons  effets  ; 
mais  on  doit  en  ufer  aulTi  avec  beaucoup  de  cir- 
confpeâ:ion,  parce  qu'on  a  remarqué  que  le  long 
ufage  de  cette  écorce ,  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes ,  avoit  jette  quelquefois  dans  l'affeâiion 
fcorbutique  ceux  qui  n'en  avoient  eu  aupara- 
vant aucune  atteinte  ;  ce  qui,  à  la  vérité,  peut 
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être  autant  rapporté  à  la   fièvre  qu'au  quin-  ^^.^^^ 
quina;  mais  il  eft  toujours  vrai  de  dire  que  ce  but. 
remède  ne  les  en  a  pas  garantis.  L'ufagé  des  caï- 
mans eu  encore  très-dangereux  ;  ils  ne  doivent 
être  employés  qu'avec  beaucoup  de  referve ,  & 
pour  peu  de  temps  ,  dans  le  feul  cas  où  la  vio- 
lence des  douleurs  &  les  infomnies  opiniâtres 
l'exigent.  hRfaigmc  ne  convient  en  aucune  ma- 
nière à  cette  maladie  ;   mais  il  y  a  des  accidens 
qui  forcent  d'en  ufer.  Le  mercure  y  efl  encore 
très-contraire ,  fur-tout  lorfqu'il  porte  à  la  bou- 
che. Quelques  auteurs  ont  cependant  prétendu 
avoir  guéri  par  ce  moyen  le  fcorbut ,  qui  avoit 
réliilé  à  tous  les  autres  fecours;  mais  ne  fe  font- 
ils  pas  trompés  fur  le  caractère  de  la  maladie  ? 
Il  en  efl  enfin  du  fcorbut ,  comme  de  l'afFeclion 
hypochondriaque  ;  les  remèdes  y  font  fouvent  in- 
fruchieux  &  nuifibles  :  on  voit  même  tous  les  jours, 
que  les  malades  ne  fe  trouvent  bien,  qu'après  les 
avoir  abandonnés  pour  fe  borner  au  feul  régime 
foutenu  par  une  boiffon  abondante ,  qui ,  ainft 
que  nous  l'avons  déjà  dit ,  peut  tenir  lieu  ici  d'un 
grand  remède.  Lorfque  la  vérole  efl  entée  fur 
le  fcorbut ,  il  faut  commencer  par  le  traitement 
de  la  première ,  fans  pourtant  négliger  les  pal- 
liatifs du  fécond. 

il  y  a  peu  de  remèdes  externes  à  faire  pour  le 
fcorbut ,  fi  l'on  en  excepte  les  gargar'tfmes  déter- 
iifs ,  aflringens  &  anti-fcorbutiques ,  qui  font 
d'un  très-grand  ufage  :  on  y  fait  entrer  fouvent 
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l'alun  &  les  autres  acides  minéraux  :  plufieurs 
n'ufent  que  de  l'eau  d'orge  mî<"Ilée  ;  d'autres  fe 
contentent  de  mâcher  du  ^elTon  ou  du  cochléa- 
ria.  On  emploie  encore  au  même  ufage  l'hyf- 
fope  ,  la  femence  d'ancolie ,  les  fleurs  du  gre- 
nadier, les  rofes  rouges ,  les  bois  de  gaïac  & 
de  lentifque  ;  l'écorce  de  grenade  ,  le  camphre  , 
lé  fuccin ,  le  fel  ammoniac  ;  la  teinture  de 
gomme-laque  &  de  myrrhe ,  l'efprit  de  cochléa- 
ria ,  &c.  Les  bains  chaiids,  dans  le  déclin  de 
la  maladie  ,  ont  été  fouvent  utiles.  Les  taches 
ne  demandent  aucune  application  ;  car  l'expé- 
rience a  fait  voir  plufieurs  fois,  que  leur  ren- 
trée ,  à  l'occafion  des  topiques ,  avoit  été  très- 
facheufe  &  même  mortelle.  L'ufage,  extérieur 
du  camphre  eft  fort  recommandé,  dans  le  cas  fur- 
tout  où  il  faut  s'oppofer  à  la  gangrené  :  celui  de 
la  vermiculaire  ou  petite  joubarbe ,  tant  interne 
qu'externe ,  a  produit  de  grands  effets  dans  la 
contrafture  des  membres.  L'application  chaude 
du  fel  marin  a  été  aufTi  très-utile  pour  dégorger 
les  jambes  œdémateufes. 
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Voici  une  maladie  que  nous  aurons  delà 
peine  à  renfermer  dans  les  bornes  qud 
h<>us  nous  femmes  prèfcrites  ,  tant  fes  fignes  àt 
fes  fymptômes  font  nombreux  &  variés  :  elle  fe 
inôntre  fous  le  dehors  de  prefque  toutes  les  auH-- 
très  maladies  ,  niême  les  plus  hideiîifesi  Cëpen^v 
dant  la  virole  (  lues  vtncrea  )  paroît  aujourd'hui^, 
mitigée  ;  &  il  eft  très-rate  de  la  voir  accompa^ 
gnée  de  ces  fymptomes  graves  doilt  tous  les 
livres  font  mention^  foit  que  le  temps,,  ain^ 
que  quelques-lins  l'ont  prétendu ,  lui  ait  fait  per»^^ 
dre  de  fa  force  &  de  fa  malignité  l  foit  qu^étâxit 
plus  commune  j  &  fon  traitement  plus  adouci , 
ou  plus  familier,  ôh  ne  là  îaifte  plus  empirei:j 
ce  qui  eft  plus  vraifëmblabîe.  Elle  n'eft  Com- 
mune que  diepuis  environ  trois  cens  ans  ;  &  i| 
y  à  lieu  de  croire  qu^elle  pafïbit  avant  Cette 
époque ,  pour  la  lèpre ,  qui  femble  avoir  iail 
place  à  la  vérble  :  celle-ci  couve  fbuyent  long- 
temps ,  avant  de  fe  montrer  ;  &  l'on  a  obferyé 
tres-fôuveht  que  î'ufage  ^  tant  interne.  qu*ex- 
terné^  des  eaux  thermales  Ta  mianifeftée  ;  mais 
on  né  doit  pas  cependant  fe  fier  à  cette  épreuve^ 
Le  premier yzg/ze  de  cette  maladie,  $>l^  fans  con- 
tredit ^  le  plus  certain ,  doit  être  tiré  de  l'aveu  du 
cDmmer(te  avec  une  perfonne  infeâée.  On  ea 
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L^      Voit  communément  des  marques  peia  de  temp^ 
VEROLE  après  ;   mais   quelquefois  elle  ne  fe  manifeÔe 
qu'après  plulieurs  années!  dans  le  premier  cas, 
on  fent  bientôt  une  chaleur  aux  parties  génita* 
les  ;  avec  ardeur  d'urine  ;  la  gonorrhée  ^  dont  nous 
^parlerons  ailleurs ,  fe  montre  au  bout  de  deux  ou 
trois  jours  :  lepfépuce  s'enflamme  fouvent,.  &C 
plus  rarement  toute  la  verge  qui  eft  menacée 
alors  de  gangrené  :on  voit  encore  fur  cette  partie, 
comme  à  la  vulve  ,  des  porreaux ,  des  puftules , 
désulcereSj&c.  Vengofg&mentdcs  teJlicuUs  eft  auiîi 
an  accident'aiTez fréquent  ;  il  donne  lieu,  dans  la 
faite  ,  à  des  hydroceles ,  des  varicoceles ,  &c.  On 
obferye  à  l'anus  des  verrues ,.  des  condylomes  , 
des  rhagades  ,  &  quelquefois  la  fiftule  :  les  hé- 
morrhoïdes  s'enflamment  &  fiippurent  ;  elles  de- 
viennent calleufes&  carcinomàteufes.Cependant 
la  gonorrhée  ,  les  pujluks  ,  les  ulcères ,  l'engorge- 
inent  des  teflicules,  &  autres  maladies  locales,  ne 
jforit  pas  toujours  des  lignes  delà  vérole  ;  mais  on 
jpeut  les  regarder  comme  tels ,  s'ils  réfiftent  aux 
remèdes  ordinaires ,  ou  s'ils  re'paroiïTent,  après 
avoir  été  diffipés ,  fans  qu'aucun  commercé  fuf- 
|)eÔy  ait  donné  lieu,  hz  fièvre  efl:  quelquefois  un 
fymptome  de  la  vérole  ;  elle  efl  alors  toujours 
irréguliere ,  fôît  qu'elle  foit  aiguë  ou  lente ,  con- 
tinue ou  intermittente  ;  car  elle  fe  préfente  fous 
tous  ces  afpefts  :  plufieùrs  éprouvent  encore  une 
chaleur  incommode,  tant  à  la  paume  des  mains , 
qu'à  la  plante  des  pieds. 
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La  tête  efï  la  partie  oii  la  Vérole  fait  les  plus  * 
grands  ravages  ;  car  on  fçait  qu'elle  excite  des  vEaotà 
céphalalgies ,  des  afFeâ:ions  eonvuliives ,  des  ver- 
tiges, des  tremblemehs  &  des  paralyfies*  Il 
js'éieve  fur  le  front  j  fur  les  ailes  du  nez,  ôc  U 
tommiffure  des  lèvres  ,  àespiijiules  qui  manifef-; 
tent  ce  niai  à  la  vue  de  tout  le  monde  ;  elles  s'é- 
tendent fur  la  peau  du  crâne ,  oii  il  paroît  èiicorè 
des  tumeurs  enkiflées ,  attaquant  lès  os  qui  leur 
iervent  de  bâfe  :  il  fiirvient  des  àphthalmi&s  très« 
rebelles  ;  la  chaffie,  &  autres  maladies  dès  jeiix  ^ 
de  toutes  les  éfpeces  ;  le  tiritemeht  d'oreille, ta  fiir- 
dite,  ou  des  douleurs  &  des  ulcères  à  cet  organe» 
On  voit  prefque  à  tous ,  des  utcefes  au  palais  ^ 
aux  amygdales,  à  la  luette  &  autres  parties  de 
la  bouche  s  les  gencives  n'en  font  pas  même 
exemptes  :  on  obferve  au  nez  des  polypes  cal- 
leux ,  des  ulcères  carcirionlateux ,  &;  dés  caries 
aux  os  des  environs  ^  principalement  à  la  voûte 
du  palais,  qui  en  refle  percée:  tous  ces  défor- 
drës  ,  comme  on  le  penfe  bien  ^  rendent  Vhdleine 
puante;  niais  ceux  qui  arriverit  à  la  poitrine^ 
annoncés  par  renrôuerrierit  ,  l'hémoptyfie  ^ 
la  phthifie  ,  &c.  y  donnent  aufîi  lieu  :  quel- 
ques-ilns  font  fujets  aux  palpitations,  &  niêiriè 
aux  fyncopes. 

Le  virus  fé  jette  moins  fouveht  furies  vifcé^ 
î-es  du  bas-ventre  ,  ii  l'on  en  excepte  la  matrice^ 
&  les  autres  parties  interhes  de  l'un  &dé  l'autre 
fexe  3  deftinéçs  à  la  gériëfâtion,  Les  glafides  dii 
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LA  col  &  des  âiiTelIes  s'engorgent  comme  celles  de^ 
V£Roi.E  a^nes,  mais  plus  rarement;  &  il  en  réfiilte  des 
bubons  dont  nous  traiterons  ailleurs  :  il  furvient 
encore  des  loupes  fur  toutes  les  parties.  On  ref- 
fent  des  douleurs  aux  extrémités ,  qui  redoublent 
pendant  la  nuit^  les  os  paroiffent  quelquefois 
en  être  le  fiége ,  tant  elles  font  profondes  :  elles 
font  fix^s  où  vagues  ;  mais  c^eft  mal-à-propos 
qu'on  les  compare  à  celles  de  la  goutte^  Les 
cxojlofes ,  plus  ou  moins  dures  &  fenfibles,  qui 
entraînent  la  pourriture  àes  parties  voifînes  , 
font  ici  affez  communes ,  de  même  que  les  curies 
précédées  ou  annoncées  par  des  dépôts  aux  par- 
ties qui  les  recouvrent.  On  obferve  encore  des 
tumeurs  aux  tendons  6i  aux  ligamens,  des  rha- 
gades  à  la  paume  de  la  main  &  à  la  plante  des 
pieds ,  des  panaris ,  la  chute  des  ongles ,  comme 
celle  des  cheveux,  des  fourcils ,  &c.  On  voit 
enfin  des  taches  pourprées ,  ou  livides ,  de  toute 
forte  de  grandeur ,  la  gale  ,  des  dartres ,  &  au- 
tres fortes  de  puftules  féches  &  humides  ,  ulcé- 
rées &  écailleufes  ,  à^s  ulcères  (ovàiàQS  ^  &c» 

Nous  avons  expofé  dans  l'article  précédeitt 
\esjignes  diftinftifs  diifcorbut  &  de  la  vérole  ;  il 
faut  y  ajouter  que  cette  dernière  eft  prefque 
toujours  précédée  par  des  bubons  ,  par  des 
-chancres ,  par  des  puftules ,  &:  autres  vices ,  qui 
commencent  par  affeder  les  parties  qui  l'ont  con- 
traftée  ,  ainfi  qu'on  le  voit  aux  nourrices  &  aux 
enfans  très-expofés  à  cette  contagion  :  on  fçait 
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que  û  l'enfant  eft  îrvfedé  ^  les  mamnielles  font  les  " 
premières  attaquées  par  des  tilceres^des  piiiluleSj,  virvls 
&c.  &c  que,  dans  le  cas  contraire,  e'eft  la  boucha 
de  l'enfant ,  qui  reçoit  les.  premières  impreiîions 
du  virus,  Oa  ne  fçauroit  nienque  la  vérole  îie  foit 
fou  vent  héréditaire  ;  mais,  on  peut  former  dea 
doutes  très-raiformables  fur  toutes  ks.  autres  ma- 
nieres.  de  la  prendra.  11.  eu  inutik  de  dire  que 
les  lignes  &:  les.fymptomes  que  nous, avons  rapt 
portés,    à  l'exception  de  ceux  qui-  regardent 
les  parties  génitales ,  font  communs  aux  deux 
fexes  ;.  mais  il  eâ  bon  de  remarquer  que  les 
femmes  en  éprouvent  d'autres,  comme  le can* 
eer  auxmammelles,  lafuppreiîîon.oule  ilux  imr 
modéré  des  menftrues,  desfquirrhes,d@s  ulcère  s. 
à  la  matrice ,  &c.    La  plupart  font  flériles  ,  ou 
font  de    fauffes-coiiches   t    leurs   enfans   naif- 
£ent  avec  une  forte  d'éréfipeîe  général  ;  ou  leur 
peaueil  couverte  de  gale,  de  puflules.^  d'ufe:. 
€eres ,  &Cc, 

La  vérole  ^^  plus,  ou  mmnsÀ  crmndre-y  relatif- 
vement.  à  fon  ancienneté ,  au  nombre  des  fympt- 
tomes  qui  L'accompagnent ,  à  la  nature  des  par?- 
ties  léfées  ,  &  aux  différentes  complications 
On  la  garde  quelquefois, très-long-temps,  & 
làns  incommodité  :  rien  n'eft  plus,  commun  que 
de  rencontrer  des  gens,  chez  qui  cette  maladie 
ne  fe  manifeile.  qu'après  viagt  ou  trente  aEis 4: 
il  efl  aifé  de  juger  qu'elle  eil  alors  très-rebelle^ 
61X.  la  guérit  très- difficilement  ^  lorfqu'elle  i^- 
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ij^  rencontre  avec  le  fcorbut  ou  les  écrouelîes  ; 
YUOLE  iorfqu'elle  efl  invétérée  ,  ou  que  les  défordres  , 
qui  arrivent  aux  vifceres  ,  ont  fait  un  certain 
progrès.  Elle  eft  plus  à  craindre  dans  les  en- 
fans  &  les  vieillards  :  les  femmes  réglées  n'ea 
font  guère  incomniodées;  mais  le  terme  de  cette 
,  évacuation  périodique  eft  le  commencement 
^e  leurs  fouffrançes.  La  vérole  négligée  fe  tei^-r 
mine  foiivent  par  Thydropifie  ou  le  marafme.. 

Uouvcrture  des  cadavres  ,  félon  ce  qu'on  en  ^ 
çcrit,  &  que  nous  l'avons  obfervé  nous-mêmes , 
fait  voir  des  mufcles  abreuvés  d'une  matière 
pituiteufe ,    des  pullules  plus  oii  moins  nom- 
J)reufes  fur  les  vifceres  Ô£  l^s  membranes  ,  des 
f  ngorgemens  de  toutes  les  efpeces ,  des  épan- 
çhemens  féreux  &  fanieux  dans  toutes  les  ca- 
vités. On  découvre  des  caries  au  crâne  ,  aux  os. 
4e  la  face  &:  de  l'oreille  •   des  tvibérofités  à  la, 
face  interne  du  crâne  ;  des  tumeurs  à  la  dure-, 
mère ,  ^  kï^s  productions  ;  des  engorgemens, 
polypeux  aux  vaifTeaux  ;    des  varices ,  &  des, 
jiydatides  au  plexus    choroïde  ;  des  fuppura- 
îions  ,  &c.  La  poitrine  nous  préfente  des  tuber- 
cules ,  des  ulcères   &:  des  engorgemens  fquir- 
l'hçux  au  poumon ,    la  vomique  ,   l'ulcératioa 
des  bronches  ,    de    la   trachée- artère  ,    Ôc  de 
Fœfophage.  Le  thymus  paroî.t  très-fou  vent  af- 
fedé  ,   c'eû-à-dire  fquirrheux  ,  purulent ,    ou 
dans  un  état  de  pourriture  ,   qu'il  communique 
«ordinairement  aux  parties  voiline*  y  &  prinçi- 
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paiement  à  ro&fophage.  On  a  trouvé  le  cœur  ° — — ' 
d'uiie  grofîeur  dém durée  ,  &  charge  de  puitu-  ^J^l^i^ 
les  ,,ainfi  que  le  diaphragme ,  &c.  On  voit ,  dans 
le  bas-ventre  ,  les  glandes,  principalement  du 
méfenîere,  engorgées  ,  calleufes  &  ulcérées  5les 
vaifleaux  lymphatiques  très-apparens  5  des  hy- 
datides,des  dépôts  anomales  &purulens.  Le  foie, 
la  rate  &  le  pancréas  préientent  quelquefois  les 
mêmes  délabremens  ;  mais  ils  font  plus  familiers  à 
lamatrice,aux  ovaires,  aux  véficules  féminales  ôc 
à  la  proft'ate  ,  où  l'on  voit  des  engcrgemens  ,  d^s. 
inflammations,  desfuppurations,  des  ulcères  car- 
einomateux,  des  fquirrhes  ,  des  caliofités,  &Co 
Les  os  du  tronc  &  des  extrémités  font  fouvent 
cariés  jufqu'à  ta  moelle  qui  efl  aufîi  enflammée 
&  ulcérée  :  on  les  a  vus^  mais  rarement,  ramollis; 
comme  de  la  cire  p  &  ,  en  quelque  manière  ,  dif» 
fous;  leurs  tendons  &  leurs  ligam.ens  ont  parus 
tuméfiés  ,  oit  afFedés  d'une  autre  manière.  On  a 
trouvé  enfin,  à  ceux  qui  font  morts  pendant  le 
traitement  ordinaire,  du  mercure  coulant  dans 
le  crâne  ,  dans  la  capfule  des  articulations  ,  & 
même  dans  la  cavité  des  os. 

On  fçait  qu€  le  mercure  efl  aujourd'hui  pref- 
que  le  feul  remède  qu'on  emploie  contre  la  vé* 
rôle  ,  foit  qu'on  l'introduife  par  la  peau ,  par 
les  frictions  ,  les  fumigations  &  les  emplâtres  ^ 
foit  qu'on  le  donne  intérieurement,  déguifé  de 
cent  manières ,  comme  en  tifane ,  en  liqueur  ^ 
€a  poudre  3  en  pilules  5   en  dragées,  &c.   11  ng 
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^^  s'agît,  dans  toutes  ces.  méthodes,  que  de  faire 
Y^F.oiE  rouler  long- temps  le  mercure  dans  le  corps,  ô^ 
îe  ménager  de  feçon  qu'il  n'excite  ni  falivation 
ni  cours  de  vçntre  ;  car  u.n^  longue  expérience 
prouve  évidemment  que  le  ptyaîifme ,  qu'on 
croyoït  autrefois  ncceïïaire  ,  eil  non-feulement 
inutile,  mais  encore  dangereux.  On  prépare  aux 
frictions^  auxquelles  on  donne,  fans  héfiter, 
la  préférence  ,  par  la  ^ig/2Ê<î-,  \^s purgatifs ^  les 
tempérans  y  le  laJ  ,  le  petit- lait  y  les,  bains,  &c.. 
Cette  préparation ,  (pour  laquelle  on  choifit  la. 
telle;  faifon ,  )  qui  doit  durer  au  moins  une 
quinzaine  de  joiirs,  n^efl.  pas  moins  néçeffaire 
pour  les  autres,  méthodes.,  qui  ne  manquent 
iouyent,  quç  parce  qu'elle  a  été  négligée. 

Oa  emploie  enfiiclio/z  pour  tout  le  tralte- 
înent ,  çnviron  fix  OAces  de  pommade,    qui  coh:- 
tient  deux  onces  de  mcrcurt  ;    on  peut  fouvent 
en  retrancher ,  &  il  eil  affez  rare  qu'il  en  faille 
davantage  :  on  en,  diâribue  la  quantité  déter- 
minée ,  en  douze  ou  feize  fripions  qu'on  fait 
dans  Fcfpace  de  quarante  ou  cinquante  jours.. 
Chacun  fçait  qu'on  ne  frote  que  le  dos  &  les 
extrémités  ;  que  la  première  friclion  fe  fait  aux 
pieds  ;  la  féconde ,  à  la  jambe  ;  la  troifieme ,  at|' 
genou  ,  &c.    &  qu'on  ne  change  pas  de  ling^ 
pendant  tout  ce  temps.  Si  le  mercure  porte  à  \t 
bouche,   ou  excite  quelqu'autre  accident  ,  oa 
fofp.end  le  remçdç i  qa  fait  changer  de  liagG,, 
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&  l'on  donne  un  purgatif.    On  doit  éviter  le     ^^ 
temps  des  régies ,  &  s'arrêter ,  û  elles  furvien-  verols 
nent  pendant  le  traitement.    La  diète  blanche 
eft,  pour  la  plupart,  le  régime  le  plus  conve- 
nable.   On  fçait  qu'on  peut  guérir  les  enfans  au 
lait ,  en  traitant  leur  nourrice  ;   pour  les  fem- 
mes groffes  ,    on  doit  renvoyer  le  traitement 
après  leurs  couches. 

Lorfque  l'état  de  la  peau  ne  permet  pas  d'y 
faire  des  fridions ,  on  peut  ufer  des  fumigations» 
en  prenant  les  précautions  nécefTaires  pour  ea 
garantir  la  tête  :  le  cinnabre ,  l'ss^tbiops  miné- 
ral ,  le  mercure  éteint  par  le  fucre ,  ou  toute 
autre  préparation  mercurielle ,  peuvent  y  être 
employés  ;  quelques-uns  y  mêlent  de  l'encens  , 
du  fuecin  ,  le  flyrax ,  le  maflic  ,   la  térében- 
thine, &  autres  réfines  avec  iefquelles  on  forme 
des  tablettes,   des   trochifques ,  &c.  Chaque 
fumigation,  félon  les  forces  du  malade,  doit 
être  de   trois  ou  quatre  minutes,   jufqu'à  un 
quart  d'heure  r  on  en  donne  de  huit  à  douze; 
&  l'on  met,  comme  dans  les  frictions ,  quelques 
jours  d'intervalle  :  on  emploie  ,  pour  chaque  fu- 
migation ,    un  ou  deux  gros  de  cinnabre ,  & 
environ   deux   onces  pour  tout  le  traitement 
qui  ne  doit  pas  être  plus  court  que  celui  des 
friftions.  Cette  méthode  eft  moins  fûre ,   & 
même  plus  dàngereufe  que  la  première  :  cepe-n- 
dant  on  a  vu  plufieurs  fois  ,  qu'elle  a  guéri  des 
yéroies  qui  avoient  réfiflé  aux  friûions  les  mieux 
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LA  adminiflrées  ;  la  fumigation  remédie  très-bîeit 
yiROLE  aux  défordres  que  la  vérole  fait  à  la  peau  ;  mais 
elle  n'a  pas  la  même  efficacité  pour  les  vices- 
intérieurs  :  elle  ne  convient  pas  aux  perfon- 
nés  maigres  &  foibles ,  comme  à  celles  qui  ont 
la  poitrine  afFedlée,  quelque  foin  que  Ton  prenne 
pour  garantir  la  refpiration  de  la  fumée. 

On  a  fouvent  obfervé  que  ceux  qui  avoient 
été  traités,  la  première  fois  fans  fuccès,  par  l'une 
ou  l'autre  des  méthodes  que  nous  venons  d'ex- 
pofer ,  n'avoient  pas  été  plus  heureux  dans  une 
leconde,  &  même  une  troifieme  tentative.  Il  faut 
alors  fe  tourner  d'un  autre  côté  >  foit  en  don- 
nant le  mercure  intérieurement ,  foit  en  ufant  des 
fudorifiques,  G'eû  dans  ces  occafions  qu'on  voit 
tous  les  jours,  des  charlatans  avec  leurs  liqueurs^ 
leurs  tifanes ,  leurs  poudres^ou  leurs  pilules,  être 
plus  heureux  que  les  médecins  trop  timides  dans 
ces  circonilances.  Ce  n'eil  pas  que  ces  derniers 
ne  connoifTent  beaucoup  de  préparations  mer- 
curielles,  comme  la  panacée  y  le  mercure  doux  ^. 
le  turhitk   minéral^    Varcane  corallin^  \t précipite' 
rouge  &autres,  lefquelles  prifes  intérieurement, 
peuvent  très-bien  guérir  de  la  vérole ,  &  valent 
peut-être  mieux  que  toutes  les  préparations  myjf- 
térieufes  des  charlatans,  dont  les  fuccès  font 
cependant  voir  qu'il  faut  fouvent  fçavoir  s'écar- 
ter de  la  route  ordinaire.  La  manière  de  donner 
la  panacée  ,  qui  a  toujours  été  la  préparation  la 
plus  employée,  confiile  à  çnfaiire  prendre,  tous 
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les  jours,  une  doie  graduée,  en  commençant     l\ 
depuis  cinq  à  fix  grains ,  jufqu'à  un  fcrupule  ,  verou 
^.  qu'on  diminue  eniuite  infenliblement,  pour  finir 
par  la  plus  petite  doie  ;  il  faut  environ  fix  gros 
de  panacée  pour  tout  le  traitement.    On  doit, 
comme  dans  toutes  les  autres  méthodes ,  éviter 
la  falivation,  en  réglant  les  dofes,  les  rappro- 
chant ou  les  éloignant,  félon  les  obfervations  de? 
la  bouche  ,  qu'on  doit  regarder  comme  la  bouf- 
foie  qui  empêche  de  s'égarer.  Ce  traitement  ne 
doit  pas  être  moins  long  que  celui  des  fri£lions 
&;  à^s  fumigations ,  &  il  demande  les  mêmes        , 
préparatifs.  Il  faut  remarquer  qu'il  eft  impoflible 
de  déterminer  au  jufle  la  quantité  de  mercure 
que  demande  l'extindion  du  virus  vérolique  , 
comme  les  intervalles  qu'on  doit  placer  entre 
ces  opérations  ou  ces  prifes  ,  &  le  temps  qu'il 
faut  les  faire  durer,  parce  que  le  mercure ,  dans 
lesdifFérens  fujets,  agit  plus  ou  moins  promp- 
tement ,  &  que  la  vérole  a  une  infinité  de  de-* 
grés  5  qui  la  rendent  plus  ou  moins  rebelle  ;  de 
forte  qu'on  ne  fçauroit  mieux  faire  ,  dans  cette 
incertitude ,  que  de  fe  régler  fur  la  ceffation  des    " 
fymptomes,  &  fur  les  défordres  que  le  mercure 
•p€ut  exciter  relativement  à  la  bouche  6c  au 
ventre. 

On  en  doit  mettre  encore  au  nombre  des  re* 
tnedes  mer cuviels  le  fub/imç  corrojif,  ce  poifon  fî 
redoutable ,  qu'on  a  ofé  donner  intérieurement. 
<G'eô  le  céjébre.  Van-Swieten  ,  qiu.  a  le  pre-^ 
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j^^     mier  employé  avec  le  plus  grand  fuccès  cette 
V£&oLE  dangereiife  préparation,    ou  qui  l'a  fait  mieiui 
connokre»  Fondé  fur  une  longîie  expérience , 
dont  il  nous  a  inflruits.,  il  croit  non-feulemenê 
pouvoir   ranger  le  fublimé  corrolif  parmi  les 
remèdes  anti-vénériens  internes  ,  mais  encore 
}ui  donner  la  préférence  fur  tous,  les  autres.  La 
manière  de  l'employer  eâ  affez  fimple:  on  faiî 
difToudre  douiee  grains  de  fublimé  dans  deux  li^ 
vres  d'efpritde  froment  red^ifîé  ;  on  donne,  foir 
&  matin,  une  ou  deux  cueillerées  de  cette  diffo- 
lution ,  en  buvant  par-defTus  une  livre  de  dé* 
co£î:ion  d'orge  avec  un  tiers  de  lait,  cette  dé- 
codion  fervant  encore  de  boifîbn  ordinaire.  Oia 
prépare  à  ce  traitement ,   ainfi  qu'aux  autres , 
par  les  remèdes  généraux  :   il  demande  les  mê- 
mes précautions ,  Se  on  le  prolonge  jufqu'à  ce 
qu'on  foit  aifuré  de  la  guérifon..   Si  la  vérole 
eillégere,  û  elle  n'eâ  pas  ancienne >  on  l'em- 
porte en  moins  de  trente  joiu-s  ;.  mais  il  elle  eu. 
accompagnée  de  fymptomes  graves ,.  fi  elle  a 
jette  ,  par  le  temps ,  de  profondes  racines  ,   il, 
faut  y  employer  plus  de  temps,    &  en  aug- 
menter même  la  dofe.  Il  faut  éviter  dans  cette 
méthode  comme  dans  toutes,  les  autres,  la  fali- 
vation,    6c  fufpendre  le  traitement ,  lorfqu'oa 
en  eft  menacé.    Tel  eft  ce  remède  qui  a  fait 
tant  de  bruit  par  toute  l'Europe  :  je  ne  doute  pas. 
qu'il  ne  foit  très- propre  à  guérir  radicalement 
la  vérole ,  lorfqu'il  fera  adminiflri  gar.un  hommf 


GENERALES,    Livre  I, 

fage  &:  habile  ;  mais  peut-on,  fans  impru-  ^^ 
dence  ,  le  mettre  entre  les  mains  de  tant  d'ignô-  v^KOLi 
rans  &  de  téméraires ,  qui  font  comme  en 
pofTeiîion  de  traiter  cette  maladie  ?  C'efl 
une  diificulté  que  je  propofe  à  ceux  qui  font 
chargés  de  veiller  à  la  confervation  des  ci^ 
toyens^ 

Les  fudarifiqms  les  pïus  communs  ^  comme 
îe  gaïac  >  le  fafTafras ,  la  fquine  &  la  falfepa-- 
reille,  dont  on  faifoit  autrefois  un  très-grand 
ufage  5  font  aujourd'hui  entièrement  négligés  : 
pourquoi  auroient-ils  perdu  la  propriété  dont  ils 
jouilToient  alors  ?  Peut-on  douter ,  après  tant 
d'obfervations ,  qu*ils  ne  foient  très-propres  à 
détruire  le  levain  de  la  vérole,  ou  à  en  procu* 
rer  Texpuliion  ?  Ne  fçait-on  pas  encore  qu'ils 
ont  guéri  très-fouvent ,  &  guériffent  encore  au- 
jourd'hui les  véroles  qui  ont  été  manquées  par 
le  mercure,  &  que  c*eil  même  l'unique  refTource 
qu'on  puiffe  avoir  dans  ce  cas  ?  Le  gaïac  fur-- 
tout  a  toujours  paru  être  plus  fur  que  \qs  au- 
t-res  ,  &  on  lui  a  donné  communément  la  préfé- 
rence. La  manière  d'en  ufer  confiile  à  donner  ^ 
tous  les  jours  ,  pendant  cinq  ou  iix  femaines, 
deux  ou  trois  verres  de  fa  décodion  :  on  garde, 
pendant  tout  ce  temps  ,  le  lit ,  &  une  diète  très- 
févere.  On  ufe  de  la  féconde  décoâ:ion  de  ce 
bois ,  pour  la  boiffon  ordinaire  ;  on  la  continue 
aiême  pendant  la  convalefcence  qu'on  doit 
prolonger  jufqu'à  un  mois,   Les  ^Qns  maigres 
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LA     ont  de  la  peine  à  foutenir  l'ufage  des  fudôH- 

l^£ROLE  £ques  ;  on  ménage  alors  les  dofes  ^  &  l'on  com^ 

penfe  par  le  temps  ce  qui  manque  à  la  quan- 

tite.  Le  grand  Boerhaave  nous  apprend  qu'il 

a  guéri  un  jeune  homme   de  la  vérole  la  plus 

terrible  ,   avec  carié  aux  os  ,    qui  avoir,  réûûé 

â  tous  les  traitemens  ,  avec  la  feule  décoaion 

de  gaïac  pour  toute  boifîbn^    &  une  diète  très- 

févere.  Il  ajoûtoit  à  ce  fecours  des  fumigations 

avec  Tefprit-de-vin  ,  pour  faciliter  la  fortie  de 

ia  fueur.    Ce  fait  ne  furprendra  pas  ceux  qui 

ont  lu  les  obfervatiôns  anciennes. 

n  éû  bon  dé   fçavôir  qu'il  arrive   quelque- 
fois que  divers  accidens  flibfiftent  encore  après 
le  traitement  le   plus  régulier   de   la  vérole  ; 
/  mais  ils  fe  diffipeht  par  le  temps  ;  &  ceux  qui 

ont  de  l'expérience ,  ne  s'en  Éiettent  guère  en 
|)eine.   La  gonorrhée  eu  ùii  de  ceux  qui  ré/iftent 
le  plus  ;  mais  on  là  guérit  alors  avec  beaucoup 
de  facilité  par  le  lait  6c  les  autres  adouciffans , 
par  l'ufage  des  eaux  minérales ,  tant  acidulés  que 
ferrUgineufes  ,  &  enfin  par  les  balfamiques  &  les 
fortifians.   Les  douleurs  fubfiftent  auiîi  quelque- 
fois après  la  guérifori  ;   mais  elles  fé  difîîpent- 
dans  la  fuite  :  le  lait ,  les  tempérans ,  &  les  eaux 
minérales  font  encore  ici  très-utiles  ;  il  faut  y 
joindre  les  diaphorltiquts ,  fahs  parlef  des  ori- 
âions  anodynes  &:  relâchantes ,    qui  peuvent 
être  de  quelque  fecours.   A  l'égard  dé  la  gale^ 
des  dartres  ^  dçs  ulçiva  ^  d^  la  carie,  ^  des  avi^ 
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ires  fymptomes ,  il  eft  rare  qu'ils  ne  cèdent  pas  ^a 
au  mercure  ;  cependant ,  lorfque  cela  arrive  ^  ils  vpj^^u 
ne  demandent  que  le  traitement  qu'on  leur  ap- 
pliqueroit  dans  toute  autre  circonftance.  Ceux 
qui  defîreront  s'inftruire  plus  à  fond  fur  cette 
matière  ,  peut-être  ici  trop  refferrée ,  conful- 
teront  le  fçavant  Traité  de  M.  As  truc  ;  ou- 
vrage dont  on  admire  avec  raifon  l'ordre  &  là 
méthode,  &  qui  devroit  fervir  de  modèle  à 
tous  les  écrivains. 
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LES    È€  ROUÈL  LES, 

IL  en  eft  du  hvain  fcropkulcux ,  comme  dé 
celui  du  fcorbut  8c  de  la  vérole  :  il  refte  io\\^ 
Vent  caché,  &  fe  joint  quelquefois  à  d'autres 
maladies  ,  qui  donnent  lieu  a  des  colnplications 
les  plus  obfcures  &  les  plus  fâcheufes.  Les 
icroueïhs  (^fcrophulce  )  paroiffent  tenir  de  près  à 
la  vérole  ,  ou  en  être  un  rejetton  ;  car  Oh  a 
Obfervé  cent  fois  ,  qiie  les  enfans  dont  ks  pa- 
ïens étoient  véroles  j-'OU  fcorbutiques  ^  ne  mari- 
quoierit  guère  de  devenir  fcrophuleux  t  d'ail- 
leurs les  préparations  mef  curielles ,  &  lès  fiidd- 
rifïques^  qui  pafTent  avec  raifon  pour  les  fpé- 
cifîques  de  la  véirole',  font  les  remèdes  qu'on 
emploie  avec  le  plus  de  fuccès  contre  les 
écrouelles  ,  fans  parler  de  pîufieurs  fymptômes 
6c  produits  communs  à  l'une  &  à  l'autre  mala- 
die* Cependant  On  ne  fçàutôit  douter  qiie  les 
mauvais  aîimens ,  les  eaux  crues  &  bourbeufes  ^ 
ie  iait  d'une  nourrice  enceinte  ou  infirme  ^  &c* 
n'y  donnent  fouvent  lieu  :  on  fçait  encore  que 
îes  écrouelles  peuvent  fe  gagner  par  con*? 
tagion*  Cette  maladie  ne  fe  manifefle  guère 
que  par  des  tumeurs  externes  ,  que  le  vulgaire 
appelle  humeurs  ou  tumeurs  froides.  Elle  n'épaf^ 
gne  pas  cependant  les  parties  internes ,  &  prirt- 
xipalemçnt  les  glandes  du  méfçntere  :  l'affection 
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fcrophiileufe  prend   quelquefois  Pafpeâ:  d'une  "^^ 
autre  maladie ,  avant  que  la  fortie  des  tumeurs  £crol% 
la  décelé   :  elles  attaquent  ordinairement  les* 
glandes  îympliatiques ,  les  falivaires  &  la  thy- 
roïde ;  elles  occupent  encore  les  environs  deâ 
articulations  ,  &:  les  dehors  du  ctâne,  où  elles 
excitent  des  caries  :  on  eh  voit  au  col  ^   près 
des  oreilles  5   fous  le  menton,   fur  k  trachée- 
artère  5  qui  en  eft  quelquefois  cariée  5  aux  aif- 
feîles ,  aux  aines  ,  aux  lèvres  &  auxmammelles  % 
aux  coudes ,   aux  jarrets  ,     aux  genoux ,   aux> 
mains  ,  aux  pieds  ,  &  principalement  aux  doigts 
&  aux  orteils  :   elles  tiennent  aux  membranes^ 
aux  tendons,  aux  ligamens,  &  aux  os  mêmes 
qu'elles  gonflent  &:  carient ,  avec  des  douleurs 
il  aiguës  5    qu'on  a   donné  à  cette  maladie  le 
iiom  barbare  de  Jpin<i  ventofa.  Les  yeux,  le  nez^ 
les  ievres ,  &c.  font  encore  expofés  au  levain 
Tcrophuleux. 

Les  tumeurs  fcrophukufes ,  qui  femblèrit  tenir 
lin  milieu  entre  le  phlegmon  &:  le  fquirrhe ,  ïont^ 
pour  la  plupart ,  fixes  &  immobiles  :  elles  pré- 
sentent fouvent  des  inégalités  ,  êc  parôiifent 
être  entaffées ,  ou  former  des  chapelets  autour 
du  col  ;  leur  dureté  approche  quelquefois  de 
ceïie  de  la  pierre.  La  peaii ,  dans  le  comiiien- 
cenient ,  n'en  fouffire  aucune  altération  :  elles 
s'enflamment  &  fuppurent  difficilement  ;  mais 
les  ulcères  qui  en  réfultent,  font  d'un  mauvais 
caradlere,  6c  diffèrent  peu  des  cancéreux  :  leuris 
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^^^     bords  font  fouvent  calleux,  renverfés  &  dôu- 
ECiiou.  loiireux  ;  ils  deviennent  enfin  quelquefois  fiftu- 
leux.   Les  tumeurs  fcrophuleufes  font   encore 
fouvent  enkiftées  ,&  remplies  de  toute  forte  de 
matière   &  quelquefois  d'une  eau  limpide  :  le 
hronchocelc  ,  plus  connu  fous   le  nom  de  gouêtrc  ^ 
êc  qui  peut  entrer  dans  cette  clafle ,  a  fon  fiége 
dans  la  thyroïde  ,  dont  le  volume  gêne  quel- 
quefois  la  trachée-artere  &  l'œfophage  ;    ce- 
pendant tous  les  gôuêtres  ,   ainfi  que  plufieurs 
le  prétendent ,  ne  font  pas  fcrophuleux  ;  ils  n'ont 
pas  plus  ce  caradtere   que  les  autres  loupes  9 
qui  y    quoique  fymptomés    quelquefois    de  la 
maladie  dont  nous  parlons,  font  le  plus  fou* 
vent  le  produit  de  toute  autre  caufe.    On  met 
encore  far  le  compte  des  écrouelles  plufieurs 
iîiixions  qui  fe  jettent  fur  les  articulations,  \qs 
œdèmes  particuliers  des  bras,  &  même  des  jam- 
bes ,  des  ulcères  fituleux  ,  le  rachitis,  la  teigne 
&:  autres  maladies  ,   qui,  à  la  vérité,  peuvent 
reconnoitre  un  levain  fcrophuleux ,    mais  qui 
ont  communément  une  autre  fource. 

Le  virus  ,  dont  nous  parlons ,  prodult^TiCore 
des  tumeurs  fous  la  langue  ,  aux  amygda- 
les ;  des  polypes  au  nez ,  &  des  ulcères  à  la 
membrane  pituitaire  ;  desc»/^//^W;;zie5,  des  segi- 
lops ,  &  autres  maladies  des  yeux  les  plus 
graves  &  les  plus  rebelles  :  il  fe  jette  quelque- 
fois fur  la  poitrine ,  &  y  excite  des  tumeurs 
poiypeufes  dans   la  trachée  -  artère ,  Thémo- 
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ptyfie,  \di  phthijic y  V ajîhmc  ^  &Ci  Dans  le  bas-  les 
ventre  ,  prefque  toujours  dur  &  élevé,  le  mé-  ecrolt, 
fentere  n'efî:  pas  la  feule  partie  affedée  ;  le 
foie,  la  rate,  l'épiploon,  &c.  en  font  fou- 
vent  attaqués.  Tous  ces  défordres  excitent  la 
fièvre  lente  y  dont  il  eft  rare  que  les  malades 
foient  exempts ,  lorfque  le  mal  a  fait  de  cer- 
tains progrès  ,  &  enfin  le  marafme ,  la  para^ 
lyfie  &  l'hydropifie  ;  maladies  qui  conduifent 
bientôt  à  la  mort. 

Les  écrouelies  ,  qui  doivent  leur  naiffance  aux 
eaux,  aux  alimens ,  à  la  contagion  ,  ou  à  toute 
autre  caufe  évidente  ,   donnent  beaucoup  d'^/- 
pérance  de  i^uérifon  ;  mais  lorfqu'elles   font  hé- 
réditaires ,  il  efl  prefque  impoilible  de  les  déra- 
ciner.   Elles  n'attaquent  guère  que  lès  jeunes 
gens ,    depuis  leur  quatrième  année  ,  jufqu'au 
tem^ps  de  la  puberté  ,   qui  eil  le  terme  le  plus 
ordinaire  de  leur  guérifon  :  elles  font  rares  aux 
autres  âges  ,    mais  beaucoup    plus   difficiles  à 
guérir ,  &  dégénèrent  quelquefois  en  goutte.  On 
a  remarqué  que  les  enfans ,  qui  ont  un  jugement 
prématuré  ^   &  de  la  vivacité  dans  l'efprit ,  y 
éîoient  les  plus  iiijets.  On  attaque  avecfuccès 
les  tumeurs  fcrophuleufes^  molles  &:  récentes, 
les  mobiles ,  les  indolentes ,  fans  altération  à  la 
peau  :  les  phegmoneufes  fuppurent  facilement  ; 
mais  les  fixes  ,   les  fquirrheufes ,    les  doulou- 
reufes,  les  livides  6l  les  invétérées  font  très: 
rebelles  :  on  redoute  fur -tout  celles  qui  tien- 
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hent  aux  os ,  aux  tendons  -,  aux  lis^amens  ,  aujè 
E€KGU.  gros  vaiiTeaux  &  à  h  tfachée-artere ,  comme 
celles  qui  ont  un  afpeâ  de  cancer.  Les  ulcères , 
qui  rédiltent  de  toutes  ces  tumeurs ,  font  fa- 
nieux  êc  virule'ns  :  oh  a  beaucoup  dé  peine  à 
les  cicatrifer;  encore  eîl-ce  toujours  prefque 
infrudlueufement  ,  parce  qu'il  s'en  forme  bien* 
tôt  de  nouveaux.  Le  prognojlic ^  en  Un  mot, 
de  cette  maladie  doit  être  tiré  de  fon  ancien- 
neté 5  &  de  la  nature  des  parties  léfées  :  la  ca* 
rie  des  malléoles,  des  os  du  tarfe,  de  ceux 
•  du  poignet,  &c.  la  rend  déplorable.  Elle  eft 
enfin  réputée  incurable  ,  lorsqu'elle  a  jette 
le  malade  dans  le  marafme  ou  dans  Thydro* 
pilîe. 

Les  dijfcclions  nous  îr.anifeftent  àm  défordres 
intérieurs ,  qui  répondent  à  ceux  du  dehorsi 
On  voit ,  aux  environs  des  tumeurs  externes  ^ 
une  forte  de  graiffe  qu'on  peut  comparer  au 
lard ,  &  des  traînées  de  petites  glandes  ,  qui 
ëtolent  des  germes  toujours  prêts  à  fe  dévelop. 
per  ;  des  concrétions  tophacées ,  &  Aqs  hyda- 
tides  ,  avec  la  carie  aux  os  voifins.  Dans  le  bas- 
ventre  on  trouve  le  méfentere  toujours  attaqué; 
on  y  voit  des  glandes  de  la  groffeur  d\me  noî. 
fette,  d'une  noix,  6c  même  du  poing  ;  elles 
font  fquirrheufes  ,  calleufes  ,  picrreufes  ,  ou 
contiennent  une  matière  fébacée  ,  caféeufe  ou 
purulente.  Le  réfervoir  de  Pecquet ,  ôc  le  canal 
thorachique  font  fouvent  fquirrheux,    engor- 
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gés  par  une  matière  pîâtreufe ,  .  ou  aireclés  de  """ 
toute  autre  manière.  On  voit  des  appendices  ecr0u. 
polypeufes  fur  reflomac  &  les  boyaux,  de 
même  que  dans  leur  cavité  ;  la  velïïe  n'en  eit 
pas  exempte.  Le  foie  paroît  tantôt  flétri  & 
defféché  ,  tantôt  d'une  grofTeur  monftrueufe  , 
fiippuré,  fquirrheux  ,  graineîé  ,,  pierreux  &  dé- 
placé ,  avec  la  véficule  du  fiel  gorgée  de  bil« 
plus  ou  moins  £uide.  On  a  obfervé  ks  raêmes. 
défordres  à  la  rate  ;  on  Fa  yu^  encore  dans  un 
état  de  putrcfaftion  ,  ou  entièrement  détruite-: 
l'épiploon  ,  le  pancréas  ,  la  matrice  ,  les  ovai- 
res ,  &€.  font  expofés  aux  mêmes  accidens« 
On  juge  bien  que  tous  ces  délabremens  ,  pref- 
que  tous  confirmés  par  nos  propres  obferva- 
lions  ,  donnent  lieu  à  des  épaBchemens  fé- 
reux  y  fanieux ,  purulens  &  ïétiA^s ,  qu'on 
trouve  très -communément  dafis  la  cavité  dubas^. 
ventre. 

hz poitrine,  n^efï  pas  plus  épargnée  que  t'aB- 
dômen  :  le  thymus  elî  ,  prefque  dans  tous  les 
fujets  ,  fquirrheux ,  &  quelquefois  mêm.e  pier- 
reux :  fon  volume  efl  fouvent  prodigieux ,  s'é- 
tendant  jufqu'à  la  thyroïde  :  on  trouve  aufîi  la 
membrane  ,  qui  enveloppe  le  poumon,  épaifCè 
&  calleufe  ;  la  fubflance  de  ce  vifcere  fquir- 
rheufe  ,  remplie  de  tubercules.,  fuppuréè ,  pu^ 
tride ,  &  quelquefois  détruite  en  partie  5,  y  ayant 
à  fa  place  une  matière  blanchâtre  &  pîâtreufe  ^ 
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on  volt  encore  des   ërofions  ulccreiifes  à  la 

l  ES 

ECRQU.  plèvre,  au  diaphragme,  au  péricarde,  qui  ell 
fouvent  collé  à  la  furface  dii  cœur  ;  des  tu- 
meurs qui  tiennent  aux  côtes ,  qui  en  fbnt  tou- 
jours cariées ,  &c  des  inondations  de  différente 
nature ,,  fçavoir ,  féreufes  ,  lixivieufes,  San- 
glantes ,  fanieufes,  bourbeufes,  6c  ordinaire- 
ment très  -  fétides  dans  toutes  les  cavités. 
Nous  ne  parlons  pas  du  gonfiemeut  des  os ,  de 
leur  luxation ,  de  leur  carie  ,  &c  autres  défor- 
dres  qui  fe  manifeftent  affe?^  dans  le  cours 
de  la  maladie. 

Les  remèdes  Internes  les  plus  efTentieîs  roulent 
fur  les  difohjlruans  ^  les  fondans  Se  les  fudorifi-r 
qties;  mais  on  ne  doit  pas  fe  flater  de  la  réuflîte , 
iî  j  après  les  remèdes  généraux,  on  ne  prépare 
long-temps  les  malades  par  le  petit-lait^  les  tem- 
pérans ,  les  dépurans ,  les  anti-fcorbutiques  &  les. 
légers  apéritifs.  Le  lait  peut  être  auiîi  très -uti- 
lement employé  ;  mais  il  ne  convient  pas  à 
tous.  La  racine  du  petit  houx ,  de  la  fcrophulaîre 
&  du  polypode  ;  les  feuilles  du  tufTilage,  du  ruta- 
muraria ,  du  creffon  &  du  cochléaria  ont  été  don- 
nées, dans  ces  circonftances ,  avec  beaucoup  de 
fuccès.L'ipécacuanha,  dans  ce  premier  temps,  ^ 
été  trèsHitile:  on  tire  également  bien  des  avan- 
tagés des  purgatifs;  ils  procurent  Tévacuation  des 
mauvais  fucs  qui  croupiffent  dans  les  premières 
voies ,  &  difpofent  ces  organes  à  la  formation 
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d\m  meilleur  chyle.  Les  cloportes  &:  les  martiaux,  us 
les  gommcîix  &  les  favonnciix  ,  la  magnifie ,  le  ^ciiou. 
mercure  doux,  Id.  panacée ^  V cethlops  vcànév'A  ^  & 
autres  préparations  mercurielles  qu'on  donne  à 
petites  doies  &  qu'on  continue  long  -  temps  , 
font  les  défobilruans  &:  les  fondans  les  plus  ufi- 
tés  :  le  quinquina  a  été  employé  avec  fiiccès  ; 
&  Veau  de  chaux  la  plus  légère  a  réufîi  dans 
beaucoup  de  cas.  Les  vipères ,  lefaffafraSy  Vanti- 
hcciiquc  de  Potérius  ,  dZ  BUtres  fudorifiques ,  font 
auffi  des  remèdes  très-efficaces.  On  a  encore , 
dans  beaucoup  d'occafions ,  tiré  de  grands  fe-  ; 

cours  des  eaux  de  Plom.bieres ,  de  Bourhonne ,  - 
de  Barhges ,  de  Digne,  &c.  Nous  ne  devons  pas 
oublier  ici  V éponge  calcinée ,  que  pluueurs  regar-^ 
dent  comme  fpécifique  :  on  en  donne  un  gros, 
matin  &  foir ,  pendant  long-temps  ;  la  pierr>  - 
ponce ,  &  peut-être  tous  les  autres  abforbans 
ont  la  même  propriété.  On  vante  enfin  le  remède. 
de  Rotrou  ;  mais  fa  préparation  eft  trop  diffi- 
cile &  trop  compofée  ,  pour  qu'on  puiffe  y 
avoir  fouvent  recours.  On  a  encore  propofé  les 
fri Plions  mercurielles  ;  je  fçais  qu'elles  n'ont  pas 
réuffi;  cependant  je  ne  voudrois  pas  blâmer 
ceux  qui  en  veulent  faire  l'effai,  après  avoir 
épuifé  toutes  les  autres  reifources.  Le  cautère 
&  le  féton  ont  été  employés  avec  fuccès.  Les 
fymptomes  de  cette  maladie  ne  demandent 
qu'un  traitement  ordinaire  ;  on  combat ,  par 
exemple ,  l'ophthalmie  par  les  faignées  ,   les 
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fang-fuës ,  les  véricatoires.,  les;  ventoiifes  &  aii* 
t,rç§  remèdes  indiqués  dans,  fon  article,. 

Le  traitement  des  tumeurs  externes  mérite  la  pliis 
grande  attention  ;  on  doit  tenter  leur  réfolution 
ouleurfuppuration,  &,  à  leur  défaut  ^l'extirpa- 
tion.  Les  feuilles  d'ièble ,  cuites  fous  la  cendre^ 
les  cataplafmes  faits  avec  la  racine  &  les  feuil- 
les de  concombre  fauvage  ,  la  racine  de  bryone, 
6c  autres  réfolutifs  ^  font  les  plus,  emplo}/  es, 
La  fomentation  ayeç  l'eau,  de  chaux,  les  par- 
fums d'encens ,.  de  karabé  &  de  tacamahaca  font 
fort  en  ufage.  On  fe  fert  encore  du  diachylon 
gommé ,  de  l'emplâtre  de  Vigo ,  de  celui  de 
çiguQ,  du  diabotanum,  §çc.  Lorfqu'il  y  a  quel- 
que apparence  de  fuppuration,    on  y  appli-* 
que  desi  cataplafmes  émoHiens  &  digeilifs  les 
plus  connus;  mais  on  ne  doit  pas  fe  prefler  d'ou- 
vrir les  abfcès  pour  donner  au  pus  le  temps  de 
détruire  les  duretés  fcrophuîeufes  qui  s'y  ren-^ 
contrent.  On  traite  enfuite  l'ulcère  par  les  dé* 
terfifs  5  le  digeâif  &  les  cathérétiques ,  dont  on 
iife  alternativement,  félon  que  l'état  de  la  plaie 
le  demande  ;  mais  on  ne  doit  pas  travailler  à  la 
cicatrifer ,  que  toutes  les  duretés  ne  foient  en- 
tièrement confomméesparlafuppuration:  ladi^ 
folution  du  fublimé  corrofif  dans  Peau  de  pîan^ 
tain  efl  ici  très-efficace.  Lorfque  ces  tumeurs  ou 
c^s  ulcères  ont  pris  un  caraciere  cancéreux ,  il  eft 
dangereux  à^j  toucher ,  fi  ce  n'eft  pour  y  em- 
ployer quelques  palliatifs.   V extirpations  ^  tan^: 
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îpar  le  fer  que  par  îa  ligature ,  eft  rarement  pra- 
ticable ,  &c  elle  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  les  ecf.qu. 
glandes  libres  &  mobiles  ;  à  l'égard  des  adhé- 
rentes &  des  profondes ,  lorfqu'on  les  a  atta- 
quées vainement  par  les  réfolutifs  ôc  les  matura- 
tifs  ,  on  peut  ufer  avec  prudence  du  caujîiquc*  fl 
faut ,  au  refle ,  fçavoir  que  le  traitement  des 
écrouelles  dure  quelquefois  àes  années,  &  qu'on 
^  encore  lieu  de  s'applaudir,  lorfqu'il  n'eft  pas 
înfruftueux. 


7.Ù1        Maladies     internes 


AFFECTION  HYPOCHONDRIAQUE. 

LA  dénomination  de  cette  maladie  fpafmo- 
dique  &  flatueufe  eft  tirée ,  comme  on 
le  fçait ,'  des  hypochondres  qu^on  croît  en  être 
le  principal  fiége.  Des  conjeftures ,  qui  paroif- 
fent  affez  bien  fondées,  l'établiffent  dans  les 
veines  qui  concourent  à  la  formation  de  la 
porte.  L'opinion  àts  anciens  fur  la  mélancholie 
humorale  ,  ou  la  cacochymie  atrabilaire  , 
étoit  prefque  oubliée  ,  lorfque  M.  LoRRY  ,  cé-^ 
lebre  médecin  de  Paris  ,  a  donné  fur  ce  fujetua 
livre  qui  mérite  d'être  lu  &  médité.  Quoi- 
qu'il en  foit,  il  paroît  que  cette  maladie  eil 
touie  fpafrnodiquc  ,  les  nerfs,  très-fufceptibles 
d'irritation  ,  y  jouant  un  très-grand  rôle ,  &  que 
Vefprit  eft  autant  &  peut-être  plus  ûffzcié  que 
le  corps  ;  de-là  vient  que  le  terme  hypochon^ 
driaquc  eil  prefque  devenu  un  nom  offenfant , 
dont  les  médecins,  qui  veulent  plaire ,  évitent 
de  fe  fervir ,  donnant  avec  le  vulgaire  le  nom 
vague  de  vapeurs  à  cette  affeâ:ion ,  ainli  qu'à 
l'hyftérie.  Elle  efl  très-commune  depuis  Fâge 
de  vingt  ans ,  jufqu'à  celui  de  cinquante  ;  elle 
cède  enfuite  ordinairement  la  place  au  fcorbut 
ou  à  la  goutte.  Il  femble  que  les  flatuofiîés , 
inféparables  de  cet  état ,  portent  le  trouble  dans 
toutes  les  fondions  des  vifceres   du  bas-ven- 
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tre  ;  trouble  qui  fe  communique  bientôt  h  la  AFFEct 
tête.  Les  hypochondriaques  font ,  pour  lapiù-  HYPoc, 
part ,  gens  d'efprit ,  6c  ont  un  penchant  invinci- 
ble à  la  méditation  :  on  ne  peut  fur-tout  les 
diflraire  des  réflexions  relatives  à  leur  état ,  & 
les  détacher  de  l'amour  de  la  folitude.  Une  dif- 
pofition  héréditaire ,  Vadver/Ité ,  les  chagrins  ,> 
la  trop  grande  application ,  Vépuifement  du  corps 
&  de  l'efprit ,  la  vie  molle  &:  voluptueufe  > 
l'abus  des  vomitifs  ,  àts  purgatifs  &  des  nar- 
cotiques ;  la  femence  retenue  ;  la  fuppreffion 
de  la  gonorrhée ,  du  flux  hémorrhoïdal ,  du 
cours  de  ventre  habituel  ;  la  cefTation  extraor- 
dinaire de  la  fièvre  intermittente  ,  la  goutte 
irréguliere ,  &c.  font  les  caufcs  les  plus  ordinaires 
de  cette  maladie ,  qui  ne  diffère  point  eifen- 
îiellement,  comme  nous  le  dirons  plus  bas, 
de  celle  qui  ^  dans  les  femmes ,  porte  le  nom 
^kyjiérique. 

Uaffeciion  kypochondriaque  fe  manifejle  par  les 
vents ,  qui  agiffent  principalement  fur  l'eflo- 
mac  &  l'œfophage  ,  par  le  dégoût ,  par  la  car- 
dialgie  ou  l'ardeur  d'eflomac ,  par  le  gonflement 
des  hypochondres  ^  &  par  l'élévation  même  de 
tout  le  bas-ventre,  dont  l'évacuation  efl:  très^ 
retardée.  Les  vomilTemens  font  ici  fréquens  , 
&  ils  approchent  quelquefois  de  la  paflion 
iliaque:  pluiieurs  rejettent  des  glaires  fétides , 
des  matières  acres  ,  ou  acides  ,  dont  les  dents 
font  affeâées.  Il  y  en^^  qui  fe  plaignent  d'une 
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AEFECT  ardeur  d'entrailles  ,  ou  d'une  faufTe  faîm  qu'ils 
HîfFoc.  font  obligés  d'appaifer  en  mangeant  à  des  heit- 
res  indues,,  même  la  nuit,  dans  leur  lit;  pen- 
dant que  d'autres  ont  le  dégoût  ^  &  ne  manr- 
gent  que  par  raifon.  On  fent  dans  quelques-uns 
la  pulfation  de  la  céliaque  :  prefque  tous  ont 
des  douleurs  fous  les  fauffes-côtes  ,  ou  dans  les 
antres  parties  du  bas- ventre  ;  ils  en  éprouvent 
quelquefois  de  lancinantes  ,  &:  des  plus  aiguës , 
dans  les  entrailles ,  qui  imitent  la  colique  hé- 
patique 5  rinteflinale  &:  la  néphrétique  ;  mais 
elles  ne  viennent  que  par  paroxyibie.  Il  efl 
rare  qu^on  n'ait  dans  cette  maladie  des  rapports 
acides  ,  &  un  crachement  fréquent  :  les  anxiétés  ^ 
&  quelquefois  les  défaillances  l'accompiagnent 
encore.  Les  urines  font  blanchâtres  ;  on  a  même 
de  fréquentes  envies,  de  les  rendre  y  Se  fouvent 
des  ardeurs  :  elles  font  abondantes ,  &  ont  quel- 
quefois Tafpeâ:  de  la  bière  ^  ou  la  noirceur  d^ 
l'encre  :  on  a  même  remarqué  que  ceux  qui  fe 
plaignent  de  la  rate,, font  foulages  par  ces  der- 
nières. Les  malades  éprouvent  à  la  poitrine  un 
refTerrement  qu'on  ne  peut  connoître  que  par 
leur  rapport  :  la  toux  féche  ,,  les  palpitations  & 
le  tremblement  du  coeur  font  fouvent  très^-mâr 
nifeites.  Le  pouls  eu  petit  &  lent^  intermit^ 
tent  &  tremblant ,  &  annonce  quelquefois  des 
défaillances.  Ils  fouffrent  des  douleurs  grava- 
tives  à  la  tête  ,  &  ont  des  étourdiffemens  6c 
des  vertiges  :  h  fommeîl  manque  ^  €u  il  eft  dé- 
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fagréablement  interrompu  ;   il  eu  quelquefois  affect 
fitaGhéU7i,  que  pluiieurs  redoutent  le  lit.  Des  ^^'^^^* 
terreurs  paniques  dont  la  raifôn  ne  fçauroit  ga- 
i-antir ,  la  trijlejfe  ^  une  mélancholie  affreufe,  ôc 
beaucoup  àe  frayeur  fur  fon  état  ^  troublent  fou- 
vent  rimagination  ,  &  la  dérèglent. 

Les  convuîfîons  ^  le  tremblement ,  Vengourdlf- 
fement  de  toutes  les  parties  ,   la  palpitation  des 
mufcles ,   le  hoquet ,  le  bâillement ,  les  pandi- 
culations    font    encore    des  fymptomes   très- 
communs.    On  fe  plaint  auflî  du  bourdonnement 
^ux  oreilles  qui  diminue  l'ouïe  ;   des  étrangle- 
mens  au  phâtynx  &  à  l'œfophage ,  qui  empê- 
chent la  déglutition  :  les  mufcles  de  la  face  ?jC 
de  la  tète  ne  font  pas  exempts  de  convuîfion. 
^Quelques-uns  ont  une j^eFr^  erratique;  d'autres 
fe   plaignent  d'une   alternative   de  froid  &  de 
cnaudy  &  ont  même  des  greloîemens  :  le  pouls 
eft  d'ailleurs  lent,  petit  6c  intermittent.    On  a 
des  chaleurs   à    la  paume  de   la  main  ^   &  à  îà 
plante  des  pieds  ;  à.Qsfaeurs  nocturnes  ;  des  doU" 
leurs  vagues j,  qui  occupent  fouvent  les  lombes, 
&:  qu'on  nomme  à  la  poitrine  des  peints  de  oôtl^ . 
Les  hémorrholdes  fécheSjOu  flaantes,  font  encore 
Une  fuite  de  cet  état ,  qui  menace  le  foie  ,   & 
jette  infenliblement  dans  le  marafme.  Cette  ma- 
ladie enfin ,    qui  attaque  tout  le  fyilême  ner- 
veux ,  a  des  paroxyfmes  très-allarmans  ,  relati- 
vem.ent  à  la  tête  &:  au  bas-ventre  :  elle  eil  très- 
fouvent  compliquée ,   ^  la  plupart  des  écri- 
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AfFECT  vains  n  ont    pas  manque    de   mettre    fur  (on. 

HYPOC.        ^  1         r 

compte  tous  les  lymptomes  qui  appartiennent 
aux  maladies  qui  fe  joignent  à  celie-ci  ;  de-là 
font  venues  ces  defcriptions  fi  vagues  èlû  char- 
gées ,  &  l'opinion  dans  laquelle  on  efc  que  cette 
affedion  fe  préfente  fous  toutes  fortes  de  for- 
mes ;  ce  que  l'oLfervation  exacle  èc  réfléchie 
ne  confirme  pas  toujours. 

U affection  hypochondriaque  ,  telle  qu'on  la  voit 
ordinairement ,  eft ,  ainli  que  l'hyflérie ,  plus 
allarmanu  que  dangereufe  :  l'invétérée  réfifle  à 
tous  les  remèdes  ,  &  épuife  enfin  la  patience  la 
plus  éprouvée  des  médecins  &:  des  malades.  Si 
elle  pafîe  fes  bornes  ordinaires ,  elle  devient 
dangereufe j  &  jette  dans  le  fcorbut ,  la  cachexie, 
l'hydropifîe  ,  l'afthme ,  la  fièvre  lente  &  l'a- 
trophie ;  elle  donne  lieu  à  des  tumeurs  cancé* 
ïeufes  :  quelques-uns  enfin  deviennent  mania- 
ques. On  a  obfervé  que  le  flux  hémorrhoïdal 
avoit  fouvent  terminé  cette  maladie  ;  on  a  vu 
encore  de  bons  effets  du  vomifTement  de  fang , 
ou  d'une  matière  noire  &  épaiffe,  que  les  an- 
ciens appelloient  atrahlk  ,  quoiqu'il  eût  d'abord 
très-allarmé  :  on  a  encore  remarqué  que  les 
hypochondriaques  étoientaffez  exempts  des  ma- 
ladies épidémiques  ,  6c  même  de  la  pefte  ;  mais 
cet  avantage  pafTager  ne  les  dédommage  pas  de 
l'amertume  que  cette  maladie  répand  fur  toute 
leur  vie. 

On  voit ,  dans  prefque  tous  les  cadavres ,  des 
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eftgorgemens  &  des  dilatations  variqueufcs  dans  y^ppEcx 
les  veines  qui  concourent  à  la  formation  de  laHYroc. 
porte  :  j'ai  trouvé  ces  vaiffeaux  fi  énormément 
dilatés ,  qu'on  auroit  pu  les  prendre  pour  des 
înteftins.  On  obferve  encore  communément 
des  objlructions  ^  des  fquirrhes ,  des  fuppurations ,~ 
des  pourritures  &  des  fphaceles  au  foie ,  à  la 
rate,  au  pancréas  ,  à  l'épiploon  ,  au  méfen- 
tere,  &  même  aux  capfules  atrabilaires.  On 
voit  fouvent  des  pierres  dans  la  véiicule  du  fiel. 
La  rate  paroît  plus  ou  moins  gonflée  ,  &  quel- 
quefois monftrueufe,  tant  par  fon  volume, 
que  par  fes  appendices  ;  elle  s'efl  préfentéç  dure 
&  comme  pétrifiée  :  on  l'a  vue  quelquefois  fi 
petite ,  qu'elle  ne  pefoit  qu'une  once  ;  on  pré* 
tend  même  qu'elle  manquoit  absolument  dans 
un  fujet  :  il  n'efl  pas  douteux  que  cette  partie 
ne  foit  très-fouvent  attaquée  ;  mais  il  efl  aufîi 
très-certain  qu'elle  ne  l'efl  pas  toujours ,  & 
qu'on  Fa  trouvée  fouvent  très-faine ,  quoique 
les  autres  parties  aient  été  dans  un  grand  dé- 
labrement ;  ce  qui  ne  s'accorde  point  avec 
l'opinion  de  ceux  qui  la  regardent  comme  le 
principal  foyer  de  cette  maladie.  On  a  obfervé , 
dans  un  grand  nombre ,  le  pylore  fquirrheux  & 
étranglé ,  l*eflomac  chargé  d*une  matière  noi* 
râtre  &  fétide ,  extrêmement  dilaté ,  de  même 
que  le  colon  :  on  a  vu  encore  au  bas-ventre  Aqs 
tumeurs  anomales  ,  tenant  au  méfentere  ou  à 
d'autres  parties  5  le  pancréas  engorgé,  ou  dans 


îo8         Maladies  internes 

AFFECT  ^"  ^^^*  ^^  pourriture.  L^ poitrine  a  montré  des 
HVfoc,  poumons  defféchés ,  engorgés  &  adhérens  aux 
parties  voilines  ;  le  cœur  (qc  &  aride ,  collé 
à  fon  péricarde ,  ou  l'hydropifîe  de  ce  fac  ;  (es 
ventricules  contenant  un  fang  noirâtre  &L  épais , 
féreux  &  fétide,  des  concrétions  polypeufes; 
ies  valvules  ofîlfiées  ;  des  abfcès  aux  ôreilletes  ; 
des  ofîifÎGations  &des  ariévrifmes  à  l'aorte,  &c. 
Le  cerveau  a  enfin  préfenté  les  vailTeaux  engor- 
gés d'un  fang  noir  &  épais  ;  des  pourritures 
&  des  fuppurations  ;  des  épanchemens  féretix , 
^anieux ,  muqueux  ;  des  varices  &  des  tumeurs 
au  plexus  choroïde  ;  des  ofîifications  à  la 
dure-mere ,  &c.  fans  parler  des  autres  hydro- 
pifies  ,  oc  des  produits  qu'on  doit  rapporter 
aux  maladies  qui  fuccedent  à  celle  dont  nous 
parlons» 

Les  principajes  vues  ^  qu^on  doit  avoir  dans 
le  traitement ,  fe  réduifent  à  délayer  le  fang 
ou  à  le  détremper  ,  à  remédier  à  la  tenfidn  des 
folides,  &  principalement  des  nerfs,  &  à  ra- 
mener Fefprit  égaré  des  malades.  On  a  donné  ^ 
pour  cette  maladie ,  des  remèdes  de  toutes  les 
façons  :  je  crois  même  qu'on  n'a  rien  oublié , 
&  qu'on  a  épuifé  toutes  les  refîburces  de  la 
matière  médicale  ;  de  forte  qu'en  en  prenant 
un  au  hazard ,  on  eli  prefque  alTuré  de  trouvei* 
une  autorité  :  je  me  garderai  bien  d'en  faire  l'é- 
numération  ,  me  bornant  à  ceux  qui  paraiiTent 
avoir  le  mieux  réuiîi.  La  faignêe  ^  fi  des  acci- 
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dens  étrangers  ne  la  demandent ,  eu.  ici  très-  affect 
inutile  ,  &  même  à  craindre.  Les  vomitifs  &  les  hypoc,î 
purgatifs  lont  fans  doute  néceffaires  ;  mais  on 
doit  en  éviter  l'abus  ,  &  ne  pas  s'y  prêter , 
toutes  les  fois  que  les  malades  les  défirent  ; 
car  il  efl  confiant  qu'ils  irritent  très-fouvent 
tous  les  fymptomes.  D'ailleurs  les  praticiens 
n'ignorent  pas  qu'ils  ne  conviennent  point  à 
la  conilipation  ,  &:  qu'ils  la  rendent  toujours 
plus  opiniâtre  :  les  pruneaux ,  la  cafTe  dans  le 
petit-lait ,  en  ce  cas ,  peuvent  être  employés  ; 
les  fds  ^Epfom  &C  de  Sedliti ,  pris  dans  une 
grande  quantité  d'eau  ,  font  les  plus  appropriés 
à  l'affedion  hypochondriaque ,  fans  parler  du 
fecours  qu'on  peut  tirer  des  lavemens  les  plus 
fimples.  On  fait  un  grand  ufage  des  délayans 
Se  des  tempérans  ,  comme  du  petit-lait ,  des  chi- 
coracées ,  des  capillaires  ,  de  la  fumeterre  ,  du 
crelTon  &  des  écreviffes.  La  diéie  blanche  eïl 
fouvent  très -utile ,  de  même  que  le  lait  coupé 
avec  les  eaux  de  Seltz. 

Les  apéritifs  &  les  armrs ,  comme  les  clopor- 
tes ,  le  polypode ,  la  rhubarbe  ,  le  quinquina , 
&:  même  l'aloës  dont  on  ufe  fi  familièrement  , 
ne  conviennent  qu'à  un  très-petit  nombre  de 
fuiets.  L'ufage  des  martiaux ,  foutenu  par  Texer-  . 
cice  &  une  boiffon  abondante ,  ell  utile  à  plu- 
fîeurs,  pourvu  qu'on  s'en  tienne  à  une  petite 
dofe.  La  magnéfie ,  &  les  autres  abforhans  qu'on 
Tome  /,  O 
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^  peut  mêler  avec  les  purgatifs  ,  produifent ,  dans 
HYPOc,  quelques  circonftances  ,  d'affez  bons  effets.  Les 
-racines  d'aunée,  de  valériane  &  de  pivoine, 
(  les  feuilles  de  méliiTe  &  de  menthe ,  les  fleurs 
de  tilleul  &  de  caille-lait ,  le  chaeril ,  le  ca- 
chou ,  l'eau  de  fleur  d'orange ,  l'extrait  de  ge- 
nièvre ,  la  poudre  de  guttete,  &  cLiitres  Jloma- 
chiques  &  anti'fpafmodiques  ,  font  des  remèdes 
qu'on  peut  appliquer  heureufement*  Les  hyp- 
notiques 5  û  defirés  par  quelques  malades ,  doi- 
vent être  donnés  avec  ménagement ,  parce  qu'ils 
peuvent  nuire  à  la  tête ,  ou  rendre  le  ventre  pa- 
reffeux  ;  le  camphre  peut  y  fuppléer  avec  avan- 
tage. Les  eaux  de  Vais ,  de  Monfrin ,  de  Paffy , 
de  Forges  ,  de  Cranflac,  de  Spa,  de  Sedlitz  , 
de  Miers  ,  de  Bareges ,  de  Saint- Amand ,  &c.  ont 
été  fouvent  plus  eflicaces  que  tous  les  autres 
fecours. 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vue ,  tant  dans  le 
relâche  que  dans  les  paroxyfmes ,  les  lave- 
mens  ,  parce  qu'il  efl,  dans  l'un  &  l'autre  cas , 
toujours  important  de  tenir  le  ventre  libre. 
Les  hains  domeftiques  font  encore  très -recom- 
mandés ,  &  on  ne  fi^auroit  y  revenir  trop  fou- 
vent  ;  mais  ceux  de  rivière  leur  doivent  être  pré^ 
férés  :  on  fe  trouve  encore  mieux  des  bains  froids 
que  des  chauds.  Je  dirai  ailleurs  ce  qu'on  doit 
p enfer  du  prétendu  ellébore  de  nos  bouti- 
ques ,  que  plufieurs ,   fur  la  foi  des  anciens  , 


GENERALES,    LîvU  L  211    .^^ 

Veulent  employer  ici.  On  remédie  enfin  ,âiix  àffect 
paroxyfmes  par  l'odeur  ,  là  vapeur  ou  la  fumée  ^^^^^^ 
des  drogues  &  comportions  fétides  ,  par  ieS 
bains  chauds  des  Jambes  ,  par  leur  friàion,  8cc. 
La  douche  des  eaux  thermales  à  la  tête /tant 
dans  le  paroxyfme  que  dans  le  relâche  ,  a'  ete 
donnée  avec  fuccès  contre  les  convulfiohs!  àé 
la  tête  &  de  la  face.  On  fait  prendre  intérieu- 
rement, pour  difîiper  l'attaque,  \q  camphré ^. 
l'eau  de  fleur  d'orange ,  la  teinture  de  cajlorium  l 
\qs  gouttes  £  Angleterre  y  Vefpr'u  de  fel  ammo" 
nïac  y  Veau  de  Luce  ,  les  fels  volatils  ,  &  autres  , 
qu'on  applique  tous  les  Jours  à  rafFe£l:ion  hy- 
flérique. 

Après  avoir  propofé  tant  de  remèdes ,  quoi- 
que ce  ne  foit ,  comme  Je  l'ai  dit ,  qu'une  partie 
de  ceux  qu'on  emploie  tous  les  jours  con- 
tre l'afFeûion  hypochondriaque  ,  Je  croirois 
trahir  mes  lumières  &  ma  çonfcience  ,  ii  Je 
laiffois  ignorer  que  beaucoup  de  malades ,  après 
en  avoir  pris ,  pendant  tous  les  temps ,  de  toutes 
les  façons  ,  ont  été  enfin  forcés  de  les  aban- 
donner tous ,  &  que  cette  époque  a  été  le 
commencement  de  leur  convalefcence.  \J^  ri-' 
gime  bien  entendu ,  la  boijfon  abondante ,  Vcxer^ 
cice  agréable  &  modéré ,  la  dijjipation ,  &  fur- 
tout  réloignement  de  tout  travail  d'efprit  fé- 
rieux  ,  font  prefque  tout  ce  qui  convient  à  cette 
maladie  ;  mais  ceux  qui  pnt  le  malheur  d'en 
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j^PPjç^  être  afFeûés ,  ont  celui  de  tout  attendre  des 
Hipoc.  médecins ,  ou  du  premier  charlatan  qui  leur 
promettra  la  guérifon  |  &c  l'on  peut  même  re- 
garder cette  manie  coinme  un  fymptome  de 
cette  bizarre  maladie  :  je  l'ai  fouvent  combat* 
tue,  en  leur  donnant  le  confeii  de  Montanus 
Ç  Fugc  medicos  &  mcdicamina  ;  )  confeii  que 
plufîéurs  fe  font  très -bien  trouvés  de  fuivre , 
fur- tout  lorfqu'ils  ont  eu  le  courage  de  fe  raf- 
furen 
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STAGNATION  DU  SANG  ET  DU  PUS. 

CE  s  maladies,  rarement  guériffables,   ne 
fe  manifeftent  le  plus  fouveht  qu'après  fa 
mort  :  il  feroit  même  inutile  d'en  parler ,  Ti  l'on 
ne  pouvoit  quelquefois  parvenir  à  les  décou- 
vrir ,   &  même  à  y  remédier.  On  n'a  pas  be- 
foin  de  dire  que ,  lorfqu'il  fe  fait  un  épanche^ 
ment  fubit  de  fang  dans  Us  cavités  du  ccrveaîi', 
on  ne  fçauroit  éviter  une  mort  prompte  ,  aîinïî 
qu'il  arrive  évidemment  à  la  plupart  des  apo^ 
plediques  :  on  doit  s'attendre  au  même  fort  J 
fi  l'extravafation  fe  fait  dans  la  cavité  de  lapoï^ 
trine ,  ou  dans  celle  du  péricarde  ,  par  la  rup- 
ture des  vaiffeaux  apparens  ,  &  principalement 
par  le  déchirement  des  anévrifmes  ;  mais  îorf- 
qu'elle  tire  fa  fource,  tant  à  la  tête    qu'à  la 
poitrine  &  au  bas-ventre  ,   de  l'érofion  des  pe- 
tits vaiffeaux ,    il  ne  fe  fait  alors  qu'un  fuinte- 
ment,  dont  TeiFet  5  quoique  plus  lent  ^  n'en  elî: 
guère  moins  redoutable  :  cependant  on  peiit^ 
dans  ces  circonftanees ,  fonder  quelque  efpé-- 
rance  fur  la  durée  de  la  maladie ,  pourvu  que 
fon  fiége  très-profond  n'exclue  pas  toutes  les 
reffources.  On  trouve  encore  du  fang  répandu 
dans  les  finus  offeux  de  la  tête,  &  dans  les  ca- 
vités de  l'oreille  interne  ,    dans  l'eflomac  &  le 
canal  inteftinal ,  dans  U  niatrice ,  dans  la  veffie  , 
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STA-  ^^''ins  le  kifte  de  l'hydrocele ,  &  dans  celui  de 
GNAT.  qii^lqùcs  tumeurs  anomales  ;  on  en  trouve  de 
plus  dans  toute  l'étendue  du  corps  cellulaire  : 
j'en  ai  vu  un  dépôt  très-confidérable  entre  les 
teuillets  de  r^ceinte  mufculeufe  du  bas-ven- 
|re..Perfonne  n'ignore  qu'il  s'en  fait  dans  tou- 
tes les  parties,  après  les  chutes,  les  coups  &  leç 
plaies. 

„,  ^On  fçait  que  les  abfch  qui  s'ouvrent  dans  les 
cavités  de  la  tête,    de  la  poitrine  &  du  bas- 
vçjnitre ,  coinnte  dans  toutes  celles  des  parties 
^^Q  nous  avons  nommées  ,  donnent  lieu  à  des 
épanchemçns  puruUns  àc  faiiieux  y  que  le  féjour 
rend  quelquefois  bourbeux,    ÔC  d'une   grande 
fétidité   :    il  eft  aifé  de  les   connoître   par  \qs 
iignes  de  l'inflammation  &  de  la  fuppuratioa 
qui  \^s  précèdent.   Mais  il  fe  fait  d'autres ^Zi^/;- 
j^urations  indolentes  fans  inflammation  apparente, 
par^  lefquelles  le  pus  tranfude  à  travers  les  par- 
ties ,,  où  on  ne  trouve  aucune  trace  d'abfcès  , 
nj  même  d'ulcère  :  ces  fortes  de  fuppuratiipns 
|ont  communes  à  la  furface  du  cerveau ,  à  celle 
d^  poumon  ,  du  cœur,  des  inteflins  ,  &c.   Les 
contufions  ,  hs  chutes  ,  les  efforts ,  &  l'exten- 
lion  violente  des  ligament  en  occafionnent  aux 
environs  des  articulations ,  &  aux  autres  par- 
ties. La  flagnatioiî  qui  en  réfulte ,  très-diflîcile  à 
diftinguer  de  celle  de  tout  autre  liquide ,  n'efl 
jamais  bien  conlidérable  ,  &  ne  fe  manifefle  or-» 
dinairement  que  par  Vc^^vcmire  dis  cadavres. 
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La  férofîté  ,  extravafée  dans  toutes  les  cavi-  "TrÂT' 
tés  peut,  comme  on  en  doute  pas,  fe  repomper  ;  <snat» 
&  on  n'en  manque  pas  d'exemples.  Mais  la  na- 
ture paroit  être  privée  de  cette  reflburce  pour 
le  fang  qui  ejl  hors  de  fis  vai^caux  ^  Sclepus 
qui  a  abandonné  fon  foyer  ;  de  forte  que  ,  dans 
l'un  &  l'autre  cas  ,  il  n'y  a  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  l'évacuation  :  la  chofe 
n'efi:  pas  difficile  ,  lorfque  le  fang  ou  le  pus 
croupiffent  dans  les  parties  qui  ont  quelqu'iiTue  ; 
mais  lorfque  ces  liquides  font  renfermés  dans 
les  cavités  de  la  tête  ,  de  la  poitrine  &  du  bas^ 
ventre  ,  on  y  trouve  des  difficultés  que  l'art  a 
de  la  peine  à  furmonter.  Nous  ferons  mention  , 
pour  ne  pas  tomber  dans  des  redites ,  des  moyens 
qu'il  emploie  ,  dans  \ts  articles  particuliers  o\\ 
toutes  ces  maladies  trouveront  leur  plaee. 
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ENGORGEMENS   ET    SQUIRRHES, 

LE  s  obftruftions  des  vifceres  font  les  ma- 
ladies les  plus  communes  ,  &  peut-être  les 
moins  éclaircies  :  les  obfirvanons  anatomiqms , 
qui  viennent  ici  à  notre  fecours ,  nous  four- 
niront prefque  tout  ce  que  avons  à  dire  à  ce 
fujet.  Les  embarras ,  qui  repréfentent  ces  deux 
états ,  paroiiTent  être  fanguins  ou  lymphatiques  : 
J'explique  ces  termes  pour  écarter  tout  foupçon 
d'hypothèfes.  J'entends  par  engorgemens  fanguins  y 
ceux  qui  attaquent  les  jeunes  gens  &  les  plé- 
thoriques; qui  furviennent  à  la  fuprelîîon  des 
pertes  de  fang habituelles,  &  autres  cas  quire- 
connoilTent  la  plénitude  des  vaifleaux  :  ils  oc- 
cupent principalement  le  poumon  &:  le  foie  ;  ils 
attaquent  brufquement ,  &  font  ordinairement 
douloureux,  ou  accompagnés  d'une  chaleur 
qui  eft  particulière  à  cette  efpece  d'engorge- 
ment, fi  commun  dans  la  plupart  des  fièvres, 
dont  il  eft  pourtant  quelquefois  indépendant  :  il 
peut  dégénérer  en  vraie  inflammation  ,  &  peut- 
être  en  eft-il  le  premier  degré.  Les  mgorgemens 
que  j'appelle  lymphatiques  ,  quoique  j'ignore  fi 
l'on  doit  plutôt  les  imputer  à  la  lymphe  qu  a 
toute  autre  humeur ,  font  très-  communs  parmi 
les  mélancholiques ,  les  phlegmatiques  ,  lesca^ 
chediques,  les  fcrophuleux  ôcles  fcorbutiques. 
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Ils  peuvent  être  encore  la  fuite  des  engorge-  engor. 
mens  fanguins  &  des  inflammations ,  de  la  fièvre   ^^^* 
quarte,  &  de  plulieurs  autres  maladies  chroni- 
ques.  Leurs  progrès  font  très -lents  ;   la  dou- 
leur, s'il  y  en  a,  efl  légère  &obfcure  ;  &  ils  ne 
pafTent  alors  que  pour  des  ohjlrucîîons  ^  mais  qui 
peuvent  fe  convertir  enfquirrhes ,  dont  elles  font 
vraifemblablement  le  premier  degré  :   on  fçait 
que  les  glandes  &  les  vifceres  font  le  fiége  or- 
dinaire de  ces  derniers.   Je  ne  dois  pas  oublier 
de  dire  qu'on  rencontre  quelquefois  des  engor- 
gemens ,  fur-tout  au  poumon  ,  qui  femblent  réu^ 
nir  les  deux  caractères  ,  &  fur  lefquels  il  eft  très-  , 
difficile  de  porter  un  bon  jugement  ;  tout  ce 
que  j'en  ai  pu  apprendre ,  eft  qu'ils  fe  terminent, 
félon  les  circonflances  tirées  du  fujet  &  du  trai- 
tement, tantôt  par  l'inflammation,  tantôt  par 
le  fquirrhe. 

Uoijiveté  ,  l'a.  pléthore  ^  ou  la  chaleur  exceflive 
du  fang  ,  le  vin ,  la  crapule ,  &c.  doivent  être 
regardés  comme  autant  de  caufes  éloignées  de 
l'engorgement  fanguin.  La  cachexie  ,  la  vie  fé- 
dentaire ,  le  travail  de  l'efprit ,  hs  foucis ,  leS 
alimens  groflîers  ,  Tabus  du  chocolat  &  de  cer- 
tains remèdes ,  peuvent  donner  lieu  aux  engor- 
gemens  lymphatiques  :  ils  reconnoiflent  encore 
la  fupprejjîon  des  évacuations  habituelles  ,  &  la 
rentrée  des  éruptions  ^  fans  parler  de  la  difpofîtion 
héréditaire.  Quoique  les  engorgemens  lympha- 
tiques foient  très-communément  le  produit  d'une 
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INGOR- ïiîaladie  qui  a  précédé  ,  ou  qui  exifte  encore  ; 

^^^*  on  ne  Jaiffe  pas  de  regarder  cet  accident  comme 
Ja. maladie  principale,  vers  laquelle  oft  doit 
diriger  fe^  yues.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des 
fquirrhes  d^  la  bouche  ,  des  glandes  falivaires, 
du  col ,  des  mammelles  ,  des  aines ,  des  aiffel- 
les ,  &  autres  externes  ,  parce  qu'ils  trouveront 
leur  place  ailleurs. 

Il  n'e/î  pas  aifé  de  connoitre  les  engorgemens 
Jahguins  ,  tant  de  la  poitrine  que  du  bas-ventre , 
parce  que  leurs  Jignes  ^  dont  nous  avons  fait 
mention ,  fe  confondent  avec  ceux  de  rinflam- 
mation  ;  mais  les  premiers  font  plus  mitigés  , 
&  la  fuite  de  ces  maladies  n'eft  pas  la  même  : 
le  fimple  engorgement  peut  fe  difliper  entière- 
ment en  moins  de  deux  jours  ;  ce  qui  n'arrive 
jamais  à  l'inflammation  :  celle-ci  fe  termine  par 
la  réfolution  ou  la  fuppuration  ,  avant  le  fep- 
tieme  jour;  celui-là  peut  durer  davantage.  Les 
obftmclions  naiffantes  ne  préfentent  pas  moins 
de  difficulté ,  les  confirmées  ne  fe  manifeilent 
pas  toujours  :  quoique  les  vifceres  obilrués  aient 
ordinairement  plus  de  volume ,  &  foient  plus 
durs  que  dans  l'état  naturel ,  il  n'efl  pas  ce- 
pendant aufîi  aifé  qu'on  le  penfe ,  d'en  juger 
par  le  taâ: ,  lorfque  le  fujet  a  de  l'embonpoint,: 
que  le  mal  efl:  profond  ,  ou  qu'il  n'a  pas  fait  de 
grands  progrès  ;  &  ce  qu'on  avance  quelque- 
fois là-deflus ,  n'efl  que  pure  charlatanerie.  On 
touche  affez  facilement  fur  les  gens  maigres  le 
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foie  &^a  rate  ;  mais  il  y  a  plus  de  difSculté  pour  engor:- 
le  pancréas  5  lemélentere,  &c.  Cependant  les  ^^^' 
objlrucilons  Sc  les  fqulrrhcs  ne  grofTiiTent  pas  tou- 
jours le  volume  des  vifceres  ;  il  les  diminuent 
affez  fou  vent ,  &  les  defféchent;  ce  qui  efl  aiTez 
ordinaire  au  foie.  On  peut  alors  connoître  cet 
état  par  une  douleur  fourde  ,  que  le  tad  rend 
quelquefois  plus  vive  ,  par  un  femiment  de  pe^ 
fanteur  o\\  de  prefîion ,  dont  les  malades  fe  plai- 
gnent ,;  de  forte  qu'on  fe  tromperoit  fouvent , 
fi  l'on  ne  pouvoit  juger  des  fquirrhes  internes , 
que  par  la  dureté  &  l'infenfibilité  qu'on  leur 
attribue.  On  ne  connoît  pas  même  touj'oXirs  leur 
Jïége ,  lorfqu'on  (tnt  leur  réfîftance ,  parce  qu'on 
ne  peut  rien  afTurer  de  pofitif  fur  la  profondeur 
du  mal  ;  outre  qu'il  arrive  quelquefois  qu'ils 
n'occupent  point  les  vifceres,  &  qu'ils  fé  font 
formés  dans  le  tiiTu  cellulaire ,  tantôt  dans  un 
lieu,  tantôt  dans  un  autre. 

Je  dois  encore  ici  un  avis  aux  rriédecins ,  &  àiSt 
public ,  fur  la  manière  de  tâter  le  bas-ventre.  On 
fçait  que  prefque  tous  afFedent  d'enfoncer  leur'i 
doigts,  fans  aucun  ménagement,  s'imaginant  que 
C£tte  groffiéreté  les  fera  paffer  poiu:  habik^  & 
pour  plus  attentifs  :  il  efl  cependant  certain 
qu'on  découvre  mieux ,  comme  je  l'ai  éprouvé 
cent  fois,  ce  qui  eft  caché  dans  le  bas-ventre  , 
en  le  touchant  légèrement,  qu'en  lui  faifant  vio- 
lence. D'ailleurs  elle  eil  fujette  encore  ,  cette 
pratiquera  deux  grands  inçonvéniens  ^  le  premier 
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INGOR.  ^^  ^^  fe  tromper,  6c  de  croire  trouver  des  dii- 
GEM.    retés  là  où  il  n'y  en  a  point  ;  car  il  eft  aifé  de 
concevoir  qu'en  faifant  rentrer  avec  violence  les 
tégumens  &  les  mufcles  du  bas-ventre ,  on  ne 
fçauroit  éviter,  de  les  tendre  ;  &  cette  tenfion , 
toujours  plus  forte  au  bout  des  doigts  ,  repré- 
fente  un  corps  dur ,    qu'on  croit   être  dans  la 
cavité  :  de-là  vient   qu'on  ne  touche  guère  im- 
punément, fans  découvrir  de  prétendues  obflruc- 
tions  qui  difparoiflent  à  l'ouverture  des  cada- 
vres. Onpenle  bien  que  je  ne  parle  ici  que  des 
cas,  difficiles  &  douteux  ;  car  pour  les  autres 
il  ne  faut  pas  être  bien  éclairé  pour  en  juger. 
L'autre  inconvénient  qui  eft  plus   grave,  eft 
qu'on  ne  fçauroit  toucher  &  retoucher  tant  de 
fois  ,  Se  il  rudement  la  mênie  partie ,   fans  rif-^ 
q|ie.r,de,  la  meurtrir  ;    &  cette  efpece  de  con* 
tuiîoiji^peut  avoir  j  comme  on  doit  Pimaginer  , 
des  fuites  fâcheufes.  Les  grands ,  qui  ne  croient 
pas -pouvoir  fe  pafler  d'un  grand  nombre  de 
médecins  àc  de   chirurgiens    qui  tous  veulent 
alors  faire  leurs  obfervations ,  font  plus  expofés 
que  les  autres  à  ce  danger  :  on  fçaitmême  que 
plufieurs  s'en  font  mal  trouvés.  Le  fein ,  pour 
le  dire  en  paflant ,  foufFre  encore  beaucoup  de 
ces  recherches  indifcrettes  ;  &  telle  femme  en 
auroit  été  quitte  pour  porter  toute  la  vie  une 
glande  qui  lui  auroit  donné  peu  d'incommodité, 
qui  a  éprouvé  les  plus  funeftes  effets  de  cette 
contufion.  Cette  partie  ,  fi  fouvent  maniée  ôc 
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meurtrie,  s'eft  enflammée  ;  la  fuppiiration  &  la  jj^^^qr,, 
pourriture  en  ont  été  la  fuite  &  la  fin.  gem. 

U attouchement ,  quelquefois  infuffifant ,  n'eft 
pas  aufîi  le  feul  moyen  qui  piiifle  nous  faire 
découvrir  les  obflrudlions  &  les  fquirrhes  ;  on 
peut  en  juger,  comme  nous  l'avons  dit,  parle 
fentiment    de  douleur ,    de  pefanteur   ou    de 
preiîion  qu'on  éprouve  communément  à  la  par- 
tie malade ,   par  l'élévation  de  tout  le  ventre  ^ 
la  pâleur  &  la  bouffijjïire  du  vlfa,ge  ,  Venjlure  des 
pieds,  îa  refpiration  gênée  ^    &c  même  la  toux^ 
fur-tout  lorfque  le  foie  &  la  rate  fouffrent  ;  par 
les  anxiétés  &  les  palpitations  ,  par  le  dégoût  , 
les  digefiions  laborieufes ,  les  rapports  6c  le  gon^ 
jlement  de  Vejiomac  ,  par  la  bouche  féche  &  pâ- 
îeufe ,  par  l'accablement  &  la  perte  du  fom- 
meil  :  le  pouls ,  dans  ces  circonftances ,  eft  pref- 
que  toujours  fébrile  ;  mais  on  a  des  exacerba- 
tions  après  le  repas  :  il  faut  ajouter  que  la  plu- 
part ont  le  cours  de  ventre  ,  &  rendent  dès  uri- 
nes décolorées.  Tels  font  les  Jignes  qui  peuvent 
nous  manifefter  non-feulement-  l'état  du  bas- 
ventre  ,  mais  encore  celui  de  la  poitrine  ;  mais 
il  en  ell  d'autres  qui  nous  aident  à  connoître  plus 
particulièrement  le  fiége  de  la  maladie  :  la  diffi- 
culté d'avaler,  par  exemple  ,  donne  lieu  de  con- 
jedurer  que  le  pharynx  &  l'œfophage  font  at- 
taqués :  l'opprefîîon  nous  manifefte  l'engorge- 
ment du  poumon  ;  la  jauniffe  ,  celui  du  foie  :  les  ' 
fignes  du  fcorhut ,  joints  à  la  tenfion  de  Thypo- 
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iNGOR-  chondre  gauche  ,  regardent  la  rate  :  l'atrophîe  Se 
C£M.  le  cours  de  ventre  tournent  nos  vues  du  côté 
du  méfentere  ,  fiége  ordinaire  de  l'obftruftion 
des  enfans  ;  le  vomifTement  habituel  nous  fait 
craindre  pour  l'eftomac ,  le  pylore  &  le  pan-* 
créas  :  la  paffion  iliaque  &  la  dyffenterie  re- 
belle nous  font  penfer  au  canal  inteftinal ,  &c. 
Il  y  a  d'autres  recherches  qi>i  ne  font  pas  moins 
importantes  :  elles  regardent  la  nature  du  vice 
organique ,  qui  peut  reconnoître  un  virus  fcro- 
phuleux,  fcorbutique  ,  vérolique  ,  cancéreux^ 
&c.  &:  l'on  juge  bien  que  cet  examen  n'eft  ja- 
mais indilFérent. 

Quoique  les  cngorgemehs  fanguins  fe  guérif- 
fent  affez  facilement ,  ils  ne  laifTent  pas  cepen- 
dant d'être  à  craindre^  lorfqu'iîs  font  négligés,  ou 
mal  traités  ;  car  ils  peuvent  dégénérer  ,  comme 
nous  l'avons  dit,  non-feulement  en  inflammation, 
mais  encore  en  obfcruftion  &  en  fauirrhe  :  ce 
qui  établit  une  grande  affinité  entre  toutes  les 
maladies  qui  font  l'objet  de  cet  article.  Tout  le 
monde  fçait  que  les  objlruciions  qui  ont  fait  quel- 
ques progrès ,  &:  les  fquirrhes  ,  par  conféquent , 
font  les  maladies  les  plus  rebelles  &  les  plus  in- 
domptables ,  6c  que  ceux  même  ,  qui  ont  eu  le 
bonheur  de  s'en  délivrer  ,  doivent  toujours  en 
craindre  le  retour  :  cependant  les  cbilruûions 
nouvelles  ,  lorfqu'on  peut  parvenir  à  les  connoî- 
tre,  cèdent  aux  remèdes  les  plus  iimples  ;  mais 
on  ne  commence  fouvent   à  les  traiter  ,   que 
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lorfqii'elles  font  iquirrheufes  ,  ou  marquées  ^^^qï^. 
au  coin  de  rincurabilité.  Hé  !  comment  pour^  gem. 
roit-on  fe  flater  de  les  réfoudre ,  lorfque  leur 
ancienneté  les  a  rendues  impénétrables  aux  re- 
mèdes ?  On  fçait  que  Vouvertun  des  cadavres 
nous  montre  tous  les  jours  des  fquirrhes  qui 
ont  la  dureté  des  cartilages  ;  destophacées ,  des 
plâtreux  ,  des  fecs  ,  jufqu'à  la  friabilité  :  ces  états 
fe  manifeftent ,  tant  au  dehors  des  vifceres  qui 
en  deviennent  fouvent  tuberculeux  ,  qu'à  leur 
intérieur ,  dont  la  folidité  approche  quelque- 
fois de  celle  de  la  pierre. 

Les  ohjlruciions  &  les  jquirrhes  donnent  fou- 
•  vent  lieu ,  par  la  preffion  qu'ils  exercent  fur  les 
parties  voifines ,  à  des  inflammations  ^  àes  fiip^ 
purationsy  à^s  pourritures  ôc  des  gangrenés  ^  qui 
jettent  bientôt  les  malades  dans  l'état  le  plus  dé- 
plorable. Cela  n'empêche  pas  qu'ils  ne  puifîent , 
enufant  de  quelques  ménagemens,  vivre  très- 
longtemps  avec  des  obûructions  &  des  fquirrhes; 
car  rien  n'eft  plus  commun  que  de  voir  des  gens 
qui  foutiennent  cette  incommodité  depuis  quinze 
ou  vingt  ans.  Les  praticiens  n'ignorent  pas  que 
les  fquirrhes  de  la  rate  font  les  moins  à  crain- 
dre ;  que  ceux  du  foie  &  du  méfentere  font  \qs 
plus  redoutables  ,  &  que  ces  derniers  font  com- 
munément fcrophuleux.    On  fçait  auiîi  que  les 
engorgemens  fquirrheux ,  qui  ont  grolïi  le  vo- 
lume de  la  partie  ,  font  moins  difficiles  à  guérir 
que  ceux  qui  ont  produit  un  effet  contraire.  Les 
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ïNcoR  <io^^oureux  donnent  quelqu'efpérance  de  gué- 
G£M.  rifon  ;  mais  on  en  a  peu ,  lorfqu'ils  font  indo- 
lens.  Ceux  enfin,  qui  occupent  la  matrice  &  les 
autres  vifceres  caves,  dégénèrent  communément 
en  cancers  :  les  uns  &  les  autres  jettent  dans  l'a- 
trophie ou  rh3/^dropifie.  Comme  tout  ce  que 
nous  avons  rapporté  dans  cet  article ,  n'eft  pref- 
que  fondé  que  fiir  Vmfpcciion  anatomique ,  nous 
croyons  fuperfiu  d'en  parler  davantage ,  d'au- 
tant mieux  que  les  articles  précédens  contien- 
nent tout  ce  qu'on  peut  defirer  fur  cette  ma- 
tière. 

Les  engôrgemcns  fanguins  demandent  la  faî- 
gnéc  qu'on  peut  réitérer ,  lorfque  l'état  du  pouls 
&  les  autres  circonftances  le  demandent.  Les 
délayans  ,  les  adouciffans  èc  les  umpérans  y  font 
avifîl  employés  ,  de  même  que  les  laxatifs  ;  ce- 
pendant bien  des  malades  fe  procurent  la  gué- 
fon  par  la  feule  diète  ,  la  boiflbn  abondante  & 
le  repos  ;  &  c'eil  vraifemblablement  le  meil- 
leur moyen  qu'on  puiffe  employer.  Il  n'en  efl 
pas  de  même  des  obftrucilons  &  des  fqiàrrhts  : 
la  nature  feroit  ici  impuiffante  ,  fi  l'art  ne  ve- 
noit  à  fon  fecours.  La  faignée  efi:  nécefi'aire, 
lorfqu'il  y  a  fupprefiîon  des  régies  &  des  hémor- 
rhoïdes  :  elle  peut  être  encore  utile  dans  les  au- 
tres cas  ,  au  commencement  de  la  maladie  ; 
mais  il  fauty  renoncer  ,  lorfque  l'engorgement 
eft  devenu  fquirrbeux.  Les  purgatifs  peuvent 
être  employés  pour  remédier  aux  vices  des  dî- 

gefiions  ; 
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geftions;  mais  on  n'en  retire  aucun  avantage  par  j^^t^qj^^ 
rapport  aux  oblirudiions  :  ils  les  irritent  même   ^^^*. 
le  plus  fouvent ,  fi  l'on  n'ufe  des  minoratifs. 

Chacun  fçait  qu'on  donne  ici  beaucoup  de  dé- 
layans  _,  de  tempirans  ,  ô^hépatiques  &C  d^ apéritifs  ; 
tels  font  le  petit-lait  ;   les  racines  de  patience  ^ 
de  chélidoine  &  d'aunée  ;  celles  d'afperges  , 
d'ache ,  de  brufcus  &d'eryngium;  les  chicora- 
cées ,  la  fcolopendre  &  le  creffon  ,  la  rhubarbe 
&  l'aloës  ;  le  borax ,  le  fel  ammoniac ,  le  fel  vé- 
gétal ,  le  tartre  vitriolé  ,  le  fel  de  duobus ,  les 
cloportes ,  &:c.  Après  ceux-là ,  on  en  vient  aux 
încijifs  y  dont  les  plus  approuvés  font  les  gom- 
mes ,  le  favon ,  i'anti-heâ:ique  de  Potérius  ,  la 
panacée  &  le  mercure  doux  ;  mais  nous  avons 
dans  les  eaux  minérales ,  de  quoi  fuppléer  à  tous 
ces  remèdes  ,  puifqu'elles  en  réuniffent  toutes 
les  propriétés  ;  car  qui  ne  fçait  qu'elles  font  dé- 
layantes 5  tempérantes  ,  hépatiques  ,  apéritives 
&  incifives  :  on  emploie  ^  félon  les  circonilances 
tantôt  les  froides  ,  tantôt  les  chaudes  ;  parmi  les 
premières ,  les  eaux  de  Vais,  de  PalTj ,  de  For- 
ges 5  de  Cranffac  &  de  Sedlitz ,  font  les  plus  ap- 
prouvées ;  celles  de  Plombières ,  de  Vichy ,  de 
Bourbonne,  de  Bareges  &  du  Mont>d'or,  paroif- 
fent  être  fupérieures  aux  autres  thermales.  Les 
toniques  &  les  martiaux  ne  peuvent  être  placés  ' 
que  lorfque  la  guérifon  eil  bien  avancée  ;  Tex- 
Tçmc  /.  P 
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^McoR.  périence  n*a  que  trop  appris  qu'ils  étoient  întt* 
GiM.  tiles  5  &  même  dangereux  dans  les  autres  temps  ; 
il  faut  pourtant  en  excepter  le  tartre  chalybé^  qui 
paroît  être  moins  à  craindre  que  les  autres  pré- 
parations martiales.  On  doit  bannir  de  ce  trai- 
tement les  caïmans  ,  &  fur-tout  les  hypnotiques  ; 
auffi  n'y  a-t-il  guère  que  ceux  qui  vont ,  comme 
on  dit,  du  jour  à  la  journée  ,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  ce  qui  peut  en  arriver  dans  la  fuite  ,  qui 
aient  la  témérité  d'en  donner. 

S'il  eft. enfin  nécefîaire,  dans  cette  maladie,  de 
faire  un  long  ufage  des  remèdes ,  il  eft  auiîi  très- 
important  de  ne  les  point  trop  multiplier  :  on  efl 
cependant  obligé  quelquefois  àtles  varier  ,^^rce 
que  la  nature  s'y  accoutume  ;  &  tels ,  qui  agif- 
foient  très-efHcacement  dans  un  temps,  font  fans 
efî'eîs  dans  un  autre  :   ils  doivent ,  au  furplus  , 
être  foutenus  par  un  bon  régime  ;  car  c'eft  de-là 
qxie  dépend  tout  le  fuccès.  Mais  on  ne  doit  point 
oublierjdans  ce  traitement,qu'il  y  a  fouvent  dans 
le  fang  un  vice  caché  ,  vérolique  ,  fcorbutique  , 
fcrophuleux,  ou  de  toute  autre  nature ,  qui  de- 
mande les  fpécifîques  connus  de  tout  le  monde, 
qu'on  peut ,  félon  les  circonflances ,  mêler  avec 
les  autres  remèdes.  Ce  vice  ,  cornm^  nous  l'a- 
vons dit,  échappe  quelquefois  aux  recherches 
des  plus  attentifs  ;  mais  il  fe  manifeflera  encore 
moins  à  ceux  qui  n'y  penfent  pas.    Parmi  les 
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rtmedes  externes  ,   les  hai/is  ,  les  demi-bains ,  dc  ^^q^^^ 
les  fomentations    émollientes  peuvent    être  de   GiM» 
quelque  fecours  ;  mais  on  doit  peu  attendre  des 
topiques  réfblutifs.    Cependant  il  n'eft  pas  dé-    - 
fendu  de  ^tti  fervir ,  lorfqiie  les  malades  les  ds- 
firent.  Ils  font  ordinairement  propofés  par  des 
femmes  ;  mais  qu'importe  ,  fi  on  n'en  a  rien  à 
craindre.   Que  {çait-on  d'ailleurs ,  s'ils  ne  peu- 
vent 5  avec  le  temps  ,  produire  de  bons  etfets  \ 
Je  ne  ferai  pas  même  difficulté  d'avouer  qu'il  mé 
Ta  paru  dans  quelques  occafionso 
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TUMEURS     INTERNES. 

Es  ohfcrvations  aiiatomiques  me  fourniront 
encore  la  matière  de  cet  article  ;  elles  nous 
découvrent  des  tumeurs  intzrms  de  toutes  les  ef- 
^^c^s  dans  la  cavité  de  la  poitrine  &  du  bas- 
ventre  5  &  même ,  quoique  plus  rarement  y  dans 
celles  de  la  tête  ôc  du  canal  de  Fépine* 

Ces  tumeurs  ^  qu'on  doit  ne  point  confondre 
avec  les  vifceres  tuméfiés  ,  {vntfquirrheufes  ou 
farcomateufcs  y  ariomahs ^  enkijîées  àl  anévrifmales  , 
fans  parler  des  inflammations  &:  des  abfcès  qui 
appartiennent  à  l'article  fuivant.  Les  tumeurs 
fquirrhmfes  folitaires  font ,  comme  on  le  fçait , 
des  excroiilances  charnues  d-e  pluiieurs  cou- 
leurs 5  avec  plus  ou  moins  de  dureté  ;  elles  tien- 
nent aux  vifceres  ,  aux  membranes  ,  aux  vaif- 
feaux,  au  tiffu  cellulaire,  &c.  Elles  font  indo- 
lentes de  leur  nature  5  &  ne  deviennent  doulou- 
reufes,  que  par  les  circonflances  de  leur  attache, 
ou  de  la  prefiion  qu'elles  exercent  fur  les  par- 
ties voiûnes  :  nous  avons  déjà  dit  qu'il  étoit 
.extrêmement  difficile  de  les  diil:inguer ,  par  l'at- 
touchement, des  engorgem.ens  des  vifceres  :  la 
même  obfcurité  fe  rencontre  pour  les  tumeurs 
anomales.  Tout  ce  que  j'ai  pu  obferver  lâ-deffus 
dans  plufieurs  fujets  que  j'ai  traités  malades,  & 
qui  ont  été  ouverts ,  après  leur  mort ,  en  ma  pré- 
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fence  ^  eu  que  V engorgement  des  vifceres ,  affez  ^^^ 
avancé  pour  être  découvert  au  taâ: ,  a  été  an-  meuis. 
nonce  long-temps  d'avance  par  des  infirmités 
habituelles  ;  au  lieu  que  les  tumeurs  dont  nous 
parlons,  ie  manifeftenten  très-peu  de  temps,  & 
quelquefois  lorfqu'on  s'y  attend  le  moins  :  j'ai 
encore  obi'ervé  que  ceux  dont  les  vifceres  étoient 
obïlrués,  étoient  communément  décolorés  6c 
cachediques  ;  au  lieu  que  ceux  qui  portent  des 
tumeurs  iolitaires ,  peuvent  avoir  de  l'embon- 
point &c  du  coloris  :  j'en  ai  vu  même  qui ,  un 
mois  avant  leur  mort ,  avoient  toutes  les  appa-? 
rences  de  la  meilleure  fanté. 

Les  tumeurs  anomales  &C  cnkijîêcs  ,   plus  com- 
munes que  les  fquirrheufes,  renferm.ent  toute 
forte  de  matières  ;  on  y  a  vu  quelquefois  de  l'air 
ou  de  l'eau  limpide  ,  dii  fang  ou  du  pus ,  mais 
le  plus  fouvent  des  matières  gélatineufes ,  graif- 
feufes  ou  fébacées  :  elles  contiennent  encore  des 
hydatides,  des  chairs   fongueufes,   des  maffcs 
glanduleufes ,  des  cartilages ,  &  même  des  os  : 
on  y  rencontre  enfin  des  matières  tophacées  oi^ 
gypfeufes ,  oc  de  vraies  pierres ,  femblables    à 
celles  des  reins  ôc  de  la  vefîîe.  Ces  timieurs ,  tant 
\ei  fquirrheufes  que  les  enkijlées  ^  paroifTent  quel- 
quefois enflammées  &  cancéreufes  ,  &  devien- 
nent par  cet  accident  très-douloureufes  :  les  unes  - 
&:  les  autres  peuvent  exciter  les  douleurs  les 
plus  atroces  ,  qui  viennent  par  paroxyfme  ,    àc 
que  j'ai  vu  prendre  plus  d'une  fois  pour  des  atta- 

P  iij 
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TU-  ques  d'alFedion  hypochondriaqiie  :  elles  caïK 
ài£VRs.  fçnt;  encore  4'autres  défotdres ,  relativement  à 
leurs  attaches  &  à  leur  voilinage.  Nous  avons 
dit  qu'on  pouvoit  porter  long-temps  des  obUru- 
dions  ,  même  fquirrheufes  ,  dans  les  vifceres  ; 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  tumeurs  foli- 
taires ,  tant  fquirrheufes  qu'anomales ,  parce  que 
leur  accroiffement  eil  très-prompt  ,  Çc  qu'elles 
donnent  lieu  à  des  inflammations ,  des  fuppura- 
îions ,  des  pourritures  ,  des  gangrenés ,  des  épan» 
çhemens,  &c.  11  eH  très -rare  que  ces  tumeurs 
V.Q  foient  le  produit  de  quelqu'autre  maladie  ;. 
produit  bien  difficile  à  connoître ,  &  prefque 
toujours  incurable. 

Tous  les  apéritifs  &  lesfondans,  font  ici //7z^-< 
files  ;■  on  ne  peut  y  employer  que  les  remèdes 
généraux  y  pour  remédier  aux  accidens  ,  ou  pour 
fervir  de  palliatifs  ;  c'efl  le  parti  que  prennent 
les  médecins  fages  Sc  expérimentés.  Si  l'on 
peut  entreprendre  quelque  chofe ,  c'eft  l'appli-^ 
cation  des  cautères,  qui ,  en  procurant  un  égout 
;^ux  humeurs  dépravées  ,  peuvent  retrancher  à 
ces  tumeurs  une  partie  de  la  matière  de  leur 
^çcroiffement  ;  mais  l'obfcurité  de  leur  diagnofliç 
fera  toujours  unobftacle  à  leur  traitement  y  fup- 
pofé  qu'elles  en  foient  fufceptibles.  Cependant 
il  eil  permis ,  dans  les  cas  qui  font  abfolument 
fans  reffource  ,  de  faire  des  tentatives  6i  des, 
fgffais^^  que  4çs  cirçonftançes  |>euYent  fayQri- 
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fer  ;  &  combien  de  guénions  ne  doit- on  pas  à     ^^-y, 
des  heureufes  témérités  ?  MEUi^t, 

Les.  anévrifmes  internes ,  dont  nous  devons 
encore  parler  ici ,  ne  font  pas  plus  guérifîabks; 
mais  ils  font  ordinairement  moins  cachés».  Tout 
le  monde  fçait  que  ces  tumeurs  font  formées  par 
la  dilatation  des  artères  ;  qu'elles  contiennent 
pluiiêurs  couches  d'un  fang  defféché  ou  coëneux"^ 
au  milieu  defquelles  on  trouve  toujours  un.  ca- 
nal libre  pour  le  fang,  coulant ,  qui  y  paroît  fou- 
vent  noir  &  grumelé.  Les  tuniques  des  artères  , 
quoiqu'extrêmement  dilatées ,  deviennent  ordi- 
nairement plus  épaiffes  &  plus  folides  ;  on  les 
trouve  même  cartilagineufes  ^ôc,  en  partie ,  oili- 
fiées,  ht  fac: anivrifmal  peut  devenir  d'une  grof- 
feur  énorme  :  on  en  a  vu  qui  occupoient  tout 
un  côté  de  la  poitrine  ,  ou  qui ,  de  la  partie  fu- 
périeurede  cette  cavité ^^  s'étendoient  jufqu'à  la 
mâchoire..La  diftinâ:ion  des  anévrifmes  en  vrais, 
&  en  faux,  ne  regarde  que  les  externes,  dont 
nous  parlerons  ailleurs,  II interne  ^àoni  il  eil  ici 
queftion,  efl  ordinai^rementoccafionnépar  un  ef- 
fort violent,foit  enfoulevant  de  grands  fardeaux, 
foit  en  criant ,  entouffant  ou  en  donnant  du  cor  ; 
en  vomiffant,  en  allant  à  la  felle ,  en  accouchant , 
&c.  Les  coups ,  les  chutes ,  les  fauts  périlleux , 
&  les  violentes  fecouffes  d'un  cheval  fougueux  , 
peuvent  y  donner  encore  lieu.  Quelques  auteurs 
ont  parlé  de  l'anévrifme  du  cœur.  Ils  ont  donné- 
ce  nom  à  la  dila^tation  extraordinaire  defesven? 

B-iv- 
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Trj-  tricules  :  félon  cette  idée  ,  il  feroit  très-com- 
MtuRs.  niun  ;  mais  on  n'y  trouve  jamais  les  couches  de 
fang  dont  nous  avons  parlé  ,  qui  femblent  faire 
le  caraâ:ere  elTentiel  de  cette  tumeur  :  d'ailleurs 
les  aecidens  &  les  fuites  n'en  font  pas  les  mê- 
mes. On  en  a  vu ,  à  la  vérité ,  aux  artères  coro- 
naires ;  vi^ïs  le.  cœur  ,  lorfqu'on  n'abufera  pas 
des  termes  ^  n'eft  pas  fufceptible  d'anévrifmes  : 
je  l'ai  toujours  penfé  de  même ,  &  mon  opi- 
nion peut  être  ici  de  quelque  poids. 

La  tumeur  dont  nous  parlons  ,  occupe  ordi- 
nairement la  poitrine  &  une  partie  du  col  :  on 
la  voit  très -rarement  dans  la  cavité  du  bas-ven- 
tre  ;  le  tronc  de  Yaone  ,  les  fous- clavi ères  ,  les 
carotides  ,  les  intercojftales  ,  les  bronchiques ,  les 
coronaires  &  les  iliaques  en  font  le  Jiégele  plus 
connu  ;  mais  les  anévrifmes  de  l'aorte  font  les 
plus  fréquens  :  s'ils  approchent  des  clavicules 
&  de  la  charpente  de  la  poitrine ,  ils  fe  mani- 
feftent  par  une  tumeur  qui  paroit  au  col ,  aux 
clavicules  ,  au  ilernum  &  aux  côtes  ^  tant  au- 
devant  de  la  poitrine  qu'au  dos  ,  parce  que  les 
os  &  les  cartilages  de  toutes  les  parties  que  nous 
venons  de  nommer  ,  fe  brifant  &  fe  cariant  bien- 
tôt ,  ne  s'oppofent  pas  à  la  fortie  de  la  tumeur 
qui  eil  circorifcrite  ,  moHe  &  cédant  au  taâ:  ;  ou 
on  éprouve  une  chaleur  brûlante  :  on  y  obferve 
communément  des  pulfations  qui  répondent  à 
celles  du  pouls  ,  fans  aucune  altération  à  la  peau; 
înais  les  anévrifmes  fitués  fur  le  corps  des  ver^ 
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tebres  qui  en  font  toujours  cariées,  ne  fe  ma- 
nifeftent  guère  qu'après  la  mort.  On  a ,  dans  l'un  meurS:^ 
&  l'autre  cas ,  une  difficulté  de  refpirer  habi- 
bituelle ,  qu'on  rapporte  avec  raifon  à  une  forte 
de  plénitude  :  quelques-uns  ne  fçauroient  fe 
coucher  fans  s'expofer  à  être  fufFoqués ,  ils  crai- 
gnent même  de  faire  le  moindre  mouvement, 
pour  ne  pas  tomber  en  défaillance  ;  plufieurs 
encore  ont  de  la  peine  à  avaler. 

Uanêvrifme ,  quelquefois  double  ,  excite  Aes 
douleurs  les  plus  aiguës  ,  qui  viennent  ordinaire- 
ment par  paroxyfme  ,  &  jettent  les  malades  dans 
un  état  alffeux.  Plulieurs  fentçnt  intérieurement 
le  battement  de  ranévrifme  :  leur  pouls  eil:  petit , 
dur,  convuliîf&  intermittent,  fur-tout  du  côté 
qui  répond  à  la  tumeur  :  les  palpitations  &  les 
fyncopes  font  ici  fort  fréquentes  :  le  battement 
des  carotides  devient  très-fenfible ,  &  la  toux 
fort  incommode  ;  la  peau  prend  une  nuance  de 
Jaune  ,  &  on  y  remarque  fouvent  de  la  bouffif- 
fure,  comme  dans  la  cachexie.  On  en  voit  qui 
pafTent  dans  Iç  délire,  \ts  çonvulfions  &  autres 
maladies  de  la  tête  ,  pccafionnées  par  la  com- 
preffion  des  jugulaires.Les  mèlancholiques  {ont  les  ' , 
plus  fujets  à  cette  cruelle  maladie,  qui  les  atta- 
que fouvent ,  fans  qu'aucun  accident  y  ait  donné 
lieu  ;  elle  eft  fuivie  du  marafme ,  de  la  gan- 
grené, de  la  cachexie,  &  de  l'hydropifie  de  la 
poitrme,  &c.  fi  une  mort  fubite  ne  prévient  cet 
état.  On  doit  la  rapporter  (  la  mort  )  à  la  rup. 
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^u_  tun  de  ranévrifme  _,  par  lequel  le  fang  fortant 
MEURS,  avec  abondance ,  étoufFe  fur  le  champ  les  ma- 
lades, lorfque  cet  épanchement  fe  fait  dans  la 
cavité  de  la  poitrine ,  ou  dans  celle  du  péri- 
carde ,  ainfi  que  V ouverture  des  cadavres,  l'a  fou- 
vent  manifefté.  On  porte  les  anévrifmes  une  ou 
pluiieurs  années  ;  mais  quoiqu'ils  foient  très -bien 
connus ,  &  qu'ils  donnent  beaucoup  de  temps? 
on  n'en  eft  pas  plus  avancé  pour  la  guéri/on  ^ 
parce  qu*elle  eft  jugée  impeffible.  On  n'y  emploie 
que  àts  palliatifs  qu'on  puife  dans  la  méthode 
générale.  Les  faignécs  font  ici ,  de  temps  en 
temps ,  néceffaires  ,  &  c'eft  le  feiil  moyen  quij 
puiffe  prolonger  la  vie  aux  malades  qui  doivent 
d'ailleurs  y  concourir  ^  en  obfervant  le  régime 
k  plus  exaci* 
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UINFLAMMATION    INTERNE. 

UoiQUE  les  principales  injl.ammaùom 
inur-îus  aient  chacune  leur  article  particu- 
lier, nous  ne  laifferons  pas  de  placer  ici  quel- 
,ques  obfervations  générales  ,  qu'on  pourra  non- 
feulement  leur  appliquer ,  mais  encore  à  toutes 
celles  dont  on  ignorera  le  fiége.  Tous  les  vifce- 
res  ,  les  glandes  ,  les  membranes ,  &  principa- 
lement le  corps  cellulaire  &  graiffeux ,  s'enflam- 
ment très^aifément  ;  mais  l'inflammation  des 
mufcies  du  bas -ventre  n'efl  pas  commune. 
L'exercice  immodéré,  ou  les  travaux  du  corps 
exceiîifs ,  les  éréfipeles  rentrés  ,  la  goutte  re- 
montée ,  le  rhumatifme  déplacé  ,  la  fuppreiîîon 
.des  pertes  de  fang  habituelles  ,  l'abus  du  vin  & 
des  liqueurs  ,  &:c.  font  les  caufes  les  plus  fré- 
quentes de  l'inflammation  :  elle  peut  être  ex- 
citée encore  par  les  émétiques  ,  les  purgatifs  & 
les  poifons  ,  par  l'étrangiement  qui  arrive  aux 
hernies,  par  une  prefTion  quelconque ,  par  une 
contufion  ,  &c.  Les  jeunes  gens  de  les  pléthori- 
ques^ comme  ceux  qui  font  d'un  tempérament 
fanguin  Se  bilieux ,  y  font  les  plus  fiijets. 

^inflammation  interne  s"* annonce  par  la  fièvre  ^ 
oC  par  une  douleur  plus  ou  moins  vive  ,  pongi- 
tive ,  lancinante  ou  pulfative ,  relativement  à 
k  ûruaure  de  la  partie  ,.  à  retendue  de  la  phlo» 
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iNFLAM  gofe  ôc  à  fa  difpofition  à  produire  un  abfcès  ;  la 
^^'^'   douleur  s'appaife  quelquefois  pour  un  temps ,  & 
donne  de  fau/Tes  efpérances  de  guérifon.   Les 
malades  fe  plaignent  d'une  grande  chaleur  ou 
àrdzur  à  la  partie  ;  ils  ont ,  en  même  temps ,  de 
légers  fnjfons  irréguliers  ,  pour  peu  qu'ils  fe  re- 
muent :  le  fang,  qu'on  leur  tire  dans  le  commen- 
cement ,  eft  ordijiairement  dans  fon  état  natu- 
rel; mais  il  devient  coëneux  dans  la  fuite  ,  c'eft- 
à-dire  qu'il  fe  couvre ,  enfe  réfroidifîant,  d'une 
croûte  blanche  &  verdâtre  ,  qui  a  plus  ou  moins 
de  ténacité  :  il  ne  faut  pas  cependant  penfer 
que  cette  difpofition  du  fang  foit  un  iigne  cer- 
tain de  l'inflammation ,   &:    que    fon  abfence 
rende ,  comme  plufieurs  le  penfent ,  cette  mala- 
die plus  redoutable  :  nous  avons  dit  ailleurs  ce 
qu'il   faut  penfer  des   différens  afpefts  que  le 
fang  ,  qu'on  tire  par  la  faignée ,  préfente.  La  fiè- 
vre ,  inféparable  des  phlogofes  internes ,  eà\t 
plus  fouvent  ardente,  &  précédée  par  le  friflon  : 
le  pouls  efl  dur  ^  &  fouvent  inégal  ;  on  a  mal  à 
la  tête  ,  &  l'on  fouffre  de  la  foif.  La  langue  de- 
vient aride  5  &  même  noire  :  on  reffent  un  feu 
intérieur,qui  s'étend  au-delà  de  la  partie  affeâ:ée  ; 
on  efl  tourmenté  par  les  anxiétés ,  l'infomnie  & 
autres  fymptomes  fébriles.  L'inflammation  des 
parties  membraneufes ,  comme  de  la  plèvre ,  du 
médiaflin,  du  diaphragme ,    del'eflomac,  &c-. 
excite  commamément  le  délire  &  les  plus  terri* 
blés  aecidens. 
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Le  fiége  des  ïnjlammatïons  internes  ,  comme  ij^p{.A.j^ 
nous  l'avons  déjà  dit,  n'efl  pas  aifé  à  connoître ,  ^^At. 
fi  l'on  en  excepte  celle  du  poumon ,  du  foie  ôc 
des  reins  ;  encore  a-t-on  fouvent  de  la  peine  à 
prononcer  fur  ces  cas  :  la  tcnjîon  douloureufe  diu 
y  entre  y  jointe  à  la  iîévre,  indique  bien  la  phlo- 
gofe  ;  mais  elle  rend  les  recherches  ,  qu'on  fait 
fur  fon  iiége ,  très-difficiles  :  combien  de  fois  ne 
prend-on  pas  l'inflammation  des  mufcles  de 
l'abdomen  ou  de  leur  tilTu  cellulaire ,  pour  celle 
des  vifceres  ?  Le  ventre  eil  cependant  ^  dans  le 
premier  cas  ,  plus  douloureux;  &  les  malades 
ïbuffrent  des  douleurs  inexprimables  par  la  toux 
&  tous  les  mouvemens  où  ces  mufcles  font  em- 
ployés. La  douleur  vive  à  l'épigailre ,  la  peine 
d'avaler ,  le  vomiiTement  &  le  hoquet ,  les  anxié- 
tés ,  &  le  refroidiiTement  des  extrémités ,  an- 
noncent l'inflammation  de  l'eftomac  :  celle  àç.^ 
boyaux  fe  manifefle  le  plus  fouvent  par  une  dou- 
leur qu'on  rapporte  au  nombril  5  qui  ne  diifère 
de  la  colique ,  que  par  fa  durée  ;  dans  celle  du 
méfentere ,  on  fent  une  douleur  gra^vative  aux 
lombes  :  l'inflammation  des  reins ,  qui  fe  fait 
fentir  à-peu-près  au  même  endroit ,  efl  plus  ai- 
guë :  la  phlogofe  du  foie  fe  diilingue  afîez  par 
l'attouchement  ;  mais  celle  de  la  rate ,  d'ailleurs 
très-rare  ,  celle  du  pancréas,  &c.  fe  préfentent 
obfcurément.  Nous  ferons  mention  ailleurs  des 
(îgnes  qui  peuvent  diftinguer  l'inflammation 
du  poiunon,    de  celle  de  la  plèvre,  &  ài^^ 
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'  '  autres  parties  de  la  poitrine.  L'inflammatiCii 
MAT.  des  méninges  &  du  cerveau  fe  déclare  par  une 
céphalalgie  cruelle  ,  par  le  délire  ^  &  autres  ac- 
cidens  les  plus  graves  ;  mais  ceux  qui  imputent 
tous  les  délires  fébriles  à  cette  inflammation  > 
iont  adopté  une  hypothèfe  démentie  cent  fois" 
par  l'ouverture  des  cadavres* 

Les  phlogofis  internes  ne  font  jamais  fans 
danger ,  qui  efl  plus  ou  moins  grand ,  relative- 
ment à  l'ufage  de  la  partie  affeûée  :  elles  du- 
rent peu  de  temps  ^  ou  dégénèrent  en  maladie 
chronique.  On  n'a  de  reffource  que  dans  la  ré-^ 
folution  pour  les  parties  qui  ne  fçaurpient  avoir 
d  egout.  L'hémorrhagie ,  &  les  fueurs  ,  qui  arri- 
vent vers  le  feptieme  jour,  font  quelquefois  fa- 
vorables 5  mais  le  plus  fouvent  fymptomati- 
ques.  On  a  encore  moins  à  attendre  des  uri- 
îies,  quoiqu'elles  puilTentdépofer,  vers  le  qua- 
trième ou  le  cinquième  jour,  un  fédiment  dont 
on  tire  un  bon  augure.  Le  cours  de  ventre  eft^ 
dans  quelques  cas  ,  avantageux  ;  mais  les  dé- 
jedions  noires  ,  &  le  vomifîement  de  la  même 
nature  ,  annoncent  la  mort.  Lorfque  la  réfolu- 
tion  n'a  pas  lieu  ,  on  doit  s'attendre  à  un  abfcès^ 
à  un  ulcère  ;  à  la  gangrené  j  ou  au  fquirrhe.  La 
fuppuradon  s'établit  communément  du  qua- 
trième au  feptieme  jour;  l'abfcès  &  l'ulcère  de- 
viennent mortels  par  la  circonflance  du  lieu  ou 
ils  font  placés  :  la  gangrené  eil  bientôt  fuivie  de 
k  mort  :  le  fqiùrrhe  jette  dans  la  fièvre  habi- 
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Quelle ,  l'atrophie  &:  Thydropifie.  Les  élance-  ^sjplaï»£ 
mens  dénotent  l'abfcès  :  la  douleur  lancinante  ^^Aï♦ 
eft  la  marque  de  l'ulcère  ;  la  vive  &  la  brûlante 
annoncent  la  gangrené  ,  &  fa  ceffation  fubite  la 
manifeiîe,  fur- tout  lorfque  la  fièvre  &  les  au- 
tres fymptomes  fubfiflent.  Si ,  n'étant  furvenu 
aucun  figne  de  Suppuration  ,  il  refle  dans  la 
partie  un  fentiment  obfcur  de  pefanteur  &  de 
tiraillement,  on  a  lieu  de  craindre  le  fquirrhe.s 
tout  Cela  eft  confirmé  par  l'obfervation  ana-^ 
îomique.  . 

Uinjlammanon  de  la  plèvre  ;  celle  du.  foie  Si  dt 
la  matrice  pafTent  avec  raifon  pour  itre  les  plus 
terribles  :  il  faut  y  joindre  celle  de  Vejlomac ,  plus 
commune  qu'on  ne  penfe ,  qui  fe  termine  le  plus 
fouvent ,  le  troifieme  ou  le  quatrième  jour,  par 
îa  gangrené  ,    ou  qui  dégénère    en  fquirrhe  ; 
fource   intariffiable  du  vomiiTement,    &  d'une 
maladie  de  langueur,  qui  réfifte  à  tous  les  re- 
mèdes :  s'il  s'y  forme  un  abfcès  ,    ce  qui  efl 
affez  rare  ,    il  fe  vuide  par  le  vomiffement  ou 
par  les  felles.    L'inflammation  du  méfentere , 
dont  les  accidens  font  plus  mitigés ,  produit  le 
plus  fouvent  un  abfcès  qui  s'ouvre  très-rare- 
ment dans  le  canal  inteftinal ,  mais  le  plus  fou- 
vent dans  la  capacité  du  ventre.  On  craint  moins 
l'inflammation  des  reins  &:  du  poumon ,  à  cauf« 
de  la  libre  fcrtie  de  la  matière  purulente  ;  mais 
pour  les  autres  j  il  n'y  a  rie^  à  efpérerque  du 
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INFLAM  c^^^  ^^  ^^  réfoluîion ,  fur  quoi  onfçait  bientôt  à 
MAT.  quoi  s'en  tenir. 

Si  là  réfolution ,  pour  les  parties  qui  ne  com- 
muniquent pas  avec  le  dehors ,  efl  l'unique 
voie  qui  puilTe  mener  à  la  gidnfon  ^  on  doit 
faire  tous  fes  efforts  pour  la  procurer  :  il  n'efî: 
pas  douteux  que  les  faignêes  ne  puiiTent  la  fa- 
vorifer,  6c  même  la  hâter  ;  mais  elles  doivent 
être  placées  les  trois  ou  quatre  premiers  jours  , 
&  leur  nombre  ne  doit  pas  être  excefîif  :  je 
crois  qu'on  peut  le  borner  à  celui  de  trois  à  fîx. 
Si  on  les  pouffe  plus  loin ,  non-feulement  on 
n'en  retire  aucun  fruit  ;  mais  elles  peuvent  attirer 
la  gangrené  ,  comme  on  ne  le  voit  arriver  que 
trop  fouvent  aux  parties  membraneufes  &  ten- 
dues :  les  faignées  nombreufes  font  aufïï  con- 
traires à  la  fupptiration  ,  qui  demande  de  la  part 
des  vaiffeaux  un  degré  de  force ,  que  la  trop 
grande  déplétion  leur  enlevé  ;  &  l'engorge- 
ment, privé  alors  de  cette  dépuration,  dégénère 
facilement  en  fquirrhe  :  l'infpedion  des  cada- 
vres en  fait  foi.  Elles  conviennent  encore  moins 
à  ces  inflammations  fymptomatiques ,  qui  fur- 
vîennent  aux  fièvres  putrides  &  malignes  déjà 
avancées. 

Uimêtique ,  dans  le  premier  jour  de  l'inva- 
fion,  après  une  ou  deux  faignées,  eff  fouvent 
efficace  ;  mais  il  faut  bien  fe  garder  d'en  ufer, 
lorfque  le  ventre  eff  tendu  6c  douloureux  :  les 

purgatifs 
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pïïîgaîifs  ne  font  pas  moins  dangereux  ;  On  ne  ^^^^^ 
/îpeut  employer  tcut  au  plus  que  des  laxatifs^  m/it* 
tels  que  lacaiTe  ,  la  manne ,  les  tamarins ,,  Flimle 
d'amandes  douces^  le  petit- kit^  l'eau  de  pou- 
let ,  Sic.  hçsdfèa^ans  ,  fes  ddouçiffam  Ôl  les.  tem- 
pirans  font  les  îiemedes  qu'on  donne  ^  tous  les 
jours  ,  avec  le  plus  de  fuccès  j- tels  font  l'eau  de 
veau  ou  de  poulet  ^  le  petk-lalt  ,•  les  éniulfjons  ^ 
les  chicoracées,,  .les  fleurs  de  mauve  ^  la  graine 
de  lin  ^  &ç^^  Cejj^endant;  radïîjinjilration  de.  ces 
ï'emedes  doit,  être  fage,  parce  que  leur  excès 
pourroit  éteindre  cette  cbaleMi''  nécefTaire  à  la 
jéfoîutiou  ou  à  la  fiippuratioB./ Qn  n'a  pas  cet 
inconvénient  à  craindre  des  légers  dîaphoréti- 
ques ,  qui  font  encore  beaucoup  recomm.andés  ; 
tels  font  la  bourrache,  la  bugioiîe,  la  fcorfo-- 
îière  j  la  fcabieufe,  le  chardon-bénit ,  &c.  L'w- 
îage  des  réfolutifs ,  qui  paroît  ici  très-convè- 
fiable , demande  encore  beaucoup  de  prudence; 
le  cerfeuil;»  &  le  fang  de  boudin  font  cei|x  dont 
il  paroît  qu'on  a  tiré  le  plus  d'avantage.  L'ufage 
«des  abforbanSj  que  plulieurs  propofent,  me  pa- 
roît plus  appuyé  du  raifonnement  que  de  Tex- 
périence»  Les  caïmans  font  fufpefts  dans  toutes 
maladies  qui  peuvent  fe  terminer  par  la  gran« 
grene  ;  ils  font  moins  à  craindre  dans  celle-ci  ^ 
pendant  les  premiers  jours  ;  mais  on  donne 
avec  plus  de  fureté  les  nîtrmx  ^  l^fclfédatif^  la  [ 
'tlqueur  anodynz  miner  ah  ,  êcc.  On  ne  doit  négli- 1 
ger  5  dans  aucun  temps,  d'entretenir  la  liberté  du 
Tomz  L  Q 
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'  ventre ,  par  Içs  laveniens  ;  ils  ruppléentau7<  fal^â»-'* 

mAt.  tifs ,  qu'il  n'eft  pas  toujours  permis  d'employer. 
Les  fomentations  &C  cataplafmes  émolliens  ^ 
pour  en  venir  aux  remèdes  externes  ;  une  vefTie 
remplie  de  lait  chaud,  l'application  des  ani* 
maux ,  ou  de  leur  peau ,  avec  leur  chaleur  natu- 
relle ,  font  des  fecôurs  dont  on  ne  peut  attendre 
que  de  bons  effets  ;  car ,  outre  leur  principale 
propriété  qui  eft  de  relâcher,  &  par  conféquent 
d'appaiferles  douleurs,  ils  peuvent  encore  faire 
les  fondions  deréfolutifs  &de  maturatifs,  fe* 
Ion  les  circonflances  de  la  maladie.  Les  fang-fucsy 
appliquées  aux  vaifTeaux  hémorrhoïdaux  ,  peu- 
vent fuppléer  aux  faignées ,  &c  font  peut-être 
moins  à  craindre.  Les  véjzcatôi/'es  \  placés  le  plus 
près  qu'il  efl  poffible  de  la  partie  fouffrante  , 
ont  été  fouvent  fuivis  de  l'événement  le  plus 
heureux,  fur- tout  dans  l'inflammation  du  pou- 
mon &  de  la  plèvre.  L'application  des  narco- 
tiques n'efl  pas  moins  à  redouter  que  leurufage 
interne  ;  on  rencontre  cependant  des  cas  où  il 
efl  permis  de  faire  courir  quelque  rifque  aux 
malades,  pour  les  dérober  à  un  danger  plus 
prelTant. 


^ 
^ 
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SVPPURATÎON    INTERNE. 

'Ouverture  des  cadavres  peut  feule  nous 
fournir  l'hiiloire  des  défordres  que  pro» 
duifent  les  fup.puraûons  internes  ;  &:  ces  connoif- 
fances  foat  bien  plus  précieufes,  que  toutes  les 
explications  phyfiques  qu'on  a  prodiguées  à  ce 
fujet.  Nous  avons  dit  que  ïabfch  ^  fuite  ordi- 
naire de  l'inflammation,  fe  formôit  depuis  lé 
x^uatrieme  jufqu'au  feptieme  jour  de  la  maladie  ; 
tnais  nous  ne  devons  pas  omettre  qu'il  y  a  des 
fuppurations  établies  le  troifieme  ^  &  même  lé 
le  fecoad  jour  de  là  maladie;  ce  qui  mérite  bien 
d'être  remarqué.  On  fçait  qu'il  fe  fornîe  tous 
les  jours  ,  en  très-petide  temps  3  des  dépôts. pu- 
niiens  au  méfentere  ^  au  foie ,  au  poumon  ,  &Cà 
tant  dans  les  fièvres  putrides  ^  malignes  j,  que 
dans  la  petite  vérole  f  fans  prefque  aucune 
marque  de  pblogofe.  îl  s'en  fait  encore  très- 
promptement,  par  le  trarifpôrt  de  la  matière  pu- 
rulente d'un  lieu  à  autre  :  le  defféchément  fubit 
des  plaies  externes  ,  nous  en  fournit  bien  des 
exem.ples.  La  pourriture  des  tum.eurs  anomales 
peut  donner  encore  lieu  à  des  dépôts  piirulens, 
oii  Ton  a  rencontré  des  pierres  ^  des  os ,  des 
écailles,  &c.  Les  abfcès  font  plus  ou  moins 
confidérables  par  le  volume  de  la  partie  ;  j'ai 
vu,  dans  un  foie  mouftaruçux,    la  valeur  ds 


144        Maladies  internes 


»uppu-  qii^'^tre  pintes  de  pus  ;  la  femme ,  qui  le  portoîf  ; 
RAT.  ^noit  d'une  taille  au-deffous  de  ia  moyerme  - 
le  diaphragme  ëtôit  repouilé  jufqu'à  la  hauteuî* 
de  îa  troiiieme  vraie  côte  :  &  l'on  ne  conçoit 
pas  comment  le  cœur  îk  le  poumon  pôuvoient 
être  logés  dans  un  û  petit  efpace  t  telle  eft  la 
première  efpece  de  fuppuraùon  très- variée  ^  dont 
nous  avions  à  parler* 

La  féconde  n'eit  guère  moins  commune  ,  &C 
elle  n'en  diffère  que  par  les  circonilances  du 
lieu  qui  en  eil  le  liége  ;  elle  arrive',  fans  parler 
des  plaies  qui  y  donnent  lieu ,  îorfqué  l'inilam- 
matîon  occupe  la  fuperiicie  des  vifceres,  leur 
bord  ou  leur  cavité  :  le  pus  ne  s'y  râmaffe  point  ; 
il  détruit  ces  parties ,  &:  les  corrode*  Les  Ulcères  9 
qui  en  réfultent ,  font  quelquefois  des  progrès 
étonnans  :  le  poumon  entièrement  détruit  d'un 
côté  ,  ne  laifTant  que  du  pus  à  fa  placé, 
nous  en  fournit  un  exemple  qui  n'eil  pas  rare* 
Le  cœur  ell  fujet  à  c^ttû  forte  de  fuppuration  ; 
mais  je  n'ai  jam^ais  vu  l'uleere  j  quoiqu'occupant 
toute  la  furface  de  ce  vifcere ,  pénétrer  bien 
avant  :  elle  ell:  encore  commune  aux  bronches  , 
aux  reins ,  à  la  vefîie  ,  aux  boyaux  6i  à  la  ma- 
trice ;  &  les  conduits  naturels  quij  peuvent  alors 
recevoir  la  matière  purulente  &  l'évacuer,  don* 
tient  des  grandes  efpérances  de  guérifon, 

îl  y  a  une  troifieme  efpece  de  fuppuration.  qui 
fe  fait  par  tranfudation ,  dans  laquelle  il  n'y  a  rJ 
foyçi*  ûi  ulççrç  ;  le  pus,  qui  tranfpire  de  la  partie ^ 
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ieft  quelquefois  coulant ,  6l  donne  lieu  à  un  suppu. 
épancliement  qui  efl  commun  aux  autres  efpe-  ^^^ 
ces  ;  mais  il  reïte  le  plus  fouvent  coîlé  en  ma- 
nière de  croûte  gélatineufe,  à  la  furface  de  la 
partie  enflammée  :  ce  vernis  ^  qui  a  plus  ou 
moins  d'épaifTeur ,  recouvre  fouvent  le  pou- 
mon ,  le  coçur  &  les  inteftins  :  H  on  les  en  dé- 
pouille ,  on  ne  voit  que  les  marques  d'inflam- 
matioa,  fans  aucune  trace  d'ulcère  :_  on  a  de  la 
peine  à  croire  que  cette  croûte  foit  le  produit 
de  cette  inûammatTon  ,  lorfqu'on  la  rencontre 
après  les  maladies  chroniques  ,  far  les  vifceres 
qui  paroilfent  eu  être  exempts  ;  èc  ce  doute  , 
eue  de  très-bons  anatoraifles  ont  formé ,  n'eft 
pas  fans  fondement  :  j'aurois  même  héiité  là- 
delTus  5  fi  je  n'avois  trouvé  très- fouvent  cette 
même  matière  mêlée  avec  un  pus  coulant,  8c. 
très-bien  caradérifé  :„  j'ai  même  obfervé  dans 
quelques  abfcès.  une  matière  gélatineufe ,  affe^ 
femblabîe  à  celle  qui  recouvre  les  vifceres. 

On  obferve  une  quatrième  efpeçe  de  fuppum-^ 
iion ,  qui  infiltré,  le  tiilu  des  vifceres  fans  aucua 
foyer  particulier ,  tant  foit  peu  coniidérable  , 
fans  aucune  deftruâ:ion  apparente ,  6c  fans  rien 
laiifer  échapper  au  dehors  ;  c'eil  le  premier 
degré  de  pourriture  qu'on  fçait  être  très-commurj 
au  poumon ,  au  foie ,  à  la  rate ,  au  pancréas ,  ô^dt 
Le  pus,  qui.  abreuve  les  vifceres  ^  ne  paroît  que 
par  les  incifiong  qu'on  y  fait  ;  on.  le  voit  alors 
îuiileler  de  tout  côté  j  on  y  découvre  fouvent 

9,H        . 
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supiu-  ^^'^^^^^^s  petits  abfcès  qui  fe  vuideat  par  U 
4 AT,  même  voie  :  répiploon  ,  quoique  membraneux, 
efl  fujet  à  cette  forte  de  fuppuration ,  toujours, 
iiiivie  de  la  pourriture  &ç  de  fa  deftrudion.  Voilà 
ce  que  les  reçlierçhes  anatomiques  nous  mettent 
devant  les  yeux ,  mais  qui  fe  préfente  toujours, 
avec  beaucoup  d'obfcurité  ,  lorfque  nous  fom- 
mes  auprès  des  malades'. 

Apr^s  les  Jigncs  de  l'inflammation  ,  les  ilaru. 
çemcns  f  lesbatternens  &Ies  picotemens,  \t  fen- 
timent  de  pefanîeur,  la  jÇ^Vr^  6c  les  frijfons,  irré- 
guliers ,  le  pouls  dur ,  intermittent ,  &  quelque-. 
fois  efFacé  ,  avec  les  extrémités  froides  &  dé- 
faillance 5  &ç.  annoncent  Vabfds  :  ceux  de  la.pol-' 
êryie  donnent  des  fufFocations ,  6c  excitent  la 
tou:^  l  ceux  du  cerveau ,  qui  font  l'efFet  ordi- 
Baire  des  chutes  &  des  contufions  ,  caufent  des. 
céphalalgies  cruelles^  des  étourdifTemens ,  l'a- 
poplexie, des  conviiliions  ,  &c.  Ceux  du  bas-. 
vtntre  fe  forment  plus  fourdement;  mais  on  peut 
les,  découvrir  par  l'attouchement.  Les  fym- 
ptçmes  s'afFoîbiiiTent  ordinairem.ent ,  &  le  pouls, 
Revient  plus  flexible  ,  lorfque  Tabfcès  tend  à  fa 
îïiaturité  ;  cependant  il  arrive  quelquefois  que 
les  douleurs  font  alors,  plus  aiguës.  Les  abfcès 
putrides  &  fanieux  ,  produits  par  le  tranfport 
^e  la  matière  purulente ,  font ,  pour  la  plupart ,. 
îi\dplens  5  &  n'excitent  pas  même  la  fièvre  ;  oa 
Bc  peut  alors  tout  au  plus  que  \ts  foupçonner^ 
H:  ils  »<?  fç  manifjsflent  guère  que  par  Vouvertur^ 


CÉNÉRALES,   Livre  L  I4J 


'^es,  cadavres.  Ceux  qui  font  à  la  iiiite  des  fièvres 
malignes,  &C  de  la  petite  vérole  ,  qui  fe  jettent  kat» 
eommunément  fur  îe  méfentere ,  le  foie  &  le 
poumon ,  font  ordinairement  accompagnés  de 
de  douleur  &C  de  tenfion  ,  lorfqu'ils  ont  leur 
fiége  dans  le  bas-ventre  ;  &C  excitent  la  toux  &c 
&C  i'oppreiîion,  s'ils  font  fitu^s  dans  la  poi- 
trine. Les  ulcères  font  fouvent  les  refies  d'ua 
abfeès  ouvert  ;  mais  il  peut  s'en  former ,  comme 
nou5  l'avons  dit ,  fans  que  le  pus  ait  jamais  été- 
ramaffé,  non- feulement  dans  les  inflammations,,, 
niais  encore  dans  les  fquirrhes  :  ceux  qui  occu- 
pent^ les  vifceres.  communiquant  avec  le  dehors  ^ 
ne  font  pas  di^^ciles  à  connoître;  mais  iln'en^ 
efl  pas  de  même  des  autres  ,  dont  oa  ne  peut 
juger  que  par  la  douleiw  rongeante  ,  èc  le  fen- 
timent  d'ardeur  que  les  malades,  reffentent  par 
la  fièvre  lentejles  fueurs  habituelles  ôcTatrophieg 
qui  les  accompagnent. 

Pour  les  autres  fortes  de  fiippuration  ,  en  n© 
peut  que  les,  foupçonner  fiur  l'examen  des  anté- 
eédens  ;  car  j'ai  trouvé  tant  de  variété ,  &  même 
de  bizarrerie  dans  les  fymptomes  &  les.  acei- 
densqui  les  accompagnent,  que  je  crois  pou- 
voir me  difpenfer  de  \qs  rapporter.  La  fièvre^ 
habituelle  ^,  inféparable  de  toutes  \ts  efpeces  de 
fuppuration  lente ,  n'çft  pas  aifée  à  connoître  dans 
les  premiers  tem^ps  ;maisellefe  montre ,  dans  la 
fuite  ,  à_  découvert  j,  &  foufFre  de  longues  exa-^ 
«^erJtations  5.  qu'on,  grend-fouvent  pour  des  fiéi;: 
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'--^-  Yres  aiguës  ,  &  qu'on  traite  même  par  les  faî-^ 
\aV/  gnées  ,  au  grand  détriment  des  malades,  La  cha- 
leur de  la  fièvre  augmente  après  le  repas  ,  &: 
vers  le  foir  ;  on  la  fent  alors  à  la  paume  de  la 
anaia  :  les  joues  rougirent ,  la  bouche  devient 
féche  ôcpâteufe  ;  on  a  des  friiTotis  irrégiiliers  i 
on  perd  l'appétit  &  le  fotnmeil ,  comme  les  for- 
ces dz  l'embonpoint  :  les  fueurs  enfin  ,  &  la 
diarrhée  ^  les  urines  épaiffes  6c  huileufes ,  les 
pariaes  alPilées  ,  les  yeux  creux  ^la  peau  aride  &: 
craffeufe ,  &  enûn  la  chute  des  cheveux  annon^: 
cent  une  mort  prochaine. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  aBfch  du  has-^ 
%mm  %  6c  mêrne  de  hpmtrmCy  fe  préfentent  au 
dehors  :  on  peut  alors  efpérer  de  les  guérir  par 
îs  traitement  externe  ;  on  en  vuide  encore  par 
Us  crachats,,  le  vomiffement ,  les  felles  &  les 
yriaes  ;  ces  heureux  événemens  ne  rec^ardent 
pas  feulement  les  vifceres  qui  ont  leur  égout 
sjaturel,  mais  encore  ceux  qui  n'ont  aucune 
communication  avec  le  dehors  :  la  matière  pu-, 
îulente  s'ouvre  alors  un  paflage  par  la  corrofion 
des  parties  voifines  vers  ces  vifceres  caves  ;  ou 
Tçpojmpée  par  les  vailTeaux,  elle  fe  mêle  aveq 
le  fang  qui  la  dépofe  dans  les  organes  fécrçtoi^ 
re?  i  telles  font  les  refTources  de  la  nature  ,  que 
î'artne  feauroit  imîter.Le  pus  même,  qui  croupit 
dans  le  cerveau  ,^  peut  ronger  quelquefois  fes 
enveloppes^  §£  ,  cariant  la  bafe  du  crâne,  fe 
feire  jour  dans  la  çayité  des  narines  ©u  des  preît^ 
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ïes  ^  alnli  qu'on  le  voit  arriver  quelquefois.  Les  s^p^u, 
ahfds^  qui  le  font  fourdement ,  foit  dans  le  cours  rat* 
à^s  fièvres ,  foit  par  le  tranfport  de  la  m-atiere 
purulente ,  dans  une  infinité  d'autres  cas  ,  font 
les  plus  fâcheux  ,  parce  que  le  pus  y  eil  ordinai- 
rement d'une  mauvaife  qualité:  ceux  quiréful- 
tent  de  l'inflammation  des  parties  où  il  n'y  a 
aucune  îfTue ,  ne  font  pas  toujours  mortels  \  car 
outre  l'efpérance  du  repompement ,  il  peut  ar- 
river que  le  pus,  lorfqu'il  n'y  eft  pas  en  grande 
quantité,  s'y  defféche  &  s'y  durcilTe  ;  circon- 
fiance  qui  fauve  la  vie  aux  malades ,  &  ne 
leur  laifTe  que  de  légères  incommodités  ;  Vou-- 
verturc  des  cadavres  çn  fournit  quelques  exem- 
ples. 

Les  ulcer&s  internes ,  qui  ont  quelque  égout  '^ 
font  très-difîiciles  à  guérir  ;  ceux  qui  en  man- 
quent font  réputés  incurables.  Les  uns  &  les 
autres  jettent  dans  le  marafme,  dans  les  fueurs 
habituelles ,  dans  le  cours  de  ventre  colliquatif , 
dans  la  boufHfTure  &  l'hydropifie  :  ils  devien- 
nent quelquefois  canclreupç  ;  mais  on  ne  donne 
guère  ce  çara^ere  qu'à  ceux  de  la  matrice.  On. 
peut  vivre  bien  des  années  avec  un  ulcère  aux 
reins ,  au  poumon ,  à  la  matrice  ^  &:  autres  par- 
ties où  le  pus  trouve  un  libre  écoulement  ;  mais, 
pilleurs  on  ne  les  porte  pas  long- temps  ;  laraifoa 
en  efl  évidente,  l.èsfuppuratlons  par  cxfudation^ 
&  ksputfidesy  font  mortelles  ;  ces  dernières,  fe 
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supFu-  communiquent  aux  parties  voifines  ;  rëpîpîoon 
*AT.  nous  en  fournit  tous  les  jours  la  preuve.. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  du  prognoflic 
des  fupptlrations  internes  ,   on  Juge  biea  que 
nous  n'aurons  pas  beaucoup  de  remèdes  à  pro-- 
pofer.  C*eft  une  maxime  reçu€  des  meilleurs  pra- 
ticiens ,  tai»t  médecins  que  chirurgiens  ,  que  Im 
faîgnée  eil  contraire  à  une  fuppuration  établie  ::. 
ilfembleroit  enréfulter  qu'on  peut  faigner ,  lorf- 
que  l'abfcès  fe  forme  dans  un  lieu  [où  il  n'y  a. 
prefque  rien  à  efpérer  pour  l'évacuation  ;  qu'il 
ne  p£ut  être  qu'avantageux  alors  d'interrompre 
îa  fuppuration  ;    mais    l'expérience   a   appris 
qu'elles  n'étoient  pas.  moins  à  craisdte  dans  ce 
cas  ,  parce  qu'elles  attiroient  la  gangrené ,,  oa 
rendoient  l'engorgement   fquirrheux  ;  accidens 
contre  lefquels  l'art  &  la  nature  ont  encore 
moins  de  reflburce  que  .contre  la  purulence,. 
Les  laxatifs  les  plus  doux  ne  font  pas  plus  dan- 
ger eux  ici,  que  dans  l'inflammation  ;,  ainfi  on- 
peut  eiî  ufer ,  lorfque  l'état  des  premières  voies., 
le  demande  ;  mais  ce  ne  font  que  àes  palliatifs , 
dont  on  n'a  rien  à  attendre  pour  l'objet  princi-^ 
pal  du  traitement.    Les  remèdes  dont  on  peut; 
tirer  quelque  fecours  ,font  les  délayans,  les  adow- 
^ijfansy  les  vulnéraires  y   \ts  diurfifs  d>L\QS  halfk^- 
miqucs  :  tels  font  le  petit -lait,  le  lait,  le  riz  ^^ 
Forge ,  répeautre  &  le  fagou  ;  la  pervenche  ,. 
la  véronique  j  le  liçrrc  terreftre  5  la  fanicle ,  Fbj* 
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pérîcum  &  le  pied-de-lion  ;  le  miel,  le  baume  supfu. 
du  Pérou  &  du  Canada,  la  térébentine  ,  l'eau  ^^^* 
de  goudron ,  le  baume  de  Lucatel ,  &c.  On  donne 
quelquefois  avec  fuccès  les  eaux  de  Bonne  ^ 
celles  de  Bagneres  ,  de  Barege ,  du  Mont- 
d'Or,  &c.  On  ufe  aufTi  des  eaux  qu'on  nomme 
aciduUs  ;  inais  leurs  bons  t^tis  font  moins  con-? 
fl:atés. 

Il  efl  inutile  de  dire  qu'on  doit  appliquer  des 
topiques  cmolluns  &  maturadfs  ^  lorfque  les  abfcès 
internes  fe  montrent  en  dehors  ,  &  faire  ufage 
à^s  injeciions  dkcrjivcs  pour  les  ulcères  qui  y  fonfî 
acceffibîes.  Les  caiiuns  doivent  être  mis  aupre" 
mier  rang  des  repiedes  externes  :  ceux  qui  fça- 
vent  qu'il  fe  fait  tous  les  jours  un  tranfport  de 
la  înaîiere  purulente  ,   ne  douteront  pas  qu'on 
n'en  puifîe  diriger  le  mouvement  vers  un  égout 
artificiel  ;  mais  des  obfervations  fans  nombre 
prouvent  mieux  que  tous  les  raifonnemens,  que 
ç'efî:  peut-être  le  remède  le  plus  efficace  qu'oa 
puiffe  oppofer  à  une  maladie  qui  en  reconnoîî 
il  peu.  Les  cautères  n'ont  point  d'à di  on  contre 
les^épanchemens  purulens,  tant  de  la  tête  que 
4e  la  poitrine  ôç  du  bas-ventre  :  on  doit  alors 
avoir  recours  aux  moyens  connus  pour  éva- 
cuer le  pus  qui  croupit  :  il  faut  cependant  re- 
înarquer  quç  cette   évacuation  eft    quelquefois 
dgngf  reufe  à  la  poitrine  j  çHe  fait  périr  mêm^ 
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fur  le  champ  les  malades  ,    lorfque    le   pou* 

mon  détruit  a  cédé  fa  plac^  à  une  matière  pu- 


rulente. 
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Es  obfervations  anatomiques  ,  auxquelles 
nous  fommes  encore  obligés  d'avoir  re- 
cours, nous  apprennent  que  toutes  les  parties  in- 
ternes ,  plus  que  les  externes  ,  font  fujettes  à  U 
gangrène  :  elles  nous  en  préfentent  de  deux  for- 
tes 5  Tune  fccke  &c  l'autre  humide  :  je  me  fers  de 
ces  termes ,  qui  n'ont  été  appliqués  qu'aux 
gangrenés  externes ,  pour  n'en  pas  introduire 
de  nouveaux.  La  gangrené  féche  fe  manifeile  alor$ 
par  des  taches  livides  ou  noires ,  qu'on  voit 
affez  communément  à  la  plèvre  ,  au  péritoine  > 
à  Teftomac  ,  aux  boyaux  &  aux  parties  mem- 
braneufes  tapiffant  les  cavités ,  ou  fervant  d'en» 
veloppe  aux  vifceres,  La  gangrené  humide  occupe 
la  fubftance  des  vifceres  ,  &  en  occafionne  la 
diifolution ,  qu'on  nomme  alors  pourriture  :  le 
poumon ,  l'épiploon ,  le  foie ,  la  rate  &  le  pan- 
créas font  les  parties  qui  y  font  les  plus  expo- 
fées.  Ces  deux  fortes  de  gangrené,  qui  report 
dent  affez  aux  externes  ,  font  peut-être  les  de- 
grés de  lâ  même  maladie,  oufes  différens  effet» 
relatifs  à  la  flrufture  de  la  partie. 
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Nous  trouvons  afTez  fouvent  dans  les  cadavres    ^^^^ 
une  autre  efpcce  de  gangrené  ^    qui   produit  une  gb.enè^ 
tfcare  ,  fi   l'on  peut  ainii  appelier  une  pdlicuh 
hUnchâtre    très  -  remarquable  ,    qui  tient  à  la 
furface  àts  vifceres  ,    &  qu'on  détache  très- 
facilement.    Le  cœur  eft  extrêmement  fujet  à 
cette  maladie  ;    Teftomac  &   les  inteflins   ea 
font   attaqués  quelquefois ,    le  foie  &  les  au- 
tres vifceres  plus  rarement  %    ces  taches  blari-* 
châtres ,  un  peu  relevées ,  ont  plus  ou  moins 
d'étendue  ;  elles  font  tantôt  folitaires  ,  tantôt 
nombreufes  :   le  cœur  en  efl  quelquefois  tout 
couvert  ;  on  les  prendroit  alors  pour  l'exfolia- 
tion  de  ce  vifcere.  J'obferverai  à  ce  fujet  ^  qu'iî 
eil  alTez  vraifemblable  que  cts  pellicules  qu'ori 
rejette  par  la  toux  ,  qu'on  trouve  dans  les  felles 
ou  dans  les  urines  ,  font  les  produits  d'une  pa*» 
reille  exfoliation  qui  fe  fait  dans  la  cavité  des 
bîOîl^ches^    dans   celle  des  inteftins  ou  de  la 
vefîie* 

La  première  efpccc  de  gangrené  ell  ÎOMYent  îa 
fuite  de  l'inflammation ,  de  la  preffion  ,  ôc  de 
l'extenfion  extraordinaire  des  parties  ;  mais 
elle  peut  être  auiîi  primitive,  fans  qu'aucune 
caufe  apparente  y  ait  donné  lieu  :  la  fièvre  ma- 
ligne 5  la  petite  vérole  &  autres  maladies  aiguës  ; 
la  cachexie ,  le  fcorbut ,  la  phthiiie ,  l'hydre- 
piiie  5  &  autres  maladies  chroniques  ^  nous  ea 
montrent  tous  k^^  jours  de  cette  nature  ;  elk  eâ 
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ç^^,    encore  le  produit  de  grands  chagrins  ,  de  ccî*^ 
f^a^E»   tains  poifons  9  du  venin  des  animaux^  &c.   La 
féconde  efpece  eft  ordinairement  l'efFet  de  l'in- 
filtration purulente ,    comme  nous  Pavons  dit 
dans  l'article  précédent  ;   mais   elle  peut  aufll 
dépendre  d'une  autre  caufe,  qui  a  échappé  à 
mes  recherches.  Pour  la  troijiemt  cfpece ,  qui  ne 
paroît  pas  avoir  un  grand  rapport  avec  les  pré- 
cédentes ,   elle  ne   paroît  tenir  à  aucune  caufè 
apparente  :  onl'obferve  auffi  fouVeht  dans  ceux 
qu'une  maladie  aiguë  a  enlevés  ,  que  dans  ceux 
qui  font  morts  dans  un  état  de  langueur  :  on  ne 
fçauroit  décider fi  elle  eil  mortelle,  puifqu'à  en 
juger  par  les  apparences ,  il  femble  que  les  fon- 
èlions  des  vifceres  ,    qui  en  font  affe£î:és  ,  n'en 
peuvent  pas  être  dérangées^  Voilà  quelles  font 
les  connoilTances ,  flériles  à  la  vérité ,  que  nous 
puifons  dans  les  cadavres. 

La  gangrené  interne ,  tant  la  féche  que  l'hil-» 
mide ,  vient  le  plus  fouvent  à  la  fuite  de  Piil- 
ilammation  ;  elle  efl  ordinairement  annoncée 
par  une  douleur  brûlante  &  aiguë,  dont  la  cef- 
iation  fubite  ne  laiiTe  prefque  aucun  doute  fur 
la  nature  de  la  maladie  :  elle  reconnoît  vraifem- 
ilablement  bien  d'autres  caufes  que  Pobferva- 
tion  n'a  pas  encore  dévoilées.  La  gangrené  in- 
terne fe  manifefle  quelquefois  en  fe  cOmmuni* 
quant  au  dehors  :  Içs  vieillards  ne  nous  en  laif- 
fent  pas  maijguer  d'exemple  ^   daçis  les  autres 
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^lïconftances  ,  on  ne  peut  avoir  recours  qu'aux  gân- 
antecédens ,  qui  ne  donnent  lieu  tout  au  plus  ^^^^^ 
qu'à  des  conjeélures.  Lq  pouls  foib le  ^  ïnter- 
mittent,  les  anxiéus  y  le  grand  aecahUment  ^  ies 
futurs  froides  ^  &lc,  pourroiettt  bien  manjfeftef 
la  gangrené  interne  ,  fi  ces  fymptomes  n^étoient 
communs  à  prefque  toutes  les  maladies.  Les 
déjcBionsichoreufcs^  noires  &  fétides  annoncent 
celle  des  premières  voies  ;  elle  ne  fçauroit  y 
faire  de  progrès  ,  fans  percer  les  inteilins  ^ 
même  Teilomac  ;  j'ai  vu  naître  quelquefois 
de  cet  accident  la  paiîion  iliaque  ^  le  ventre 
étant  tendu  par  l'épançhement  ,  autant  que 
dans  l'afcite  ;  mais  ce  que  j'ai  obfervé  de 
plus  extraordinaire \^  çil  le  déchirement  de  l'ef- 
tomac,  &  de  la  portion  du  diaphragme  qui 
lui  répondoit  ;  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  un 
épanchement  de  la  poitrinç  que  la  mort  fuivit 
de  près. 

^  S'il  n'eft  pas  aifé  df  connoître  la  gangrené 
interne  5  de  quelque  éfpece  qu'elle  foit ,  on 
peut  dire  qu'il  eÔ  encore  plus  difficile  de  la 
guérir.  On  fçait  que  les  fortifians ,  les  cordiaux  ^ 
ies  alexitcres  ^  les  diaphorétiqms  ,  &  les  anti-ftptï" 
qussy  font  les  remèdes  dont  on  ufe  avec  fuc- 
ces  contre  les  gangrenés  externes  ;  il  n'eil  pas 
douteux  qu'on  ne  puiffe  auiTi  les  employer  ici, 
ht  quinquina,  parmi  ies  fortifians,  paro^J:  mé^ 
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^'  titet  la  préférence  ^    de  même  que  Vefprit  de 

«R£NE,y^/  dulcifié  :  le  camphre  eft  encore  fort  recom- 
mandé ;  mais  tous  ces  remèdes ,  6c  tant  d'au- 
tres que  nous  pourrions  indiquer  ^  font  d'un 
petit  fecours  contre  une  maladie  fi  cachée  ,  ou 
qui  ne  fe  manifeile  que  Iprfqu'il  n'çft  plus  temps 
^Y  remédier. 
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SECTION     ÏI. 

Maladies  internes  de  la  Tête. 
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7^  E  vertige  ,  tei-me  qu^ôn  prend  ici  èîi 
j^^  T    ♦Ll  rn^^^^^^^^  P^ï"^>  parce  qu^on  l*a  ap- 
vl     ♦     F    P^i^^^  ^^^  *  ^  "  pi'^^pos  à   la  folie  ^ 
\2!2^^  eft  ,  de  toutes  les  maladies  de  la  tête  ^ 
la  plus  commune.    Il  eft  rarement  idiopathi- 
que  5  mais  très-fouvent  le  fymptome  ou  Pavant- 
coureur  d\ine  autre  maladie.   Il  paroît  à  quel-^ 
ques-uns  ,  que  les  objets  touMent;  qu'ils  énteriè 
dent  un  bruit  femblable    à  celui  que  feroit  là 
chute  d'une  rivief  e  ;  lé  vent  qui  enfle  lés  Voiles 
d'un  navire ,   Se   les  roues  d*une   voiture  qUî 
court  :  dans  les  autres ,  la  vue  s'obfcurcit  ;  le 
plus  grand  nombre  éprouve  dans  le  même  pa^ 
ïoxyfme  l\m  &:  l'autre  accident  :  dans  cet  état^' 
les  malades  cbancelent,    lorfqu'ils  fe  trouvefxc 
debout  &  fe  laiffeat  même  tomber ,  lorlqu^ils 
Tome  /»  R 
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\tK-  ne  prennent  pas  des  précautions  pour  l'érîtèf* 
TIGE.  Je  ne  rapporte  ces  chofes  que  tout  le  monde 
fçait,  que  parce  que  les  auteurs  fcholaftiques 
ont  trouvé  bon  d'établir  trois  fortes  de  ver- 
tiges ,  (  venigo  gyrofa  ,  tenebricofa  Sc  titubans  ;  ) 
Jiflinâ:ion  futile ,  que  les  praticiens ,  qui  n'y 
voient  que  les  degrés  de  la  même  maladie  ,  n'ad- 
mettent pas.  Je  fuis  furpris  qu'on  ait  oublié 
d'en  reconnoître  une  quatrième  efpece  ,  qu'on 
auroit  pu  appeller  avec  autant  de  fondement 
-foporeufi  ,  puifque  quelques-uns  perdent ,  pouf 
peu  de  temps ,  la  connoilTance. 

Les  gens  de  lettres  ;  ceux  qui  font  fujets  aux 
palpitations  &  aux  Jlatuojîtés  ,   qui  mènent  une 
vie  fédentaire ,  ou  qui  ont  le  ventre  parejfeux ;  ceux 
qui  mangent  du  pain  oti  il  y  a  de  l'ivraie ,  ou 
qui  ufent  de  certains  tabacs  rapis  ;  ceux  qui  ont 
fouffert  des  pertes  de  fang  confidérables  ,  ou  la 
fupprefîion  des  habituelles  ;    les  hypochondria» 
ques^  enfin  les  kyjîiriques ,  &  les  femmes  grofîes  y 
font  les  plus  fujets.  Les  buveurs  ^  les  grands  man-- 
geursy  les  pléthoriques,  les  libertins,  comme 
ceux  qui  vivent  dans  la  continence  ,  en  ont  aufïi 
quelquefois  des  atteintes.  On  fçait  que  le  mau- 
vais état  de  l'eflomac  ;  les  mauvais  fucs,  qui  y 
croupifTent  ;  les  flatuofîtés  &  les  vers  des  pre- 
mières voies, y  donnent  encore  très  fouvent  lieu, 
de  même  que  l'afpeâ:  d'un  précipice  &  du  cours 
rapide  de  l'eau,  fans  faire  mention  de  l'odeur 
du  charbon,  des  chutes,  des  contufions,  des 
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^Ôups  de  foleil  ,    des  accès   violens  de   cô-    y^^.^ 
iere  ,  &c.  "^^^^ 

La  maladie,  dont  nous  parlonSjeft  quelquefois 
précédée  d'une  douleur  ou  ptfanuiir  à  la  tête  ; 
felle  eil  fouvent  accompagnée  du  tinumcm  cTà^ 
rdlh  y  dé  la  défaillance  ^  du  vômijfement^  &G.  Darts 
fon  plus  haut  degré ,  le  vertige  rèffemble  beau^ 
coup  à  l'apoplexie,  &  même  à  l'épilepiie  ;  mais 
fes  attaques  font  plus  courtes  :  on  iie  peut  dif-* 
convenir  d'ailleurs  ^  qu'il  n'y  ait  beaucoup  d-a& 
fmité  entre  ces  inaladies  ,  puifqu'on  les  voit  foti^ 
vent  fe  fuccéder  ;  car  le  vcrîlgi,  dans  les  jeunes 
gens,    précède  communément  Vépilepjiè^  ÔC  il 
menace  les  vieillards  d'une  aflclion  foporeufi  ^  de 
l'apoplexie  &"  de  la  paralyfie ,  fur-tout  li  les  attâ^ 
ques  font  longues ,  ii  elles  reviennent  fouVetit  $* 
éc  fi  le  mal  eft  idiopathlque.  Le  paifager^  ô£ 
celui  qui  dépend  d'une  caufe  qu'on  peut  éloi* 
gner  ne  font  point  à  craindre.  11  faut  ajouter  ^ 
pour  raffuref  ceux  qui  pourroieiit  s'appliquer  ce 
que  nous  venons  de  dire ,  qu'il  arrive  folivent 
qu'on  vit  vingt  &  trente  ans  avec  des  vertiges^ 
&  qu'on  voit  même  des  gens  qui  en  font  atta^ 
qués  depuis  leur  enfance,  fans  qu'ils  s^en  portent 
plus  mal. 

Uouvcnure  des  cadavres  nùtis  découvre  très»' 
tommuné^ent  des  inondations  au  cerveau ,  8c 
iprincipalemerît  dans  le  troifieme  ventricule^  G^ 
l'on  a  vu  encore  des  bvdatides.  Oh  a  obfefvé  les 
carotides  oiSfiées  j  le  plexus  choroïde  engorgé  ^ 
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Ver-  &  un  fuc  noirâtre  répandu  aux  environs  ;  âe9 
^JCE,  YQYs  y  des  fuppuraîions  putrides ,  du  fang  ex- 
îravafé  ;  les  carotides  Oiîiiiées,  des  pétrifica- 
tions ,  &c  :  la  poitrine  a  montré  des  tubercules 
&  des  fuppurations  putrides  au  poumon  ;  le  cœur 
fort  dilaté  ;  i^s  valvules  ofîifiées ,  ou  pétrifiées 
en  partie ,  &  des  concrétions  lymphatiques,  qui 
rempliffoient  non- feulement  les  ventricules  &  les 
oreilIettes,mais  qui  fe  prolongeoient  encore  dans 
les  gros  vaiffeaux.  On  a  enfin  rencontré,  dans  le 
bas-ventre  ,  des  défordres  à  Teftomac  ,  à  l'épi- 
ploon  &  aux  autres  vifceres  de  cette  cavité;  les 
véficules  féminales  prodigieufement  dilatées, 
ou  altérées  de  toute  autre  manière ,  &c. 

Il  n'efl:  pas  befoin  de  dire  que  le  vertige,  qui 
reconnoît  une  caufe  pafiagere,  ne  demande  pas 
de  remèdes  ;  que  le  traitement  du  fympathique 
doit  regarder  la  première  maladie ,  &  que  l'idio- 
pathique  eft  le  plus  fouvent  rebelle  aux  remè- 
des ,  &  abandonné  au  régime.  Lafaignée,  princi- 
palement du  pied ,  cû  quelquefois  néceffaire  au 
vertige ,  ibit  idiopathique  ,  foit  fympathique  , 
rfur-tout  fi  le  fujet  efl  jeune  &  pléthorique  ;  s'il 
y  a  fupprefiion  de  quelque  perte  de  fang  habi- 
tuelle. Les  vomitifs  y  &  autres  ivacuans  des  pre- 
jnieres  voies,  font  fouvent  les  feuls  remèdes 
efficaces  :  on  doit  cependant  ufer  avec  ménage- 
ment de  l'émétique ,  lorfqu'il  y  a  des  fîatuofi- 
tés.  hes  Jlomachiques  y  tant  les  aromatiques ,  que 
les  amers  6c  les  ahfQrbans^  font  ici,  après  l^^  éva- 
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•watîons  nécefTaires  ,  très  -  heureufement  em- 
ployés :  tels  font  Tacorus,  l'aunée ,  le  quin-  tiqj^ 
quina,  la  gentiane,  le  Tel  de  tartre,  lé  corail,  &c* 
On  fait  aiiffi  beaucoup  d'iifage  dés  céphallques  8C 
anti-fp a/modiques ,  comme  de  la  feuge  ,  de  la* 
bétoine  ,  de  la  méliffe  &  d^  la  menthe,  de  la 
valériane  fauvage  &  de  la  pivoine,  des  fleurs- 
de  muguet  &  de  tilleul,. du  cinnabre  d^antimoine, 
du  mithridat,  &c.  Le  peût'ÏRÏtdZ  antres  délajans^ 
les  cloportes ,  la  gomme  ammoniac ,  les  mar— 
tiaux  &C  les.  autres  défobjlruans ;  les  dipuranSf 
les  anti-fcorhudquis  8c  les  fudorifiquts^  felbn  lès 
circonflances ,  peuvent  fo^urntr  de  bons  fecours". 
Mais  rienn'efl:  fupérieur,  pour  les  vertiges  habi- 
tuels ,  aux  eaux  minérales ,  foit  froides ,  foit. 
chaudes  r  telles  font  celles  de  Vais  y  de  Selts^. 
de  Balaruc,  de  Plombières ,  &c. 

Tous    les   remèdes    enfin    qui  conviennent 
à  répilepfie  &  à  l'apopfexie,  pourroient  en^ 
trer    dans  cet  article  ;    mais*  il    faut  bien  fe 
garder  de  les  appliquer  ai  toute  forte  de  ver* 
tige ,  puifqu'on  en  voit  tous  les  joiu*s ,  que  les.- 
feuls  alimens,  ou  une  fimple  évacuation  par  1er 
belles  ,.  peuvent  diiîiper.  hes  Jlernutatoires:  &  les. 
falivans  ant  été  quelquefois  utiles  ;  oa  a  même 
vu  des  vertiges  fe  terminer  par  un  écoulement 
naturel  de  férofité  par  le  nez*  On  tire  encore  de- 
grands  avantagesdes /rif^ia/2i,  le  long  de  l'épine^, 
&  aux  jambes;  de  Vimmerjian  des  pieds  àansVe^Lii:; 
chaude,    des-é^îi/ziLdom^eiiiqueSj   des  fang-fj^^, 
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^^'^-  appliquées  aux  vaifTeaux  hémorrhoïdaux ,  Szâi 
"  '  Le$  véficatoircs  y  leféton  &  le  cauHrc  ne  convien- 
nent qu'à  l'idiopathique,  &  font  alors  les  fecours 
les  plus  efficaces  qu'on  pviiffe  procurer.  Il  efl 
inutile  de  dir^  que,  dans  le  fympathique,  on  doit 
toujours  tourner  fes  vues  du  côté  de  la  maladie 
principale  :  les  remedes,que  nous  venons  d@  pro- 
pofer,  peuvent  fournir  abondamment  de  quoi  les 
remplir.  Il  efl:  encore  connu  de  tout  le  monde  , 
qu'on  difîîpe  le  paroxyfme  par  Vodcur  du  vinaigre  ^ 
parcelles  à^sfuhjiances fétid'es ,  des  feh ^  &  des 
^Jprits  volatils  :  il  y  en  a  enfin  qui  fe  trouvent 
trèS'biçn  de  fumer  de  la  fauge  ou  du  romarin* 
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LA  privation  des  fens  &  des  mcmvemens 
volontaires  en  font  le  principal  caradere  : 
on  peut  la  regarder  comme  un  fommeil  très- 
profond  y  qui  n'interrompt  point  les.fonâ:ions 
éa  cœur  oc  du  poumon.   On  fçait  que  Vapo" 
plcxuy  foumife  à  bien  de  caufes ,  a  pluileurs.  de- 
grés; qu'elle  attaque  le  plus  fouvent  brufque* 
ment  ;  que  fes  affauîs.  font  quelquefois  annon- 
cés, ou  précédés  par  quelques  avant-coureurs,  6c 
qir'elle  eiî,  dans  des  temps,  plus  familière,  o% 
en  quelque  façon,  épidémique.  Cependant  cette 
maladie  fi  commune,  ne  fe  préfente  pas  tou*^ 
jours  à  découvert;  &  Fon  donne  fouvent  ioti 
nom  à  des  afFeôions  qui  ne  lui  reiTemhlent  que: 
par  quelques  effets.  Mais  rinfpeâ:ian  des  cada^ 
vres  a  décelé  ces  méprifes ,  en  manifeflant  cer- 
tains vices  du  cœur  ,  du  poumon ,  &c.  qui  pro*- 
duifent ,  ainii  que  Fapoplexie ,  la  perte  du  fen-- 
timent,  &  la  mort.  Rien  d'ailleurs  n'approche 
plus  de  V apoplexie ,  que  le  dernier  degré  du  ver* 
tige  5  quelques  paroxyfmes  hypochondriàques 
&  hyiîériques  ,  les  affeâ:ions  comateufes ,   qui 
précèdent  les  fièvres  malignes ,  lesfyncopes.,  le 
catarrhe  fuffocant ,  &  enfin  les  effets  de  la  cam- 
motion  du  cerveau  ,  des  coups  de  foleil,  de  la 
crapuie ,  des  poifojia^  de  la  vapeur  du  charbo% 
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vato.  ou  des  cuves;  des  vives  paiîions  de  TameJ 
fLSKss,  comme  d'une  bonne  ou  mauvaile  nouvelle,  &c* 
Mais  ceux  qui  connoifTent  les  Jigrze^  dijîinclifs 
de  tous  ces  états,  &  qui  feront  infîruits  de  ce 
qui  les  a  précédés ,  ne  tomberont  pas  daus  cette 
erreur. 

Les  praticiens  n'ignorent  pas  que  le  paroxyfme 
itu  vertige  eft  plus  léger  &  plus  court  qu'une 
vraie  attaque  d'apoplexie  ;  que  les  affeciiom  co-^ 
m^Hufes  des  hypochondriaqiies  &  des  hyfléri- 
ques  font  prefque  toujours  accompagnées  ou 
précédées  de  convuliîons,  très-communément 
habituelles.  Les  attaques  foporeufes^  qui  précè- 
dent les  fièvres,  ptéfentent  plus  de  difficultés; 
cependant  il  ell  très-rare  qu'il  n'ait  paru  aupa- 
îavant  aucun  ligne  qui  annonce  la  maladie  prin- 
cipale 5.  plutôt  que  l'apoplexie  qui  n'en  eft  que 
Îq  fymptome  :  d'ailleurs  l'état  du  pouls  &  de 
^  la  refpiraîiou ,  de  même  que  la  connoiffance  du 
tempérament  ^  peuvent  fournir  beaucoup  de 
lumières  ;  cependant  on  a  vu  quelquefois  une 
Yfaiç  apoplexie  fuivie  de  l'hémiplégie ,  lors  de 
l'invafion  de  la  fièvre  maligne;  ce  qu'il  eft  im- 
portant de  remarquer.  Dans  \2i  fyncopeXe  pouls 
til  effacé  ;  le  mouvement  de  la  poitrine  eft  im-» 
perceptible  ;  le  vifage  fe  couvre  d'une  pâleur 
<:adavéreufe ,  &c.  Le  catarrhe  fuffocant  ref- 
iembleroit  plus  à  l'apoplexie ,  fi  l'on  négligeoit 
4q  s'inftruire  des  amécédens ,  tant  par  rapport 
mix  avant- coureurs  de  l'apoplexie  j  qui  mai>. 
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qiient  ici,  qu'à  caufe  des  circonlîances  de  Tin- l'Apo- 
vafioiij  qui  ne  fe  refîeniblent  point.  Pour  les  rLExiE, 
effet  s  de  la  commotion,  du  coup  de  foleil ,  des 
poifons-  y  de  la  vapeur  du.  charbon  _,  &c.  c'eft  fur 
le  rapport  des  affiftans  qu'on  peut  les  difcerner» 
On  eil  enfin  dans  une  forte  d'ufage  de  regarder 
comme  apoplexie  le  dernier  état  des  affedions 
convulfives  ,  par  lequel  toutes  les  parties  tom- 
bent dans  le  relâchement  :  cette  erreur,  lî  c'en 
<?ii  une  ,  ne  paraît  pas  être  d'une  grande  can- 
féquence, 

\J ouverture  des  cadavres^  comme  on  îe  verra 
plus  bas  ,  nous  a  fait  connoître  trois  fortes  £  apo- 
plexie ;  la  fanguine  ^  la  fireufe  &  Y  accidentelle  • 
elle  nous  apprend  que  la  première  vient  de  îa 
ilagnation  du  fang  dans  les  vaifîeaux  du  cer- 
veau ,  &:  le  plus  fouvent  de  fon  épanchement: 
on  a  d'ailleurs  mille  exemples  de  gens  qui  font 
tombés  en  apoplexie ,  pour  avoir  interrompu 
rhabitude  de  fe  faire  faigner,  dans  des  temps 
marqués  ;  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  par  la 
ceilation  àts  pertes  de  fang  habituelles.  Les 
coups  de  foleil ,  \qs  chutes  ,  les  fortes  paffîons  , 
&  fur-tout  la  colère,  donnent  encore  lieu,  aufîî-^ 
bien  que  la  pléthore  ,  à  l'arrêt  du  fang  dans  le 
cerveau:  nos  livres  font  pleins  de  ces  fortes 
d'obfervations.  On  efl  encore  fujet  à  V apoplexie 
fanguine  ,  lorfqu'on  a  beaucoup  d'embonpoint 
&  le  col  court  ;  lorfqu'on  s'écarte  pour  le  boire, 
&  le  manger,  des  régies  de  la  tempérance  ;  lo^f- 
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l'A.o   ^^^'^^  ^  "ïie  difpofition  héréditaire,,  &  entre 
fUxiE.  1  âge  de  quarante  à  foixamte  ans. 

Vapopkxie  finufi  tire   fon  nom  de  l'inonda- 
tion de  la  même  nature  ,   qu^on  trouve  au  cer* 
veau.    Il  y  a  tout  lieu  de  penfer  que  c*eft  l'effet 
de  l'atonie,  ou  du  relâchement  de  ce  vifcere^ 
qui  paroît,  dans  ce  cas  ,  toujours  afFaiffé  r  c'efl 
par  cette  circonflance  qu'on  doit  la  diftinguer 
de  celle  qui  reconnoit  auffi  le  même  épanche- 
ment,  mais  auquel  une  caufe  plus  manifefte  a 
donné  lieu.  La  refpiration  eâ  ici.  plus  libre  que 
dans  la  fanguine  ,  &  le  pouls  toujours  plus  foi- 
ble  ;  mais  la  pâleur  du  vifage  caradérife  encore 
mieux  cette  m.aladie ,    qui  eil  quelquefois  ac- 
compagnée de  convulfion  ^  principalement  aux 
yeux.  Les  vieillards,  fur- tout  s'ils  radotent; 
les  phlegmatiques  ;  ceux  qui  ont  l'efprit  pefant^ 
&  qui  mènent  une  vie  fédentaire  ;   ceux  dont 
les  ulcères  habituels  ont  été  deiï'échés,  qui  ont 
ceffé  de  cracher ,  dont  on  a  arrêté  la  fueur  des 
pieds  ;  les  fcorbutiques ,  &  les  goutteux  ;  ceux 
qui  foufFrent  depuis  quelque  temps  une  ifchu- 
rie  rénale  ;   ceux  qui  prennent  du   tabac  par 
excès,  font  fujets  à  Tapoplexie  féreufe. 

La  îroijïeme  efpcce  d'apoplexie  eil  l'eiFet  d'une 
comprefïion  accidentelle  du  cerveau,  foit  oar 
des  abfcès  ou  par  toute  autre  tumeur  ,  foit  par 
la  préfence  de  quelque  liquide  ,  enfuite  dés 
coups  ,  des  chutes ,  des  plaies  ,  &c  ;  foit  par  la 
la  dépreffion  ou  le  déplacement   des  os  du 
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crâne,  Sec.  Telle  ell  l'idée  qu'on  peut  fe  for-  t'apo- 
mer  de  cts  trois  fortes  d'apoplexies  ,  qui  n'ont  plexie, 
rien  de  commun  que  l'effet  flineile  qui  les  ac- 
compagne :  elles  font  autant  difficiles  à  diflin- 
guer  dans  le  fujet  vivant,  qu'elles  font  mam« 
ieû?s  dans  les  cadavres  ,  d'autant  plus  que  le 
tempérament  &  les  circonftances  de  l'âge  n'en 
excluent  aucune  ;  mais  la  connoiffance  du  fu* 
jet,  &:  l'hiiloire  de  ce  qui  a  précédé,  doivent 
mettre  à  couvert  de  Terreur. 

Lapefanteur  &  la  douleur  de  tête  ,  celle  des 
tempes  &  des  yeux,  les  vertiges  ,  la  mémoire 
aiFoiblie  ,  l'envie  fréquente  de  dormir,  l'en- 
gourdiffement  des  membres ,  l'écoulement  in- 
volontaire des  larmes  ,  la  bouche  tournée, 
le  tintement  d'oreille ,  le  tremblement  des  lè- 
vres, la  difficulté  de  parler,  le  grincement  des 
dents  pendant  le  fommeil ,  le  froid  des  extré- 
mités ,  la  goutte  irréguliere ,  &:c.  peuvent  être 
les  avant' coureurs  de  toutes  les  efpeces  CLapO" 
plexics  ;  mais  nous  avons  déjà  dit  que  leur  atta- 
que étoit  fou  vent  brufque  Ôc  imprévue.  La  cef- 
fation  de  toutes  les  fondrions  animales ,  &  du 
mouvement  volontaire  ;  celui  -du  cœur  &  de  la 
poitrine  ne  s'éloignant  pas  de  l'état  naturel, 
caraclérifent  aifez  bien  l'apoplexie.  Mais  il  faut 
fçavoir  que ,  dans  fon  dernier  degré  ,  la  refpira- 
tion  n'eil  prefque  plus  fenfibîe  ,  6c  que  le  pouls 
cfl  effacé,  au  point  que  plufieurs  malades,  dans 
cet  état^ont  été  réputés  morts,  Ges  connoiffaa-' 
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L'APO-  ^^^  peuvent  {iifHre  pour  diftinguer  Tapoplexie 
ïitxiL.  de  toute  autre  maladie  ;  mais  il  faut  avoir  re- 
cours à  d'autresy%;ze5  pour  en  démêler  les  ef- 
peces  qui  demandent ,  comme  nous  le  dirons  > 
un  traitement  effentiellement  différent. 

Dans  hfangumc  ,  qu'on  appelle  communé- 
ment un  coup  de  fang  ,    &  qui  eft  prefque  tou- 
jours fubiîe  ,  on  a  le  vifage  rouge  ,  les  vaiffeaux 
fort  gonflés,  les  yeux  à  demi  ouvert,  &  vitrés  :  la 
refpiration  efl:  ordinairement  affez  libre,  mais 
quelquefois  avec  ronflement  ou  râlement  ;  le 
pouls  eft  plein  &  développé  :  il  yen  a  qui  crient 
en  tombant  ;  dans  quelques-uns  ,  la  paralyfie  fe 
manifefle  dans  le  premier  moment  de  l'attaque  : 
elle  ne  furvient  dans  les  autres,  qu'après  plufieurs 
heures  ^  &  même  quelques  jours.  II  en  a  qui  con- 
fervent  aflez  de  connoiiTance  poiu:  entendre 
conflifément  ce  qu'on  leur  dit ,  &  pour  fe  faire 
entendre  par  des  lignes.   On  en  voit  qui ,   con- 
noiffant  leur  état ,  s'^écrient  qu'ils  font  attaqués^ 
d\me  grande  maladie ,  pendant  que  ta  paralyfîe 
de  la  langue  &  des  extrémités  commence  à  fe 
former.  Il  arrive  encore  quelquefois ,  dans  cette 
cfpece ,  qu'on  a  des  grincemens  de  dents ,  &  des 
convulfions  avant  de  mourir.    Dans  hféreufif. 
qui  eil  ordinairement  annoncée  par  rafToupiffe- 
ment ,  le  vifage  eft  pâle ,  Se  les  veines  peu  ap- 
parentes ;  la  refpiration  efl  plus  gênée ,  &  le 
râlement  plus  fort  ;  le  pouîs  efl  petit  &C  inégal ,. 
OU  intermittent  ;  on  a  quelquefois^  à  la  fin^l'é- 
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cume  à  îa  bouche  ï  s'il  y  a  complication  de  ces  ^'^p^^ 
tleux  fortes  d'apoplexie  ,  comme  on  l'a  décou-  plixie. 
vert  dans  quelques  fujets  ,  lès  fignês  alors  fe 
confondent  ;  mais  ils  répondent  ordinairement 
plus  à  la  première.  On  peut  très-bien  juger  de 
la  troijieme  cfpece  d'apoplcxk  ,  lorfque  des  acci- 
dens  connus  y  ont  donné  lieu,  quoique  feâ 
iignçs  foient  confondus  avec  ceux  des  deux 
précédentes  ;  mais  fi  elle  dépend  d'une  tumeur 
ou  de  tout  autre  vice  du  cerveau ,  on  ne  peut 
que  former  des  conjeftures  fur  les  fymptomes 
^ui  ne  manquent  guère  de  la  précéder. 

Uinfpeciion  anatomlquc  nous  préfente  pOuf 
V apoplexie  fanguine^  des  engorgemens  &  des 
concrétions  polypeufes  dans  tous  les  Vaiffeaux, 
tant  de  la  dure-mere  que  du  cerveau  ;  des  tu- 
meurs variqueufes  &  anévrifmales  dans  ces 
canaux;  le  plexus  choroïde  tuméfié  &  vari- 
queux ,  quelquefois  vuide  &  déchiré  ;  fes  va- 
rices, dans  quelques*uns  de  la  groifeur  d'ua 
grain  de  raifin  ;  le  déchirement  des  carotides 
&  des  vertébrales  ;  des  extravafations  de  fang 
dans  les  ventricules  entre  le  cerveau  &  les  mé- 
ninges ,  &  quelquefois  dans  la  fubftance  même 
de  ce  vifcere ,  qui  eft  forcé  par  le  volume  de 
ce  liquide  ,  &  préfente  de  nouvelles  cavités 
plus  ou  moins  coniidérables  ;  mais  ces  épan* 
chemens ,  comme  nous  le  dirons  plus  bas  ,  ne 
font  pas  toujours  le  produit  de  la  pléthore  :  le 
ikng,  qui  regorge  auiS  daos  les  vaiffeaux  da 
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L'APO  P^^^^^'^  )  ^^  déchire  quelquefois  le  tifTu  ;  &cil 

Pi£xi£.  eil  très-commun  que  les  cadavres  en  rendent 

par  le  nez  &  par  la  bouche  :  la  tête  enfin  de  la 

plupart  de  ceux  qui  en  ont  été  frappés ,  s'enfle 

prodigieufement. 

Dans  \zfcrcufc  ;,on  voit  le  plus  fouvent  le  cer- 
veau affaiiTé  ,  les  ventricules  inondés  de  féro- 
fité  limpide  ou  fanguinolente  ,  de  l'eau  entre  la 
pie  &  la  dure-mere ,  plus  abondante  à  la  bafe 
du  crâne  :  cette  férofîté  pénètre  fouvent  dans 
le  canal  de  Tépine  :  on  trouve  quelquefois  dans 
toutes  ces  cavités  ^  au  lieu  de  Feau  coulante  9 
une  forte  de  gelée  tranfparente  ,  dont  les  vaif-* 
féaux  font  ordinairement  environnés  :  le  plexus 
choroïde  éft  communément  décoloré  ÔC 
chargé  d^hydatides  ,  qui  font  quelquefois  de  la 
grofTeur  d'une  noifette»  Les  vaifleaux  pafoifTent 
plus  remplies  d'air  ou  de  férofîté  que  de  fang  i 
on  découvre  encore  la  glande  pituitaire  molle 
&;  affailTée*  Nous  avons  déjà  obfervé  qu'on 
avoit  vu  tout  à  la  fois  des  extravafations  de 
fang ,  avec  des  inondations  féreufes  :  nous  ajou- 
terons que  quelques-uns  de  ceux  qui  ont.  été  le 
fujet  de  ces  obfervations  ^  avoient  été  très-vi- 
goureux ,  &  d'un  tempérament  fanguin  ;  ce 
qui  forme,  comme  on  le  fent  bien  ,  une  très* 
grande  difficulté  dans  le  diagnoflic  de  ces  ma* 
ladies. 

Dans  V apoplexie  accidentelle ,  oîi  voit  de$  tu- 
meurs molles  &  offeufes,  des  abfcès ,  des  hyda* 


E)ï  LA  f  è.r  T^  llvnt.  171 

tîdes  ,   des  follicules  d'une  autre  nature,  ren-  l'apo- 
fermant  une  fërofité  jaunâtre  ou  du  fang  gru- p^^^^^* 
ïnelé  ;  des  ulcérations  plus  ou  moins  profondes^ 
^  des  pourritures  ;  des  extravafations  féreufes  , 
fanguines  &  purulentes ,  occafionnées  par  un 
grand   nombre    d'accidens  très-éloignés   de  la 
eaufe  ordinaire   des  deux    premières   efpeces 
d'apoplexie  :  on  a  obfervé  des  oflifîcations  dans 
la  faulx  &C  la  tente  du  cervelet ,   dans  les  arte* 
re$  carotides  Se  vertébrales  ;  les  vaifTeaiix  rem** 
plis  de  flatuoiîtés;  les  corps  cannelés  defféchés, 
&  une  matière  noirâtre  aux  environs  du  cer-» 
veau.  On  a  encore  vu ,  dans  l'accidentelle ,  la 
glande  pinéale  d'une  groffeur  prodigieufe  ,  fans 
parler    de   la  préfence  des    corps    étrangers  9 
de  la  déprefîion  ou   déplacement  des  os   du 
crâne,  6cc, 

On  a  beaucoup  d'exemples  à^ apoplexies  ^  que 
la  nature  ,  fans  aucun  fe cours  de  l'art  ,  a  heu- 
reufement  terminées  par  la  falivation ,  par  Thé- 
morrhagie  ,  ou  fans  aucune  évacuation  fenfiblee' 
U hémiplégie  en  eft  la  fuite  la  plus  commune  ; 
elle  fe  déclare  cependant  quelquefois  ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  dans  le  premier  moment  de 
l'invadon,  ou  même  elle  la  précède  :  il  eft  rare 
qu'elle  furvienne  après  les  quatre  premiers 
jours  :  on  peut  vivre  long-temps  avec  cette  forte 
de  paralyiie  ,  &  en  guérir  ;  mais  l'univerfellé 
annonce  communément  la  mort.  Plufieurs , 
parmi  lefquels  Baglivi  mérite  d'être  nommé. 
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l'Apo-ont  avancé  qu'il  n'y  avoit  aucune  efpecè 
^^^^^^•d*apoplexie  faûs  paralyfié^;  mais  je  ne  crains 
pas  d'afîiirer  qu'ils  fe  font  trompés  ,  &  je  nt^ 
crois  pas  que  ceux  qui  Ont  vu  beaucoup  de 
malades ,  puilTent  être  d'un  autre  avis.  On  jugfe 
ordinairement  de  Vhcmmmt  par  l'état  du  pOuls^ 
&  celui  de  la  poitrine  :  on  augure  bien,  li  lé 
premier  eil  naturel,  plein  &  développé  :  on  â 
beaucoup  d'efpérance  ^  lorfque  la  refpiratioïl 
ie  fait  librement  ;  mais  on  redoute  les  contrai- 
res. La  fièvre  j  furvenant  à  l'apoplexie,  promet 
beaucoup  :  on  préfume  bien  alifli  de  la  liberté 
d'avaler.  ^\\^  àznsV apoplexie  foru  ^  car  nou's 
avons  dit  qu'il  y  en  avoit  de  plufieurs  degrés  ^ 
les  remèdes  font  fans  ^Çitts ,  les  premières  ving^ 
quatre  heures  ,  ou  ^  au  plus  ,  les  trois  ou  qua^ 
tre  premiers  jours ,  on  ne  doit  plus  rien  atten- 
dre. Plufieurs  font  enlevés  le  premier  jour  de 
l'attaque,  le  deuxième  ,  le  troifieme ,  mais  très- 
rarement  après  le  feptieme.  Tous  les  praticiens 
ont  dit,  après  HippocRATÊ  ,  que  l'apoplexie 
légère  étoit  difficile  à  guérir ,  &  que  la  forte 
étoit  incurable  ;  mais  cet  apborifme  n'eft  paâ 
toujours  conforme  à  l'obfervation. 

Dans  la.  fanguine  ,  on  tire  un  mauvais  préfage 
des  convulfions  ;  on  renonce  à  toute  efperance , 
lorfque  le  vifage  perd  fa  couleur,  &  qu'il  de- 
vient livide  Se  plombé.  Dans  V apoplexie  fêreufe y 
les  vieillards ,  plus  que  les  autres ,  éprouvent 
quelquefois  des  relâches,  qui  fînilTent  le  plus 

fouvent 
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vent  par  une  rechute  qui  les  enlevé;  mais  H  l'on  ^.'apo. 
paffe  huit  jours  dans  le  calme  ,  on  n'a  prefque  i'lexie,' 
plus  rien  à  craindre.  L'oppreffion  &  le  râlement 
dans  cette  ei^e€t  ;  les  convuïfions  ,  l'écume  à  la 
bouche,  là  fueur  froide,  l'incontinence  des  urines 
&  du  ventre ,  font  réputés  de  mauvais  fignes  : 
fi  l'on  en  revient  ,  on  n'évite  point  l'hémiplé- 
cie ,  &  l'on  refte  communément  avec  la  bou- 
che  tournée ,  la  difficulté  d'articuler  les  fons ,  &C6 
On  juge  bien,  fans  que  le  dife ,  que  ,  lorfqu'après 
de  violens  affaiits  ,  l'épanchement  efl  fait ,  tant 
dans  la  fanguine ,  que  dans  la  féreufe  &  Vacd- 
dentdU ,  les  plus  grands  fecours  ne  fçauroient 
qu'éloigner  la  mort  pour  quelque  temps ,  ou 
procurer  quelques  momens  de  connoiiTance  ^ 
dont  5  à  la  vérité ,  on  peut ,  dans  ces  trilles 
cir confiances  ,  faire  un  bon  ufage. 

L'apoplexie,  de  quelqu'efpece  qu'elle  foit? 
demande  de  prompts  remèdes  ;  car  c'eft  de  ce 
traiîcmcm  brufque^  au  bazar d  qu'il  foitfuperflu, 
qu'on  doit  attendre  tout  le  fuccès.  Dans  la 
fangidm ,  lesfaignées ,  tant  du  bras  que  du  pied 
&  de  la  jugulaire,  fe  préfentent  très  naturel- 
lement :  l'artériotomie ,  aujourd'hui  très-négli- 
gée  ,  a  été  ,  dans  ce  cas^  pratiquée  avec  ûiccès^ 
Morgagni,  après  d'autres  écrivains  ,  recom- 
mande l'ouverture  des  veines  occipitales  ;  mais 
les  praticiens  n'ont  pas  encore  ratifié  cette  opi- 
nion. Cependant  on  ne  doit  pas  pouffer  trop 
loin  les  faignées ,  dans  la  crainte  d'éteindre 
Tome  /•  S 
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uapo-  ^^  chaleur  naturelle  ;   &  je  crois  que  deux  ou 
fitxîi.  trois  faignées  font  plus  que  fufîifantes  ,   pour 
prévenir  les  défordres  qu'on  craint  au  cerveau. 
Les  émétiques  &  \çs  purgatifs  peuvent  avoir  lieu , 
lorfqu'on  a  fuffifamment  défempli  les  vaiffeaux  : 
les  premiers ,  qu'on  donne  fi  familièrement ,  font 
cependant  très  fufpeâ:s ,  &  peut-être  feroit-on 
mieux  de  les  bannir  abfolument,   ou  de  ne  les 
faire  prendre   qu'après  avoir  ouvert  les  pre- 
mières voies  par  un  purgatif  :  on  fait  encore  , 
pour  cette  efpece  d'apoplexie  ,    un  ufage  fré- 
quent des  eaux  fpiritueufes  &  cordiales  ;  mais 
elles  ne  peuvent  convenir  qu'après  les  évacua- 
tions de  toutes  les  efpeces ,  encore  faut-il  les 
tempérer  avec  de  l'eau  :  on  n'a  pas  moins  àcrain- 
dres  des  odeurs  fortes  dont  on  ufe  cependant 
Il  familièrement  ;  mais  on  ne  doit  pas  redouter 
les  Lavemens  les  plus  Jîimulans  avec  le  vin  émé- 
tique  5  la  (Coloquinte  ,  l'euphorbe ,  &c. 

On  applique  utilement  àesfang-fues  aux  hé- 
morrhoïdes  ,  aux  tempes  ,  derrière  les  oreil- 
les, &c;  des  véjîcatoircs  &  des  ventoufcs  fur  la 
tête  ,  aux  épaules  ,  &c  ;  le  cautère  aciuel  à  la 
nuque  &  à  la  plante  des  pieds,  &c.  On  fait 
encore  des  fripions  le  long  de  l'épine ,  &  aux 
jambes  :  on  applique  des  linapifmes  à  la  plante 
des  pieds  ;  on  jette  des  ligatures  aux  extrémi- 
mités  pour  y  arrêter  le  fang,  &  diminuer,  par 
conféquent ,  le  volume  de  celui  qui  occupe  la 
tête ,  ôcc.  On  a  prefque  abandonné  au  peuple 
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^application  des  animaux  vivans  fur  la  tête  ;  ^^.^p^^ 
Cependant  ce  topique ,  qui  ne  fçauroit  être  mal-  plexîe, 
faifant ,  n'eft  pas  à  méprifer.  Lorfqu'on  revient 
de  cette  formidable  maladie,  on  doit  en  pré- 
venir le  retour  par  la  diète  la  plus  exadle  ,  par 
l'exercice,  par  l'ufage  modéré  des  faignées ,  des 
purgatifs ,  des  eaux  de  Balaruc  ^  de  Vichy,  &  au* 
très  thcrmaUs  ,  par  le  cautère  ,  &c. 

Dans  V apoplexie  fcnufi^  on  doit  cômmenceif 
par  les  vomitifs  à  grande  dofe  ;   &  s'ils  ne  pro-^ 
duifent  aucun  effet ,  on  peut  en  veiiif  à  la  poû-^ 
dre  d'algaroîh.  Les  purgatifs  drajliques  font  aufîi 
convenables ,  de  même  que  les  lavemens  les  plus 
irritans  _,  tels  que  nous    les  avons  déjà    prô- 
pofés  ;  On  peut  même  en  venir  à  celui  de  tâ^ 
bac ,  il  les  premiers  font  fans  effets  :  ces  der^ 
niers  cependant ,  toujours  dangereux  ,  ne  doi- 
vent pas  être  trop  chargés  ;  car  on  rifq\ierôit 
beaucoup  de  mettre  plus  d\me  demi-once  ,  ou 
de  fix  gros  de  tabac  dans  un  lavement.  Les  Jhi" 
gnées  font  autant  contraires  à  cette  forte  d^apo^ 
plexie ,  qu'elles  font  néceffaires  à  la  fanguine  ; 
&  je  crois  que  c'efl  d'après  Inapplication  indif- 
diftérente   qu'on    en  fait   communément,   que 
Celse  a  dit  quelles  tuoient  les  apoplediques  ^ 
Ou  les  guériffoient  ;  cependant  on  ne  doit  pas 
craindre  -,  lorfque  l'état  des  forces  ïe  permet  ^ 
de  faire  ouvrir  une  fois  la  veine,  tant  pour  fa^ 
îisfaire  ceux  qui  le  demandent  avec  empirelTe- 
înent ,  que  pour  faciliter  l'opération  des  âutf  es 
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rAPo-  femedes.  Les  céphaliques  &c  les  cordiaux  font  lû 
pLExii.  très-utiles  ;  tels  font  l'eau  de  la  Reine  de  Hon-- 
grie,  de  méliffe  compofée,  l'impériale  &  la  thé- 
riacale ,  l'efprit  de  fuccin  &  de  fel  ammoniac,  les 
gouttes  d'Angleterre ,  les  conférions  cordiales  , 
les  infufions  de  méiiffe5de  menthejde  baiilic,&c. 

Les  Jlernutatoires ,  dangereux  dans  l'autre  ef- 
pece ,  font  très-efficaces  dans  celle-ci  ;  tels 
ïbnt  l'iris  de  Florence  ,  la  pyretre  ,  l'ellébore 
blanc  5  l'euphorbe ,  ôtc*  On  peut  même ,  à  l'ex- 
trémité 5  fouffler  dans  le  nez  la  poudre  de  can- 
tharides  ,  le  fublimé  corrofif ,  èic.  On  doit,  &c 
c'eil  un  des  principaux  points,  agiter  beaucoup 
les  malades  ;  on  en  a  fauve ,  en  les  faifant  courir 
fur  le  pavé ,  dans  une  voiture  quelconque  :  j'en 
ai  vu  revenir  par  un  grand  bruit,  &  je  ne  doute 
pas  qu'on  ne  puiÏÏe  employer  ici  avec  fuccès 
le  cor  de  chalTe ,  la  trompette ,  le  tambour,  &c; 
mais  les  médecins,  qui  craignent  pour  leur  repu-  | 

tation ,  n'oferoient  faire  ces  tentatives.  J'ai 
rapporté  ailleurs  l'effet  furprenant  que  produilit 
un  coup  de  fufil  tiré  au  pied  du  lit  d'une  ma- 
lade ;  mais  c'étoit  dans  un  hôpital ,  &c  on  n'y 
voit  guère  d'apople^liques.  On  fait  enfin  ufage 
de  tous  les  remèdes  externes ,  dont  nous  avons 
fait  mention  plus  haut ,  qui  conviennent  en- 
core plus  à  l'apoplexie  féreufe ,  qu'à  la  fàn- 
guine  ;  j'y  ajouterai  l'odeur  du  foufre  enflammé^ 
dont  on  a  éprouvé  quelquefois  de  bons  effets. 
Les  rechutes ,  comme  nous  l'avons  dit ,  font  ici 


DE    LA    TÊTE,    Livre  I.  177 


très  à  craindre  ;  on  peut  s'en  garantît  par  laio- 
l'exercice  &  la  diffipation ,  par  Tufage  modéré^  ^^^"° 
des  céphaliques ,  des  purgatifs  ,  des  apéritifs , 
des  diaphorétiqxies  &  des  falivans  :  parmi  ces 
derniers ,  on  doit  préférer  le  tabac  en  fumée. 
La  fauge,  Télixir  de  propriété,  les  cloportes, 
Its  martiaux,  l'anti - heûique  de  Potérius  ,  6c 
l'antimoine  diapliorétique  ,  font  les  préferva- 
tifs  les  plus  recommandés  ;  mais  les  eaux  de  Br- 
laruc  ,  de  Plombières ,  de  Vichy ,  de  Bourbon- 
l'Archambaut ,  de  Bourbonne  ,  &  autres  ther-^ 
maies ,  font ,  d'après  l'expérience  ïa  moins  équi- 
voque ,  aU'deiTus  de  tous  les  autres  :  j'y  ajou- 
terai le  féton  &L  le  cautère,  dont  on  a  aufli 
éprouvé  les  meilleurs  effets. 

Le  nombre  des  remèdes  que  je  viens  de  propo- 
fer  pour  l'une  &  l'autre  apoplexie ,  bien  plus 
que  fuffifant^  n'approche  cependant  pas  de  celui 
que  je  trouve  dans  nos  livres  :  la  bizarrerie,  qui 
y  régne ,  ne  permet  pas  de  s'y  arrêter;  &je 
ne  doute  pas  que  la  plupart  des  gucrifons ,  dont 
les  auteurs  fe  glorifient^  n'aient  été  plutôt  You-, 
vrage  de  la  nature ,  que  le  fruit  de  leur  méthode. 
Nous  avons  déjà  dit,  &  tout  le  monde  en  con- 
vient, qu'on  voyoit  fouvent  des  apoplexies  fe 
terminer  heureufement  fans  l'adminiilration 
d'aucun  remède  ;  ceux  dont  on  accable  toujours  f 
les  malades,  dans  ces  occaiionstrès-alarmantes, 
ne  peuvent-ils  pas  croifer  ces  heureux  mouve- 
îîiens  de  la  nature  ,  ou  ne  rien  changer,  ce  qui 

S  iij 


ij%         Maladies  internes 

'j^.^PQ  feroit  fans  doute  plus  heureux  ,  à  la  àKpoûtlùîi 
ftEXii.  des  organes  alFedés  ?  Je  rapporterai  à  ce  fujet , 
qu'un  homme  de  cinquante-cinq  ans ,  qui ,  poiur 
quelque  légère  indifpoiîtion  ,  avoit  été,  dans 
l'efpace  de  trois  ou  quatre  jours  ,  faigné  deux 
fois  du  bras  ,  &  une  fois  du  pied ,  de  avoit  pris 
rémétique  &  un  purgatif ,  qiii  avoientl'un  &c 
l'autre  très-bien  opéré  ^  ne  laiffa  pas  d'être  frappé 
d'apoplexie  le  lendemain  de  fa  purgation ,  Se 
d'en  mourir ,  fi  je  me  le  rappelle  bien  ,  dans  la 
journée  :  je  laiffe  aux  intelligens  le  foin  de  ré- 
fléchir fur  les  conféquences  qu'on  peut  tirer  de 
€e  fait. 


UAS  s  O  UP  I  S  S  E  ME  N  T. 

LE  fujet  de  cet  article  eft  traité  par  les  écrf- 
vains,  avec  tant  de  confusion  &  de  difcor- 
dance  ,  que  je  ferois  porté  à  fupprimer  entiè- 
rement leur  nomenclature  ,  s'il  n'étoit  quelque- 
fois utik  de  les  confulter.  Ils  établilTent  quatre 
e{p  e  ces  à^aj/ouj^iffemcnt  y  qu'ils  déiignent  fous  le 
nom  de  carus  y  coma  fomnohntum  ^  Uthargus  &C 
coma  vigiLLes  deux  premiers  font  communément 
fans  fièvre  :  le  îroiiieme  eu.  prefque  toujours 
avec  la  fièvre  ;  ôc  le  quatrième  lui  appartient 
abfolument.  Ce  qu'on  appelle  carus  y  ne  diffère 
prefque  point  de  l'apoplexie  ;  c'eil  un  fommeil 
très-profond 5  que  les  cris,  l'agitation  ,  &  même 
la  piquure  on:t  de  la  peine  à  interrompre  :  fî  les 
malades  ouvrent  les  yeux ,  à  force  d'être  tour»^ 
mentes  ^  ils  les  referment  auffi-tôt  ;  plufieurs 
même  ont  un  râlement  &  un  ronflement  fem* 
blable  à  celui  des  apople(5l:iques.  Le  comafomno- 
kntum  efl  un  fommeil  plus  long  &  plus  pro-- 
fondqu^ilne  l'efl  dans  l'état  naturel,  mais  qu^on. 
interrompt  affez  facilement  r  il  eft  le  plus  fou- 
vent  idiopathique ,  &  très- familier  aux  vieil- 
lards, qui  s'endorment  en  parlant,  &  même 
quelquefois  en  mangeant  :  la  cefTatlon  de  la 
goutte  ,  la  fupprefîion  des  hémorrhoïdès ,  i'af- 
fedion  hypochoadriaque  6c  hyftérique  y  àon^, 
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j^.^^  _  nent  fouvent  lieu.  La.létkargic  ne  difFère  des  deux 
SOUP,  premières  efpeces,  que  par  la  préfence  de  la 
fièvre  dont  elle  eft  le  fymptome  :  c'efl:  un  fom- 
jneil  profond  &  continuel,  qu'on  peut  interrom- 
pre ,  mais  pour  peu  de  temps.  Plufieurs  auteurs 
appellent  auiîi  léthargie  ce  que  d'autres  ont 
nommé  coma  fomnokntiim ,  &  carus  ;  car  rien 
n'eil  plus  commun  que  la  tranfpofition  de  tous 
ces  noms ,  qui  deviennent  par-là  prefqu'arbi- 
traires.  Lecomavigil,  qui  eil  toujours  un  fym- 
ptome de  la  fièvre  ,  efc  un  fommeil  apparent , 
qui  trompe  les  afiiilans  ,  mais  qui  tourmente 
'  beaucoup  les  malades  :  il  eft  fouvent  accompa- 
gné ,  ou  fuivi  du  délire  ;  cet  état  entreroit  plus 
naturellement  dans  l'article  de  Vinfomnie, 

U affbupijfcmcnt  idicpathique  ,  dont  il  eu  ici 
principalement  quedion  ,  doit  être  diflingué ,  de 
même  que  l'apoplexie ,  en  faTzguin  ,féreux  &C  acci- 
dentel; 6^  tout  ce  que  l'article  précédent  contient 
à  ce  fujet,  doiîfe  rapporter  ici.  Nous  avons  dit 
qu'il  devoit  être  regardé  comme  l'avant-coureur 
de  l'apoplexie  :  fans  aller  à  ce  degré ,  il  laiffs 
quelquefois  la  tête  tremblante  ,  &  une  foibleife 
dans  les  membres ,  qui  approche  de  la  para- 
lyfie.  Uouverturc  des  cadavres  jufîifie  pleinement 
Taffinité  que  nous  avons  établie  entre  ces  deux 
maladies  :  les  inondations  féreufes  y  font  très- 
communes  :  on  a  obfervé  une  lymphe  épaiffie  ? 
ou  une  matière  gélatineufe  dans  toutes  les  ca- 
vités &  anfracluofités  du  cerveau  ,  comme  aux 
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environs  de  la  moelle  allongée.  On  a  apperçu  ^,^5, 
rarement  l'engorgement  des  vaifTeaux  fanguins;  i>"oup. 
mais  on  a  vu  très-fouvent  des  tumeurs  &  des 
fuppurations,  des  pourritures  &c  autres  défor- 
dres  au  cerveau  :  aufîi  obferve-t-on  que  l'affou- 
piffement  précède  plus  fouvent  les  deux  der- 
nières efpeces  d'apoplexie,  que  la  premiere.Nous 
ne  propo ferons  ici  aucun  remède  ,  parce  qu'on 
doit  les  tirer  de  l'article  précédent,  avec  les  dif- 
tin£lions  &  les  modifications  que  nous  y  avons 
établies  :  on  peut  en  ufer  auâl  contre  i'aiTou- 
pîfTement  fébrile,  lorfque  l'état  de  la  maladie 
principale  le  permet. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpece  ôi  ajfoupijfe- 
ment  ou  d^ivrejfe  qui  vient  du  vin ,  d^  la  bière 
&  des  autres  liqueurs  fermentées  ;  de  l'ivraie  9 
de  l'opium ,  ôl  des  autres  narcotiques  ;  de  la 
fumée  du  tabac ,  &  des  eaux  minérales  :  il  en  eil 
de  pluiieurs  degrés  ,  dont  le  plus  haut  reffemble  . 
à  l'apoplexie  ,  fans  être  auiîi  dangereux  ;  mais 
on  rifque  de  s'y  tromper ,  fi  l'on  néglige  de  pren- 
dre les  informations  néceffaires.  Get  état  dure 
quelquefois  pluiieurs  jours  ;  quelques-uns  tom- 
bent fans  fentiment ,  comme  les  apoplediques  ; 
les  autres  font  livrés  à  un  affoupiffement  dont 
on  peut  les  tirer  pour  quelque  temps  :  il  y  en  a 
qui  paffent  dans  le  délire ,  &  même  avec  fu- 
reur ,  ou  5  ce  qui  eu  plus  rare ,  dans  les  con- 
vulfions.  Mais  les  degrés  inférieurs  n'ont  rien 
d'alarmant  ;  la  tête  eft  étourdie ,  ôc  la  démar- 
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L'AS-   che  chancelante  ;  on  a  la  vue  trouble  ;  on  tz^ 

Tout  ce  qu'on  peut  faire  de  mieux  dans  tous 
ces  cas  ,  lorfqu'ils  paroifTent  graves ,  c'efî:  d'ex- 
citer le  vomijjcment  ^  en  chatouillant  le  gofier^ 
ou  en  gorgeant  les  malades  d'eau  chaude  :  il  eft 
rare  qu'on  foiî  obligé  d'avoir  recours  à  l^émê' 
tique ,  lorfque  Teflomac  eft  plein ,  ce  qui  ne 
manque  guère  d'arriver  dans  l'ivrefTe  ;  mais  on 
'  peut  en  ufer  dans  les  autres  cas  :  les  lavemens 
purgatifs  font  toujours  utiles.  Ueau  nitrée  ^  la  //- 
monade^  &  les  autres  acides  végétaux  ^  y  font  très- 
utiles.  On  a  obfervé  que  quelques-uns  s'étant 
laifles  tomber  dans  l'eau,  étoient  fortis  de  leur 
ivreffe  ;  ce  fait  démontre  l'utilité  des  bains 
froids.  Lafaignée  eft  ici  très-fufpeâ:e  ,  fur-toui 
pour  l'ivrefTe  ordinaire ,  quoique  plufieurs  en 
aient  vanté  les  bons  effets  :  on  peut  l'appliquer 
avec  ménagement  aux  autres  cas. 

Il  y  a  enfin  des  fommeils  extraordinaires ,  quî 
durent  les  femaines ,  les  mois  &  les  années  , 
avec  plus  ou  moins  d'intermiffion  :  on  en  trouve 
des  exemples  dans  l'Hifloire  de  TAcadémie  des 
Sciences ,  dans  les  Tranfaélions  philofophi- 
ques ,  dans  les  Aâ:es  de  Leipfick  ,  &  autres  ou- 
vrages, ou  Journaux  périodiques.IIs  ont  prefque 
tous  été  attaqués ,  ces  fommeils ,  par  ce  qu'oa 
emploie  de  plus  fort  contre  l'apoplexie  ;  mai* 
il  paroît,  dans  la  plupart  de  ces  relations  ,  que 
tous  les  remèdes^  qu'on  a  pu  faire^  n'ont  eu  aucim 
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(wcchs ,  &  qu'après  les  avoir  tous  abandonnés  , 
crainte  de  pis  ,  les  malades  fe  font  éveillés  tout 
naturellement  après  un  certain  temps  :  celui  qui  a 
paru  le  plus  efficace ,  a  été  Vimmcrjion  fubite  de 
tout  le  corps  dans  l'eau  froide. 


LE     T  REMBLEM  E  NT. 

TO  u  T    le   monde  connoît  le  fremhkmmt  ; 
mais  chacun  ne  fçait  pas  qu'il  y  en  a  de 
deux  fortes  ;  un  qui  tient  de  Xdiparalyjie ,  &  l'au- 
tre de  la  convuljion  ;  qu'ils  font  même  fouvént 
les  avant-coureurs  de  ces  deux  états.  Les  vieil- 
lards &  les  convalefcens  éprouvent  la  premier^ 
efpecc  ;  le  vin ,  les  femmes ,  l'abus  du  café  & 
des  narcotiques  ,  les  poifons ,  &c.    peuvent  y 
donner  lieu  :  elle  ell  encore  familière  aux  mi- 
neurs, à  ceux  qui  travaillent  au  mercure^  aux 
métaux  ,  &c.  Le  tremblement  convuljifç.^  caufé 
par  le  froid ,  par  la  peur  ,  la  colère  ëc  les  autres 
paffions  de  l'ame.  htfrijjon  ,  connu  fous  le  nom 
de  horror  &  rigor  y  fi  commun  au   comnience- 
ment  des  fièvres  ,  ôc  dans  d'autres  circonflances , 
efl  du  même  caraâ:ere  :  il    furvient  des  trem- 
blemens   convullifs  ,     après   quelques    £évres 
Intermittentes  mal    traitées  ;   mais  ils  n'atta« 
quent  guère  que  les  femmes  :  le  friffon  eil:  en- 
core un  fymptome  des  afFeûions  hyilériques  3 
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hypochondriaques  &  fcorbutiques  :  les  fuppu- 

j^^^^"  rations  internes  ,  les  vers  ^  la  fuprefîion  des  mois 
&  des  lochies ,  la  rétention  d'urine ,  &c.  en  ex- 
citent aiilTi  de  la  même  nature.  Il  n'efî:  pas  dif- 
ficile de  difl:inguer  le  tremblement  qu'on  doit 
rapporter  à  la  foibleffe ,  du  convuliif  ;  le  pre- 
mier ceffe  par  l'inadlion  des  parties ,  &  le  repos 
ne  garantit  pas  du  fécond  :  d'ailleurs  ,  l'un  eft 
plus  fenfible,  lorfqu'on  foutient  quelque  chofe; 
au  lieu  que  les  grands  poids  peuvent  dompter 
l'autre  ,  ou  le  modérer.  On  fçait  que  le  trem- 
blement de  l'une  &  l'autre  efpece  eu  quelque- 
fois particulier  à  la  tête  ,  à  un  bras ,  à  une 
jambe ,  &c» 

L'examen  des  circonftances  qui  ont  précédé, 
ou  qui  accompagnent  le  tremblement,  fait  affez 
diflinguer  celui  qui  eu  dangereux  ,  de  celui 
dont  on  n'a  rien  à  craindre.  Nous  avons  dit 
que  le  tremblement  de  la  première  efpece  étoit 
fuivi  quelquefois  de  la  paralyiie  ;  mais  nous 
devons  ajouter  qu'il  eil  plus  communément  fans 
danger  ,  quoiqu'il  foit  très-rarement  guériffa- 
ble,  fur-tout  dans  les  vieillards.  Le  tremble- 
ment convuîfif,  dans  les  maladies  aiguës,  fur- 
venant  au  délire  ou  à  la  fuppreffion  des  lochies , 
eft  très-redoutable.  Le prognofilc  pour  les  autres  > 
doit  être  tiré  de  la  connoiffance  des  maladies 
qui  l'entretiennent ,  ou  des  accidens  paffagers , 
qui  y  donnent  lieu. 
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V ouverture  des  cadavres  nous  fournît  peu  de  J^^^' 
lumières  fur  la  caufe  de  la  première  elpece  ;  oi 
ce  qu'on  a  obfervé  dans  cqs  oecaiions  ,  appar- 
tenoit  moins  au  tremblement  qu'à  la  maladie 
qui  lui  avoit  fuccédé  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  du  tremblement  convulfif  :  on  a  vu  le 
cerveau  &  la  moelle  de  l'épine  inondés  d'une 
férofité  verdâtre  ;  de  la  fanie  dans  les  ventri* 
cules  du  cerveau  ;  des  fuppûrations  ;  des  pour- 
ritures 5  &  même  des  vers  dans  quelques  par- 
ties de  ce  vifcere.  Les  vaiffeaux,  en  général,  ont 
paru  remplis  d'un  fang  purulent  ou  putride.  On 
a  trouvé  la  rate  prodigieufement  gonflée  ^  6c 
quelquefois  cartilagineufe  ;  la  bile  arrêtée  dans 
{ts  propres  vaifTeaux ,  qui  en  étoient  prodi- 
gieufement dilatés;  des  fuppûrations , des  pour- 
ritures &  des  gangrenés  à  la  poitrine  &  au  bas- 
ventre  :  la  matrice  principalement  a  paru  fou- 
vent  afFeâ:ée. 

On  fent  affez  qu'il  eft  important,  pour  le  trai^ 
tementy  de  diftinguer  de  quelle  efpece  eft  le  îrtm.'^ 
blernent,  c'eft-à-dire,s'il  tient  à  la  paralyfie  ou  à  k 
convulfion  ,  afin  de  pouvoir  faire  un  jufle  choix 
des  remèdes  propofés  dans  les  articles  de  l'une 
&  l'autre  maladie.  Cependant  nous  indiquerons 
ici  ceux  qui  ont  été  le  plus  fouvent  employés, 
fçavoir ,  contre  celui  de  la. première  ejpece, après  , 
les  remèdes  généraux ,  les /©rtijians  ^  hs  Jloma- 
chiques  ôc  les  cèphaliques  ;  tels  que  la  fauge  ^  la 
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TREM-  mélifle  ,  le  flœchas ,  la  farriette  ,   l'aunéê  ,   ïé 
"BikM,    fçnouil ,  le  quinquina ,  le  girofle ,  la  noix  miif- 
cade,  &c.  auxquels  on  peut  ajouter  les  maf" 
tiaux  &C  les  diapkorétlques.    Le  tremblement ,  qui 
vient  de  la  débauche  àes  femmes^  dxxvin,  &:c* 
ne  demande   que  des  dUayans  ^  des  adoucijfans 
ôc  des  tempéra/tSi    On  recommande   pour  celui 
qui  efl  OGcafionné  par  le  mercure  ^  les  cordiaux  > 
les  diaphorétiques ,  lés  diurétiques  ,  &c.  On  pro-* 
pofe  encore  ,  contre  le  tremblement  par  foi- 
bleffe,  les  friciions  y  les  bains ,  &c  les  douches  des 
taux  de  Bourbonne  ,  de  Vichy ,  de  Digne ,  de 
Bagnols  ,  d'Aix-la- Chapelle  ,   &  autres  therma-* 
Us  ;  les  linimens  fortifîans ,  les  fomentations  & 
fumigations  aromatiques ,  ôcc. 

Le  tremblement  convuljif  àermnàe  d'autres  fe- 
Cours  :   la.  faignée  Si  les  purgatifs ,  û  les  forces  , 
l'âge  &  les  circonflances  de  la  maladie  princi- 
pale le  permettent,  y  font  utiles;  la  première 
fur-tout  efl  néceflaire ,  lorfqu'il  y  a  fupprefîloii 
de  quelque  perte  de  fang.  On  en  vient  erifuite  , 
après  quelques  autres  remèdes  généraux  ,  aux 
fiomachiques  &  aux  vermifuges ,   aux  anti-fcorbu- 
tiques  y  aux  fortifians  &  aux  alexiteres  ^  aux  ce- 
phaliqucs  &  aux  anti-fpafmodiques.  Les  eaux  ther- 
males y    tant  pour  l'ufage  intérieur ,  qu  en  bain 
&  en   douche,   y  font  très-utiles  :    on  afliire 
avoir  éprouvé  de  bons  effets  des  bains  froids^ 
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Lès  frlftîons  ne  doivent  pas  être  négligées  ;  tp^em- 
mais  on  doit  beaucoup  attendre  du  féton  ou  ^^^^' 
du  cautère.  On  peut  enfin  ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  obfervé  ,  diminuer  confidérablement 
le  tremblement  de  la  fièvre ,  en  gorgeant  les  ma- 
lades d'eau  chaude  ,  quelque  temps  avant 
l'heure  du  frifTon.  Je  ne  crois  pas  qu  il  foit  né- 
ceiTaire  de  dire  que  le  tremblement  paflager,  qui 
vient  du  froid,  de  la  peur,  de  la  colère,  ôcc. 
ne  demande  aucun  remède. 
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LA    PARALYSIE, 

,N  fçait  que  la  perte  du  mouvement  &  du 
fentiment  ,  ou  de  l'une  de  ces  deux 
fonâ:ions  ,  conflitue  la  pdtalyfa^  dont  Tengour- 
diffement  &  la  foibleffe  peuvent  être  regardés 
comme  les  premiers  degrés.  On  n'ignore  pas 
qu'elle  attaque  tout  le  corps  ;  c'eil  h^paralyfu 
univerfdU  :  un  feul  côté  ;  &  on  l'appelle  hlmï^ 
plégk  ;  &  enfin  une  feule  partie ,  comme  le 
bras,  la  jambe  5  les  paupières,  la  langue  ,  le 
pharynx  ^  la  verge ,  la  veflie ,  l'anus  ,  &c.  Tou- 
tes ces  paralyjics  particulUres  trouveront  leur 
place  ailleurs.  On  en  voit  qui  n'ont  d'autre 
paralyiîe  que  celle  de  la  langue ,  &  ne  peuvent 
parler  que  par  fignes.  11  y  en  a  qui,  avec  la  tête 
prife  ,  ont  des  mouvemens  convulfifs  ;  mais  on 
juge  alors  que  la  maladie  ell  compliquée.  On 
aura  une  juile  idée  de  la  paralyfie  ,  fi  l'on  exa- 
mine avec  quelque  attention  ce  qui  fe  pafle 
dans  les  nerfs  qui  ont  fouifert  un  certain  degré 
^  de  comprelîion  :  on  peut  encore  tirer  bien  des 
lumières  des  effets  fifiguliers  que  produit  fur 
nous  ce  poifîbnde  mer ,  qu'on  nomme  torpille^ 
comme  de  quelques  autres  faits  qui  n'échap- 
pent point  aux  yeux  des  médecins  inilruits  & 
attentifs, 

La 
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La  parafyfa  eu  ïarement  primitive  ;  mais  elle  para- 
fuccede  communément  à  Tapoplexie  ,  quelque-  ^^^^^» 
fois  k  répilepfie ,  6c  aux  autres  maladies  con- 
vulfives  ,  à  la  néphréîique  violente  ^  à  la  côli* 
que  6c  à  la  dyffenterie  ,  à  la  goutte  &  au  fhu^ 
matiime  :  c'eil  encore  un  produit  de  la  vieil* 
leUe  ,  de  l'afFeclion  hypochondtiaque ,  fcorbu* 
tique  àc  fcrophuleufe  ;  de  la  cachexie  &  de  la 
vérole  ;  de  l'épuifement ,  tant  par  les  pertes  de 
fang  j,  que  par  celle  de  la  femenCe  ;  des  vapeurs 
métalliques ,  &C  fur-tout  rnercurieiles  ;  de  Ti- 
vreiTe  &  du  vin  frelaté  par  la  litharge  ,  du  long 
ufage  des  narcotiques  ,  &  enfin  du  froid  ex- 
trême ,  &  principalement  de  l'humide  ^  fans 
parler  des  plaies  ,  des  luxations  &  des  ffadures; 
qui  y  donnent  aulîi  lieu.  Les  enfans  deviennent 
encore  paralytiques  par  la  rentrée  des  érup- 
tions cutanées  ,  par  la  petite  vérole  mal  trai- 
tée ,  &c.  On  fçait  encore  que  la  pléthore  donne 
fouvent  lieu  à  la  paralyïie  ;  on  peut  enfin  la 
rapporter  à  l'ufage  immodéré  du  cafFé  t  nous 
avons  déjà  remarqué  que  le  tremblement  re* 
connoiffoit  quelquefois  la  m.ême  caufe.  La  pâ- 
ralyfie  hypochondriaque ,  la  fcorbutîque,  SC 
celle  qui  fuccede  aux  affedions  convulfives  ,  ne 
privent  ordinairement  que  du  mouvement  ;  ce 
fait  ne  doit  pas  être  oublié. 

Vkémiplégie ,  dont  Tœil ,  la  langue  &  la  bou* 
che  fe  reffentent  communément,  &  qui  èii 
l'efpece  de  paralyfie  la  plus  commune ,  n'eft 

Tome  /»  T 
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PARA,  pas  beaucoup  à  craindre  ,  lorfque  la  tête  eft 
lysie.    libre  ;     &  l'on  peut  vieillir  dans  cet   état.    La 
naralyfie  univerfdk  ,  qui  n'enlevé  pas  bientôt  les 
malades  ,   peut  durer  long-temps  :   on  augure 
bien  du  tremblement ,   du  fourmillement ,   des 
picotemens  &:  àts  douleurs  qui  fe  fotit  fentir 
aux^nembres  paralytiques  :   on  fonde  encore 
quelque  efpérance  fur  la  fièvre  qui  furvient  à 
la  paralyfie  ,  provenant  de  l'apoplexie  féreufe. 
Lorfqu'il  n'y  a  que  perte  du  mouvement  ^  ce  qui 
eft  affez  familier  aux  hypochondriaques  &  aux 
Icorbutiques ,  la  paralyfie  eft  moins  à  craindre 
&:  plus  guérilTable   :   celle  qui  a  été  précédée 
par  l'apoplexie  ou  toute  autre  afFeftion  du  cer- 
veau 5   eft  la  plus  rebelle  ;    celle  qui  occupe  le 
bas-ventre  &  les  parties  inférieures ,    eft  mor- 
telle.  La  paralyfie  ancienne  deft'éche  les  par- 
ties :  il  n'y  a  plus  de  guérifon  à  efpérer  pour 
les  membres  atrophiés  ,  &  qui  ont  perdu  beau- 
coup de  leur  chaleur  naturelle.  La  paralyfie  fe 
termine  quelquefois  par  diQS  convulfions ,  mais 
le  plus  fouvent  par  la  gangrené  ,    qui  eft  com- 
munément précédée  par  l'enflure  de  la  partie  : 
on  doit  encore  ^'attendre  à  la  gangrené  dans 
la  paralyfie  caufée  par  le  froid.  La  récidive  de 
la  maladie  dont  nous  parlons ,  eft  plus  à  crain- 
dre que  la  première  attaque  ,    &  rarement  en 
a-t-on  une  troifieme.    V engourdijjemcnt ,  dans 
les  maladies  aiguës,  eft  un  très-mauvais  figne, 
fiur-tout  fi  la  tête  eft  afFeâ:ée  :  on  a  peu  à  craift-.^ 
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ntè  de  celui  qui  attaque  fouvent  les  hypôchon-     ~* 
dnaques  Si  les  hyflériques.  La  paralylie  enfin  LysiE. 
de  l'anus  &  de  la  vefïie    eu.  re«2;ardée  comme 
mortelle* 

La  paralyfit  au  refie  fe  diiîipe  quelquefois  ^ 
aind  que  l'apoplexie  ,  fans  fecours  ;  &  comme 
il  eft  très-rare  qu'on  n'y  fafîe  point  de  remèdes  >  . 
on  ne  maiique  jamais  de  leur  attribuer  cet  heu- 
reux événement  :  on  a  même  vu  pluiieurs  fois 
que  la  paralyiie  contre  laquelle  on  avoit  em- 
ployé tout  ce  que  l'art  peut  infpirer,  s'ell  dif« 
fipée  fur  le  champ  par  une  grande  frayeur  ,  par 
une  colère  exceiTive  ,  ou  toute  autre  pailioiî 
vive  ;  ^  nous  n'en  manquons  pas  d'exemples. 
VAriola,  faifant  la  médecine  à  Arles  ^  rap- 
porte qu'un  paralytique  ,  qui  gardoit  le  lit  de- 
puis pîuûeurs  années  ,  ayant  appris  que  le  ïtM 
étoit  àfa  maifon,  en  eut  une  fi  grande  frayeur  ^ 
qu'oubli ant;,pour  ainfi  dire,  fon  état,  eut  la  force 
de  fortir  brufquement  de  fon  lit ,  &:  de  courir 
chez  fes  voifms  ,  tant  pour  fe  dérober  aux 
fiammes ,  que  pour  leur  demander  du  fecours. 
Ce  que  raconte  Bartholin  ell  encore  fort 
fingulier.  Un  muet  foufFroit  depuis  long-temps 
les  mépris  &  les  vexations  d'une  femme  qui  ne 
l'aimoit  point,  il  dévoroit  ion  chagrin ,  lorf- 
qu'en  ayant  été  plus  mal-traité  qu'à  l'ordinaire  , 
il  fut  fi  tranfporté  de  colère  &  de  fureur,  que 
fa  langue  fe  délia  ;  &  il  eut  la  fatisfaftion  de 
vomir  toutes  ks  injures  imaginables  contre  loa 
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PARA-  ennemie ,  qui  en  fut ,  comme  on  le  penfe  bien ," 
LYsiE,    yji  pçu  déconcertée. 

Vinfpcciion  anatomique  ,  outre  l$S  défordres 
dont  nous  avons  fait  mention  dans  l'article  de 
Vapoplexie^  parmi  lefquels  les  inondations  fé- 
reufes  ou  mucilagineufes  ^  tant  du  cerveau  que 
que  de  la  moelle  de  l'épine ,  &:  les  fuppurations 
font  très-communes ,  nous  préfente  plus  parti- 
culièrement la  pourriture  Aqs  corps  cannelés , 
qui  font  le  plus  fouvent  molIafTes  &  décolorés. 
Les  ventricules  du  cerveau  contiennent,  dans 
quelques-uns ,  une  humeur  érugineufe ,  qui  a 
rongé  leurs  parois.  Le  plexus  choroïde  a  paru 
chargé  d'hydatides  ,  dont  quelques-unes  étoient 
de  la  groffeur  d'un  pois.  On  a  vu  la  moelle  al- 
longée ,  jaunâtre  &  mollaffe  ,  renfermant  des 
kyiîes  remplis  d'une  eau  trouble ,  ou  des  tuber- 
cules de  la  grofîeur  d'une  fève  :  la  glande  pi- 
néale  ell  ordinairement  fabuleuie.  Il  faut  re- 
marquer que  tous  ces  vices  fe  rencontrent  ordi- 
nairement dans  le  côté  oppofé  à  la  paralyfie  ; 
perfonne  aujourd'hui  n'en  ignore  la  raifon  :  ce- 
pendant cette  régie  n'efl  pas  fans  exception  ; 
il  ell  bon  de  le  fçavoir.  On  remarque  encore 
des  vices  dans  la  moelle  de  l'épine ,  tantôt  dif- 
fbute ,  tantôt  defféchée  ;  la  luxation  Aqs  vertè- 
bres ;  l'inondation  de  leur  canal  ;  les  futures  lâ- 
ches 5  &c.  Il  faut  y  ajouter  la  bile  retenue  dans 
fes  propres  vaiiTeaux,  des  fuppurations  & 
pourritures  42as  le  bas -ventre  ,  6cc. 
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Nous  nous  garderons  bien  de  faire  mention   par=\. 
ici  de  tous  les  remèdes  qu'on  a  propofés  contre  ^^^^^^' 
Getîe  maladie  :   il    iufHra  d'indiquer  ceux  qui 
paroiiTent  avoir  le  mieux  réuffi.  Après  ce  que- 
nous  avons  dit  fur  Idifaignéc  dans  Farricle  de 

V apoplexie^   on  juge    bien  qu'elle  ne  fçauroit  

convenir  qu'à  la  paralyfie  qui  fuccede  à  Fapo-^ 
plexie  fanguine ,  encore  la  croyons-nous  ihu-^'^ 
tile ,  lorfqu'elle  efl  invétérée.     On  doit  d-'ail- 
leurs  avoir   égard  à  Fâge,  à  l'état  des  forces^^ 
&  aux  antécédens,    comme  aux  caufes  évi- 
dentes. II  faut  encore  ici  l'application  de  ce  que 
nous  avons  rapporté  au  même  endroit ,  au  fu^  • 
jet  des  émldqu&s  ^  des  purgatifs.  On  ^quî  ce-- 
pendant  tirer  de  grands  avantages   de  Tufage- 
modéré  de  ces  derniers,    tant  contre  k  para- 
lysie fcorbutique  ,  que  contre  celle  qui  ar  fuc- 
cédé  à  la  colique ,  &c.  On  ne  doit  pas  nonpliii 
négliger  l'ufage  des  lavemens  acres ,  ftimulans'^ 
ôc  aromatiques* 

Outre  ces  remèdes  généraux^  6c  pîufieur^ 
autres  que  les  circonflances ,  toujours  variées  ^ 
peuvent  demander ,  on  recommande  lés  fortin' 
fians  ^  tes  céphalîques  y  les  fudorifiqucs ^  les  ann~ 
fcorhutîqu&s  &  les  apéritifs  ;  les  remèdes  les  plus 
employés,  pris  dans  toutes  ces  claffes  ,  font  là 
faugcy  lejiachas  &  la  méliffcy  la  fleur  de  foucî, 
la  camphrée,  les  Baies  de  genièvre,  legafàc^ 
î'aloës^  les  écreviffes,  les  cloportes  &  les  vL» 
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PARA-  pères  ;  le  fuccin,  les  martiaux  ,  le  bézo^;rd  mî- 
ncral,  rantimoine  diaphorétique  ,  l'aquila-alba  ' 
&  autres  préparations  mercurieiles  :  i'eupatoire 
de  MÉsVÉ,  plante  peu  connue ,  &  encore  moins 
employée  ,  mérite  de  l'être  ;  on  donne  tous  les 
jours  des  remédies  qui  ne  valent  pas  celui-là.  Je 
dois  ajouter  au^; remèdes  internes  la  coloquinte 
dontBoERHAAVE  faifoit  beaucoup  de  cas,  mais 
qui^iLdonnoit.  à  très-petite  dofe  ,    c'eft-à-dire  , 
d.epuis  la  dixième   partie  d'un  grain  ,    jufqu'à 
laiixieme.    Je  ne  parle  pas  du  ginfeng,    trop 
rare. parmi  nous  ,;  pour  être  employé.    On  re- 
commande encore  beaucoup  Fufage,  tant  in- 
terne qii'externç,    de  la  térébenthine  de  Chio, 
dq  celle  de  Venife  ,  &c.  Mais,  on  doit  mettre 
au-^deiJus  de  tous  les  autres  remèdes    les  eaux 
mkiémles  chaffdp^ y,]^n{es ^  tant  intérieurement, 
qu'employées  en  bain  ,  en  douches  ,  ècc.    Les 
plus  fréquentées  font  celles  dé  Bourbon-Lancy 
&  Archambaut  ,  de  Vichy,    de  .  Bourbonne  , 
du  Mont-d'Or  ,    de.Baîaruc,   de  .  Plombières  , 
de  'Digne ,    d'Âix-îa-Cbapelle  j   de  Bagneres  , 
de.Barege  ,  &c.   On  recornmande  fur-tout  d'en 
doucher  l'épine  :  nous  devons  dire.- enfin  qu'on 
donne  la  préférence    à   celles   de-   Bourbon-, 
Lancy   pour .  les   paralyfîes   fcorbutiques.     La 
paralylie  enfin  ,  qui  a  des  intermiffions  réguliè- 
res,  eft  foumifeau  traitement  à^fiévns  imprzx 
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Les  remèdes  externes  ne  doivent  pas  être    p^pj^^ 
négligés  dans  une  maladie  qui  donne  le  temps  de  ly^il. 
tout  effayer.    On  peut  faire  ufage  de  Vapplica- 
tiGTi  des  animaux  vivans  ou  nouvellement  tués  , 
de  leur  peau ,  tant  qu'elle  conferve  la  chaleur  ; 
àts  lïnïmms  avec  l'huile  de  pétrole ,  avec  celle 
de  laurier  ou  de  fourmi ,   avec  l'onguent  mar- 
îiatum,  &  autres  fortifians  ;  àts  fomentations  2X0" 
matiques  &  fpiritueufes  ;  des  frictions  féches, 
ou  faites  avec  l'efprit-de-vin  camphré^  &:  autres 
liqueurs  fpiritueufes  ;  de  \?ifiagcllation  avec  des 
orties  ,  desfnapifmes,  des  véficatoires  ^  ànféton 
8c  du  cautère  :  on  doit  mettre  au  même  rang  les 
bains  aromatiques  ,  6c  ceux  de  vapeur.    On  peut 
encore  ,  au  défaut  des  eaux  thermales ,  prépa- 
rer un  bain  artificiel  y  avec  quatre  livres  de  chaux 
vive  5  &  deux  de  foufre ,  qu'on  fait  bouillir  dans 
la  quantité  convenable  d'eau  :  le  bain  de  fable  y 
ÔC  celui  du  marc  des  raifins  :   les  feuilles  d'iébîè 
paiTées  au  four,,  dont  on  enveloppe  les  par* 
ties ,  &c.  font  encore  des  topiques  dont  on  a^     ' 
vu  de  bons  effets.   Il  eft  important,   pendant 
l'ufage  de  tous  ces  remèdes  ,  de  fe  garantir  du 
froid  par  des  fourrures,     ou  par  tout  autre 
moyen.    On  a  eu  recours  enfin  à  la  machine 
éleârique  :.  il  fembîoit  qu'on  devoittout  atten- 
dre d'une  commotion  qui  ne  paroît  épargner- 
aucune  partie  ;  cependant  il  ne  paroît  pas  juf- 
qu'à  préfent  que  le  fuccès  ait  répondu,  à  cette 
attente* 
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STUPIDITÉ  ET  PERTE  DE  LA  MÉMOIRE. 

/^N  fe  tromperoit  grofîiérement  fî,  d'après 
^^^  le  titre  de  ce  chapitre  ,  on  jugeoit  que 
Vame  efl  fujette  à  des  maladies,  ou  qu'il  y  en  a 
de  plusieurs  efpeces.  On  ne  fçauroit  douter  que 
î'être  immatériel ,  qui  nous  anime ,  ne  foit  égale- 
ment parfait  dans  tous  les  hommes  ,  &  qu'il  ne 
fçauroit  changer  de  nature.  Il  ne  faut  pas  ce- 
pendant être  furpris  qu'il  y  ait ,  par  rapport  à 
î'efprit ,  une  û  grande  diUance  d'un  homme  à 
un  autre  ;  que  cette  fubilance  jntelleâ:uelle  foit 
capable  de  fi  peu  de  chofe ,  dans  l'enfance  &C 
Textreme  vieilleffe  ;  qu'elle  perde  tous  fes  agré- 
înens ,  &  ne  foit  prefque  plus  reconnoiiTable 
dans  rétat  de  maladie  ;  que  Fefprit  des  femmes 
paroi fTe  être  d'une  autre  trempe  que  celui  des 
liommes  ;  qu'une  nation  ,à  cet  égard,  foit  fupé- 
^ieiure  aux  autres  ,  ^  que  les  fiécles  même  ne 
fereHemblentpas.  Les  phyficiens  n'ignorent  pas 
«qu'il  faut  rapporter  ces  différences  à  la  difpofition. 
du  corps  ,  ou  aux  objets  qui  l'environnent.  En 
^IFet ,  il  paroît  évident  que  I'efprit  &  le  corps, 
ont  l'un  fur  l'autre  un  pouvoir  réciproque 
dont  on  ne  connoît  guère  l'étendue  ;  ainfxnous 
nous  garderons  bien  de  faire  des  recherches 
fur  les  limites  de  cette  puiiTance  :  nous  Jes  aban-- 
donnons  très-volontiers  auxmétaphyficieiiSj& 
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même  aux  théologiens ,  qui ,  par  leurs  lumières   stupi. 
bien  fupérieures  à  celles  qu'on  tire  des  con-  ^^tf, 
noifTances  humaines  ,  ont  inconteftablement  le 
droit  de  prononcer  fur  cette  matière  ;  nous  gar- 
derons donc  là-defïiis  un  refpedueux  iilence  , 
pour  en  venir  à  notre  fujet. 

Le  défaut  de  conception  &  de  mémoire  efl  l'a- 
panage de  l'enfance  &  de  la  vieiîleffe  ;  il  a  en- 
core fa  fource  pour  les  autres  âges  ,  dans  une 
difpofition  héréditaire  :  à  peine  ,  dans  ce  cas  > 
eft-ii  l'objet  de  la  médecine.  Mais  il  n'en  efl  pas 
de  même  de  celui  qui  eft  le  produit  de  l'apo- 
plexie, de  la  commotion,  de  l'hydrocéphale,  &c. 
La  terreur ,  les  chagrins  &  l'adveriité  font  {qm" 
\Qnt  perdre  la  mémoire ,  ^  rendent  Jîupide.  Ceux 
qui  fe  livrent  à  la  débauche  du  vin  &  des  fem- 
mes, de  même  que  ceux  qui  font  un  long  ufage 
des  narcotiques ,  éprouvent  fouvent  le  même 
malheur  :  la  fuppreàion  des  mois ,  &  les  pertes 
excefîives,  ont  encore  jette  dans  cet  état ,  de 
même  que  les  maladies  les  plus  graves  ;  car  on 
a  vu  fouvent  des  convalefcens  avoir  oublié  juf-' 
qu'à  leur  nom.  L'abus  que  l'on  fait  de  l'efprit 
pénétrant  &  de  la  vivacité  des  enfans  ;  les  tra- 
vaux prématurés  dont  on  les  accable  ,  &  fur- 
tout  leur  lubricité ,  les  rendent  fouvent  ftupides  : 
il  arrive  encore  quelquefois  que  l'efprit  fe  déve- 
loppe fort  tard  ;   car  on  fçait  que  quelques-uns 
de  ceux  qui   en  font  le  plus  pourvus  ,  ont  été 
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sTUPi-  ^^^^^5  ^  illipides  pendant  leur  jeuneffe ,  5c  ,  ce 
DITE',  qui  eu  encore  plus  lingulier  ,  que  des  gens  ftu- 
pides  Se  fans  mémoire  ont  paiTé  à  Tétat  op- 
pofé  5  par  une  grande  maladie ,  par  une  chute  6c 
autres  accidens ,  qui ,  dans  d'autres  circonilan- 
ces ,  ont  caufé  très-fouvent  la  Jlupidité, 

L'héréditaire ,  &:  celle  qui  reconnoît  le  grand 
âge,  font,  fans  contredit,  incurables,  La  pcn& 
de  la  mémoire  y  fans  caufe  manifefte  ,  annonce 
fouvent  l'apoplesie  ou  la  paralyfîe  ;  mais  on 
ne  manque  pas  de  moyens  pour  prévenir  ce 
malheur.  On  peut  guérir  celle  qui  vient  de 
l'ivrognerie ,  des  narcotiques ,  de  l'épuifement, 
de  la  commotion  ^  &  autres  accidens.  Lorfqu'elle 
cil  la  fuite  des  grandes  maladies ,  elle  fe  guérit 
plutôt  par  le  temps  &  la  nature  ,  que  par  les  re- 
Uiedes  ;  il  faut  en  excepter  celle  qui  fuccede  à 
l'apoplexie  :  elle  demande  des  fe  cours  ,  quoi- 
que fouvent  infruûueux.  Enfin ,  fi  la  foibleife  de 
l'efprit  eft  entretenue  par  quelque  maladie  ,  il 
faut  abfolument  diiîiper  cette  dernière  pour 
faire  difparoître  l'autre. 

Ce  que  mes  ohfcrvations  anatomiques  ^  &C  celles 
des  autres  ,  ont  préfenté  de  plus  commun  ,  eil 
l'inondation  du  cerveau ,  fa  petiteffe  ,  fa  flacci- 
dité ,  ou  fa  féchereffe  ,  qui  va  quelquefois  juf- 
qu'à  la  friabilité  ;  des  hydatides  ,  des  abfcès,  & 
autres  tumeurs  ;  des  pierres  ;  une  matière  gela- 
iineufe  ,  répandue  par-tout ,  &c.  On  a  vu  quel-* 
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qiiefoîs  des  altérations  à  la  dure-mere  qui  étoiî  sTuri. 
livide  j  chargée  de  puflules  ,  dans  un  état  de  ^'^^^' 
pourriture  ,  &c  percée  ;  des  conformations  vi- 
cieufes  du  crâne  &C  des  futures  ;  TépailTeur 
extraordinaire  des  os  ;  l'abfence  de  la  plande 
pinéale ,  ou  fa  groffeur  monilrueufe  ;  la  dure- 
rnere  livide,  chargée  de  tubercules  ,  déchirée > 
&  dans  un  état  de  putridité  ;  &c. 

On  ne  fçait  que  trop  qu'on  retire  ,  dans  ces 
deux  états  ,  peu  de  fruit  des  remèdes ,  6c  que  ,  fi 
l'on  revient  quelquefois  de  l'un    &  de  l'autre , 
c'eil  plutôt  par  un  bon  régime  appuyé  de  tous 
les  fecours  qu'on   peut  tirer  d'une"  excellente 
éducation ,  que  par  une  méthode  curative  :  le 
temps  &  la  nature  peuvent  agir  encore  ici  très- 
efficacement.    Cependant  on  propofe  ,   après 
\ts  remèdes  généraux ,    les    céphaliques  &  les 
ami-Jpafmodiques  ;  tels  font  les  fleurs  de  ftœchas, 
de  romarin ,  de  tilleul ,  de  muguet,  &  de  prime- 
vère ;  la  pivoine ,  la  valériane  ,  la  zédoaire  Se  le 
calamus  aromaticus;  les  cubebes ,  les  anacardes, 
le  macis  &  le  girofle  ;  l'encens  8c  la  myrrhe  : 
on  peut  ajouter  l'ambre  &  le  mufc.   Mais  on 
a   quelques     doutes   fur   ces   fubftances    dont 
l'odeur  eu.  û  pénétrante  ;  car  on  prétend  que 
leur  abus  a  produit  quelquefois  la  ilupidité  à 
des  perfonnes  qui  n'y  paroiffoient  pas  difpo- 
fées.  Pluiieurs  praticiens  confeillent  Vefpr'u  de 
fel  ammoniac  fucciné ^  à  la  dofe  de  dix  gouttes, 
ioir  ÔC  matin.  Les  Jlcrnutatoires  ,   les  fallvans  , 
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sTUPi.  ^  autres  évacuans  hydragogues  peuvent  être 
PiTE'.  auiîî  très-utiles.  Il  n'eft  pas  douteux  enfin  , 
que  tout  ce  que  nous  venons  de  propofer ,  ne 
puiiTe  concourir  à  la  guérifon  ,  lorfque  la  nature 
fe  rendra  favorable  ;  mais  il  n'en  faut  rien 
attendre  dans  le  cas  contraire.  Nous  ne  devons 
pas  oublier  qu'un  des  principaux  points  du 
régime  ,  eft  de  donner  le  moins  de  temps  qu'on 
pourra  au  fommeil. 
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V  1  N  S  Ù  M  N  I  £. 

A  perte  du  fommeil ,  en  y  comprenant  le 
.^  coma  yigil ,  qui  ,  ainii  que  nous  l'avons 
déjà  remarqué  ,  appartient  à  cet  article ,  eu, 
rarement  ejjentielle  ;  mais  prefque  toujours 
fymptomatique  ^  tant  à  la  fuite  de  maladies  ai- 
guës 5  qu'à  celle  des  chroniques.  On  fçait  que 
les  troubles  &  les  peines  d'efprit  chaffent  le 
fommeil  ;  que  les  mélancholiques  &  les  mania- 
ques en  font  fouvent  privés  :  les  gens  {ecs  , 
d'un  tempérament  vif  &  bilieux  ,  font  aufli 
fujets  à  Vinfomnie  :  les  uns  &  les  autres  font 
encore  tourmentés  par  des  rêves  pénibles  & 
affreux  5  plus  infupportables  que  la  veille  ; 
ceux  encore ,  qui  paffent  trop  de  temps  dans 
leur  lit ,  n'y  goûtent  fouvent  qu\m  repos  in- 
terrompu ,  qui  les  fait  plaindre  de  l'infomnie* 
L'état  de  l'eftomac  produit  des  effets  variés 
fur  le  fommeil  ;  il  y  en  a  (  &  c'efl  le  plus 
grand  nombre  )  qui  font  obligés  de  fe  retran- 
cher le  foiiper  pour  pouvoir  dormir  la  nuit  , 
&  fe  délivrer  même  du  cochemar  ;  pendant 
que  les  autres  ne  dorment  bien  ,  qu'après  avoir 
rempli  leur  eilomaç  ;  on  voit  même  des  vieil- 
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iNsoM  l^ï'^-ls  q^ii  ont  befoin  de  ce  fecoiirs.  Il  y  enii 
^^^'  auxquels  le  café  donne  des  infomnies  ;  plu- 
fîeurs  cependant  en  prennent  impunément  , 
^  avant  de  fe  mettre  au  lit ,  fans  parler  d'une 
infinité  d'autres  petits  ufages  connus  de  tout 
le  monde ,  dont  les  bons  &  les  mauvais  effets 
font  relatifs  au  tempérament  ou  à  Fhabitude. 

Rien  n'altère  plus   la  fanté  que  Vlnfomme  * 
il  n'y  a  guère  que  les  mélancholiqucs  &  lûfoux  ^ 
qui  peuvent  la  foutenir  long-temps  >  fans   en 
paroître  incommodés  ;   car  on  en  a  vu  qui  ont 
paiTé  les  mois  ,  &:  même  les  années  ,  fans  dor- 
mir, U info mnie  fébrile  eft  ,  comme  nous  l'avons 
dit  ,  V avant' coureur  du  délire  ,  ou  un  fymptome 
dangereux.  Uobfervation  anatomique  nous  pré- 
fente des  inondations  au  cerveau  &:  à  la  moelle 
de  l'épine  ;  je  dirai  à  ce  fujet ,  qu'on  doit  avoir 
déjà  remarqué  dans  les  articles  précédens ,  que 
cette  caufe  produit  le  plus    fouvent   un  effet 
contraire.  On  a  vu  encore  des  abfcès  au  cer- 
veau ,  des  inflammations  à  la  dure-mere ,   6c 
des  caries  aux  os  du  crâne.  On  a  découvert 
des  fuppurations  &   des  pourritures  au  foie  > 
au  pancréas  &:  aux  autres  vifceres  du  bas  ven- 
tre ;  productions  ,  comme  on  doit  le  penfer , 
de  plufieurs  autres  maladies  dont  l'infomnie  n'a 
été  que  le  fymptome  ,   apparemment  le  plus 
lemarquable. 
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Quelques  perfonneSjqui  fe  plaignoient  depuis  insom- 
îông-temps  de  l'infomnie ,  en  ont  trouvé  le  re- 
medc ,  en  s'impofant  la  régie  de  ne  relier  que 
lix  ou  fept  heures  au  lit  :  d'autres  fe  trouvent 
bien ,  avant  d'y  entrer ,  d'avaler  un  grand  verre 
A^eau  ,  d'' orgeat  f  de  limonade^  de  lait  ,  de  petit- 
lait,  &c.  Plufieurs  ufent  avec  fuccès  du  fyrop 
de  nénuphar ,  de  celui  de  violette ,  &  autres  remè- 
des propres  à  calmer  l'impétuofité  dufang  &  la" 
fougue  des  efprits.  On  peut  avoir  recours  à  la 
faignée  &  aux  autres  remèdes  généraux,  lorfque 
des  circonflances  particulières  le  demandent; 
mais  les  humectans  y  les  rafraîchij[ans  &  Itsadou- 
cijfans  dont  on  doit  faire  un  long  ufage  ,  font  s 
les  plus  employés  contre  toute  forte  d'infom- 
nies  ;  les  bains  font  fouvent  très-efficaces  dans 
les  habituelles.  On  doit  encore   ellimer  Vexer* 
cice  dans  un  bon   air ,   l'ufage  modéré  &  légi- 
time des  plaijirs ,  la  mufique  ,  la  leûure  amu- 
fante,  &c.  On  fçait  que  bien  des  gens  s'endor- 
ment au  murmure  d'une  fontaine,  &  au  fon  de 
la  voix  d'un  lecteur  :  on  connoît  toute  l'effica- 
cité des  fermons  ;   quelques-uns  enfin  ont  été 
obligés  de  f«  faire  bercer.  Le  camphre  efî:  un 
calmant  dont  les  mélancholiques  fe  trouvent 
bien  ,  &  qu'on  peut  donner  auffi  dans  les  ma- 
ladies aiguës  :  la  liqueur  ano dyne  minérale  ,  &  la  ^ 
poudre  tempérante  font  encore  des  remèdes  ap- 
prouvés. A  l'égard  des  hypnotiques  ,  qui  fem- 
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r*"^  blent  être  ici  très- convenables  ,  on  n'en  doit 
VU,  ufer qu avec  circonlpection ,  parce  que  Ihabi- 
tude ,  qu'on  en  contracte ,  efl  toujours  plus  ou 
moins  préjudiciable  ;  ce  qu'il  importe  aux  mé- 
decins de  ne  pas  ignorer.  Uimmerjîon  des  jam* 
bès  dans  l'eau  chaude  ou  dans  une  décoction 
anodyne ,  a  été  fouvent  très  efficace  ,  tant 
dans  les  maladies  aiguës  ,  que  dans  les  autres 
cas. 


II 
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LE     C  O  C  H  E  M  A  R. 

Ette  maladie  5  qui  paroît  avoir  beaucoup 
d'affinité  avec  les  convuifives^  eil  un  (en^ 
timent  de  pefanteur  fur  la  poitrine  qu'on 
éprouve  en  dormant,  àc  qui  fatigue  autant  que 
pourroit  le  faire  un  grand  fardeau  ^  &  alarme 
encore  plus  par  l'idée  des  phantômes,  &  autres 
chimères  qui  l'accompagnent  ordinairement  •; 
tm'is  cette  oppreffion  &  ces  frayeurs  fe  diiB- 
pent  par  le  réveil  ^  fi  ce  rreiï  qu'elles  laiiTem 
quelquefois  \d. palpitation  dit  cczur:^  Sc  beaucoup 
de  laffitude.  Le  cochemar  C  inaihus^  attaque  or- 
dinairement ce\XK  qui  ont  l'eftomac  .chargé  d'^a- 
limens  ;  &c  les  cmpMleux  .  font  ceux  qui'  l'é- 
prouvent le  plus  fouvent;:  cependant  les  plé- 
thoriques ^  les  kypocho/tdriaques[;,'-"le$  hyfiériquçSf 
&  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  les  'enfans  à  la  mani- 
.  melle  ^,  y  font  les  plus  fui  e  ts  r  :;>  PVi ,  croit  pour 
ces  derniers  v^^*?  Jv.s.  frayeurs  ,.  ,qui  les  éve  11- 
içnt  fubitemenr  avec  des  cris  (  pavons  )  doi- 
vent être  rapportées  au  cochemar  qui  accom 
pagne  ordinairement  rhydrocéphaîe  ,  ou  qui 
ell  occaiionné  par  les  vers.  Les  violentes  atta- 
.qiies  du  cocherna;^  refemblent  beaucoup  au 
catarrhe  fuffocant;  &  on  ;  pourroit  fort  bien 
avoir  pris  l'un  pour  l'autre.  . 

Cette  inaladii^^  Iqrfqu'elle  n'cfl  ni  fréquente 
Tomt  L  V 
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COCHE.  ^^  violente  ,  n'eil  pas  dangcreufe  ;  mais  ,  dans 
MAR.  le  cas  contraire ,  elle  peut  annoncer,  fur-tout 
aux  jeunes  gens ,  ]^ipiUpeJic  :  on  a  même  vu  quel- 
quefois que  la  folie  en  avoir  été  précédée; 
pour  les  vieillards ,  on  doit  la  regarder  comme 
un  des  avant- coureurs  de  Y  apoplexie  :  On  peut 
cependant  en  être  fuffoqué  fur  le  champ;  & 
nous  en  avons  des  exemples  pour  tous  les  âges  : 
on  a  vu  encore  à  Rome  le  cochemar  épidimique  , 
&  tout  auiîi  meurtrier  que  la  pefle.  Uinfpecilon 
anatomique  ne  nous  apprend  prefque  rien  fur 
la  nature  4e  cette  maladie  :  fi  Ton  a  trouvé  dans 
xjuelquesnms  de  Teau  daris  les  ventricules  du 
cerveau ,  ou  des  fuppurations  dans  différentes 
parties  d«  ce  vifcere  ,  ce  font  àts  accidens 
ctrangeri  ,  qui  ne  paroifTent  avoir  aucun  rap- 
port avec  l'incube.  On  a  cependant  vu  dans 
Quelques-uns  le  cœur  d'une  groiTeur  énorme  ; 
éc  ce  vice  paroît  avoir  beaucoup  de  rapport 
aVëc  là  nlaladie  dont  nous  parlons. 

LafoMéte  éfl  le  point  le  plus  eîTentièl  du  rrai- 
lementf  èc  c'efl  communément  tout  Ce  qu'on  a 
à  faire  :  quelques-uns  s'en  délivrent ,  en  évitant 
de  fe  coUcher  fur  le  dos  ;  j'en  ai  cependant  vu 
auxquels  cette  lituation  étoit  la  plus  favorable. 
La  faignée  y  èfl  fôuvent  utile ,  fur-tout  s'il  y  a 
des  fignes  die  pléthore.  On  ne  fçàuroit  fe  paf- 
fer  des putgâiifs  f  &  même  quelquefois  des  émé- 
tiques:  on  en  vient  enfuite  aux  délayans^  aux 
tempérans  &   aux  apéritifs  ,  aux  Jiomachiquss  ^ 
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tant  amers  o^ahforhans  &C  fortifians  ,  aux  cipha-  coctii' 
tiques^  aux  and -fpaf modiques.  Les  remèdes  par-   ^^^" 
ticuîiers  dont  on  a  fait  le  plus  d'ufage  ,  après 
les  délayans  &  les  légers  apéritifs  les  plus  con- 
nus, font ,  parmi  les  flomachiques ,  la  fiimeterre  ^ 
le  quinquina ,  la  gentiane  >  l'aloës  ^  le  corail  ^ 
les  autres  abforbans*  Les  céphaliques  les  plus 
recommandés  font  le  ftœchas  ,  le  romarin  ^  lâ 
méliiTe  ,  la  fauge  &  la  bétoine  ;  les  femences 
&:  la  racine  de  pivoine ,  1^  fuccin  :  il  faut  ajoù- 
ter  les  martiaux  ,  la  tartre  vitriolé  ^  les  eauié 
minérales ,  tant  froides  que  chaudes  ,  &e»  Ce- 
pendant les  cas  où  il  eft  permis  d'ufer  de  toutes 
ces  chofes  ,  font  afféi    rares  ',  mais  on  n'efi 
jamais  difpenfé  de  garder  un  régime  convenu-» 
ble  ,  &  c'eft  peut-être  ce  qu'on  a  de  miêu?^ 


Vi) 
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LA    M  É  LA  NC  H  O  L  I Ë, 

PERSONNE  n'ignore  que  le  tempérament  mé- 
lancolique ,  ou  le  penchant  qui  porte  à  la 
trifleiîe  ,  aux  réflexions  fur  des  objets  défap^r éa- 
bles  5  peut ,  lorfqu'on  s'y  livre,  conduire  au  dé- 
lire ou'àla  manie.  Les  milancholiqms  font  extrê* 
mement  fujets  aux  terreurs  paniques  ,  aux 
éblouiffemens  ô^  aux  étourdiiTemens  :  ils  répan- 
dent des  pleurs  fans  fujet;  leur  fommeil  eft  la- 
borieux, &  accompagné  de  rêves  efFrayans  : 
ils  fe  plaignent  communément  d'une  douleur 
ou  pefanteur  à  la  \.Qtt ,  &;  du  bourdonnement 
d'oreille;  ils  font  fouvent  attaqués  de  tremble- 
ment, de  convuifions  &  d'afToupiiTement  ;  ils 
ont  des  palpitations  ,  des  ferremens  de  poi- 
îrine~&:  des  anxiétés  ,  &:  fur-tout  une  douleur 
lourde  à  l'oriiîce  fupérieur  de  l'eilom.ac  ,  que 
quelques-uns  ont  voulu  regarder  comme  le 
fiége  de  la  maladie  ;  leur  pouls  eil  petit ,  iné- 
gal &  intermittent ,  &  l'on  découvre  dans  plu- 
fiëufs  des  pulfations  dans  le  bas-ventre.  Ils  fe 
plaignent  de  rapports  &  de  flatuofités  :  ils  ren- 
dent des  crachats  épais  &  des  urines  limpides 
ou  blanchâtres  ;  leur  bas- ventre  s'élève  quelque- 
fois ,  &  iî  efl  prefque  toujours  très-pareiTeux. 
Plufieurs  ont  des  crudités  acides  dans  l'eilomac 
c|ui  excitent  ime  efpece  de  faim  canine.  L'ap- 
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préhenfion  de  la  mort  occupe  la  plupart  des  j^^^^^an 
mélancoliques  \  quelques-uns  cependant  cral-  cholie 
•gnent  de  vivre  5  &  dedrent  de  bonne  foi  la  fin 
de  leurs  peines  :  il  en  efl  dont  le  délire  eft  fin* 
gulier  &  rifible  ;  il  ne  roule  fouvent  que  fur  un 
feul  objet  :  tous  nos  livres  font  remplis  de  ces 
fortes  d'hilloires. 

îlyaune  autre  forte  de  délire  mélancholique, 
mais  extrêmement  rare  ,  qui  porte  les  malades 
à  s'échapper   pendant  la  nuit,  &  à  courir  les 
champs  comme  des  loups;  on  l'appelle  pour 
cette  raifon  lycanthropïi  :  d'autres  ,  fans  s'échar- 
per  5  veulent  toujours  changer  de  lieu,  &  ne 
croient  pouvoir  être  bien,  que  là  où  ils  ne  font 
pas  :  il  y  en  a ,  au  contraire ,  qui  ne  veulent  pas 
quitter  leur  place  ,  &  qui  tombent  dans  une  ef- 
pece  de  ilupidité  qui  les  rend  indifFérens,  ou 
pour  la  compagnie,  ou  pour  la  foiitude.  Il  faut 
encore  mettre  fous  ce  titre  la  nojialgk  ,   qu'on 
appelle   comm.unément   la   maladie,    du  pays   ,    • 
quoique  le  defir  de  revoir  fa  patrie  foit  fouvent 
très-raifonnable.  Privés  de  leurs  parens  &  de 
leurs  amis  comme  de  certains  ufages  &  de  quel- 
ques commodités  qu'une  longue  habitude  leur 
a  rendus  néceffaires ,  ils  fe  livrent  à  une  trifleife 
dont  on  ne  peut  les  diilraire,  &  tom.bent  peu-à-^* 
peu  dans  un  état  de  langueur  qui  les  mine  :  l'ap-, 
périt  leur  manque;  le  pouls  devient  fébrile  ,  ôc 
ils  tom.bent  enfin  dans  une  forte  de   maraime 
mortel. 

Y  iij 
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''^  L'amonr  ,    les  chagrins  &   Tadverfité  font 

ÇiiQLiE  ^^sfoiiras  les  plus  ordinaires  de  la  mélanclioUe  : 
elle  dépend  quelquefois  d'une  difpojitlon  hérédi'^ 
faire.  La  fuppr effion  des  hémorrhoides ,  &  une 
infinité  d^autres  maladies  peuvent  y  donner 
lieu;  mais  ç'eft  ordinairement  la  fuite  des  affeç^ 
tiens  hypoçhondriaques  ^  hiilériques  :  je  ne 
crois  pas ,  au  refte  ,  qu'on  puiffe  confondre  ces 
in^ladies  ;  car  tous  les  hypochondriaques  ne  font 
pas  mélanchoUques,  êc  ces  derniers  ne  font  pas 
toujours  hypochondriaques  r  cependant  il  ef^  vrai 
que  ces  deux  états  s'unifient  tôt  ou  tard,  pour  le 
plus  grand  nombre.  On  f(^ait  affez  que  la  mélan^ 
cholie5&  toutes  les  affeaio/zs  de  l'âme  peuvent  pro- 
duire les  plus  grands  défordres^Sc  que  le  fcorbut  , 
la  fièvre  lente  ,  le  marafme.  Sec,  en  font  les  faites 
les  plus  ordinaires.  On  a  vu  quelquefois  que  le 
flux  hémorfhoïdal ,  les  plaies,  la  gale  ,  &  autrea 
fnaladies  de  la  peau  ,  ont  terminé  heureufement 
cette  maladie ,  fur  laquelle  Yahfirvaùan  anato" 
piiqiie-  nous  donne  peu  de  lumière «•:  ce  n'eft^ 
|îas  quô  nous  manquions  d'ouvertui-^s  de  ca* 
àayfes  ;  tnais  les.  hiftoires  ,  qu'on  y  a  jointes  , 
font  fi  abrégées  ,  qu'il  eft  impoffîble  à'^j  démê- 
ler fi  elles  regardent  la  mélancholie ,  ou  l'affec- 
tîon  hypochondriaque  ;  deux  maladies  que  les; 
auteurs  ont  communément  confondues. 

Nous  avons  vu  dans  la  plupart  les  vaiffeaux. 
du^.  cerveau  engorgés  par  un  fang  noirâtre  &■ 
épais  ;  de  l'eau  j  tant  dans  les  ventricules  ^  les 
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finuofîtés  de  ce  vifcere ,  qu'entre  fes  envelop-  j^j^lan- 
pes  5  &c.   On  a  encore  obfervé  quelquefois  le  chclie 
plexus  choroïde  ,   enveloppé  d'une  forte   de 
mucofité  ,    1^  glande  pinéale   d'uae    groffeur 
extraordinaire  ,  occ.  Le  cœi^^r  a  paru  ,  dans  queU 
ques-uns  ,   deiTéché  &   vuide  de   fang  :  on  a- 
trouvé ,  dans  d'autres ,  fes  ventricules  remplis 
d'une  lymphe   épaiffie  qu'on  eft  comme   con- 
venu de    nommer   concrétions  polypcufcs  ,   ou 
d'un  fang    fétide   &    diflbus ,  fans  parler    de 
quelques  défordres  relatifs  aux  vifeeres  du  bas- 
ventre,  dont  nous    avons  fait    mention  dans 
l'article  de  VJffeciion  hypochondriaque. 

La  maladie  5  qui  eft  robjet  de   celui-ci,  ne 
demande  communément  aucun   traitement    qui 
relevé  de  la  médecine  ;  mais  il ,  dans  quelques . 
circonftanees  ,    on  eft  forcé   d'kvoir   recours 
aux  remèdes ,  on  ne  doit  y  employer  que  les 
plus  doux  ;    &  les  praticiens    éclairés  &:    de 
bonne  foi ,  conviendront   que  rien  n'eft  plus 
commun  que  de  voir  em:pirer  cet  état  entre 
leurs  mains.  LRfaignée ,  quoiq^i'en  difent  pres- 
que tous  les  auteurs ,  n'eft  pas  toujours  nécef- 
faire ,  lorfqu'il  n'y  a  ni  pléthore    ni  fuppref- 
fion  de  quelque  perte  de   fang.  Les  émédques 
peuvent  être  très- avantageux  ^  ainfi  que  lespur-^ 
gatifs  y  lorfque  l'état  des   premières  voies,  les, 
demande.  Mais  rien  n'eft  au-defîus  à^s  kumc' 
Bans^  des  dciayans  &  des  tcmpirans  ;  tels  font 
Feau  ftmple  5  les  chicoracées^  la  fumeterre^. 
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*^ 

MELAN  ^"^  Patience  ,  &c.  le  lait  d'âneiTe  onde  chèvre  J 
CHOLIH  le  petit-lait ,  les  eaux  minérales  froides  ,   &c« 
On  a  befbin  quelquefois  d'avoir  recours   aux 
apéritifs  ^  aux  nitreux  ^  aux  martiaux  &  aux  anti~ 
fcorlutiqucs   :   il  eft  encore  àçis  cas  où  l'on  peut 
ufer  àQS  ciphaliques  ^  des  and  -  fpaf modiques  6c 
des  caïmans  ;  le  fafran  &  le  camphre  ,  le  caflo- 
r-éum  5  Teau  de  fleurs  d'orange ,  &c.  parmi  ces 
derniers  ,   peuvent  être  d'un  bon  fecours  :  on 
peut  auîîi  recourir  aux  hypnotiques  dans  les  cas 
preiTans  ;  mais  on  doit  fe   fouvenir  que ,  s'ils 
peuvent  pallier  la  maladie  ,  ils  la  rendent  aufîi 
plus  rebelle,   &:  même  plus  fâcheufe.   Je  dirai 
tn{i.n ,  qu'après  la  boiffon  abondante  y  les  lave- 
mens  rafraichiiTans  &   les  bains  dont  on  doit 
beaucoup  attendre  ,  je  ne  connois  rien  de  meil- 
leur que  la  di(jipation  ^  Y  exercice  Sc  les   voyages^ 
J'ajouterai  encore  ,    que  la  noflalgie    demande 
moins  de  remèdes  ,  &  qu'il  n'y  a  que   le  re- 
tour à  fa  patrie  qui  puiiTe  la  faire  ceiTer  ;  mais 
il  arrive  fouvent  qu'on    prend   ce  parti  trop, 
tard. 
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LA     MANIE. 

(N  fçait  que  les  fous  ont  une  force  éton- 
nante, avec  beaucoup  de  penchant  ài'a£l:e 
vénérien ,  &  qu'ils  ilipportent  le  froid  ,  la  faim 
&  les  veilles  ,  fans  en  paroître  incommodés. 
Nous  avons  dit  que  le  dernier  degré  de  la  mé- 
lancholie  avoit  beaucoup  d'affinité  avec  la  ma- 
nie ;  auiiî  voit- on  que  les  mêmes  caufes  for^ 
tîiîées  par  une  difpofition  héréditaire  ,  peu- 
vent jetter  dans  l'un  ou  l'autre  état,  qui  a  quel- 
quefois des  rémi fiions  oC  même  des  jntermif- 
iions  confidérabies.  La  folie  a  pluiieurs  degrés 
depuis  rimbéciliité  ,  peu  diiFérente  de  la  pre- 
mière enfance  ,  jufqu'à  la  fureur  que  les  feuîs 
liens  peuvent  modérer.  Les  fous,  dans  ces  ac- 
cès ,  ont  une  force  étonnante  que  le  jeûne 
n'aifoibîit  pas  ;  &  il  femble ,  à  cet  égard  ,  que 
le  corps  ,  en  acquérant  de  nouvelles  forces  ,  fe 
dédommage  de  la  foibleiTe  de  l'efprit.  Ceux 
qui  fe  livrent  2LuxpaJ/ions  vives ,  avec  une  forte 
dofe  de  ce  qu'on  appelle  bd  -  efprit ,  doivent 
craindre  pour  leur  raifon  ;  on  voit  tous  les 
jours  qu'une  joie  exceffive,  vm  amour  infenfê ^ 
les  chagrins  &  Vadverjité  peuvent  la  troubler  , 
de  même  que  l'ufage^  immodéré  des  narcoti- 
ques ,  les  poifons  aûbupiiTans ,  l'abus  du  via 
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&:  des  liqueurs  fpiritueufes ,  &c.  On  fi^aît  en- 
mani£.  core  que  la  fupprefîîon  des  pertes  de  fang  ha- 
bituelles &C   à^s  lochies   ,   Vaffeciion  hypochon- 
driaqiu  &  hyjlirique ,  &  quelques  autres  mala- 
dies graves ,  comme   la   phrénéfie ,  les    affec- 
tions comateufes  ,  &c.  ne  produifent  que  trop 
fouvent  le  même  effet  :  Boerhaave  ajoute 
im  vice  dans  le  fyftême  nerveux  de  Teflomac  ; 
mais  cet  état  n'efl-il  pas  plutôt  ime  fuite  de  la 
manie  ,  que  fa  caufe  ?  Ceux  qui  fe  livrent  fans 
mefure  à  la  méditation  ,  ou  qui  s'appliquent  à 
l'étude  des  fcicnccs  abjlra-ites  ,  comme  aufîl  les 
perfonnes  pefantes  tk  ûupides ,  en  font  encore 
très-fufceptibles. 

On  peut  guérir  ^  fans  beaucoup  de  difHculté  , 
la  manie  ,  lorfqu'elle  efl  récente  ,  &  fur-tout  il 
les  attaques  en  font  légères  :  on  efpere  aufîl 
beaucoup  de  celle  qu'on  rapporte  à  quelque 
maladie  aiguë,  ou  à  tout  autre  accident  pafTa- 
ger  ',  mais  V invétérée ,  fur-tout  dans  un  âge  avan- 
cé ;  celle  qui  n'a  point  de  rémiffion  ,  ou  qui 
reconnoît  une  caufe  dont  l'époque  eil  ancienne , 
réjlfie  le  plus  fouvent  à  tous  les  remèdes.  On  a  ob^ 
fervé  que  les  grandes  pertes  de  fang,  &  même 
les  autres  évacuations ,  comme  la  diarrh-ée  &c 
ladyffenterie  ,  ont  terminé  quelquefois  la  ma- 
nie :  la  fièvre  quarte  &  les  autres  intermitten- 
tes ont  aufïï  produit  le  même  effet ,  quoique 
dans  d'autres  circonilanc^s  elles  aient  donné 
lieu  à  la  maladie  dont  nous  parlons..  Ceux  qui 
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en  reviennent ,  ont  beaucoup  de  peine  à'  vaincre 
uneafFreufe  trifteffe ,  que  le  fouvenir  humiliant  man^i, 
de  leur  état  entretient. 

Uouvenure  des  cadavres  nous  a  montré  le  cer- 
veau ordinairement  fec  &dur,  rarement  mol- 
lafTe  ;  fa  maffe  élallique ,  qui  fe  relevoit,  lorfque 
le  crâne  étoit  enlevé  ;  le  plexus  choroïde  vari- 
queux ,  quelquefois  fquirrheux ,  &  gorgé  d'un 
fang  noirâtre ,  ainfi  que  les  finus  &  les  autres 
vaifTeaux  ;  de  l'eau  répandue ,  6c  des  hydati- 
àes.  dans  les  ventricules.  On  a  vu  des  taches 
noires  ,  tant  au  cerveau  qu'à  la  dure-mere  ;  la 
pourriture  de  cette  enveloppe  ,  qui  eft ,  dans 
quelques-uns ,  chargée  de  tubercules  ;  des  offifr 
cations  à  la  faulx ,  &  à  la  tente  du  cervelet  ;  la 
pie-mere  épaiile  &  caîleufe ,  fans  apparence  de 
vaiffeau  ;  des  vers  ,  tant  dans  le  cerveau  que 
dans  les  finus  frontaux  :  les  os  du  crâne  d'une 
épaiïTeur  extraordinaire  ;  la  véficule  du  ^t\ 
pleine  d'une  bile  gluante  &  verdâtre  ,  ou 
lîoire ,  &c. 

Les  faignées  nombreufes  font  ici ,  fans  con- 
tredit ,  néceffalres  :  on  ne  fe  contente  pas  de 
tirer  du  fang  des  veines  du  bras  ,  du  pied  & 
de  la  gorge  ;  on  ouvre  encore  l'artère  tempo- 
rale; &  cette  opération,  aujourd'hui  très  né- 
ghgée  ,  a  produit  quelquefois  fous  mes  yeujç: 
les  n-îeilleurs  effets,  non-feulement  dans  la  ma- 
ladie dont  il  eft  queflion ,  mais  encore  pour  la 
phrénéne  ,  la  céphalalgie,  les  ophthalmies les 
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LA  plus  rebelles ,  &c.  On  applique ,  dans  la  même 
MANIE,  ^^e^  des  iang.fliësaux  hémorrhoïdes ,  aux  vei- 
nes du  front,  ôcc.  On  emploie  enfin  tous  les 
moyens  connus  pour  rappeiler  le  flux  hémor- 
rhoïdal  &  le  meniîruel.  Les  cmétiques  ^  les  pur- 
gatifs font  encore  indifpenfables  ;  ils  fervent 
principalement  à  évacuer  la  bile  ,  qui ,  dans 
cette  maladie ,  croupit  fouvent  dans  les  pre- 
mières voies ,  ou  dans  fes  propres  vaiiTeaux  ; 
-leslavemens  ilimulans  &  purgatifs  remplirent 
les  mêmes  vues  ;  mais  les  dâayans  ^  les  kume.- 
Hans  y  les  tempcrans  ,  les  rafraîchijjans  &  les  ni" 
treux  font ,  après  les  évacuations  néceffaires , 
les  remèdes  fur  lefquels  on  peut  le  plus  corri- 
pter  ;  tels  font  la  boifTon  abondante  fimple  on 
compofée ,  l'eau  à  la  glace  ,  les  chicoracées  , 
la  bourrache,  la  fumeterre^  le  riz,  l'orge,  le  lait , 
le  petit-lait ,  l'orgeat ,  ks  émullions  ,  les  eaux 
minérales  froides ,  &c. 

Les  caïmans  ,  non  narcotiques  ,  font  encore 
d'un  grand  fecours  ;  le  camphre  fur-tout  y  eft 
d'une  grande  efficacité  ;  il  eil  permis  d'en 
donner  jufqu  à  un  demi-gros  ,  une  ou  deux 
fois  par  jour  :  on  peut  même  ,  pour  la  fureur, 
•employer  lefucre  de  Saturne,  depuis  deux  grains 
-jufqu'à  huit.  Les  anti-fpaf modiques  y  font  encore 
utiles  ;  mais  l'opium ,  le  pavot  &  les  autres 
hypnotiques  n'y  réuffiffent  pas  ;  &  il  eil  fur- 
'  prenant  que  des  médecins,  d'ailleurs  célèbres, 
fe  loient  opiniâtres  à  en  vouloir  donner ,  quoi- 
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qii^on  ait  éprouvé  cent  fois  ,&  je  l'ai  vu  auiîî^  ^^^ 
«qu'ils  rendoient  les  malades  plus  furieux  ;  mais  manu, 
on  n'a  rien  à  craindre  du  nénuphar  &  de  la 
violette  ,  dont  on  peut  donner  le  fyrop.  VcllL 
horc  ^  autrefois  il  célèbre,  &  qu'on  croit  en?- 
core  employer  aujourd'hui  .,  ne  mérite  pas 
qu'on  s'y  arrête  ;  car  la  racine  des  boutiques, 
qui  porte  ce  nom  ,  eil  celle  de  pluii^urs  efpeces 
d'ellébore  qui  viennent  par-tout  ,  ou  d'ung 
plante  qu'on  nomme  chryjîopkoriana.  L'ellébore 
d'Hippocrate,qui  eil  celui  dont  on  doit  fe  fervir, 
eft  5  à  la  vérité  ,  cultivé  depuis  quelque 
temps  dans  les  jardins  des  curieux;  mais  il 
n'elî  pas  dans  le  commerce.  Cependant  a-t-iî 
les  grandes  vertus  qu'on  lui  attribue  ?  Je  crois 
qu'il  eil  très-permis  d'en  douter. 

Il  efl  important  ,  dans  cette  maladie  ,  de 
faire  un  grand  ufage  des  bains  plus  froids  que 
chauds  ,  ôc  c'eil  un  des/remfedes  les  plus  effi- 
caces :  on  arrofe  encore  la  tête  avec  de  l'eau 
froide  ,  &  même  à  la  glace  :  le  bain  des  ex- 
trémités inférieures  ,  qui  demande  moins  d'ap- 
pareil 5  peut  être  répété  fouvent.  On  donne 
encore  les  bains  froids  domeiliques  ;  on  plonge 
auiîi  les  malades  dans  les  rivières  ou  dans  la 
mer  ;  cette  immeriion  doit  être  fubite  &  impré- 
vue ,  &  doit  durer  autant  que  les  malades 
peuvent  la  foutenir.  On  propofe  de  plus  la 
caftration  ;  6c  je  crois  que  cette  opération^qu'on 
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L^^  fçait  avoir  été  pratiquée  avec  fuccès  ,  pôiir* 
WfANiE.  roit  être  utile  darts  bien  des  cas  :  celle  du  tré- 
pan a  encore  réufli,  de  même  que  le  cautère,  &c* 
On  fçait  enfin  que  des  maniaques  ont  été 
guéris  par  une  frayeur,  par  une  chute  avec 
irafture  aux  os  du  crâne ,  ou  par  d*autres  acci- 
dens  :  les  praticiens  judicieux  fçavent  tirer  des 
vues  de  toutes  ces  obfervations  qui  ne  paffent 
que  pour  curieufes  dans  Tefprit  de  ceux  qui 
craignent  de  s'écarter  de  kur  routine. 
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LA     P  H  R  É  N  Ê  S  î  E. 

ON  a  vu  dans  les  articles  précédens ,  qu'lî  y 
avoir  des  égâremens  d'efprit  qui  n'appor- 
toient  aucun    changement  à  l'état  du  pouls  ; 
mais  le  délire ,  qui  ell  accompagné  de  la  fièvre  , 
eft  d'une  autre  nature.  Il  y  en  a  de  deux  for- 
tes ,  un  qui  doit  être  regardé  comme  la  mala^ 
die  prïjtclpaU ,  &  qui  excite  la   fièvre  ;  l'autre 
qui  n'eft  qu'un  accident  commun  à  toutes  les 
fièvres  dont  il  efl  l^Jy/npiomc;  ce  qui  forme,' 
comme  il  çû  aifé  d'en  juger  ,  une  grande  diâTé- 
rence  qu'il  efl  furprenant  que  li  peu  d'écrivains 
aient  fentie  ;  cependant  il  peut  arriver  à  ceux 
qui  ont  le  délire ,  dont  nous  avons  fait  mention 
dans  les  articles  précédens  ,  que  la  fièvre  fur- 
vienne  par  accident  ;  ce  qui  ne  doit  pas  chan- 
ger ,  comme  on  le  penfe  bien ,  le  caraâ:ere  de 
la  première  maladie.  Il  n'y  a  que  le  déâre  idio'- 
pathique  ou  ejferztiely  accompagné  toujours  de 
la  fièvre,  qui  doive  porter  le  nom  dephrénéjie  , 
dont  il  efl:  ici  principalement  queflion  :  celui  qui 
n'efl  qu'accident  de  la  fièvre ,  doit  être  appelle 
délire  fébrile.    Il  efl:    cependant  bon  d'obferver 
que  le  délité  mélancholique  &  le  fébrile  ,  la 
phrénéfie  &  la  manié  ont  tant  de  degrés,  &  fe 
rapprochent  par  tant  de  nuances ,  qu'il  eil  quel- 
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quefois  très  difficile  de  trouver  le  point  de  par* 
huiE.  tage;  mais  les  fuites  diiïipent  le  brouillard. 

La  vraie  fhrénéjze  ,  qui  eil  plus  rare  qu'on  ne 
penfe  ,  efl  précédée  par  une  chaleur ,  Se  beau- 
coup de  douleur  à  la  tête  ,  que  les  malades 
rapportent,  avec  raifon,'à  l'intérieur;  de  la 
rougeur  duvifage  &  des  yeux,de  rinfomnie,&:c. 
La  fièvre  ,  qui  efl  la  fuite  decet  état ,  n'eil  pas 
toujours  proportionnée  à  ce  qui  fe  palTe  à  la 
tète  ;  &  ce  délire  feroit  alors  peu  différent  de  la 
manie  ,  û  cette  dernière  n'étoit  de  beaucoup 
plus  de  durée.  Le  délire  fébrile  ow  fymptomatïque^ 
qui  efl  fi  commun,  furvient  à  la  fièvre,  & 
n'en  eH  que  l'accident ,  indépendamment  du- 
quel elle  pourfuit  toujours  fon  cours  ;  ce  qui 
n'arrive  point  à  la  phrénéfie  ,  laquelle  ceffant , 
il  ne  refle  plus  de  maladie;  &:  la  corivalefcence 
efl  des  plus  courtes  ,  ainfî  que  je  l'ai  obfervé 
plufieurs  fois. 

Je  ne  dois  pas  paffer  ici  fous  filence  une  autre 
forte  de  délire  fymptomatique ,  que  les  prati- 
ciens ne  voient  jamais,  maïs  dont  tous  les  li- 
vres ne  cefferont  de  faire  mention  „  fous  le 
nom  de  paraphrenïtis  :  c'efl  mal-â-propos  qu'on 
range  cette  maladie  parmi  celles  de  .  la  tête  , 
puifqu'elle  ne  diffère ,  en  aucune  manière  ,  de  la 
pleuréfie  :  elles  dépendent.  Pune  &  rautrç,d^ 
la  feule  inflammation  de  la  .plèvre,  avec  cette 
diiférence  que ,  dans  la  première  ^  c'eû  la^por- 
'"■'-'■  "  .  tien 
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tîoh  de  cette  membrane  qui  i'e couvre  le  dià-  "7^^"il 
phragme ,  qui  efl  afFedé.  Je  n'ai  point  vu  là  i^sîii 
paraphrénéfie  ,  telle  que  les  auteurs ,  qui  fe  cô- 
pient  ptefque  tous  ,  Font  décrite  ;  OC  je  n'ai 
rencontré  que  deux  fois ,  d'après  l'ouverture 
des  cadavres,  la  vraie  pleuréfie  quelaplûdarÉ 
des  médecins,  comme  ceux  qui  fe  donnent  pour 
tels  ^  croient  pourtant  traiter  tous  les  jours  ; 
J'ajouterai  encore  que  le  délire  n'eft  point  ef- 
fentiel  à  l'inflammation  de  la  plèvre  &  du  dia- 
phragme ,  puifqu'on  a  vu  plufieurs  fois  ces  pâr^ 
ties  enflammées  6c  fuppurées,fans  qu'il  y  ait  eu 
le  moindre  délire  ;  ce  qui  donne  le  dernier  coup 
à  la  do6lrine  des  anciens  j  &  de  ceux  qui  la  fui* 
vent  aveuglément* 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  la  foibietfe  ex- 
trême que  laifîent  les  grandes  maladieà  ,  l'affec- 
tion hypbchondfiaque  &:  hyîlérique,  les  peines 
d'efprit ,  &c.  peuvent  jetter  dans  le  délire 
mÛanchoUquc  :  on  a  VU  encore  que  le  délire  fi- 
brîlc  pouvoit  furvenir  aux  fièvres  de  toutes  les 
èfpeces  ,  &  qu'il  étoit  précédé  par  la  céphalal- 
gie &  par  l'infomnie  ;  que  les  yeux  enflammés  ^ 
le  regard  fixé  ,  les  larmes  ,  les  inquiétudes  ex*^ 
traordinaires  ^  ou  une  tranquillité  fubite  fans 
caufe  apparente  5  Tannonçoient  ;  la  rentrée  dei 
ëréfipeles  y  donne  encore  lieu.  Là  vraie  phri^ 
nijïc  dont  la  durée  n'eft  que  de  quelques  jours  $ 
&  rarement  de  fept ,  attaque  leâ  jeunes  gens 
les  plus  vigoureux  ^   ceux  qui  font  un  gfànd 
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PHRE.  ufage  des  alimens  falés  &  épicés  ,  comme  aufîl 
^^^^^*    du  vin  &  des  liqueurs  ;  ceux  qui  font  d'un  tem- 
pérament bilieux,  &  enclins  aux  emportemens  ; 
ceux  qui  ont  été;  expofés  au  foleil ,  qui  ont  reçu 
des  contufions  à  la  tête  ,  &c. 

On  fçaitque  le  dé,Lirz  mélanckolique  ne  menace 
point  la  vie  ;  mais  celui  qui  fur  vient  dx\x  fièvres 
bilieufes  ,  inflammatoires  &:  autres,  à  la  petite 
vérole  ,  &  à  la  rougeole  ;  à  la  paillon  ilia- 
que ,  èCQ,  eit  toujours  fort  à  craindre»  La  phré- 
néjîi  efl  une  maladie  des  plus  graves ,  qui  enlevé 
fouvent  les  maîades^le  troilieme  ou  le  quatrième 
jour  ;  on  redoute  ,  dans  ce  cas  ,  les  tremble- 
piens  &  les  convuliions  :  les  vomiffemens  d'une 
bile  porracée  font  très-fufpe6î:s  ;  les  urines  fup- 
priméeSjOu  blanchâtres  ,  font  auiîi  de  mauvais 
augure.  On  a  obfervé  que  l'hémorrhagie ,  le 
flux  hémorrhoïdal ,  le  cours  de  ventre ,  &  quel- 
quefois les  fueurs ,  avoient  été  faiutaires  :  on 
a  encore  bonne  opinion  des  douleurs  qui  fe  font 
fentir  à  quelque  partie  du  tronc  ou  des  extré- 
mités ,  comme  de  l'éruption  des  varices,  Sec, 
Si  le  délire  enfin ,  tant  l'efTentiel  que  le  fym- 
ptomatique ,  fubfifle  après  la  fièvre ,  il  dégé- 
nère en  mélancholie ,  en  manie ,  ou  en  léthargie. 

Je  ne  ferai  point  mention  ici  des  différens 
dcfordres  qui  peuvent ,  dans  hs  maladies  aiguës 
&  chroniques ,  donner  lieu  au  délire  :  j'expo- 
ferai  Amplement  ce  qu'on  a  obfervé  de  plus  parti- 
culier dans  le  cerveau ,  ou  qui  paroît  appartenir 
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fpéclalement  à  la  phrénéfie.  On  y  a  vu  les  finus    i^re 
de  la  dure-mere,  &  les  autres  vaiffeaux  du  cer-  ^^^i^' 
veau  fort  gorgés,  ou  remplis  de  concrétions 
polypeufes  ;    le    plexus  choroïde  variqueux  ^ 
des  inondations  ,   des  tumeurs  ,  des  exeroiffan- 
ces  &  des  vers  ;  une  matière  gélatineufe ,  qui 
accompagnoit  les  vaiffeaux  qui  fe  répandent  fur 
la  dure-mere.  Le  cerveau  a  fouvent  paru  def- 
féché  ,  enflammé  ,  fuppuré  ou  gangrené  :  nous 
avons  obfervé  les  mêmes  vices  ^  mais  plus  rare- 
ment ,  à  la  moelle  de  l'épine  :  les  méninges  ont 
été  trouvées  arides  ,  enflammées^  fuppurées  Se 
pourries  ;  on  a  encore  remarqué  des  puilules 
fur  la  dure-mere  :  cette  enveloppe  a  paru  fort 
ëpaifTe ,  &  (ts  productions,  en  partie  ^  offifîées  : 
on  a  enfin  vu  la  bile  croupilTante  dans  fes  pro- 
pres réfervoirs  ,  avec  une  teinture  de  jaunifïe 
îur  toute  rhabitude  du  corps  ;  le    foie  &  les 
parties  voifmes  dans  un  état  de  phlogofe.  Nous 
ne  parlerons  pas  de  plufieurs  autres  défordres, 
tant  de  la  poitrine  que  du  bas -ventre ,  qui  n'ap- 
partiennent pas  à  notre  fujet. 

Le  délire  far^s  fièvre  demande  les  remèdes  aue 
nous  avons  indiqués  dans  les  articles  de  la  Mé- 
lancholie  &  de  la  Manie  :  les  circonflances  doi- 
vent en  régler  le  choix.  Le  traitement  du  délire 
féhriU  Se  fymptomatique  appartient  encore  à 
l'article  des  Fièvres  ;  ]e  dirai  fimplement  à 
ce  fujet ,  que  les  faignées  n'y  font  pas  aufîi  effi- 
caces qu'on  le  penfe ,  fur-tout  lorfque  la  mala- 
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•  PHRE-  ^^^  ^^  avancée  ,  &  qu'on  en  a  fait  plufieufs 
NfisiE.  avant  cet  accident  :  on  fçait  d'ailleurs,  d'après 
les   obfervations  que  JFiUis ,    Floytr ,    &  tant 
d'autres  écrivains  nous  ont  laifTées  que  le  bain 
froid  eft  non-feulement  propre  à  diiîiper  le  dé- 
lire fébrile,  mais   encore  à  guérir  la  maladie 
principale  ;  ce  qui  ne  fait  pas  un  petit  préjugé 
contre  la  faignée.   Quant  à  la  phrénêjic ,  on  ne 
fçauroit  trop  fe  prefTer  de  tirer  du  fang  des  vaif- 
feaux  qu'on  efl  dans  l'ufage  d'ouvrir  :  les  fai- 
gnécs  du  pied  ou  du  col  font  ici  les  plus  recom- 
mandées ;  Partériotomie  y  a  été  auffi  pratiquée 
avec  fuccès.  Vimétiquc  Sc  les  purgatif  s, lotfqxx^  on  a 
bien  défempli  les  vaiffeaux  ,  font  très- convena- 
bles ,  &  terminent    fouvent  la  maladie    qui  a 
réfifté  à  toutes  les  faignées  :  les  lavemens  laxa- 
tifs &  ftimulans   font  aufîi  d'une  grande  utilité. 
On  doit  faire,  pendant  tout  le  cours  de  cett« 
maladie ,  un  grand  ufage    des  déUyans ,    des 
humcctans  ,    des   adoucijjans  &  des  tempérans  ; 
parmi  lefquels  l'eau  de  riz,  de  chicorée  &  de 
poulet ,   le  petit-lait ,  &  les  émufions  font  les 
plus  employés.   Le  camphre  &  le  nître  palTent 
avec  raifon ,   pour  les  meilleurs  caïmans  dont 
on  puiffe  ufer  dans  cette  rencontre;  mais  les 
narcotiques  font  dangereux  :    ils  tourmentent 
d'ailleurs    plus  les  malades  qu'ils  ne  les  cal- 
ment. 

Quant  aux  remèdes  externes ,  ils  ne  doivent 
pas  être  négligés  :  on  peut  même  en  tirer  de 
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très  -  grands  avantages.  On  recommande  les  p^^^^ 
vélicaîoires  &  les  fmapifmes  ,  qui ,  appliqués  nesie, 
entre  les  épaules ,  ou  aux  extrémités  ,  peuvent 
produire  les  meilleurs  effets  ,  fur  tout  lorf- 
qu'on  a  fait  précéder  les  évacuations  nécef- 
iaires ,  6c  la  boifTon  la  plus  abondante.  Uimmer- 
jion  des  phds  dans  l'eau  chaude  peut  produire 
encore  de  bons  effets  ,  de  même  que  l'applica- 
tion des  fang'fu'ès  au  front ,  aux  tempes  &  aux 
vaifTeaux  hémorrhoïdaux  ,  fur-tout  lorfque  leur 
flux  a  été  fupprimé.  Les  ventoufes ,  qu'on  peut 
appliquer  à  différentes  parties  ,  font  encore  ici 
fort  recommandées  ;  mais  on  doit  bannir  les 
topiques  narcotiques ,  qui  ne  font  pas  moins  à 
craindre  que  ceux  qu'on  donne  intérieurement» 
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LES      CONFULSIONS. 

N  doit  diilinguer  la  convuljion^  des  mouvc- 
mens  œnvuljîfs  :  dans  le  premier  cas  ,  les 
parties  demeurent  fixes  &  immobiles  ;  dans  le 
fécond ,  elles  font  agitées  par  des  fecouffes  plus 
ou  moins  violentes.  Les  mouvemens  convulfifs 
entraînent  prefque  toujours  la  perte  de  la  con- 
noiiTance  ;  on  la  conferve  ,  au  contraire  ,  afTez 
communément  dans  la  convuilion  :  la  refpira- 
îion,  dans  l'un  &  l'autre  cas,  fouifre  peu;  mais  le 
pouls  eil:  le  plus  fouvent  obfcur^  &  quelquefois 
fébrile.  On  fçait  que  ces  maladies  peuvent  être 
générales,ou  particulières;  &  perfonne  n'ignore 
que  les  mufcles  en  font  le  fiége  :  leur  durée  eïl 
toujours  très-incertaine;  mais  elles  ont  quel- 
quefois des  retours  très-réguliers,  de  même  que 
la  fièvre  intermittente  ;  ce  qu'on  obferve  aflez 
fouvent  à  celles  dont  le  cara£l:ere  eft  hyjflérique. 
Si  la  convulfion  éloigne  les  deux  angles  de  la 
bouche  ,  on  l'appelle  fpafmc  cynique,  ;  fi  elle 
n'efl  que  d'un  côté ,  elle  produit  la  contorjion  de 
la  houche  ;  il  faut  diflinguer  cette  dernière  de 
celle  qui  vient  de  la  paralyfie  ,  dont  l'effet  ap- 
parent efl  à-peu-près  le  même.  La  conyulfion , 
qui  attaque  les  mufcles  de  l'épine,  efl  nommée 
tétanos  ;  elle  commence  communément  par  les 
mufcles  de  la  mâchoire  ,  &  g^gne  enfuite  le 
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col  &  le  dos  ,  jufqu'aux  extrémités  inférieures  :  çq^_ 
la  déglutition  devient  alors  très-difficile  ,  &C  les  vuls. 
alimens  liquides  reviennent  fouvent  par  le  nez. 
Les  malades  fe  plaignent  du  dos  ,  &  font  tour- 
mentés par  Tinfomnie  ;  quelques  uns  tombent 
dans  le  délire.  Si  les  feuls  fléchifTcurs  fouffrent, 
on  l'appelle  cmprojlhotonos  ;  fi  ce  font  les  feuls 
extenfeurs  ,  opijîhotonos.  Mais  ces  différences, 
que  les  auteurs  fcholafliques  n'oublient  jamais , 
font  très-négligées  des  praticiens. 

Il  y  a  d'autres  maladies  convulfives,  que  nous 
renvoyons  à  des  articles  particuliers  ;  telles 
font  VépiUpJie  ,  Vajlhmc  convuljîf  y  le  cochemar  , 
Ib.  palpitation  y  Véternuement  ^  le  hoquet  ^  le  pria- 
pi/me ,  &c.  On  pourroit  encore  mettre  dans  la 
clafTe  des  convulfions  le  bâillement  &  les  pandi- 
cidations.  On  fait  mention  d'une  autre  forte  de 
convulfion  générale  ,  qu'on  nomme  catalepjîe  , 
fut  laquelle  on  a  débité  bien  des  fables  :  ce 
n'efl  qu'un  degré  des  autres  convulfions  ,  dans 
lequel  les  parties  plus  flexibles  peuvent  fe  dé- 
placer &  retenir  la  fituation  qu'on  leur  donne; 
elle  appartient  principalement  à  V affection  hypo- 
chondriaque  &  hyjlirique ,  &  demande  le  même 
traitement  :  on  n'a,  pour  s'en  convaincre,  qu'à 
jetter  les  yeux  fur  toutes  les  hifloires  qu'on 
nous  en  a  laifTées  ;  on  y  verra  que  la  caîalepjie 
a  été  prefque  toujours  la  fuite  des  méditations 
outrées  fur  la  religion ,  de  la  trop  grande  ap- 
plication à  l'étude  ^  ôc  de  toutes  les  pafîions 
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^""^"^  yives,  Je  ne  dois  pas  oublier  une  autre  cf- 
VV^sV  pecede  çonvulfion  encore  plus  finguliere ,  qui 
fait  danfer  ^  cabrioler  les  malades  ;  elle  eft 
familière  aux  fanatiques  &  aux  enthoufiaftes  : 
il  n'y  a  pas  long- temps  qu'elle  fe  montra  au 
înilieu  de  Paris  ;  &  elle  y  feroit  encore ,  û  les 
ordres  du  Roi  ne  l'avoient  fait  ceiîer  ;  car  elle 
eu.  plus  du  reffort  dç  la  police  que  de  celui  de 
la  mçdeçine.  On  peut  mettre  dans  la  même 
çîafTe  ces  prétendues  poj/effions  qui  en  impo- 
foient  à  la  ilmplicité  de  nos  pères ,  mais  qui 
pe  feroienî  pas  fortune  dans  ce  fiécle  éclairé, 

La  danfe  de  ^*  Ç^^  (  chorca  S,  ïflû  )  doit 
avoir  encore  fa  place  ici  :  les  garçons  &:  les  fil* 
hs  ,  depuis  leur  dixième  année  jufqu'à  l'âge 
de  puberté,  y  font  les  plus  fujets  ;  mais  les  au- 
tres âges  ,  à  ce  qu'on  dit,  n'en  font  pas  exempts. 
Ceux  qui  en  font  attaqués,  paroiflent  agités  de 
lîiçuvemens  convullifs ,  qui  ne  leur  permettent 
pas  de  demeurer  en  repos  >  c'eil  une  efpece  de 
4anfe  qu'on  regarde  comme  furnaturelle.  C'eil  à 
roçcaiion  d'une  fête  qu'on  célèbre,  dans  le  mois 
de  Mai  aune  chapelle  de  S.  Gui  près  d'Ulm  , 
\û|le  impériale  ,  fur  le  Danube ,  dans  le  ce/cle  de 
Souabe,  oii  tous  les  fanatiques  des  environs  fe 
rendent  pour  y  danfer ,  le  jour  &  la  nuit ,  à 
{'honneur  du  Saint,  jufqu'à  ce  qu'ils  tombent 
^n  çoavulfion ,  ou  comme  en  extafe  :  il  ne  faut 
pc\s  êtf e  bien  habile  ponr  voir,  dans  ce  pré-' 
UXkiw  m^l ,  les  fuites  arçli«.:i>es  d'uno  irMagîna.'^ 
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tîon  vive  &  déréglée.  Une  maladie  conTulfive  ,  ^on- 
^-peu-près  pareille ,  s'étoit  gjiffée  parmi  les  ^^ls* 
jeunes  gens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,dans  un  kô- 
pitai  d'Harlem  ,  ville  coniidérable  de  la  Hol- 
lande ,  à  iix  lieues  de  Leyde  :  les  médecins  dui 
lieu  l'attaquèrent  avec  les  remèdes  qu'ils 
croyoient  être  les  plus  appropriés  ;  mais  ils  y 
perdirent  leur  peine  :  on  appella  le  grand  BoE^ 
KHAAVE,  qui  fe  douta  bien  qu'il  n'y  avoit  là 
qu'une  imagination  blefTée ,  &  qu'il  falloit  la 
combattre  avec  d'autres  armes  :  il  ordonna,  en 
conféquence ,  le  cautère  aâ:uel ,  ou  un  fer  rouge 
appliqué  au  bras  affez  profondément.  Ce  re- 
mede  ,  qu'on  ne  manqua  pas  de  rendre  public  ,j 
^t  un  prompt  effet  fur  l'efprit  de  tous  ceux  qui 
étoient  fujets  à  ces  convulfions  :  perfonne  ne 
fut  tenté  de  l'éprouver  ;  &  la  maladie  difparut. 
Il  y  avoit  à  l'hôpital  de  Montpellier  une  fille  de 
fept  à  huit  ans ,  qu^on  çroyoit  avoir  àts  acci-^ 
dens  épileptiques  :  M.  Sauvages,  qui  en  étoit  le 
médecin  ,  6c  qui  n'ignoroit  peut-être  pas  i'hif- 
toire  que  nous  venons  de  rapporter ,  propofa 
vingt  coups  de  fouets  bien  appliqués  après 
chaque  accès  ;  la  malade  ne  goûta  pas  vraifem- 
blablement  le  remède ,  &  il  ne  fut  plus  quef- 
tion  d'épilepfie. 

Les  malades ,  pour  reprendre  notre  fiijet, 
ne  peuvent ,  dans  la  plupart  des  convulfions  , 
ni  parler  ni  agir  ,  ou  tombent  dans  une  efpece 
^•affe^lion  cgmateufe ,  qui  peut  durer  plus  d'un. 
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ç,^^  mois  ;  mais  quelques-uns  ,  dans  cet  état  , 
vuLs.  volent  &  entendent  tout ,  &  en  confervent  même 
le  fouvenir.  Nous  avons  dit  qu'il  n'en  étoit  pas 
de  même  des  mouveméns  convulfifs  ,  qui  privent 
ordinairement  de  tous  Usfens  :  les  conyuljions  de 
Tune  &  de  l'autre  efpece  font  louvent  annon- 
cées par  des  éblouiffemens  ,  &  le  tintement  d'o- 
reille ;  par  des  bâïLUmens  ,  des  pandiculations 
&  èits  tremhkmms  ;  par  des  anxiétés  ,  des  car- 
dialgies  &  des  naufées  ;  par  des  palpitations  & 
le  défordre  du  pouls  ;  par  un  froid  ,  ou  un  four- 
millement aux  pieds  ;  par  l'apparence  d'un  air 
froid ,  qui  du-coccyx  monte  le  long  de  l'épine  ; 
par  la  tcnjion  des  hypochondres ,  la  conllriûion 
violente  de  l'anus,  du  col  de  la  vefîîe,  &c.  Après 
V  accès  y  les  malades  fe  fentent  brifés  émoulus: 
^uefques-uns  ont  des  défaillances  ,  ou  tom- 
bent dans  un  profond  fommeil;  d'autres  reftent 
avec  àts  engourdiffemens  :  il  y  en  a  qui  le  ter- 
minent par  des  cris  ou  des  hurUmens  ;  plufieurs 
enfin  fouffrent^pendant  l'accès^un  priapifme  vio- 
lent, qui  ne  ceffe  pas  même  après  la  mort. 

Tout  le  monde  fçait  que  les  femmes  &  les  en- 
fans,  les  hyftériques  &;  les  hypochondriaques 
font  les  plus  fujets  aux  convuljions  :  \! amour  in^ 
fenfé  ^  tant  dans  la  fpéculation,  que  dans  la 
pratique,  la  peur  &  les  entres  paj^ons  de  Vamt 
y  donnent  fouvent  lieu.  Elles  précèdent  quel- 
quefois l'éruption  des  régies  ,  ou  font  la  fuite 
de  leur  fupprQfîion ,  des  accouchemens  labo- 
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rîeux  &  des  fauffes-coucbes.  Les    violens   ef-  ^       "* 
forts  du  vomlirement5&  les  purgatifs  drailiques  ;  y^^' 
la  fupprefîion  &;  la  rétention  des  urines  ,  celle 
de  la  femence  ;  les  vers  fur-tout  des  enfans  ;  la 
piquure ,  ou  la  morfure   des  animaux;  lespoi- 
fons  ,  les  vins    frelatés    avec  la  litharge  ;   la 
goutte  remontée  ,  la  rentrée  Ats  éruptions  cu- 
tanées ,  la  fupprefîion  de  la  fueur  par  un  très- 
grand  froid  ,  &c.  peuvent  jeîter  dans  cet  état  : 
il  eft  encore  la  fuite  de  l'abflinence  outrée  ,  ÔC 
des  grandes  pertes  ;  les  contufions  ,  les   plaies, 
les  fradlures ,  les  luxations  ,  les  douleurs  ex- 
trêmes ,  &  toutes  les  caufes  irritant  les  parties 
nerveufes  &  membraneufes  ,  parmi  lefquelles 
il  faut  compter  la  bile  érugineufe   qui   croupit 
dans  l'eftomac  ,   peuvent  exciter  des  convul- 
lîons  :  on  en  a  vu  fouvenî  après  l'opération  de 
la  farcocele  &    de  la   caflration ,  qui    donne 
quelquefois   lieu  à  là  gangrené  interne  ;   ainfi 
que  je  Fai  obfervé,    fans  parler  des  convuljions 
fymptomadques   des  fièvres ,  dont  il  a  été  fait 
mention  ailleurs. 

Les  convulfions  &  les  mouvemcns  convulfifs 
font  moins  à  craindre  pour  les  enfans  que  pour 
les  adultes  ,  pour  les  femmes  que  pour  les 
hommes.  Ces  deux  états  fe  terminent  quel- 
quefois par  rhémorrbagie  ,  par  la  profufion  d'u- 
rine ,  par  la  fortie  des  vers ,  par  le  vomiffe- 
ment,  Ôcc.  Tous  les  auteurs  difent  après  Hip" 
pocrate ,  qu'on  eft  fauve  dans  le    tétanos  ,  û 
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coN-  Ton paffe  le  quatrième  jour;  j'en  ai  pourtant 
^^^'    vu  qui  font  morts  le  douzième  ou  le  quinzième 
de  leur  maladie  :  on  augure  bien ,  fur  la  parole 
du  même  auteur  ,  de  la  fièvre  qui  furvient  aux 
convuliions  ;  mais  l'événement  dément  encore 
cette  prédidion.  Tout  le  monde  fçait  que  les 
convuljïons  de  Vune  &  de  Vautre   efpece  peuvent 
dégénérer  en  épilepfie  ou  en  apoplexie  ,  &  que 
cette  dernière  ,  ainii  que  la  paralyfie ,  efl  fur- 
tout  à  craindre  dans  un  âge  avancé.  Les  con- 
vi^fors  y  qui  précèdent  l'éruption  de  la  petite 
vérole ,  &  les  autres  maladies  aiguës  ,  ne  font 
pas  ji  dan^ereufes  que   dans  les  autres  temps  ; 
celles  qui  furviennent  aux  grandes    pertes  de 
fâsîg  ,  ou  à  l'inanition  qui  vient  du  défaut  à^^ 
alimens ,  font  fouvent  mortelles  :  on    ne  juge 
pas  plus  favorablement  de  la  convuljion  des  y  eux ^ 
iir-tout  dans   les  enfans.  Le  fpafme  cynique  , 
d'ailleurs  très-rare  ,    efl  réputé  mortel  ;    on 
craint  moins  la  contorfîon  de  la  bouche.  Nous 
avons  dit  ce  qu'on  devoit  penfer  des  Jecii^atians 
des  tendons  du  poignet ,  qu'on  apperçoit  fi  com- 
munément dans  les  fièvres  ,  en  touchant  le 
pouls»  Les  convulfions  ont  communément  des 
rémiflions  ôi  des  intermiffions.   Les  unes  font 
courtes ,  &  paffagercs  ;  les  autres  durent  long- 
temps. On  en  voit  qui  font  terminées  en  quel- 
ques heures  de  temps ,  pendant  que  d'autres  da- 
tent les  mois  &  même  les  années.  Nous  dirons 
enfin  que  les  mouvemens  çonvulfifs  font  înr 
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comparablement  moins  à  craindre  dans  les  conji 
maladies  chroniques  que  dans  les  aiguës,  ^  ^^~"'* 
qu'on  appréhende  encore  moins  ces  légers 
mouvemens  habituels ,  qui  font  faire  au  vifage 
certaines  grimaces  ,  &  qui  excitent ,  aux  autres 
parties  ,  des  jeûigations  ,  des  frémiffemeas  ^ 
&c.  qu'on  ne  regarde  pas  comme  maladie. 

Après  ce  que  nous  avons  expofé  fur  lès  cait* 
(es  évidentes  des  convulfions ,   on  juge  bieii 
que  nous  aurions  trop  à  faire  ,  li  nous  voulions 
rapporter  tout  ce  qu'on  a  obfervé  dans  les  c-i-    " 
davns  y  qui  peut  y  être  relatif.  Nous  ne  ferons 
donc  mention  que  de  ce  qu'on  a  découvert  de 
plus  particulier  au  cerveau  &  à  la  moelle  deVepin^^ 
On  a  vu  dans  le  premier  tous  les  vaifîeaux  en- 
gorgés 5  mais  rarement  des   extravafations  de 
fang  :  on  y  a  obfervé  très-communément  des 
inondations  ,  fur- tout  à  la  bafe  du  crâne  ,  aux 
environs  de  la  moelle  allongée ,  &  dans  le  qua- 
trième ventricule,  &  quelquefois  une  matière 
gélatineufe ,    très-remarquable  à  la  furface  du 
cerveau.  On  a  apperçu  quelquefois  des  tumeurs 
qui  avoient  différens  lièges  :  on  a  trouvé  aifez 
rarement  de  la  fécherefle  dans  le  cerveau  &  ies 
enveloppes  ;  ces  dernières   ont  paru  quelque- 
fois oflifiées  :  on  fait  encore  mention  des  vers 
qui  occupoient  différentes  parties ,  du  plexus 
choroïde  fquirrheux  ,  de  la  groffeur  démefurée 
de  la  glande  piaéale  ;  mais  rien  n'a  été  plus 
commun  que  la  fuppuration  ou  la  pourriture* 
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coN-  On  croit  avoir  remarqué  que  la  moëlle  de  l'é- 
^^^^'  pine  étoit  le  fiége  des  convuliions  qui  laiffoient 
la  liberté  des  fens  &  celle  de  la  parole  :  on  y  a 
découvert  tous  les  défordres  dont  nous  venons 
de  parler  ;  mais  les  inondations  entre  ces  deux 
enveloppes  ,  font  les  plus  ordinaires  :  on  a  enfin 
trouvé  les  vertèbres  cariées.  De  tous  les  autres 
vices  ^  la  fuppuration  du  diaphragme ,  la  pour- 
riture de  l'épiploon ,  les  pierres  des  reins  ,  les 
crudités  acides  dans  Teftomac  ou  le  duodénum  , 
les  vers  ,  &c.  font  les  plus  familiers.  Nous 
avons  dit  que  le  priapifme  fubfifloit  dans  quel- 
ques cadavres  ;  mais  on  a  obfervé  une  chofe 
plus  furprenante ,  c'eil  la  fradure  de  plufieurs 
os  qui  n'ont  pu  réfiiîer  aux  violentes  fecoufles. 
On  ne  trouve  enûn  qu'un  peu  de  férofité  épan- 
chée dans  les  cavités  du  cerveau  après  les  con*- 
vulfions  fébriles  ;  &C  rien  du  tout  après  les  fym- 
pathiques  récentes. 

Il  y  a  5  en  général  ,  peu  de  remèdes  à  faire  pen^ 
dant  le paroxyfme  ;  &  j'ai  obfervé  très-fouvent 
que  la  pratique  contraire  étoit  infruâ:ueufe  ,  ou 
meurtrière  :  cependant  la  plupart  des  praticiens 
\  n'épargnent  alors  ni  les  faignées  ni  les  éméti- 
ques;  &Ie  public  eft  fi  accoutumé  à  cette  mé- 
thode ,  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  rendre  ref- 
ponfable  de  tous  les  événemens  celui  qui  auroit 
eu  le  courage  de  ne  la  pas  fuivre.  Je  ne  difiîmu- 
lerai  cependant  pas  qu'il  efi:  des  circonfi:ances 
qui  demandent  ces  grands  remèdes  ;   mais   je 
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dois  ajouter  qu'elles  fe  rencontrent  rarement:   ^^^ 
la  iaignée  peut  convenir  aux  pléthoriques  ,  &  vol^« 
à  ceux  dont  les  pertes  de  fang  habituelles  ont 
été  fupprimées.  On  peut  ufer  ,  pendant  le  pa- 
roxysme ,   des  lavemerzs  purgatifs  &  flimulans  , 
&  de  tous  les  remèdes  externes  dont  nous  avons 
fait  mention  dans    les    articles  de    VApoplexh 
&   des  Afiecîions  comateufes  \  tels  font   les  Jier^ 
nutatoircs  ,  l'odeur  du  vinaigre  ,  de  l'efprit  vo- 
latil de  fel  ammoniac ,  de  Veau  de  Lu  ce,  de  Vhuîh 
de  pétrole  ,  de  la  térébenthine  ,  &  autres  fubilances 
fétides  ;  les  fricîions  au  dos  &  aux  jambes  ;  les 
ligatures  douloureufes  ;  les  linimens  émolliens 
&  aromatiques  ,  appliqués  à  l'épine  ;  les  ven- 
toufes  feches ,  comme  les  fcarifîées  ;  l'immer- 
fion  des  pieds   dans    l'eau  chaude  ,  &   autres 
bains  partiaux  pour  les  convulfions  particuliè- 
res ,  &c.  On  peut  encore  ,  fi  les  malades  ont 
la  liberté  d'avaler,  donner   des  anti-fpaf modi- 
ques ^  tels  que  les  gouttes  d'Angleterre  ,  la  tein- 
ture de  caftoréum  &  de  fuccin ,  l'eau  de  fleurs 
d'orange ,  &c.  On  a  encore  vu ,  dans  ces  cas  , 
de  très -bons  effets  de  l'eau  froide  prife  en  quan- 
tité. Lorfque  l'irritation  de  quelque  partie  ,  oa 
une  douleur  vive ,  fait  tomber  en  convulfion, 
il  efl  permis  d'avoir  recours    aux  caïmans  , 
même  narcotiques ,  qui  font ,  dans  tous  les  au- 
tres cas,  des  remèdes  très-dangereux.  On  a  va 
enfin  de  bons  effets  d'un  grand  bruit  excité  par 
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""■  des  cors  de  chaiTe  ,    des  trompettes  ,  le  tain* 

vuLs^   bour,  la  poudre  à  canon ,  6cc, 

Lor{qu.e  ?acch  cû  dij/ipé ,  il  faut  tâcher  d'eA 
prévenir  le  retour  par  les  remèdes  appropriés  aujc 
différentes  caufes  que  nous  avons  rapportées  ; 
car  on  perdroit  alors  fa  peine,  fi  l'oii  ne  diri- 
geoit  le  traitement  vers  le  mal  qui  donne  lieii 
aux  convulfions  ,  purement  fymptomatiques. 
Pour  les  autres  cas  qui  ne  recohnoiffent  aucune 
caufe  paflagere  ou  accidentelle ,  il  faut  avoir 
recours  aux  remèdes  qui  conviennent  princi- 
palement à  la  mélancholie.  Les  faignèes  font  très- 
communément  néceffaires ,  fur-tout  dans  le  cas 
de  pléthore  ,  ou  de  quelque  fupprelîion  fan- 
guine  :  il  n'eil  pas  moins  importait  de  vuider  les 
premières  voies  par  tout  les  moyens  coiinus.  On 
fait  ufage,  en  même  teilips  ,  des  dilayans  ,  des 
huméctans  ,  des  tempèrans  &  des  adoiicijjans  :  les 
tifanes  nîtrées ,  l'eau  de  veau  ou  de  poulet ,  le 
petit-lait,  les  émulfions,  &c.  y  font  fort  em- 
ployés. Les  anû'fpafmoâiqiies  né  conviennent 
pas  moins  dans  le  relâche  que  dans  le  paro- 
xyfme  :  les  céphaliques  &  les  caminatifs  en  ap- 
prochent de  très-près  ;  mais  tous  ces  remèdes 
ne  font  pas  fi  efficaces  qu'on  le  penfe  ;  les  plus 
ufités  font  la  mélifTe ,  la  fauge  &  la  bétoine  , 
auxquels  on  peut  ajouter  les  feuilles  d'oranger  , 
dont  M.  de  Haen  a  fait  l'éloge  ;  les  Heurs  de 
tilleul ,   de  prime- vere  &  de  muguet  ;  là  pi^ 

voine 
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vol'ne  &  la  valériane  ;  le  fuccin  ,  le  cailoréum  ^  "     T" 
la  poudre  de  guttete  ,  ôic.  yuls» 

On  a  recours ,  dans  quelques  cîrconftaiiceâ  ^ 
aux  amers  ,  aux  abf&rbûns  ,  aux  contre- v^rs  ^  aux 
nplrhifs  3  &c  ;  tels  font  le  quinquina  ,  la  coral- 
line,  les  cloportes,  les  martiaux  ,  ôtc.  Le  cam^ 
phre  ,  &  la  liqueur  atiodynz  minérale  font  les  càl^ 
^^725 les  plus  convenables  à   cet  état;  mais  les 
narcotiques  font  très- dangereux  ,  quoique  quel^ 
ques  praticiens  ne  craignent  pas  de  les  joindre 
aux  anti-fpafmodiques.  Le  lait  &  l'ufage  interne 
des  eaux  minérales  ^  tant  froides  que  chaudes  ^ 
fourniffent  des  fecours  très-efïïcacesi   On  peut 
f  étirer  encore  de  grands  avantages  des  bains  or- 
dinaires ,  ou  des  eaux  thermales ,  tant  gêné- 
i-aux  que  partiaux,  comme  de  tous  les  topiques 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention.  Le  ckang^- 
menid^air  ^  les  voyages  &  la  dijjipatioti  produis 
fent  quelquefois  des  effets  plus  feniibles  ^  que 
ceux  qui   réfultent   de  tou«   les  remèdes  que 
nous  venons    d'indiquer.  On   affure  que  des 
gens,  attaqués  depuis  long- temps  de   conyul« 
fions ,  ne  s*en  font  délivrés  ,  après  avoir  effayé 
de  tout,  qu'en  portant  fur  eux  une  pierre  d'ai- 
mant bien  armée  :  ce  fait ,  tout  fîngulier  qu'il 
éfl: ,  n'efl:  pas  hors  de  vraifemblance  ;  mais  il 
fuppofe  au  moins  qu'il  n'y  a  aucun  vice  local. 
A  l'égard  de  la  danfe  de  S.  Gui ,  comme  elle 
jie  vient ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  que  d'un  efprit 
Tomt  /,  Y 
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troublé  par  les  fanatifme,  &  qu'on  doit  Tar- 
rêter  par  des  admonitions  ou  des  confeils  5 
des  promeffes  ou  des  menaces  ,  je  ne  crois  paà 
qu'il  y  faille  bien  des  remèdes  ;  cependant  , 
comme  elle  donne  des  convulfions  réelles,qu'on 
dompte  quelquefois  difficilement  dans  des  fu- 
jets  qui  y  font  le  plus  difpofés ,  on  peut  fe  fer- 
vir  utilement  du  quinquina ,  ou  de  l'éleâuaire 
anti-épileptique  de  Fuller. 
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ON  fçaît  que  ceux  qui  en  font  frappésjtom- 
hent  fans  fcntimcnt  &  fans  connoiffancc  ^ 
avec  des  contorfions  horribles  ,  qui  n*épargnent 
pas  même  les  yeux  ;  qu'ils  ont  V écume  à  la  bou- 
che ,  ou  une  forte  de   bave  fébacée ,  fur-tout  à 
la  fin  de  l'accès  :  leur  vîfage  s'enfle  &  devient 
violet;  leur  langue  s'épaiffit&  fort  quelquefois 
de  la  bouche  5  expofée  au  tranchant  des  dents 
qui  peuvent  la  déchirer  &  même  la  couper  :  la 
plupart  ont  une  forte  de  ronflement  qu'on  peut 
entendre  de  loin  :  le  pouls  efl  dur  &  inégal  ;  il 
s'afFoiblit  à  la  fin  duparoxyfme  ,  &  s'efface  quel- 
quefois. Il  y  en  a  qui  hurlent ,  6c  fe  meurtrirent 
de  coups  :  d'autres  font  dans  l'aliénation,  & 
difent  des  chofes    extraordinaires  ,    que   des 
gens  fimples ,  ou  des  fripons ,  ont  voulu  faire 
pafTer  pour  des  marques  certaines  de  pofTeiîion  : 
il  y  en  a  encore  qui  ont  des  vifions   avant  ou 
après  les  paroxyfrnes ,  que  bien  des  fourbes  ont 
encore  fçu  mettre  à  profit:  les  jeunes  gens  ont 
fouvent  des   éreûions  fuivies  de  l'éjaculation 
de  la  femence  ;  ils   dardent   aufîi   leur  urine  à 
une  grande  diflance  ,  &  leur  ventre  fe  vuide 
avec  la  même  promptitude.  Ces  aiTauts,  qui  font 
quelquefois  doubles  ^  fe  terminent  par  une  ef- 
pece  de  téthar^k  ^  ou  laiffent  une  grande  pefan- 
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teur  à   la  tètç,  Ouelqiies-uns  relient,  pendant 
si£.  '  pluiieiirs  jours,  hébétés  :  d'autres  demeurent  en- 
gourdis ;  mais  tous  éprouvent  une  grande  laf- 
fitude. 

Le  retour  des  paroxyfmes  eft  le  plus  fouvent 
fournis  à  des^^r^o^siafTezrégulierSjComme  d'une 
année ,  d'un  mois  ,  d'une  femaine  ,  d'un  ou 
plufieurs  jours ,  ou  même  de  quelques  heures  : 
il  y  en  a  qui  fuivent  exaftement  les  lunaifons  ; 
&  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  les  anciens  don- 
noient  à  ces  malades  le  nom  de  lunatiques,  L'é- 
pilepfie  difparoît  quelquefois  pendant  plufieurs 
années ,  &  revient ,  lorfqu'on  s'y  attend  le 
moins.  La  durée  des  accès  varie  encore  infini- 
ment :  la  plus  ordinaire  eu  depuis  un  quart 
d'heure  Jufqu'à  une  ou  deux  heures  ;  on  en  a 
vu  qui  ont  duré  un  ou  plufieurs  jours.  Quelques 
malades  ont  des  avertijjemens  dont  ils  profitent 
pour  fe  garantir  de  la  chute  ;  tels  font  une  pe- 
fanteur  à  la  tête  ,  des  éblouiiTemens  ou  des 
bluettes  ;  le  tintement  d'oreille ,  la  palpitation  ^ 
l'enflure  de  la  région  épigaftrique  ,  les  borbo- 
rygmes ,  le  refroidifiement  des  extrémités  ,  &e. 
Plufieurs  encore  éprouvent  une  fenfation  à 
quelques  parties  des  extrémités ,  qui ,  remon- 
tant à  la  tête,  leur  donne  quelquefois  le  temps 
de  fe  coucher  par  terre  pour  éviter  la  contu- 
fion  :  cependant,  dans  le  plus  grand  nombre,  l'at- 
taque eft  brufque,  &  on  a  remarqué  qu'elle 
étoit  alors  plus  terfible.  On  prétend  en  avoir  vu 
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qui  confervoient  le  fentiment  &  la  connoif-  ^pj-^^i^. 
lance  ;  mais  ceux-là  font- ils  vraiment  épileptî-  si-, 
ques  ?  Car  fi  quelque  chofe  peut  diilinguer  l'é- 
pilepfie  des  autres  convulsions  ,  c'el^la  perte  de 
l'un  &;  de  l'autre  ;  &  cette  remarque  peut  fervir 
à  découvrir  rimpofture  de  tant  de  viigabonds 
qui  ont  l'art  de  contrefaire  cette  maladie  :  on 
n'y  fera  pas  trompé,  fi  l'on  examine  les  yeux 
qui ,  dans,  la  vraie  épilepfie ,  foat  en  convul- 
fioa. 

Cependant  if  efî  très-difncile  d'alligner  ua 
caraciere  dijlinclif  à  l'épilepfie  ;  nous  ne  tirons 
fur  ce  point  aucune  lumière  de  cette  quantité 
prodigietrfe  d'ouvrages  qu'on  a  fa^its  fur  CQtt^ 
matière  :  il  efî  même  aifé  de  s'appercevoir  que 
prefque  tous  nos  écrivains  ont  fouvent  confondu 
Fépilepfie  avec  les  autres  eonvulfions.  Cette 
obfervation  n'a  pas  échappé  à  Boerhaave  ; 
mais  il  rire  nous  a  pas  appris  à  éviter  l'erreur. 
Cependant  ilparok  permis  de  demander  s'il  eil 
bien  afTuré  que  l'épikpfie  foit  d'un  caraâ:^r€ 
différent  ?  Les  obfervations  anatomiques  ne  le 
prouvent  pas  :  les  caufes  évidentes,  qui  don- 
nent lieu  à  toutes  ces  maladies  ,  paroifTent  êtite 
les  mêmes;  &  l'on  ne  voit  pas  beaucoup  de 
différence  dans  le  traitement  qu'on  a  appliqué 
avec  le  plus  de  fticcès  aux  uns  &  aux  autres^ 
fans  parler  de  leurs  fuites  qui  fe  re^èmblent 
beaucoup. 

tes  enfans  &  ItsjeunesgmSj  les  cachccHqucs  ^. 
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EPiLEP-  1^5  mclanchollques  font  les  plusfujets  â  Vèpïlcpfu: 
^i^-     les  vieillards  en  font  exempts  ,  s^ils   ne   l'ont 
contradée  dans  leur  jeiinefTe.  Il  paroît  par  les 
obfervations  ,  que  les  femmes ,  fur-tout  dans  la 
grolTeffe  ou  {^s  fuites,  en  font  fouvent  atta- 
quées ;  mais  ,   comme  nous  l'avons  dit,  l'hyf- 
térie  lui  reffemble  beaucoup.  Toutes  \Qspa[Jîons 
rives ,  &  principalement  les  grandes  frayeurs  , 
peuvent  jetter  dans  Tépilepfie.  On  raconte  d'une 
fille  de  vingt~iix  ans  ,  très- délicate ,  qu'ayant 
rencontré  une  vieille  ,    dans  un  accès  horrible 
d'épilepfie  ,  en  fut  fi  frappée  ,  qu'elle  contrafta 
cette  maladie  ,  qui  revint  tous  les  jours ,  &  à 
la  même  heure  ;  mais  la  frayeur,  qui  donne  très- 
fouvent  répilepfie ,  la  guérit  quelquefois  ;  &  on 
en  a  des  exemples.  Elle   peut  avoir  encore  fa 
fource  dans  la  lubricité  &  la  trop  fréquente 
émifiîon  de  la  femence  :  ceux  enfin  qui ,  dans  ce 
cas  ,  ont  pafTé  brufquement  à  l'état  contraire  , 
l'ont  à  craindre.  Uidiopathique  reconnoîtun  vice 
local ,  dont  il  efl  difficile  d'aiîigner  la  caufe  :  la 
gale  &  les  autres  éruptions  rentrées  ,  les  vieux 
ulcères  defféchés  ,   les    fîevres  intermittentes 
mal  traitées ,  &:c.  peuvent  y  donner  lieu,  La 
j5^^/z/?^;Ai^z/2  dépend  le  plus  fouvent  du  mauvais 
état  des  premières  voies  ;  elle  peut  provenir  en- 
core de  la  femence  retenue  dans  l'un  &  l'autre 
fexe  ,  de  la  fupprefîion  des  régies ,  ou  de  tout  au- 
tre vice  de  la  matrice  ;  de  la  dentition  ,  &  des 
vers  dans  les  enfans  ;  des  contulions,  des  plaies  ^ 
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des  fraftures,  des  caries,  &  autres  caufes dont  ^p^lep- 
nous  avons  fait  mention  dans  l'article  précé-    sie. 
dent,  qui  a  une  très-grande  affinité  avec  ce- 
lui-ci. 

Vcpilcpjic  des  enfans  ,  dans  l'un  &:  l'autre 
fexe  ,  qui  ne  vient  pas  de  naiffance ,  ou  à  la  fuite 
d'un  accouchement  laborieux  ,  fe  termine  com- 
munément à  l'âge  de  puberté  :  on  a  remarqué 
qu'elle  duroitfept  mois  ou  fept  ans  ;  mais  je  ne 
garantis  pas  l'obfervation  :  les  adultes  la  gar- 
dent fouvent  toute  leur  vie.  UépiUpfa  eft  d'au- 
tant plus  dangcrcufe ,  que  les  accès  fe  fuivent  de 
plus  près  :  l'héréditaire  eil  rarement  guirijpib le  ; 
celle  qui  reconnoit  un  vice  local  dans  le  cerveau 
ne  l'eft  jamais  :  la  fympathique  ,  au  contraire,; 
fe  guérit  avec  affez  de  facilité.  Ceux  qui  pé- 
riffentde  l'épilepfie,  paffent  dans  un  état  très- 
femblable  à  celui  de  l'apoplexie  :  il  s'en  eft 
même  fuivi  des  paralyfies  ;  car  tous  ceux  qui 
paroiffent  devenir  apopleôiques  ne  meurent 
pas:  il  y  en  a  qui  tombent  dans  des  fyncopes 
qui  ne  laiffent  prefque  aucun  figne  de  vie  ,  & 
l'on  ne  peut  pas  même  douter  qu'on  en  n'ait  en- 
terré de  tout  vivans.  Ceux  qui  reviennent  de 
ces  fortes  d'attaques,  reftent  fouvent  ilupides 
ou  maniaques  :  on  a  remarqué  plufieurs  fois  ,  . 
que  la  fièvre  quarte  ,  &  plufieurs  autres  grandes 
maladies  avoient  délivré  pour  toujours  de  l'épi- 
lepfie. On  a  encore  obfervé  que  ceux  qui  ont 
^11  un  écoulement  de  pus  par  le  nez,  ïqs  jtxvK, 
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^.,^-^^,,^  ou  les  oreilles ,  ont  joui  du  même  avantage.  On        | 
$iii.     croit  enfin  que  répilepfie  eu  contagieufe ,  &  ce 
fentiment  paroît  être  appuyé  fur  bien  des  faits. 

>  Les  ouvertures  nous  montrent,  outre  la  con^ 

formation vicieufe  du  crâne  &  des  futures,  des 
pointes  ofîeufes ,  fixes  ou  mobiles  ,  tenant  à  la 
boëte  ofleufe  ,  fouvent  très  épaiffe  ,  &  pouvant 
piquer  la  dure-mere;  des  tumeurs  de  la  même 
nature  qui  la  preiToient.  On  a  vu  le  crâne  comme 
tranfparent  aux  environs  àes  futures  :  on  y  a 
trouvé  des  caries  dont  la  dure-mere  avoit 
foufFert;  des  Oxîifications  affez  fréquentes  dans; 
quelque  partie  de  cette  enveloppe  ,  de  la  faulx 
&  de  la  tente  du  cervelet ,  dont  les  pointes  irré- 
gulieres  &  faillantes  pouvoient  bleffer  la  pie- 
înere  &  le  cerveau  ;  des  puiîules  fur  la  dure- 
mere  ;  les  lobes  antérieurs  du  cerveau  durs  & 
calleux,  collés  aux  méninges. On  a  encore  trouvé 
dans  les  jugulaires  ,  les  finus  &  les  autres  vaif- 
fèaux  ,  des  engorgemens  confidérables  ,  ou  des 
concrétions  polypeufes ,  &  dans  leurs  rameaux 
un  mucilage  tartareux  ,  qui  les  obflruoit ,  ou  une 
matière  blanchâtre  &  vifqueufe  qui  les  envî-^ 
fcnnoit.  On  a  vu  aufîî  des  extravafations  de 
fang ,  tant  dans  les  ventricules  ,  qu€  dans  la  pro- 
pre fubftance  du  cerveau  ;  le  plexus  choroïde 
variqueux  &  chargé  d'hydatid.€S.  Les  inonda- 
tions dans  toutes  les  parties  du  cerveau  &  de  lar 
moelle  &  de  l'épine ,  font  très-communes  :  on  » 
^hfervé^    déplus,  dans,  ks  ventricules  ^  cme 
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fanîe  fétide  ;  une  forte  de  bave  îchoreiife ,  affez  £p^le] 
femblable  à  celle  aui  ëtoit  à  la  bouche,  ou  une  ^^^- 
matière  graiiTeufe  ,  qui  embourboit  ces  cavités  : 
on  a  trouvé  quelquefois  une  fubflance  gélati- 
neufe  fous  la  dure-mere  ,  fans  parler  des  tu- 
trieurs  molles  ,  des  fuppurations  &  des  pourri- 
tures qu'on  a  rencontrées  en  différentes  parties 
du  même  vifcere.  On  a  vu  enfin  du  mercure 
coulant  dans  le  cerveau,  ou  hors  de  ce  vifcere  ^ 
&  même  dans  le  diploë  ,  non-feulement  de  ceux 
qui  en  avoient  ufé ,  mais  encore  de  quelques 
ouvriers  qui  manient  fouvent  ce  minéral,  ou 
qui  font  expofés  à  fa  vapeur.  Il  eil  bon  enfin 
de  dire  qu'on  n'a  rien  trouvé ,.  ou  fort  peu  de 
chofe,  dans  la  tête  de  ceux  dont  répilepfie 
avoit  été  fymptomatique  ;.  on  en  voit  affez  1^ 
rai  fon. 

Je  crois  qu*il  feroit  fuperflu  de  faire  mention 
de  différens  défordres  qu'on  a  obfervés ,  tant 
à  la  poitrine  qu'au  bas-ventre  ;  je  dirai  feule- 
ment ,  par  rapport  à  ce  dernier ,  qu'on  a  vu  que 
la  femence  retenue  dans  fes  propres  refervoirs  ^ 
s'y  étoit  altérée  &  corrompue.  Mais  je  ne  dois 
pas  oublier  une  obfervation  touchant  les  extré- 
mités ,  d'autant  plus  importante  ,  qu'elle  nous 
met  fous  les  yeux  une  caufe  très-éloignée  qui 
donne  l'épilepiie ,  mais  encore  une  maladie  très- 
fufceptible  de  guerifon.  Nous  avons  dit  plus 
haut  que  le  paroxyfme  ,  dans  plulieurs  épilepti- 
ques^  commençoit  par  les  orteils ,  par  les  doigts 
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de  la  main ,  par  quelque  autre  partie  du  bras  ou 
s'iïr'  de  la  jambe  ;  c'eft  dans  ce  point  même ,  que  le$ 
malades  avoient  très-bien  défigné,  qu'on  a  dé 
couvert  des  fortes  de  ganglions ,  ou  tout  autre 
vice  caché ,  qui  alFeûoit  les  nerfs  :  on  en  a  même 
guéri,  en  attaquant  chirurgicalement  cette  caufe , 
on  en  coupant  le  nerf;  ce  qui  mérite  beau- 
coup d'attention  ,  parce  que  le  cas  efl:  affez 
commun. 

hes  faignées  &cVémétique  dont  on  ufe  fouven^ 
avec  tant  de  hardieffe  ,  pendant  Vaccès  Ipikpti- 
que  5  peuvent  avoir  des  fuites  très-fâcheufes , 
ou  font  tout  au  moins  inutiles.  Je  crois  qu'il  eft 
plus  prudent  de  laiffer  les  milades  en  repos  ,  & 
de  pourvoir  feulement  à  leur  fureté  :  quelques- 
uns  mettent  du  liège  entre  les  dents ,  pour  en 
garantir  la  langue  ;  &  cette  pratique  efl  utile. 
Si  la  faignée  fait  quelquefois  cefTer  les  convul- 
lions  5  elle  rend  la  maladie  plus  rebelle  :  on  peut 
fe  rappeîler ,  à  ce  fujet ,  l'obfervation  qu'un  mé- 
decin, de  je  ne  fçais  quel  lieu ,  ofa  faire  inférer 
dans  lesFeuilles  périodiques,  au  fujet  d'une  épi- 
leptique  ,  ou  une  hyflérique  ,  qui  fut  faignée 
quatre  mille  fois  dans  une  année,  lleft  cependant 
de  ces  cas  011  il  femble  être  permis  d'ouvrir  la 
veine  ;  je  veux  dire ,  lorfqu'il  y  a  une  pléthore 
manifefte  ,  ou  une  fupprefîion  de  quelque 
perte  de  fang  habituelle  :  c'eft  même  l'unique 
moyen  de  prévenir  la  rupture  des  vaiiTeaux;^ 
effet  des  violentes  convullions ,  mais  alTez  rare. 
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On  peut  encore  entreprendre  d'exciter  le  vo-  ^^^^, 
mipmejît ,  lorfque  l'état  connu  des  premières  sle. 
voies  le  demande  abfolument  ;  mais  il  faut  fça- 
voir  querémétique  ,  quelque  indiqué  qu'il  ibit 
dans  c&itQ  occafion  ,  peut  être  ,  par  accident , 
très-pernicieux  ,  en  pouffant  le  fang  vers  le  cer- 
veau  ,  quelques  faignées  qu'on  ait  faites  pour 
en  dégorger  les  vailTeaux.  Les  fncîlons  au  dos  & 
aux  jambes ,  dans  la  vue  de  faire  quelque  révul- 
fion  ;  les  lavcmms  purgatifs  &  ftimulans  peuvent 
y  être  employés  fans  rifque.  Pour  cette  forte 
a  épilepfie  ,  qui  commence  par  quelque  extré- 
mité ,  une  ligature  au-deffus  du  point  fenfible 
peut  arrêter  le  paroxyfme  ;  elle  a  été  pratiquée 
plufieurs  fois  avec  fuccès.  Les  fternutatoires  font 
dangereux  pour  la  plupart  des  épilepfies  ;  & , 
comme  il  efl  très-difficile  d'en  faire  la  diftin- 
£îion ,  il  ell  plus  prudent  de  s"* en  abftenir.  Les 
odeurs  fortes  &  défagréables  ,  qui  font  utiles 
aux  autres  convulfions  ,  paroiiTent  ne  pas  con- 
venir à  celle-ci ,  contre  laquelle  on  a  eifayé 
vainement  tant  de  remèdes ,  qu'où  a  été  con- 
traint de  les  bannir  tous  ;  &  c'efl  ce  qu'on  pra- 
tique prefque  par-tout ,  lors  du  paroxyfme. 

C'efî  donc  pendant  le  calmée  oiiVinteryallc  des 
accès  ^  qu'il  faut  attaquer  cette  maladie  :  les 
moyens  les  plus  établis  par  l'expérience  ,  dif- 
fèrent peu  de  ceux  que  nous  avons  propofés 
dans  l'article  précédent.  Ldifalgnee  du  pied,  de 
la  jugulaire ,  &c.  efl:  prefque  toujours  néceffaire- 
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iPiLEP-  Vémétlque  &  ks  purgatifs  font  indifpenfabîeij 
^^^'  dans  le  commencement  du  traitement  ;  il  efl: 
même  néceflairede  réitérer  quelquefois  ces  der- 
niers ,  fur-tout  lorfqu'il  y  a  des  crudités  acides  ^ 
ou  des  vers  dans  les  premières  voies.  Boer- 
HAAvE  aobfervé  que  ces  remèdes  donnés  avant 
la  nouvelle  ou  pleine  lune ,  produifent  de  bons 
t^txs  ;  cela  s'accorde  avec  les  obfervations  de 
Sanctorius  ,  qui  prouvent  qu'il  y  a  alors  une 
plénitude  dans  les  vaifleaux  ,  qui  fe  manifed'e 
par  rem.barras  de  la  tête  >  par  des  lafîitudes^ 
par  le  fommeil  interrompu^  &:c.  6c  qui  fe  ter- 
mine  communément  par  la  voie  des  fueurs  ou 
ées  urines  ^  dont  la  quantité  eft  alors  très-remar- 
quable. Les  délayant  ,  les  umplrans  ,  les  hume- 
Bans ,  &c.  font  néceffaires  dans  tous  les  temps  : 
la  diite  blanche ,  qui  tient  le  premier  rang  parmi: 
ces  remèdes ,  a  guéri  beaucoup  de  malades  qui 
avoient  ufé  inutilement  de  tous  les  autres  :  les 
eaux  minérales  froidss  ,  tant  acidulés  que  ferru- 
gineufes ,  ont  été  données  encore  avec  le  plus 
grand  fuccès.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les 
anti-lpihp tiques  les  plus  célèbres  aient  produit 
d'auilibons  effets;  ils  méritent  cependant  d'être 
employés  après  qu'on  a  fait  précéder  de  bon- 
iies  évacuations  ^  &  beaucoup  de  lavage.  Per- 
ibnne  n'ignore  que  la  pivoine  ,  la  valériane  fau- 
vage ,  le  gui  de  chêne  ^  le  quinquina,  le  cinna- 
bre  d'antimoine,  la  poudre  de  guttete,  &c.  font 
ceux  dont  on  ufe  le  plus  familièrement  ;  mais 
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après  l'expoUtion  des  caufes  connues  de  l'épi-  eh»  £p- 
lepfie ,  &:  des  obfervations  ànatômiques  qui  y 
font  relatives  ,  je  n'ai  pas  befbin  de  dire  Ce  qU'oà 
doit  penfer  de  ces  prétendus  fpécifîqUes.  Lei 
c^/^/z^/i^/z^i,  très- analogues  à  ces  derniers , 8^  les 
caïmans,  5'il  y  aune  caufe  irritante  ,  les fudorî- 
jîque's^  &C  fur- tout  le  gaïac  ,  les  amers  &  les  ah-^ 
forbans  ;  les  apéritifs ,  les  martiaux ,  les  antî* 
fcorbutiques  ,  &c.  trouvent  auiîi  leur  place  dans 
ce  traitement  :  on  fait  encore  un  grand  ufage  de 
Vœthlops  minéral,  du  mercure  doux,  &C.  on  a  même 
guéri  des  épileptiques  par  la  falivation  mercu- 
rielle  :  on  propofede  ^hxs^lefavon ^Idima^nifa^ 
les  fieurs  de  fil  ammoniac  ,  &c. 

Les  remèdes  externes  ne  doivent  pas  être  né- 
gligés :  on  peut  tirer  de  grands  avantages  de  la 
douche  des  eaux  thermales  à  la  t^X.^ ,  de  l'appli- 
cation àes  fang-fues  aux  vaifleaux  hémorrhoi- 
daux,  des  ventoufes  fcarifiées,  des  véjicatoiresy  des 
fitons  &  de  cautères  :  on  a  vu  de  bons  effets  du 
cautère  aduel ,  appliqué  au  fommet  de  la  tête. 
Lorfque  les  accès  font  annoncés  par  un  fenîiment 
de  douleur  ou  de  fourmillement  aux  extrémités, 
qui  femble  monter  à  la  tête  ;  on  peut,  comme 
nous  l'avons  dit ,  les  arrêter  par  des  ligatures , 
au-deiTus  dufiége  de  la  douleur  :  on  a  encore, 
dans  ce  cas,  coupé  les  nefs  qui  répondent  à  la 
douleur ,  Se  Tépilepfie  n'a  plus  reparu.  Le  chan- 
gement d'état  ou  de  pays ,  après  un  long  trai- 
Um^î  aviflieanuyeux  qu'inutile,  a  guéri  fouvent 
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'  répilefie  :  on  Ta  diffipée  encore  par  des  voyages 

siE.  à  la  mer  ,  &c.  Un  régime  enfin  bien  entendu , 
eft  quelquefois  plus  efficace  contre  cette  mala- 
dies ,  que  tous  les  remèdes  qu'on  ordonne  avec 
tant  d'appareil.  Je  ne  parle  pas  du  mercure  ren- 
fermé dans  une  noifette  ,  &  de  quantité  d'autres 
amulettes  ,  que  le  feul  degré  de  confiance ,  que 
les  malades  y  attachent  peut  rendre  falutaires. 
Je  n'ai  pas  cru  qu'il  iiit  néceHaire  de  parler  du- 
traitement  qui  convient  à  toutes  les  efpeces 
d'épilefie  fympathique  5  parce  que  perîbnne 
n'ignore  qu'il  doit  être  relatif  à  lacaufe  qui  entre- 
tient la  maladie  :  il  roule  communém.ent  fur  les 
contre- vers ,  les  abforbans,  les  caufliques,  &c. 
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Maladies  internes  de  la  Poitrine. 
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L  y  en  a  de  deux  fortes  ;  un  qui  a  fon 
fiégeàla  glotte,  &  qu'on  nomme  r^^- 
cedo  ';  l'autre  qui  occupe  le  larynx  ÔC 
la  trachée-artere ,  que  les  auteurs  ont 
fait  connoître  fous  le  nom  de  branchus  :  le  pre- 
nîier,  qu'on  peut  appeller^/zroz/e/;ze;2r^/^;^z^ri2/,  ii 
familier  dans  les  rhumes  ordinaires,  eft  encore  un 
fymptome  de  plusieurs  autres  maladies ,  comme 
de  la  phthifie  ,  de  la  vomique ,  de  la  confomp- 
tion  ,  du  fcorbut ,  de  la  vérole ,  de  la  fuppref- 
fion  des  régies  ,  des  vers ,  &c.  Un  coup  d'air  , 
la  boiffon  à  la  glace ,  le  chant ,  les  cris ,  5cc.  y 
donnent  fouvent  lieu.  Le  fécond ,  qui  peut  por- 
ter le  nom  à^ enrouement  trachéal,  paroît  être  d'une 
autre  nature  ^  quoiqu'ils  fe  rencontrent  fouvent 
cnfemble  :  il  dépend  d'une  matière  muqueufe 
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L'EN-  ^^^^  enduit  les  canaux  de  la  refpiration,  qu'oil 
kouiM*  rejette ,  non  par  la  toux  ,  mais  par  une  efpece 
de  râlement  volontaire ,  qui  n'eft  incommode 
qliè  par  fa  durée.  Les  gens  timides,  Ceux  qui 
parlent  avec  afFeftion ,  ou  qui  déclament  en 
public  ,  y  font  affez  fiijets ,  mais  les  cachectiques 
&  les  vieillards,  plus  que  les  autres  :  les  ctiufes 
de  l'enrouement  guttural  font  encore  communes 
à  celui-ci  ^  qui  peut  auifîi  être  excité  par  l'âcreté 
que  laiffent  la  friture  ,  l'huile ,  le  beurre ,  &  au- 
ti-es  matières  rances.  V enrouement  de  l'une  & 
l'autre  efpece,  qui  vient  d'un  accident  paffager, 
n'efl:  point  a  craindre ,  qiiôdcju'il  pilifTe  durer  plu- 
fieurs  mois  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
celui  qui  reconnoit  une  caufe  interne ,  fur-toiit 
s'il  eft  invétéré.  Le  branchus  eft  très -incommode 
aux  vieillards  ,  &  peut  fe  changer  en  afthme  ou 
en  fufFôcatiôn  ;  oh  croit  mênie  qu'il  dégénère 
quelquefois  en  catarrhe  fufFocant. 

On  a  vu  dans  les  cadavres  la  face  interne  du 
larynx  &  de  la  tràchée-artere  abreuvée  ,  ên- 
flamrilée  ,  ulcérée ,  féche  ,  aride  &  gangrenée  ; 
les  cartilages  cariés  ;  des  coiicrétions  plâtreufes  i 
des  excroifTances  poly  peufes ,  tantôt  fixes ,  tâfi^ 
tôt  mobiles ,  tenant  à  un  pédicule  flexible,  Sec. 
On  a  trouvé  le  poumon  fquirrheiix  ,  rempli  de 
tubercules  ,  ulcéré  ou  abfcédé  ;  on  a  obfervé 
enfin  les  mêmes  défordres,  inais  plus  rarement 
dans  le  thymus ,  fans  parler  des  ulcères  dans 
la  bouclie ,  6c  de  plufieurs  autres  vices  ,  qui  fe 

manifestent 
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mamfeftent  pendant  la  vie  ^  &  rie  relèvent ,  par  ~^7 
conféquent,  pasde  rinfpeftion  anatomique«       Rous.^;^ 

Gn  ufe  ^  pour  cette  maladie  j  des  iremedes 
<qui  font  propres  à  la  toux  ^  au  rhume  ^  à  k 
phthifie  ^  &C6  La  fai^née  ne  lui  convient  points 
inais  cette  régie  générale  peut  avoir  des  ex-* 
ceptions  ^  fur-tout  dans  le  cas  de  pléthore.  L'it» 
fage  nlodéré  des  laxatifs  efl  quelquefois  avan- 
tageux ;  mais  les  délayans  ^  les  adouclffans ,  les 
iéchiqûe's  6c  les  Utnp crans  font  les  remèdes  dont 
on  doit  attendre  les  meilleurs  effets  \  les  plus 
employés  font  le  lait ,  le  petit-lait  5  les  farineux  ^ 
îe  miel ,  le  navet  ^  les  jujubes  ,  le  bîanc  de  ba^ 
leine ,  &c  :  ils  remjédient  à  râcreté  du  fang  ^  6^: 
àla  fécherefîe  des  organes.  Il  faut  avoir  recoUrs  ^ 
fôUr  renrouemerit  invétéré  ^  aux  béchtques  i:t- 
tïjîfs  &  vulnéraires  ;  tels  font  la  véronique ,  Thyf^ 
fope,  ta  gomme  adrâgant,îe  fyrop  d'éryfimum ^ 
le  baume  de  foufre^  &c.  L'efprit  de  fel  ammo- 
niac a  quelquefois  réuffi  pour  les  vieillards  t 
dans  d'autres  occasions,  on  a  ufé  à^s  fudorlfi- 
^ues^  de  des  anti-fcorbutiqucs  ^  avec  beaucoup  d$ 
fuccès  ;  car  on  juge  bien  que,  lorfque  rénrOiié- 
hient  fera  le  fymptome  de  la  vérole ,  du  feor- 
i>ut ,  de  la  phthifie  ,  &c.  comme  il  arrive  très- 
fouvent  3  on  doit  le  foùmettre  au  traitement  de 
ces  maladies  :  on  a  vu  eniin ,  &  plus  d'une  fois  ^ 
de  très-grands  effets  du  féton  &  du  cautéfe  ;  ol 
il  eft  permis  d'en  venir  à  ces  moyens  ^  loffqu'cîi 
j^  éprouvé  que  les  autres  font  infufHfans., 
Tômt  /à  % 
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LA    TO  UX  ET  LE     CATARRHE 

DE    Lyl    POITRINE» 

lE  R  S  o  N  N  E  n 'ignore  que  le  rhume  ,  la  pé- 
rîpneumonie,  la  phthiiie,  l'hydropifie  ,  & 
autres  maladies  de  la  poitrine ,  excitent  la  toux. 
Mais  tout  le  monde  ne  fçait  pas  qu'elle  peut  dé- 
pendre encore  de  la  feule  irritation  du  larynx 
ou  de  la  glotte^  de  FinHammation  de  la  plèvre  , 
du  diaphragme   &  du  foie  ,  comme  de  la  fup- 
puration  de  ce  vifcere  ;   àes  crudités  de  toutes 
les  efpeces  qui  embourbent  l'efiomac ,  &  même 
des  embarras  du  duodénum ,  comme  de  la  léiion 
des  auti"es  vifceres  ;  de  Taffeûion  hyfœrique  &: 
liypochondriaque ,  &c.    Si  la  toux  reconnoît 
unt  fimple  irritation  du  larynx  &  des  bronches, 
la  plilogofe  de  la  plèvre  ^ûqs  parties  voiilnes, 
le  mauvais  état  de  Feflpmac  &  àes  autres  vif- 
ceres du  bas  ventre  ,   elle  eil  ordinairement  fé- 
che  ;  mais  celle  qui  efl:  occafionnée  par  une  pi- 
tuite 5  ou  une  morve  plus  ou  moins  épaiffe ,  par- 
le fang  5  le  pps ,  des  tubercules  ,  des  pierres  & 
des  os  qui  afFedent  les  bronches  ouïe  poumon, 
ell  accompagnée  de  crachats  qui  entraînent  la 
plupart  de  ces  matières.  La  toux  violente  qu'on 
nomme  convuljiv^^  foit  catarrhaîe,  ou  d'une  autre 
nature,    a  des  paroxy fm es  plus  ou  moins  fré- 
quens  :  ils  font  quelquefois  fi  violens ,  que  le 
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Vîfage  en  devient  bleuâtre  ou  noirâtre ,  oc  que  ^a 
le  malade  eit  en  danger  d'en  être  fufFoqué  :  elle  lo  jx 
peut  exciter  le  faignement  du  nez  ,  le  crache- 
ment de  fang  ,  le  vomiflement ,  l'écoulement 
involontaire  de  l'urine  ,  la  fortie  des  excrémens , 
l'avortement ,  différentes  fortes  de  hernies ,  &c. 
Lorfque  la  toux  v' ent  par  quinte  ,  on  lui  donne 
le  nom  de  coqmluclu  ;  celle  qui  a  ce  caraâ:ere5  efc 
fouvent  épidémique.  On  s'eil:  avifé  ,  dans  quel- 
quelques  épidémies  ,  d'appeller/o//^//e  ou  grippe 
la  toux  catarrhale  ;  dénomination  qui  dépend 
du  bon  plaifir  ,  ou  ducaprice  de  ceux  qui  la  trai- 
tent. 

La  toux  catarrhak  ,  qu*on  rapporte  aux  fré^ 
quentes  vicilUtudi^s  de  Fair  ,  eil  ordinairement 
précédée  par  l'enchifrenement ,  par  une  pefan- 
teur  à  la  tête,  par  le  mal  de  gorge,  ou  l'enroue- 
înent ,  &:  par  des  flocons  que  Furine  dépofe,  ' 
On  rend  peu  de  chofe,  dans  le  commencement; 
mais,  après  quelques  jours,  les  crachats  s'épaif- 
iiffent,  &  deviennent  plus  ou  moins  abondans  : 
laiîévî'e  qui  l'accompagne,  le  plus  fouvént ,  éil 
annoncée  par  le  frifîbn,  ou  par  un  léger  fenti* 
ment  de  froid,  &  a ,  pendant  fon  cours  ,  des 
exacerbations  vers  le  foir.  h'à  fièvre  catarrhak  efl 
quelquefois  épidémique  &  très-dangereufe  ;  elle 
prend  fouvent  l'afped  de  la  péripneumonie  & 
de  la  fièvre  maligne  :  lorfqu'elle  efl  légère ,  la 
durée  n'efl  que  de  deux  ou  trois  jours;  mais^ 
lorfqu'elle  fe  montre  avec  plus  de  violence  ^ 

Zij 
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LA  elle  ne  fe  termine  que  vers  le  feptieme ,  &  va 
TOUX,  même  jusqu'au  quatorzième.  Si  elle  s'étend 
plus  loin,  on  doit  craindre  la  fièvre  lente  :  les 
malades  foufFrent  des  douleurs  à  la  tète ,  au  dos 
&  aux  jambes  ,  des  opprelîîons ,  des  anxiétés , 
des  défaillances,  &c.  Quelques-uns  ont  des  ta- 
ches pourprées ,  des  éruptions  miliaires ,  des 
fueurs  abondantes,  &c. 

La  toux  fiomachaU ,  dont  lé  caraélere  échappe 
à  beaucoup  de  médecins ,   cfl  excitée  par  les 
mauvais  fucs  qui  croupiffént  dans  l'eftomac: 
elle  fe  manifefte  par  la  mauvaife  bouche ,  la  car- 
dialgie ,  ou  douleur  à  la  foffette  du  cœur  ;  par 
le  dégoût ,  les  naufées  &  le  vomiffement  ;  par 
la  pefanteur ,  &  quelquefois  le  gonflement  de 
l'eftomac.  Cette  forte  de  toux  eft  ordinairement 
féche ,  &  plus  importune  après  le  repas  ;  elle 
eft  fouven^  violente ,  &  accompagnée  de  la  fié^ 
vre  :  les  enfans ,  les  hypochondriaques  &  les 
vieillards  y  font  fujets.   hd.  toux  gutturale  y  qui 
eft  fouvent  chronique,  fe  diflingue  des  autres 
par  une  fenfation  manifefle  que  les  malades 
éprouvent  dans  la  bouche  ,  ôc  dans  les  environs 
de  la  glotte ,  ainlî  que  par  l'abfence  de  tous  les 
fîgnes  que  nous  avons  rapportés.  La  toux  hépa-. 
iique  ,  à  laquelle  quelques  hypochondriaques 
font  fujets ,  efl  quelquefois  très-forte  ;  mais  elle 
a  des  intermiffions  oii  le  pouls  eft  tranquille ,  & 
la  refpiration  aifée  :  le  lait,  les  béchiques  &  les 
caïmans  qui  convienneat  à  la  catârrhale^  ÏQnt 
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Régénérer  celle-ci  en  £évre  lente  ^  accompa-     j.^ 
gnée  de  marafrne ,  &  fouvent  d'une  fuppuration  xoux. 
au  foie.   Il  efl  encore  important  de  fçavoir  que 
la  toux  eu  fouvent  le  fymptomi.   àts.^  afieôions. 
hypochondriaques  &  hyftériques  ,  fcorbutiques 
&  fcrophuleufes  ,  arthritiques  &  rhumatifmales  t 
elle  peut  avoir  encore  fa  fource  dans  la  répul^ 
iion  de  la  gale  ,    &  autres  maladies  cutanées  f 
dans  le  deffëchement  de  vieux  ulcères  ,  &c.  Orj. 
fçait  qu'elle  peut  être  la  fuite  de  la  rougeole  ôç 
de  la  petite  vérole  ,  dont  elle  eft  auin  le  fym- 
ptome  y   de  même   que  de  la  dentition  &  des 
vers  à^s  enfans,   fans  parler  des  plaies,  delà 
chute  de  quelque   corps  étranger  dans  le  la-  - 
rynx  ;  de  la  fumée ,  des  vapeurs  minéraîes^,  &c^ 

La  toux  catarrhaU  fimple  eft  peu  à  craindra  y 
même  pour  les  vieillards  qui  touffent  habituel- 
lement, &  qui  n'ont  à  redouter  que  fa  ce^a- 
tion  ;  mms  la  Jiévre  catarrhale  épidémïquQ  eft  fou- 
vent meurtrière^  fans  diffin^âion^i'âge  ,  tant  par 
les  engorgemens  inflammat<Hres ,  auxquels  elle 
donne  lieu,  que  par  les  fymptomes  le^  plu# 
graves  qu'elle  excite;  &  c'efl  ce  qui  la  fait 
prendre  fouvent  pour  une  fièvre  maligne.  Mais 
elle  n'en  a  ni  le  caraftere  ni  la  marcl^,  fe  ter- 
minant ,  comme  nous  l'avons  dit ,  au  plus  tard  ^ 
en  quatorze  jours.  Les  urines  qui  dépofent ,  & 
les  fueurs  ,  font ,  dans  cette  maladie ,  d'un  boa^ 
augure  :  elle  dégénère  quelquefois  en  toux  ha- 
bituelle ,  foit  par  un  traitement  mal  enteadai  2, 
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j.^  foitpar  la  mauvaife  conftitution  du  fujet.  La 
TOUX,  toux  violente^  ou  convulfive,  peutcaufer  un  arrêt 
du  fang  à  la  tête  ,  &  donner  lieu  à  l'apoplexie 
ou  à  la  paraîyfie ,  comme  on  l'a  vu  quelquefois', 
fans  parler  du  crachement  de  fsng ,  de  l'avor- 
tement,  des  hernies  ,  &  autres  accidens  dont 
nous  avons  fait  mention.  La  toux  fiche  &C  habi- 
tuelle annonce  toujours  quelque  défordre  dans 
le  poumon ,  ou  des  engorgem.ens  fquirrheux  dans 
les  autres  vifceres  ;  elle  dégénère  en  pfethifie  , 
en  afthmefec,  &c»  htL  toux  Jlomachale  récente 
n'efl  point  à  craindre  :  il  n'en  eu.  pas  de  m.ême 
de  l'invétérée,  fur-tout  dans  un  âge  avancé.  La 
gutturale  reconnoît  fouvent  un  vice  local,  ce 
ne  cède  que  difficilement  aux  remèdes.  Ai'ée;ard 
du  prognoflic  des  autres  fympathiques,  il  doit 
être  fondé  fur  l'examen  de  la  première  mala- 
die. 

On  a  trouvé  ,  par  V ouverture  des  cadavres  ,  les 
bronches  embourbées  d'une  matière  gluante ,  ou 
d'un  pus  épais  ;  des  adhérences  du  poumon  avec 
toutes  les  parties  qui  l'environnent  ;  ce  vifcere 
bouifouiïlé  &  œdémateux,  enduit  d'une  croûte 
gélatineufe ,  &  quelquefois  deiiéché  ;  {qs  vaif- 
feaux  engorgés  &  variqueux  :  on  y  a  vu  en- 
core des  fquirrhes ,  des  tubercules ,  des  tumeurs 
enkiilées  ,  desablcès,  des  ulcères,  des  infiltra- 
tions purulentes ,  des  pourritures  ,  la  gangrené  % 
'  des  pierres,  des  os,  &c.  La  plèvre  &  fes  pro- 
ductions ont  paru  enflammées  &  gangrenées  ; 
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on  a  encore  rencontré  des  épanchemens  féreiix,  ^^ 
fameux  &c  puruiens  ,  tant  dans  la  capacité  delà  toux. 
poitrine ,  que  dans  le  médiaftin  &  dans  le  pé- 
ricarde ;  on  a  décoi^ivert  aiuTi  la  furface  du  cœur 
ulcérée  :  on  a  de  plus  obfervé  des  engorgemens 
inflammatoires ,  ou  fquirrheux, au  foie  ,  au  pan- 
créas 6c  à  la  rate  ;  la  plénitude  des  vaiffeaux 
biliaires  ,  6cc,  On  a  vu  enfin  Teflomac  embourbé 
par  à^ts  crudités  de  toutes  les  efpeces  ,  ou  par 
une  boue  purulente  ,  avec  des  taches  gangre^ 
neufes  5  de  même  qu'aux  inteflins,  &c. 

Dans  la  toux  &C  la.  Jievre  catarrhaU  fimples  ,  il 
y  a  très-peu  ou  rien  du  tout  à  faire  ;  &  les  gens 
les  plus  lages  attendent  la  guérifon  du  temps  & 
de  la  nature,  fans  négliger  pourtant  la  diète  & 
la  chaleur  modérée  ;  car  on  a  remarqué  que 
Texceilive  étoit  aufîi  contraire  que  l'air  froid, 
Lorfque  la  maladie  eil  plus  grave ,  on  efl  ordi- 
nairement forcé  d'avoir  recours  aux  faignées  : 
c'eil  le  confeil  de  Sydenham  ;  mais  elles  ne 
conviennent  pas  à  toutes  les  épidémies ,  qui 
montrent,  par  rapport  à  ce  fecours ,  des  bizar- 
reries dont  on  ne  fçauroit  rendre  raifon.  Les 
délayans  y  les  adoucijjans  &  les  béchiqucs  propres 
à  tempérer  le  fang  ,  &  à  remédier  à  la  féche- 
relTe  des  parties ,  font  les  remèdes  dont  on  ufe 
le  plus  familièrement  dans  tous  ces  cas  ;  tels 
font  la  régliffe  ,  les  capillaires  ,  le  pied- de-chat  ^ 
les  jujubes ,  le  navet ,   le  chou  rouge ,  l'huilç 
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L^     d'amandes  douces  ^  le  blanc  de  baleine ,  le  looeH 
%QV^'  hlaxic  3,   le  lait  de  poule ,  les  tablettes  de  gui* 
mauve ,  de  fuçre  d'orge  j  le  lait ,  le  petit-lait , 
Jç  miel  31  les  crèmes  d'orge  ,  de  riz,  &c. 

Les  purgatifs  fouffrent  autant  de  difficulté  quQ 
le$  faignées:  i!s  ne  font  utiles  que  vers  le  déclia 
de  la  maladie  ;  &  Ton  doit  les  donner  avec  cir^ 
confpedion  dans  les  autres;  temps ,  parce  qu'on 
^  remarqué  placeurs  fois  qu'ils  ont  fupprimé  les; 
cr^ch^ts,  Se  donné  liçu  à  des  oppreffions  très'^ 
alarmantes  ,  quoi  qu'en  pviiffe  dire  RiViERE  , 
&  quelques  autres  praticiens  qui  en  ufoient  trop 
familiérernent  :  cependant  il  fe  préfente  des  cas 
qui  deinandent^au  comniençement,  Vémédque,  de 
1^  ^nlme  manière  qu'çn  le  pratique  dans  la  plu- 
part des  ^évrçs  aiguës  :  il  eft  fur-^tout  néçeA 
f^ire  à  cette  efpece  de  toux  quinteufe  ,  qu'oQ 
fiomm^  coqueluche  :  VipeçaçuciJiha  paroît  être  Iç 
plus  approprié  k  ce  c^s  ,  pour  lequel  on  donne 
-  encore  le  hrm^  minéral ,  tant  comme  vomitif 
que  comme  altérant,  tes  légers  diaphorétiqms ^ 
te\%  que  la  fleur  de  coquelicot  &  de  bouillon 
blaiiç,  conviennent  auiîi  à  la  toux  catarrhale  ; 
<t>n  a  même  vu ,  dans  quelques  épidémies ,  de 
très- bons  effets  de  Iz  thériaque  ^  du  kermès  miné-, 
j-al  ^  èç  autres  fonijians  &  cordiaux  :  on  pro.'^. 
pple  encore  la  cafçarilîe  contre  la  toiiK  çatar^ 
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rhale  Se  convulfive  ;  mais  ce  remède  ne  fçauroit 
convenir  à  tout  le  monde.  Le  fafran ,  le  lauda- 
num ,  la  teinture  anodyne ,  le  fyrop  de  pavot 
blanc  6c  de  karabé,  les  pilules  de  çynogloffe, 
&C  autres  caïmans  &  hypnotiques  /donnés  avec  fa- 
geffe  5  font  d'un  très-grand  fecours  dans  cette 
maladie  ;  mais  tout  le  monde  n'efl:  pas  en  état 
d'en  faire  une  bonne  application, 

La  toux fiçmachale  ^  que  nous  avons  dit  être 
familière  aux  enfans ,  aux  hypocondriaques  & 
aux  vieillards,  demande  des  vomitifs  &  autres 
ivacuans  :  les  fortifiam  Jiomachiqms  §C  le^^^r- 
hans ,  tels  que  l'anis ,  la  coriandre  ,  le  cachouj., 
la  thériaque ,  la  confeâ:ion  d'hyacinthe  ,  l'opiate 
de  Salomon,  §cc,  produifent  ici  les  plus  grands 
effets  :  le  kermès  minéral  y  eft  auffi  employé 
avec  fuccès  ;  mais  les  adouciffans  êç  les  béchi- 
ques  ,  fi  utiles  dans  les  autres  cas  ,  ne  réufîif^ 
fent  pas  dans  celui-ci.  Il  faut  un  autre  traite* 
ment  à  la  toux  hépatiqtic  :  les  tifanes  nîtrées ,  les 
bouillons  &  apozèmes  apéritifs,  l'aloes  fur-tout,, 
&  les  autres  remèdes  appropriés  au  foie ,  font 
ici ,  après  les  généraux,  les  feuls  efficaces.  Enfin 
il  en  eu  de  cette  forte  de  toux  ,  comme  des  au- 
tres fympathiques  ;  il  faut  attaquer  la  maladie 
principale  ,  dont  la  toux  n'cft  qu'un  accident, 
La  toux  chronique  demande  d'autres  fecours  ; 
|çU  font  les  kéçhlques ,  tant  vulnéraires  qu'i/za- 
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LA  fifi  9  parmi  lefqueîs  il  faut  diilinguer  la  fleur  de 
toux,  benjoin,  le  baume  de  foufre  ,  celui  de  Luc A- 
TEL,  &c.  h^s  fudorlfiques  ^  comme  le  gaïac ,  la 
fquine  &  la  falfepareille ,  Fanti-heaique  de 
PoTERius,  Tantimoine  diaphorétique ,  &  la 
poudre  des  Chartreux,  y  font  quelquefois  très- 
avantageux  5  ainfi  que  les  diurétiques  ,  les  apé- 
ritifs  &  les  dipurans  ,  dont  les  plus  employés 
font  les  cloportes  5  Tiris  de  Florence,  l'oxymel 
fcillîtique  ,  r^thiops  minéral ,  &c.  On  eilime 
beaucoup ,  dans  ces  occafions  ,  les  eaux  de  Bon^ 
nés ,  celles  de  CraniTac ,  de  Bagnieres ,  du  Mont^ 
d'Or ,  de  Seltz  ^  &c. 

Le  lait  &  les  autres  adoucljfans  font  encore 
d'une  grande  reffource  ,  de  même  que 
le  changement  d'air  ,  l'exercice  du  cheval , 
.&c.  La  bonté  de  l'air  ,  que  le  malade  ref- 
pire  contribue  plus  que  toute  autre  chofe ,  à 
|a  guérifon  de  cette  maladie  ;  c'efl  pourquoi  il 
çfl:  utile  de  l'imprégner  (  cet  air  )  de  la  vapeur 
du  fuccin  ,  du  maille,  de  l'encens ,  duftyrax, 
&  autres  drogues  balfamiques  que  le  feu  exalte , 
&  qui  agiffent  immédiatement,  par  la  voie  de  la 
refpiration,  fur  la  partie  malade  :  c'efl:  pour  cette 
raifon  que  les  malades  feroient  très-bien  de  fré- 
quenter les  lieux  où  il  y  a  des  pins ,  àts  fapins, 
&  autres  arbres  réfineux,  qui  communiquent 
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leur  odeur  à  l'air  qui  les  environne.  On  rap-  la 
porte  qu'une  toux  habituelle ,  qui  avoit  rélifté  à  toux. 
tout ,  fut  guérie  par  l'air  froid  ;  cette  guérifon 
iinguliere  peut  donner  bien  des  vues.  On  a  vu 
de  bons  effets  des  véjicatoires  ,  &  des  autres 
egouts  artificiels ,  fur-tout  dans  les  enfans  ,  &: 
ceux  qui  avoient  eu  auparavant  quelque  mala- 
die à  la  peau  :  il  efl  enfin  fuperflu  de  répéter 
qu'il  faut  toujours  diriger  le  traitement  vers 
la  maladie  principale  ,  dont  la  toux  efl  la  fuite 
ou  le  fymptome. 
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CATARRHE     S  UFFO  Q  UA  NT. 

ON  trouve  peu  de  vraies  obfervatîons   fur 
cette  maladie  ,   mais  beaucoup   d'opi- 
nions ;  de  forte  qu'il  feroit  difficile  de  ne  pas 
s'égarer ,  en  prenant  les  écrivains  pour  guides. 
Pluiîeurs  ont  cru  que  le  catarrhe  fuffoquant  ^ 
bien  difFérent  de   toutes  les  autres  efpeces  de 
ilifFocations  ,    étoit  un  engorgement  fubit  du 
poumon,  &  c'eft  de  cette  idée  qu'on  a  tiré  fa 
dénomination  ;   elle  eft  jufte ,  quant  aux  enfans 
&  aux  vieillards  :  les  ouvertures  des  cadavres 
en  font  foi  ;  mais  elle  eft  très-faufTe  à  l'égard 
des  autres  âges ,  auxquels  on  Ta  également  ap- 
pliquée. Ce  feroit  abufer  des  termes ,  que  de 
regarder  comme  catarrhe  fufoquant  le  dernier 
état  de  la  plupart  des  maladies  du  poumon  ^ 
dont  l'engorgement  eft   le  produit.  Quelques- 
uns  ont  voulu  confidérer  le  cœur  comme  foa 
principal  iiége,  &:   l'ont  nommé,  pour  cette 
raifon  ,  fyncape  cardiaque  ;  mais  c'eft  fans  fon- 
dement qu'ils  ont  confondu    ces  deux  mala- 
dies. Il  y  en  a,  parmi  les  plus  éclairés,  qui 
ont  rapporté  le  catarrhe  dont  nous  parlons ,  à 
ime  irritation  violente   du  larynx  ,  précédée 
par  un  enrouement  fubit ,  &  fuîvie  d'une  fufFo- 
cation  qui  enlevé  bientôt  les  malades  :  il  ref- 
fembleroit  par-là  à  cette  efpece  d'angiiîte  qiir 
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jiVft  accompagnée  d'aucune  tumeur  ,  ni  au-  catau^ 
dedans  ni  au  dehors  ;  mais  difons  mieux  ,  sufFOC^, 
c'eft  la  même  maladie  que  les  uns  ont  nommée 
angine  y  &  les  autres  catarrhe  fuffo quant  ^  quoique 
l'attaque,  toujours  imprévue  &:  fubite  de  ce 
dernier  ,  doire  fervir  à  le  diftinguer  de  l'autre 
maladie.  On  a  pris  quelquefois  le  paroxyfme 
de  Vajlhme  convuljif  ^owt  le  catarrhe  fuffoquant  ; 
mais  le  premier  eft  une  maladie  chronique  ^  àt 
le  fécond  doit  être  regardé  comme  une  des  plus  ' 

aiguës.  On  fe  trompe  encore  fouvent  5  en  pre- 
nant le  catarrhe  fuffoquant  pour  Y  apoplexie.  Mais 
dans  le  premier  ,  l'oppreflion  précède  toujours 
la  perte  du  fentiment  ;  au  lieu  que  dans  l'apo- 
plexie on  eft  privé  de  cofinoiflance ,  avant  que 
la  poitrine  s'engorge.  La  maladie ,  dont  nous 
parlons,  approche  peut-être  plus  du  cochemar; 
&  il  y  a  apparence  qu'on  a  pris  fouvent  l'un 
pour  l'autre. 

il  réfulte  de  èe  que  nous  venons  d'expofer; 
qu'on  a  donné  le  nom  de  catarrhe  fuffoquant  à 
fortes  de  plufieurs  maladies  qui  appartiennent 
à  d'autres  claffes.  Il  y  en  a  cependant  deux  qui 
n'ont  prefque  pas  de  rapport  enfembie  ,  pour 
lefquelles  on  eft  obligé  de  l'adopter ,  afin  de  ne 
pas  introduire  dans  la  nomenclature  des  mala* 
dies  de  nouveaux  termes  ;  l'une  dépend  de  la 
conjlriclion  de  la  glotte  ,  &  l'autre  de  V engorgement 
des  bronches.  La  première  attaque  quelquefois 
ceux  qui,  étant  échauffés  parle  travail,  sVx*! 
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cAtAr.  pofent  imprudemment  à  l'air  froid  :  les  fluxions 
^^^^^^•catarrhales  habituelles  7  dîfpolènt,  de  même 
que  la  vie  fédentaire  ,  Fembonpoint  excefîif , 
l'excès  du  vin  ,  &c.  Nous  avons  dit  que  les  en- 
fans  &c  les  vieillards  avoient  du  penchant  à  la. 
féconde.  L'une  &  l'autre  ont  pîufieurs  degrés  , 
dont  les  plus  légers  ne  laiffent  pas  encore  d'être 
aiarmans  :  dans  tous  les  deux  ,  on  a  une  fufFo- 
cation  brufque ,  accompagnée  de  fiflement  & 
<ie  râlement ,  &  fouvent  de  la  perte  de  con- 
Tioiffance.  Dans  la  première  efpece ,  les  malades 
fe  plaignent  d'un  picotement  61  d'un  étrangle- 
ment au  larynx,  fembîable  à  celui  qui  pourroit 
être  occafionné  par  quelque  portion  d'aliment , 
t|ui  feroit  tombée  dans  fa  cavité  :  dans  là  féconde 
ejpece ,  on  n'éprouve  pas  cette  fenfation  ,  mais 
un  poids  fur  la  poitrine  5  qui  prive  bientôt  de 
la  connoiflance  qu'on  conferve  plus  de  temps 
dans  le  premier  cas. 

Ces  deux  fortes  de  catarrhe  fuffoquant  ne  durent 
ordinairement  que  quelques  heures  ,  &  font 
prefque  toujours  /Tzor/^/^^  fur-tout  celui  qui  fe 
fait  par  engorgement  ,"parce  qu'il  n'y  a  de  ref- 
fource  que  dans  l'expedoration  que  la  fbi- 
JDleiTe  des  enfans  ôc  la  débilité  des  vieillards 
rendent  prefqu'impofîible.  Ces  maladies  Ibnt 
plus  communes  qu'on  ne  penfe  ;  mais  les 
médecins  ne  peuvent  guère  les  voir ,  parce 
que  les  malades  y  fuccombent  le  plus  fouvent, 
avant  qu'on  ait  eu  le  temps  de  les  appeller  ^  ou- 
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tre, qu'elles  attaquent  ordinairement  au  milieu  ç^^^^;. 
de  la  nuit,  circonftance  qui  prive  la  plupart  sufto^. 
des  malades  de  tout  fe cours. 

Les  ohfervations  anatomïqiizs ^  qu'on  place  fous 
ce  titre  5  font  plus  propres  à  nous  jetter  dans 
l'erreur  qu'à  nous  en  tirer ,  à  caufe  des  diffé- 
rentes méprifes  des   auteurs    qui  ont  pris  des 
fuffo cations  hyitériques  ,  des  m.aladies  du  cœur 
&  du  cerveau  pour  des  catarrhes  fulFoquans.  li 
ne  m'a  palTé  parles  mains  qu'un  feul  cas  de  la 
première  efpece ,  que  je  puiffe  juger  avec  quel- 
que certitude  appartenir  à  la  maladie  dont  il  eil 
queilion,  H  je  puis  m'en  tenir  à  la  relation  qui 
m'en  fut  faite  par  pluiieurs  domefliques  ,  qui 
furent  feuls  témoins  de  ce_  qui  fe  paffa  dans  la 
nuit.  Je  trouvai  les  ventricules  du  cœur ,  &  fur- 
tout  le  premier  ,  &  les  gros  vaiiTeaux  prodi- 
gieufement  engorgés  ;  je  n'obfervai  rien  de  re- 
marquable ni  au  larynx  ni  à  la  glotte  ,  quoi- 
qu'il eût  paru  par  les  lignes  que  le  malade  ^  ne 
pouvant   parler  ,  avoit  faits  ,  que  zt^  parties 
avoient  été  le  iiége   de  la  maladie    dont  l'en- 
gorgement du  cœur  &   des  vaiffeaux  n'avoit 
été  vraifemblablement  que  le  produit  :  j'ajou- 
terai que  le  fu jet  5  dont  il  eil  queflion  ^  étoit 
prodigieufement  chargé   de  graiffe  y    Se  qu'a- 
vec bien  du  fouci ,  il  ne  faifoit  prefque  point 
d'exercice.  J'ai  rencontré  plus  d'occafions  d'ob- 
ferver  la  féconde  efpeCe,  tant  dans  les  çnfans 
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CATAR*  que  dans  les  vieillards ,  qui  en  avoiênt  été  eii- 
su  f  Qi  iç^^^  fubitement  :  j'ai  vu  dans  leurs  cadavr?s 
les  bronches  ,  &  même  la  tf achée-artere ,  far^ 
cis  d'une  ïhatiere  muqueufe ,  plus  ou  moins 
épaiiTe  ^  qui  obftruoit  la  plupart  de  ces  canaux, 
au  point  qu'il  étoit  difficile  que  l'air  s'y  inli- 
nuât.  MoRGAGNi  a  fait  la  même  obfervation* 

Il  n'eft  pas  douteux  que  les  faignêes  nombreu- 
fes  ne  conviennent  au  catarrhe  fuffoquant  qui  at- 
taque la  glotte  :  Mimétique  peut  avoir  lieu  ,  lorf- 
qu'on  a  bien  défempli  les  Vaifleaux;  mais  fans 
cette  précaution  ,  il  précipite  les  malades.  Les 
purgatifs  feroient  moins  à  craindre  ^  fî  le  peu 
de  temps ^qu'on  a  dans  Une  maladie  auflî  bnifque^ 
permettoit  d'en  ufer  :  lafaignée ,  pour  hfecorzde 
ijpece ,  eft  quelquefois  indifpenfable  ;  mais  ort 
ne   peut  guère  la  multiplier  :  Vémétiqm  6c  les 
purgatifs  OÙ  entre  le  ktrmes  minéral  ^    font  les 
plus  convenables  ;  mais  il  eil  quelquefois  dan- 
«yereux  d'en  ufer.  Les  lavemms  flirmilans   font 
avantageux  dans  l'un  &L  l'autre  cas ,  de  même 
que  les  ventoufes  fcarifiées  ,  les  véjîcatoires  ,  les 
jinapifmesy  les  friciions  ^  les  ligatures  âiix  extré" 
m.ités  >  le  pêdiluve  chaud ,  &Cc,  Après  le  paro- 
xyfme  de  l'une  &  l'autre  efpece  ,  on  donne , 
dans  la  vue  à^en  prévenir  le  retour  ^  les  béchi- 
ques  y  tant  âdouciffans  qu'incilîfs;  les  diurétiques 
&  les  diaphorétiques  ,   les  anti-afthmatiques ,  6ê 
principalement  le  blanc  de  baleine,  la  gomme 

ammoniac  * 
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^ammoniac ,  la  terre  foliée  de  tartre ,  le  fiic  de  ^  ~ 
raifort ,  le  fel  de  fuccin  ,  l'efprit  volatil  de  suïfOQ^ 
corne  de  cerf  &  de  fel  ammoniac  ,  &c.  Voilà 
ce  que  j'ai  pu  tirer  de  la  confulion  qui  régne 
dans  prefque  tout  ce  qu'on  a  écrit  fur  cette  ma- 
tière, &  de  quelques  obfervations  qui  m'ont 
été  communiquées  ,  ou  de  ce  que  j'ai  eu  l'oc-i 
cafîon  de  voir  moi-même.  J'apprends  encore  ,^ 
par  d'affez  bonnes  relations,  qu'un  cautère  ou- 
vert eft  très-propre  à  détourner  le  catarrhe 
fuffoquant;  mais  ce  fecours  ne  peut  guère  re- 
garder qu'une  féconde  attaque. 


Tome  L  ^af 
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INFLAMMATION  DE  LA  POITRINE. 

LEs  auteurs  ont  encore  parlé  de  la  pèrîpmu-^ 
monie  &  de  la  pUurcfie ,  avec  peu  de  clarté  ; 
&  les  praticiens ,  pour  la  plupart  ,  ne  paroif- 
fentpas  en  faire  la  diftinftion ,  puifqu'ils  croient 
traiter  tous  les  jours  la  vraie  pleUréfie  ,  qui  efl 
cependant  une  maladie  très-rare,   fi  Ton  doit 
«'ea  rapporter  à  l'infpedion  anatomique ,  qui 
feule  peut  décider  cette  quefîion.  Sur  un  très- 
grand  nombre  de  fujets  morts  de   l'inflamma- 
tion à  la  poitrine  ,  je  n'en  ai  trouvé,  fi  je  me 
le  rappelle  bien  ,    que  deux  qui  avoient  été 
attaqués  de  la  vraie  pleuréfie.     Mais  le  commun 
des  médecins  regarde  la  douleur  vive  du  côté  , 
comme  un  figne  de  la  pleuréfie  ;  ce  qui  efl  faux  ; 
&  l'ouverture  des   cadavres  a  manifeflé  cent 
fois  cette  erreur.  Ce  n'efl  pas  que  ,   dans  l'in- 
flammation qui  attaque  les  dehors  du  poumon , 
la  plèvre  ne  foit  fouvent  altérée  ;  mais  on  ne 
fçauroit ,  fans  abufer  des  termes  ,  donner  à  cet 
accident ,  qui  naît  de  la  fimple  contagion  ,  le 
nom  de  pleuréjic.  On  a  fait    encore  ,    comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  une  maladie  particulière 
de  la  phlogofe  occupant  la  portion  de  la  plè- 
vre qui  recouvre  le  diaphragme;  &  on  l'a  ran- 
gée ,  par  rapport  au  délire  qui  l'accompagne  , 
parmi  les  maladies  de  la  tête,  fous  le  nom  de 
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parapluné/ie  ,  quoiqu'elle  ne  diiTère  ,  en  aucune 
manière  de  la  vraie  pieurelie  ,  qui  ,  ainli  que    m^t. 
Finflammation  du  médiaflin ,  peut  exciter  éga- 
lement le  délire. 

Le  friiTon  ,  accompagné  communément  d'an- 
xiété ;  la  fîévre ,  la  douleur  de  l'un  ou  l'autre 
côté ,  mais  plus  fouvent  du  gauche  ,  du  fler- 
num  ,  du  dos ,  &c.  les  crachats  fanglans ,  &: 
la  peine  de  refpirer  caraftérifent  aiTez  hiQù  la 
pirlpnzumonic  ;  cependant  le  crachement  de 
fang  ne  lui  eil  point  efTenriel  :  car  quelques  ma- 
lades en  font  exem.pts  ;  c'eft  ce  que  Syden- 
HAM  a  voulu  Rp^eWçrfauJfepéripneumonie.  Mais 
nous  verrons  dans  l'article  fuivant,  que  cette 
dénomination  convient  mieux  à  une  autre  ma- 
ladie dont  le  caractère  eil  bien  différent.  La 
toux,  la  douleur  &  la  difficulté  de  refpirer 
peuvent  encore  manquer  à  l'inflammation  du 
poumon  ;  j'en  ai  vu  bien  des  exemples  dans 
l'épidémie  qui  régna  en  1754,  &  il  ell  très- 
important  d'en  être  averti  :  la  périprzeumome  eu. 
quelquefois  précédée  par  la  colique  ,  par  l'an- 
gine ,  ou  par  toute  autre  maladie  inflammatoire. 

LOMMIUS  &:BOÈRHAAVE,  après  HlPPOGRATE 

Se  Galien  ,  ont  parlé  de  Véréjipek  du  poumon  : 
c'efl  une  opinion  qu'ils  ont  avancée  fans  au- 
cune preuve  ;  l'éréiipele  efl:  une  forte  d'inflam- 
mation qui  n'appartient  qu'à  la  peau  :  il  eft  bien 
vrai  que  la  matière  qui  la  produit  peut  fe  jetter 
fur  le  poumon  j  comme  furies  autres  vifceres; 

Aa  ij 
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"  mais  la  maladie  qui  en  réfulte ,   n'a  aucun  ca* 

MAT.  rattere  d  ereiipele. 

Dans  la  pleuréjie  &  la  paraphrênijie  ,  il  n^y  a 
point  de  crachats  fanglans  ;  cependant  la  Vio- 
lence de  la  toux  peut  donner  lieu  à  cet  acci- 
dent ;  le  délire  efl  prefque  inféparable  de  l'une 
&l  l'autre  maladie  :  la  douleur,  dont  le  fiege 
varie  autant  que  dans  la  péripneumonie ,  eft 
des  plus  vives  ;  la  refpiration  efl:  très-gênée  ,  &: 
entre-coupée  par  la  véhémence  de  la  douleur: 
îe  pouls  eft  dur ,  la  bouche  aride  ;  Ô£  l'on  a  com- 
munément des  friffons  irréguliers  :  on  juge  que 
le  diaphragme  en  eft  le  fiége  ,  par  les  rapports  , 
le  vomifTement ,  la  cardialgie  ^  les  anxiétés ,  le 
hoquet  ^  le  ris  fardonien ,  &g.  On  prend  encore 
fouvent  l'inflammation    du  îoie  pour  la  pleu- 
réfie  )  fur- tout  lorfque  la  partie  fupérieure  de 
te  vifcere  ,   &  adhérente  au  diaphragme  ,    eft 
attaquée  ;   mais  un  médecin  inftruit  ôc  attentif 
ne  s'y  trompe  point.  XIïnjLammation  du  cœur  & 
du  péricarde  excite  à-peu-près  les  mêmes  fyn:* 
ptomes  ;  mais  nous  n'avons  aucun  (îgne  certain 
qui  puilTe  la  faire  diftinguer  de  celle  du  média-' 
jîin  &C  du  diaphragme.  Le  fang  ,  qu'on  tire  dans 
toutes  ces  maladies  inflammatoirçs ,   eft  ordi- 
nairement coëneux  ,  fur-tout  après  la  première 
ou  féconde  faignée  :  j'ai  dit  ailleurs  ce  qu'on 
devoit  penfer  de  ce  prétendu  figne  d*inflamma- 
îion. 

Toutes  les  inflammations  de  la  poitrine ,  foit 
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qu'elles  foient  accompagnées  de  crachats  fan-  myi^u, 
gîans  ,   foit  qu'il  n'y  en  ait  point ,  peuvent  fe    ^ex- 
terminer par  la  réfolution ,  en  trois  ou  quatre 
jours  :  la  durée  de  la  fîévre ,   de  la  douleur  & 
des  autres  açcidens ,  après  ce  temps  ,  ne  laifTe 
aucun  doute  fur  la  fuppuration   ou  l'engorge-^ 
ment  fquirrheux'  •   elles  vont ,  lorfqu'elies  font- 
graves  ,    jufqu'au  quatorzième  ,   &  même  au 
vingtième  jour,  ôc  plus.  11  arrive  encore  ,  dans 
les  inflammations  de  poitrine,  comme  dans  tou- 
tes les  autres ,    des,  métaftafes,  plus  ou  moiotS 
facheufes  ,  relativement  à  la  partie  qui  en  de- 
viept  le  fiége.  hz péripmuTnonU  ^  qui  efl  la  plus 
commune  de  toutes  ces  maladies  ,  &  que  les 
rouffeaux  doivent  redouter  ,    eft  d'autant  plus. 
grave  ,  que  le  frifTon  a  été  long  ,  &  que  lés  cra^. 
chats  font  tardifs  à  paroître.   On  préfùme  bien 
de  ceux  qui  ont  de  la  confiftance  avec  un  peu, 
de  fang  :  les  trop  épais  font  à  craindre  ;  les  fé- 
reux,  les  jaunâtres,  les  verdâtres  ou  bilieux^ 
comme  ceux  qui  font  extrêmement  chargés  d'ui\ 
fang  vermeil  &  écumeux ,  font  d'un  mauvais 
augure  ;  les  noirs  font  funeftes.  Comme  l'ex-?. 
peûoration  eft  la  crife  la  plus  naturelle  de  cette 
maladie  ,  an  craint  beaucoup  pour  ceux  qui  eii 
font  privés  ,    foit  qu'elle  n'ait  pas  paru ,   foit 
qu'elle  ait  été  fupprimée  :  fi ,  s'établiiant  ver^, 
le  quatre  ,  elle  fe  foutient ,  la  maladie  fç  ter^ 
mine  par  la  fueur  le  fept  ^  le  neuf  ou  le  onze^ 
laceffation  deladpuleufj  (la  fièvre,  lesçyat- 
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iNiLAM  ^^^^^  biiieux,.cic.iubfiilaps-j  )  annoncé  la  gan- 
MAT.:  grene.  ■T;   .-   ,  :r''''?  î-:-  't-^  '^', 

L'^W  du  pouls  >  &  le  degré  de  chaleur  ^  doi- 
vent influer  beaucoup  fur  le  prognojîic  ;  oh  peut 
le  tirer  auffi  dé  la  violence  de  îa  douleur  ■:  lorf- 
qli'elle  eil  fourde  ,  on  doit  juger  que  l'inflam- 
lîiation  occupe  l'intérieur  du  poumon  ,  oiiil  y 
a  plus  de  facilité  pour  l'expeftoration  ;  fi  elle 
eil  aiguë,  on  peut  préfumer  que  la  furface  du 
poumon  efl  enflammée ,  &  que  le  mal  même 
s^QÛ.  communiqué  à  la  plèvre  ;  circonftance  tou- 
jours fâcheuie.  Cependant  il  arrive  quelquefois 
que  la  douleur  eft  très-vive  ,  fans  que  la  plèvre 
foit  affedée  :  ceux  qui  font  verfés  dans  Tobfer- 
yation  anatomique,  ont  rencontré  fouvent  ce 
l  cas  5  fur-tout  lorfque  Tinilammation  efl  tombée 

fiir  une  partie  du  poumon  ,  qui  étoit  aupara- 
vant adhérente  à  la  plèvre  ;  ce  qu'on  fçait  être 
très-commun,  même  dans  l'état  de  la  meilleure 
fanîé.  On  ne  doit  rien  attendre  de  bon  de  la 
fumr  abondante  ,  dans  le  commencement  de  la 
jîîfiladie  ;  mais  dans  les  autres  temps  ,  &  princi- 
palement vêts  le  feptieme  jour,  elle  efl:  fouvent 
critique  ,  de  même  que  l'hémorrhagie  &  le  vo- 
mi&ment  bilieux, 

,  La  péripneumonie  fe  termine  aiifîî  quelque- 
fois par  les  urines  qui  dépofent  un  fédiment 
blanchâtre  6c  épais»  On  a  beaucoup  à  craindre 
de  celjes  qui ,  étant  épaiffes,  dans  le  commen- 
cement ,  deviennent  limpides  vers  le  quatrième 
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jour.  Les  porracées ,  avec  un  fédiment  noir  &  inflam 
grumelé  ,  font  très-dangereufes   :    on  redoute    ^^t, 
auiîi  les  fano;Iantes.    On    craint  encore  l'urine 
trop  abondante  ,  dans  le  commencement  de  la 
maladie ,  ainfi  que  la  fueur  :  cependant  on  ne 
doit  pas  beaucoup  fe  fier  aux  lignes  qu'on  tire 
de  l'infpeftion  des  urines.  La  diarrhée  n'efl  fâ- 
çheufe  que  vers  le  déclin  de  la  maladie  ;  l'hé- 
morrhagie  n'alarme  pas   les    praticiens  ;   mais 
ils  tirent  un  bon  augure  des  abfcès  qui  fe  mon- 
trent dans  l'habitude  du  corps.  La  refpiraîioa 
entre-coupée 5  le  hoquet,  les  anxiétés  &le  râle, 
font  des  fymptomes  mortels  ,  de  même  que  le 
délire  avec  le  vifagé  rouge  &  enflammé  ,   la 
langue  feche  &  noire  ,  $c  les  aphthes  livides. 
On  a  tout  à  appréhender  fi  ,   vers  le  feptieme 
jour  de  la  maladie,  les  fymptomes  deviennent 
plus  fâcheux ,  ou  s'il  en  paroît  de  nouveaux  ; 
fi  ,  après  une  fièvre  violente  ,  ou  des  remede$ 
chauds  ,  il  furvient  des  anxiétés ,  des  défaillan- 
ces avec  les  extrémités  froides  ;    des   taches 
livides  fur  la  poitrine  ,  avec  de  crachats  fales  , 
fondus  &  puants,  fignes  ordinaires  de  gangrené. 
On   a   encore  obfervé  que  la  péripneumonie 
compliquée  ayçc  les  écrouelles  ôc  le  fcorbut  9 
ou  qui  fuccede  à  l'angine  ,   &  autres  maladies 
inflammatoires,  étoit  toujours  la  plus  à  crain- 
dre.  La  fièvre  lente,  la  phthifie ^  la  vomique, 
l'empyème  &  l'hydropifie  de  poitrine  en  font 
fouvent  les  fuites  ;  il  faut  craindre  l'abfcès  dan$ 
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iNFLAi^  ^^  poitfhie ,  îorfque ,  vers  le  quatorzième  joiir^ 
^AT-  tes  fymptomes  fubfiftans,  &  la  fièvre  augmen- 
tant le  foir,  les  crachats  fe  fuppriment ,  ou  font 
extrêmement  diminués.  On  a  vu  encore  des 
métaftafes  porter  fur  le  foie ,  ou  quelqu'autre 
vifcere. 

La  pleurêjic  &  la  paraphrcnljlt  fe  terminent 
communément  par  la  gangrène  ;  on  les  a  vu  pour-, 
tant  fuppurer ,  &  former  un  abfces  plus  ou  moins 
étendu ,  faifant  quelquefois  une  faillie  en  de- 
hors >  dont  on  ne  manque  guère  de  profiter; 
mais  il  s'ouvre  communément  dans  la  poitrine, 
&  donne  par  conféquent  lieu  à  Vempylme  :  on 
Ta  vu  aufii  percer  le  diaphragme  ^  &c  s'ouvrir 
dans  le  bas-ventre  ,  pour  y  former  un  afcite 
purulent,  qui  gâte  bientôt  tous  les  vifceres.  Il 
eil  enfin  bon  de  fçavoir  que  les  rechutes  ,  dans; 
toutes  ces  maladies  qui  reviennent  dans  la 
même  faifon,  font  très-communes  ,  &  toujours; 
plus  dangereufes  que  la  première  attaque. 

Les  ouvertures  des  cadavres  ne  nous  manquent 
pas  ;  mais  elles  ont  été  fouvent  faites  avec  né- 
gligence :  elle  nous  montrent  des  poumons  li- 
vides ,  engorgés  &  volumineux,  paroiflant  avoir 
autant  de  dureté  que  le  foie  ;  leur  furface  char- 
gée d'échymofes  ,  de  puftules  abfcédées  ,  &  de 
taches  gangreneufes  ,  avec  de  très-fortes  adhé- 
rences à  la  plèvre.  On  y  obferve  encore  aiTeaj 
communément  des  croûtes  gélatineufes ,  blan-* 
thâtres ,  jaunâtres  ou  verdatres  j  plus  ou  moins 
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étendues ,  qui ,  ainfi  que  des  membranes  ,  tien-  u^pLj^j^ 
nent  légèrement  à  la  ilirface  du  poumon.  Nous  mat. 
avons  dit  ailleurs  qu'on  trouyoit  une  matière 
femblable  fur  les  inteilins,  le  foie  &  autres  vit 
ceres  enflammés  :  on   la  rencontre  aufii  fur  la 
plèvre  ;  je  ne  doute  prefque  pas  que  ce  ne  foit 
une  forte  de  fuppuration  faite  par  exfudation  „ 
puifqu'on  n'en   voit  cjuelquefois  point  d'autre 
trace  dans  des  fujets  dont  les  poumons  font  très- 
certainement  dans  un  état  de  phlogofe  :  d'ail- 
leurs on  trouve  fouvent  cette  matière  ëpaifîie 
avec  du  pus  coulant.  On  voit  très-communé- 
ment dans  l'intérieur  du  poumon,  un  ou  pîu- 
iieurs  abfcès ,  des  infiltrations  purulentes ,   des» 
pourritures  ,  &c.  Il  faut  remarquer  que  ces  dé- 
fordres  n'occupent  quelquefois  qu'une  portion 
plus  ou  moins  étendue  du  lobe  du  poumon  droit 
ou  gauche  ;  mais  pour  l'ordinaire  ,  le  lobe  entier 
eft  afFedé  ,    &  très-fouvent   des  deux  côtés, 
quoique  la  plupart  des  malades ,  qui  avoient  été 
dans  ce  dernier  cas ,    ne  fe  fufTent  plaints  que 

un  cote. 

On  a  trouvé  la  plèvre ,  revêtant  les  côtes  ^ 
le  diaphragme  ,  Se  formant  le  médiailiti ,  li- 
vide, épaiiTe  y  enflammée  ,  tuberculeufe  ,  carti* 
lagineufe  ,  fuppurée  ou  gangrenée  :  on  a  ren- 
contré des  abfcès ,  tant  à  la  plèvre  ,  qu'au  iiié- 
dialîin ,  qui  ont  quelquefois  un  tel  volume ,  que 
le  poumon  en  eil  prefque  oblitéré.  Il  faut  ob- 
ferver  qu'on  trouve  très-fouvent  le  poumon. 
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iNFLAM  ^  '^  P^''^^^  ^^  *^  plèvre  qui  lui  répond,  afFec 
WAT.  tés  de  la  même  manière.  Mais  il  eft  aifé  de 
juger  alors  ,  que  le  mal  de  ce  vilbere  s'dl  com- 
muniqué à  cette  membrane  ;  ce  qui  arrive 
prefque  toutes  les  fois  que  la  fur  face  du  pre- 
mier ell  attaquée.  On  a  vu  aufîî  l'inflammation 
primitive  de  la  plèvre  fe  communiquer  au  pou- 
mon :  il  ne  faut  pas  être  bien  habile  pour  ju- 
ger ,  dans  ces  complications  ,  quelle  partie  a  été 
la  première  affedée  ;  outre  que  Thilloire  de  la 
maladie  peut  en  inilruire  parfaitrment.  Les  épan- 
ckemens  féreux ,  fanieux  ou  purulens  ,  tant  dans 
la  capacité  de  la  poitrine  ,  que  dans  le  péri- 
carde, font  très-fréquens.  On  a  tncore  décou- 
vert lafurface  du  cœur  fou  vent  engorgée  de  con- 
crétions polypeufes  ,  blanchâtre  ,  coton neufe 
ou  ulcérée:  on  y  a  vu  des  taches  griiâtres, 
formées  par  une  forte  d'exfoliation,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  :  on  a  rencontié  le  péricarde 
enflammé,  rempli  d'une  efpece  de  fanie,,  gan- 
grené &  adhérent  à  la  furface  du  cœur  ;  la 
pointe  de  ce  vifcere  liée  par  des  efpeces  de  li- 
gamens  au  péricarde  ;  des  épanehemens  féreux 
&  purulens  dans  la  cavité  de  la  poitrine.  On  a 
vu  enfin  des  inflammations  &  autres  défordres 
au  foie  ,  des  vers  dans  les  premières  voies,  &:c. 
Les  faignécs  ,  dans  toutes  les  inflammation^ 
de  la  poitrine  ,  font ,  fans  contredit ,  le  point 
le  plus  important  du  traitement;  mais  elles  doi- 
vent avoir  des  bornes.  Tous  les  praticiens  cé^ 
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lébres  ont  convenu ,  &  l'expérience  de  tous  les  ikflam 
jours  prouve  à  quiconque  eil  capable  d'obfer-    ^''^^' 
ver ,  que  trois  ou  quatre  faignées  ,  les  premiers 
jours  de  la  maladie,  font  plus  d'effet  que  quinze 
ou  vingt  placées  en  d'autres  temps ,  &  qui ,  bien 
loin  d'appaifer  alors  les  accidens  ,  (  je  ne  parle 
pas  d'un  foulagement  léger  qu'elles  procurent 
quelquefois  )  en  excitent   de  nouveaux   &  de 
plus  terribles  :  hé  !  n'a-t-on  pas  décidé  c- nt  fois  , 
qu'elles  étoient  contraires  à  la  fuppuratîon  qui 
s'établit ,  comme  on  n'en  fçauroi^  douter  ,  vers 
le  quatrième  jour.  SydenHaM   faifoit  tirer  , 
dans  l'infîam.mation  de  poitrine  ,  environ  qua^^ 
rante  onces  de  fang,    en  trois  ou  quatre  fois. 
Barbejrac^    autre  célèbre  praticien  ,  n'or- 
donnoit  que  iix  ou  fept  faignées  plus  petites  : 
c'étoit  aulTi  la  pratique  de  Rivière,  &  de  plu- 
fleurs  autres  médecins  célèbres.  Pour  moi ,  s'il 
m'efl  permis  de  dire  mon  fentiment ,  il  m'a  tou- 
jours paru  que  trois  ou  quatre  faignées  de  dix: 
à  douze  onces ,  dans  le  cours  des  deux  ou  trois 
premiers  jours,  pouvoient  être  fuiîifantes;  &: 
qu'il  étpit  rarement  néceffaire  d'y  revenir,  s'il 
n'arrivoit  quelqu'accident  prefTant  :  je  crois  en- 
fin, pour  dire  quelque  chofe   de  plus  pofitif, 
que  les  cas  qui  en  demandent  huit ,  font  rares  , 
&  que  ceux  qui  en  exigent  moins  font  com- 
muns. On  a  même  obfervé  que ,  dans  plufieurs 
épidémies,  fur-tout   lorfque  la  bile   étoit  en 
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ïNFLAM^^"^^"^^"^' ^^^  faignées  ëtoient  meurtrières  i 
MAT.  ^  qu'il  faiioit  abfoiument  s'en  abflenir, 

Les  partifans  de  la  falgnée  ne  manqueront 
pas  de  citer  un  grand  nombre  de  prétendues 
guérifons  opérées  par  les  faignées  nombreufes. 
On  fçait  qu'ils  fe  font  un  jeu  d'en  ordonner  da 
dix  à  quinze ,  &  même  plus  à  tous  ceux  qu'ils 
ont  à  traiter  d'une  inflammation  de  poitrine  ; 
mais  qu'ils  examinent  de  bonne  foi  s'ils  n'ont 
pas  vu  beaucoup  de  malades  ,  dont  on  a  verfé 
tant  de  fang ,  tomber  dans  la  phthifie  ,  Thydro- 
pilie  ,  ou  toute  autre  maladie  de  langueur ,  fans , 
parler  de  ceux  qui ,  épuifés  par  les  faignées  5.^ 
ont  manqué  de  forces  pour  cracher,  &  ontpérii 
par  l'oppreffion  ou  lâ  gangrené.  Il  y  en  a  enfini- 
qui  prétendent  qu'on  doit  tirer  le  fang  du  côt| 
malade  ;  c'étoit  le  fentiment  de  Rivière  &  dp 
Sydenham  :  j'avouerai  qu'il  m'a  paru  que  ceîk 
étoit  indifférent. 

UemédqUè ,  après  la  première  ou  la  fecoiide 
fàignée  ,  ell  un  très-grand  remède  ;  mais  il  eft 
aflez  rare  qu'on  puifîe  le  placer  fûrement  en 
d'autres  temps  :  donné  dans  le  temps  convena- 
ble 5  il  délivre  les  premières  voies  dçs.  mauvais 
iîics  qui  rendent  la  maladie  toujours  plus  fâ- 
çheufe.  Je  ne  cacherai  cependant  pas  que  de 
grands  médecins  craignent  de  s'en  fervir  :  la 
théorie  n'auroit-elle  pas  quelque  part  à  leurpré- 
jugé ,  puifqu'il  eft  certain  que  ce  remède  eft 
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aujourd'hui  établi  fur  la  pratique  la  plus  conf-  inflam 
tante  &:  la  plus  multipliée  ?  Les  purgatifs  &  les   ^^t, 
laxatifs  ne  conviennent  guère  que  vers  le  dé- 
clin de  la  maladie  ;  j'ai  vu  afTez  iouvent  de  très- 
grands"  inconvéniens  de  la  pratique  contraire  ^ 
quoiqu'auj  ourd'hui  fort  à  la  mode  :  on  doit  ce- 
pendant tenir  le  ventre  libre  par  des  lavemens 
énlolliens  ,  rafraîchiiTans  &  laxatifs.  Il  convient 
dans  ces  maladies  ^  de  faire  un  grand  ufage  des 
dilayans  ,   des  adouciffans  6c    des  expeciorans  ; 
tels  font  la  régliiTe ,  la  guimauve  ,  la  bourra- 
che ,  la  chicorée ,  le  tuflilage ,   les  capillaires 
&  le  pie d-de -chat  ;  l'huile  d'amandes  douces, 
celle  de  lin ,   &  le  blanc  de  baleine  ;  le  fyrop 
de  guimauve  ,  &  celui  de  nénuphar  ;  les  mucila- 
ges de  graine  de  lin  &:  de  gomme  adragant  ;  les 
loochs  )  les  émuifions  ,  l'eau  de  poulet ,  &c. 
Parmi  les  tempérans  qui  font  ici  très-convena-^ 
blés  ,   fur- tout   lorfque  la    bile    efl  en  jeu  , 
M.  TissOT  donne  la  préférence  à  la  crème  de 
tartre ,  dont  il  ne  craint  pas  de  donner  plufieurs 
onces  dans  les  vingt- quatre  heures.  Les  légers 
diaphorkiqms  ,  tels  que  le   pavot  rouge  ,  la 
bourrache ,  le  chardon  bénit ,  la  fcabieufe  & 
la  fcorfonere  y  font  très-employés  :  on  peut 
faire  encore  ufàge  du  kernûs  minéral,  du  fang 
de  bouâin ,  &  de  l'antimoine   diaphorétique. 
Quelques  cas  demandent  les  abforbans.  On  a 
donné  auiîi  avec  fucçès  le  camphre,  fur-tout  dans 
ks  épidémies  qu'on  appelle  malignes.  Pour  les 
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mYLhuhP^otlquis ,  je  ne  penle  pas  qu'on  piiiffe  en 
mAt.  ufer  fans  beaucoup  de  réferve ,  dans  la  crainte 
de  fupprimer  les  crachats ,  ou  de  faire  tomber 
la  partie  en  gangrené  ;  cependant  je  ne  dois 
point  difïïmuler  que  Sydenham,  &:  quelques 
autres  praticiens  célèbres  ,  les  ont  donnés  très- 
familiérement  ,  quoiqu'ils  ayent  obfervé  que 
cts.  fortes  de  remèdes  jettoient  fouvent  un  voile 
fur  la  maladie  ,  en  déguifant  fa  marche.  Mais 
ils  ont  été  toujours  fufpefts  au  plus  grand  nom- 
bre. HecQUET  même,  quelque  prévenu  qu'il  ïht 
pour  les  caïmans,  les  a  toujours  regardés  comme 
dangereux  dans  toutes  les  inflammations  de  la 
poitrine. 

"Les  topiques  peuvent  être  ici  d*un  bon  fe- 
côurs  :  on  tire  fur  tout  les  plus  grands  avanta- 
ges des  véficatoires  appliqués  à  la   partie  ma- 
lade ,   ou  ailleurs.    L'expérience   de    tous    les 
temps ,    à  appris  que  ,   tant  les  maladies    ai- 
gifës   que  les    chroniques ,    fe   terminent  par 
des  éruptions  à  la  peau ,  ou  par  différentes  for- 
tes de  fluxions  ,   ou  de  dépôts  ,  qui  purgent  la 
mafl^e  des  humeurs  de  la  matière  morbifîque. 
On  agit  donc  de  concert  avec  la  nature  ,  en  ap- 
pliquant des  remèdes  qui  attirent  les  humeurs 
viciées  à  la  peau.  Ne  voit-on  pas  d'ailleurs  , 
tous  les  jours  ,  que  les  vieux  ulcères   font  àes 
ëgouts  très-falutaires ,  qu'il    efl:  toujours  très- 
dangereux  de  defl*écher.  On  fçait  encore  que 
le  pus  r^maffé  dans  quelque  partie  que  ce  foit. 
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eft  quelquefois  repompé  par  les  vaifTeaux  qui  ^^^^^^ 
le  portent  avec  le    fang  dans  plufieurs  organes   mat. 
fécrétoires  qui  s'en  chargent  pour  l'évacuer.  Il 
paroît  donc  évident  que  la  fuppuration ,  qu'on 
excite  &  qu'on  entretient  par  les  véficatoires , 
peut  obvier  à  toutes  les  métaftafes  qui  mena- 
cent les  vifceres,  &  délivrer  même,  dans  quel- 
ques cas,  ceux  qui  en  font  attaqués.  Les  ventou- 
ses fcarifîées  qu'on  place  le  plus  près  qu'on  peut 
de  la  douleur,  font  encore  ici  recommandées, 
&  méritent  de  l'être  :  on  a  vu  fur-tout  de  très- 
grands  efFets  de  celles  qu'on  a  appliquées  aux 
extrémités  inférieures  ,  lorfque  rexpeâ:oratiori 
a  été  fubitement  arrêtée  ;   &  plulieurs  doivent 
la  vie  à  ce  fecours  bien  adminiflré. 

On  eftime  beaucoup  ,  dans  la  vue  d'appaifer 
les  douleurs ,  les  cataplafmes  émolliens  les  plus 
fimples  ;  des  veffies  remplies  de  lait  tiède,  &  la 
vapeur  de  l'eau  chaude  ,  qu'on  fait  refpirer  aux 
malades.  On  peut  encore  faire  des   onélions 
avec  les  graiffes  ou  les  moelles,  avec  l'huile 
de  lombrics  ou  de  laurier,  avec  l'onguent d'al- 
thsea ,  &c.  auxquels  on  peut  mêler  le  camphre 
.quiagit,  dans  ce  cas,  comme  réfolutif  &  cal- 
mant.  On  eft  obligé  quelquefois  ,  lorfque  les 
douleurs  font  très-vives  ,  d'employer  le  baume 
tranquille,  ou  tout  autre  narcotique;  mais  ces 
remèdes ,  quoiqu'externes ,  ne  font  jamais  in- 
difFérens  ,  Se  demandent  beaucoup  de  circonf- 
.peaion.  C'eft  mal-à-propos  qu'on  regarde  , 
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JNJFLAM  comme  remède  de  bonne  femme  ^  l'applicà- 
,^^^'  tion  de  la  moitié  d'un  pain  fortant  du  four;  ce 
remède  ,  dans  bien  des  cas ,  mérite  la  préfé* 
rence  fur  bien  d'autres.  L'application  des  ani- 
maux qu'on  ouvre  vivans ,  à  laquelle  les  mé- 
decins ne  daignent  pas  avoir  recours  ^  eft  peutr 
être  plus  efficace  que  tout  ce  qu'ils  ordonnent 
avec  beaucoup  d'appareil.  Il  y  en  a  qui  fe  font 
bien  trouvés  d'ufer  des  cataplafmes  &  des  em- 
plâtreis  maturatifs  ,  qui  ont  attiré  ,  lôrfque  la 
nature  y  eu  difpofée ,  la  fuppuration  en  dehors  ; 
ce  qui  n'eft  pas  un  petit  avantage.  On  a  fait 
encore  quelques  heureux  effais  du  cautère  & 
du  féton  ,  placés  le  plus  près  qu'on  peut  de  la 
partie  fouffrante  ;  mais  ces  moyens ,  qui  dé- 
plaifent  aux  malades ,  font  rarement  adoptés 
par  les  médecins.  Tel  efl  le  traitement  qui 
convient  à  la  péripneumohie ,  comme  aux  au- 
tres inflammations  de  la  poitrine.  A  l'égard  de 
lavomique  &  de  l'empyème  qui  en  font  les 
fuites ,  elles  aiu:o.nt  leur  article  à  part. 
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FAUSSÉ   PÊRIPNËUMONIÈ. 

CETTE  maladie  eft  peu  connue ,  quoiqu'elle 
{bit  afTez  familière  aux  vieillards.  Ri- 
vière l'a  nommée  pirlpneumoiiic  pituitèïife  * 
Sydenham  &  BoerHaave  en  ont  parlé  af- 
fez  contufément  ;  &  leufs  defcriptions  ne  con- 
viennent pas  à  la  même  maladie  :  enfin  les  uns 
6c  les  autres  y  ont  mêlé  beaucoup  d'hypothè- 
{^s.  Je  ne  crois  pas  qu'on  pùiffe  donner  ,  avec 
BoerhaaVe,  ce  nom  à  l'engorgement  de  la 
poitrine  ,  qui  précède  ordinairement  la  mort  , 
&  qui  efl:  la  fuite  afîez  ordinaire  de  toutes  les 
maladies.  La  fauffe  pêripneujnonle  exifte  indé- 
pendamment de  toute  autre  maladie  ^  &  eft 
quelquefois  fi  femblable  à  la  vraie  péripneumo- 
nie  ^  que  le  feul  état  du  pouls  peut  les  diftin- 
guer  :  c'eftun  engorgement  du  poumon  qui  ne 
tient  point  de  l'inflamniation  ,  &  que  ,  fans 
trop  bazarder ,  on  peut  croire  pituiteux  ;  l'op- 
preflîon^  la  toux  &  la  douleur  fourde  &:  gra- 
vatlve  en  font  les  principaux  fignes  :  les  cra- 
chats font  ordinairement  blancs  ,  gluants ,  écu- 
meux  5  rarement  fanglants  ;  la  fîéVre  ne  répond 
pas  à  l'état  de  la  poitrine ,  êc  le  pouls  eft  quel- 
quefois lent  &  petit  :  on  a  des  friffonnemens  ^ 
tant  au  commencement  que  dans  le  cours  de  U 
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FAUSSE  maladie ,  ou  des  alternatives  de  froid  &  dé 
PERiP.  chaud  :  la  langue  eu.  fouvent  chargée  ;  on  fe 
plaint  des  anxiétés  :  on  tombe  dans  raiTouplf- 
iement,  &c.  La  durée  de  cette  maladie  eft  in- 
certaine ,  parce  que  fon  commencement  eil  ra- 
rement bien  marqué;  cependant  elle  paroît  avoir 
à-peu-près  le  cours  de  la  vraie  péripneumonie  ^ 
6c  fe  terminer  quelquefois  comme  elle  en  trois 
ou  quatre  jours  :  on  les  confond  communé- 
ment ;  ou  Ton  traite  celle  qui  fait  le  fujet  de  cet 
article ,  pour  FaUbme.  Il  peut  arriver  que  la 
fauffe  péripneumonie  foit  compliquée  avec  la 
vraie  ^  &  qu'on  foit  obligé  de  combiner  ,  lorf- 
qu'on  en  efl  informé  ,  le  traitement  de  l'un  & 
de  l'autre. 

L'affoupiffement  ,  la  lividité  du  vifage  &  des 
ongles,  l'enrouement, les  anxiétés  &  la  froideur 
des  extrémités,  font,  dans  cette  maladie,  àes 
figncs  trïs'-alarmans  :  elle  eil:  d'autant  plus  fâ- 
cheufe ,  qu'on  ne  connoît  guère  le  danger ,  que 
lorfqu'il  n'efl:  plus  temps  d'y  remédier  ;  6c  la  plû^ 
part  même  des  malades  périffent  dans  le  temps 
qu'on  s'y  attend  le  moins.  Elle  eil  aiTez  com- 
mune dans  les  lieux  bas  &  marécageux,  & 
plus  fréquente  pendant  les  faifons  froides  6c 
pluvieufes  :  les  vieillards ,  ceux  dont  le  tempé- 
rament eil  phlegmatique  ,  les  cachediques  6c 
les  ivrognes  y  font  les  plus  fujeîs. 

;,   Les  ouvertures  y  tant  celles  qui  ont  été  faites 


DE   LA   PôIÏRÎNÈ,  livre  i.  357 

.en  mapréfence,  que  celles  que  différens  au-  '  ^ 
teurs  ont  données  fous  d  autres  titres  ,  nous  p^g^^p. 
montrent  le  poumon  bourfoufHé  6c  œdéma- 
teux ;  les  bronches  obftruées  par  une  morve  plus 
ou  moins  épaiffe  ,  des  taches  gangreneufes ,  des 
épanchemens  féreux  ,  tant  dans  la  capacité  de 
la  poitrine  ,  que  dans  le  péricarde  ,  &  quel- 
ques autres  défordres  qui  ne  font  pas  de  notre 
fujet. 

Cette  maladie  demande  un  prompt  fecours  ; 
&  nous  avons  déjà  remarqué  qu'on  l'appliquoit 
communément  trop  tard  :  la  faig/zée  y  eil 
rarement  néceflaire ,  quoique  le  degré  d'op- 
preiîion  femble  fouvent  la  demander  :  elle  peut, 
à  la  vérité ,  procurer  un  foulagement  paiTager  ; 
mais  elle  rend  la  maladie  plus  grave  ,  &C  aiFoi- 
blit  beaucoup  les  malades.  Vémitiquz  y  eil,  au 
contraire,  très -utile,  fur- tout  s'il  y  a  des  nau- 
fées.  Les  laxatifs  &Z  les  lavemtns  purgatifs  réité- 
rés (ont  toujours  employés  avecfuccès.  On  doit 
faire  encore  vm  grand  ufage  des  délayans  ,  qui 
peuvent  remédier  à  la  trop  grande  vifcofité  des 
crachats.  C'eâ  dans  la  même  vue  qu'on  donne 
sufii  des  pe£loraux  ,  foit  béchiques  ,  foit  inci- 
fifs  ,  comm.e  l'eau  miellée  ,  l'hyiTope  5  le  lierre 
terreilre ,  le  blanc  de  baleine ,  le  kermès  mi- 
néral ,  &c.  On  n'eftime  pas  moins  les  diuréti- 
ques &  les  apéritifs,  qu'on  peut  mêler  aux  pre- 
miers :  tels  font  l'aunée  ,   le  nître ,  les  favons  ^ 
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FAussg  l'oxymel  fcillitique ,  l'efprit  de  corne  de  cerf, 
PiRip.  ^  tant  d'autres  qui  pénétrant ,  comme  on  le 
croit,  les  plus  petits  vaiffeaux,  agiffent  fur  les 
fucs  groffiers  qui  les  obftruent.  Les  nacotiques 
font  dangereux  ;  mais  on  peut  employer  les 
caïmans  d'une  autre  clafle ,  comme  le  camphre , 
la  liqueur  anodyne  minérale  ,  &c.  Les  véiica- 
toires  enfin  ,  &  les  ventoufes  fcarifiécs ,  peuvent 
produire  de  bons  effets. 
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V  A  s  T  H  M  E. 

C'EST  encore  une  de  ces  maladies  qu*ott 
multiplie  prodigieufement  ;  &  de  dix  pré- 
tendus aflhmatiques  ,  à  peines  en  trouve- t-oa 
quelquefois  un  qui  foit  dans  ce  cas.  Que  Ire  com^ 
mun  des  médecins  s'y  trompe,  je  n'enfuis  pas 
furpris.  Mais  que  Floyer  ,  qui  a  é^crit  fur  cette 
maladie,  &  qui  de  plus  étoit  lui-même afthma- 
tique  5  n'ait  pas  diftingué  ces  difficultés  de  ref* 
pirer  ;  on  a  de  la  peine  à  le  concevoir.  L'inf, 
pedion  anatomique  a  appris  que  cette  indifpo-?^ 
fition  fi  commune  ,  qu'on  nomme  dyfpnœa.^  àé;^ 
pendoit  de  l'œdème  ^  des  tubercules ,  de  la  vo- 
mlque ,  ^  autres  afîe£lions  du  poumoA  ;  du. 
volume  du  co^ur ,  d'un  épanchement  de  la  poi- 
trine ,  du  péricarde  ou  du  médiaflin  ^  des  tu-r 
rueurs  ,  non-feulement  de  la  poitrine  ,  mais 
encore  du  bas- ventre  ;  de  la  mauvaife  confor- 
mation de  la  poitrine  ^  6c  de  plufieurs  autres, 
caufes  qui  gênent  la  refpiration.  Mais  ces 
difficultés  de  refpirer  ne  doivent  pas  fe  rappor-. 
ter  à  la  maladie  dont  nous  parlons.  ]JaJîhme^  eft 
une  difficulté  de  refpirer  habituelle  ,  plus  ou, 
moins  forte ,  continuelle  ou  périodique  ,  or- 
dinairement indépendante  de  toute  autre  ma- 
adie ,  &  qui  n'eft  point  accompagnée  de  fièvre  ;, 
mais  on  ne  doit  point  donner  ce  nom  à  la  reÇ. 
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piration  laborieufe  ,  qui  efl  commune  à  toutes 
M£.  les  maladies  de  la  poitrine  ,  ni  à  celle  ^ui  vient 
de  plufieurs  caiîfes  accidentelles,  dont  nous 
ferons  mention  dans  l'article  fuivant.  Dyfpnœa  , 
ajîhma  &  orthopnœa^  font  les  noms  que  les  au- 
teurs donnent  aux  diirérens  degrés  d'oppref- 
fioji,  &  dont  ks^ratîciens  ne  fe  fervent  guère  ; 
mais  cts  derniers  diftinguent  Vajihmefec  de  Vhu- 
mid^<y  ÔC  fçavent  que  les  crachats  dans  ce  der- 
nier-, font  de.  différente  nature  ,  6C  paroiiTent 
quelquefois  purulens. 

7'  Les  paroxyfmcs  de  l'une  &  l'autre  efpece  ,  font 
plus  ou  moins  violens  :  la  refpiTation  alors  très- 
gênée  ,  fe  fait  communément  avec  bruit  &  fifle- 
fhènt  :  la  toux  plus  oii  moins  forte ,  en  eil  pref- 
que  inféparablé  ';  ces  accès  viennent  la  nuit  ^ 
eu  après  le  dîner ,  &  durent  communément 
deux  ou  trois  heures  :  il  y  en  à  qui  font  beau- 
coup plus  longs  ,  &  vont  même  jufqu'à  deux 
où  trois  jours.  Lorfque  le  paroxyfme  eil  con- 
vulfif^  le  vifage  s'aîlume ,  les  veines  s'enflent  , 
&  les  m.alades  courent  rifque  d'être  fuffoqués  - 
ce- dernier  efl  ordinairement  aiTez  court;  mais 
il  peut  revenir  fouvent  :  il  ell  communément 
annoncé  par  des  rots  ,  par  le  gonflement  de 
î'eilomac ,  &c.  Le  retour  des  paroxyfmes  eil 
très-incertain  :  dans  plufieurs,  c'eil  après  dix 
ou  douze  jours  ;  dans  les  autres ,  c'eil  plutôt  ou 
plus  tard.  On  a  obfervé  que  les  plus  longs  îaif- 
foient  les  plus  grands  intervalles  :  les  uns  6c  les» 
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autres  fe  terminent  fouvent  par  un  flux  d'urine,  j^^xh. 
Nous  avons  dit  que  Vafthmc  étoit  quelquefois  me/ 
çondiiu  ;  ce  qui  n'eu  pas  rare  pour  le  fec.  Ce- 
pendant il  y  a  toujours  des  exacerbations  qui 
approchent  beaucoup  des  paroxyfmes  dont  nous 
avons  parlé  ,  &  qui  femblent  conftituer  le  ca-» 
ra£lere  de  i'ailhme. 

Les  maladies  de  la  peau  rentrées,  la  goutte 
remontée ,  le  deiiechement  des  vieux  ulcères  ^ 
la  fuppreilion  des  régies,    du  ilux  hémorrhoï- 
dal,   &c.    font  fouvent  la  caufe  de  l'ailhme  :  iï 
peut  être  encore  le   produit  de  la  petite  vé- 
role ,  de  l'inilammation  de  la  poitrine  ,  de  la  fié-^ 
vre  intermittente  ,  des  afFedions  hyflériques  ôc 
hypochondriaques  ,  de  la  cachexie  ,   du  fcor- 
but ,  &c.   La  pléthore ,  Tembonpoint  exceiîif  ^ 
&  la  mauvaife  conformation  de  la  poitrine ,  peu- 
vent donner  lieu  à  un  afthme  continuel  :  ceux 
qui  refpirent  habituellement  un  air  chargé  de 
pouiîiere  ,  &  principalement  de  celle  du  plâtre  , 
des  vapeurs  minérales ,  de  la  fumée  du  charboa 
de  pierre  ,    Ôcc.     peuvent  auffi  le  contrafter. 
L'ailhme  invétéré  fe  guérit  très- rarement;  mais 
les  afîhmatiques  peuvent  parvenir  à  une  grande 
vieiileffe.    Les  palpitations ,  les  fyncopes  ^   la 
paraly fie  des  extrémités  fupérieures,  &c.  font, 
dans  cette  maladie  ,  d,es  accidens  redoutables  t 
elle  dégénère  fouvent  en  cachexie ,  leucophleg- 
matie ,  hydropifie  de  poitrine ,  phthiiie  ,  &c. 

Les  ohfiryadons  an^tomiqms  ne  nous  manquent^ 
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pas  ;  mais  il  n'eft  pas  toujours  aifé  de  diflîn* 
^M£.  guéries  ouvertures  des  vrais  alîhmatiques ,  de 
celles  qui  appartiennent  à  d'autres  maladies.; 
elles  nous  montrent  des  poumons  volumineux , 
bourfoufflés ,  œdémateux  ,  fquirrheux  ;  adhé- 
reris  à  la  plèvre ,  au  médiaftin  &  au  diaphragme  : 
on  y  voit  des  hydatides ,  des  tubercvdes ,  §C  de$ 
pierres  ;  on  y  rencontre  des  fuppurations  &  des 
gangrenés.  Les  bronches  ont  paru  offeufes ,  ainii 
que  la  trachée-artere  ;  obllruées  par  différen- 
tes poufîieres  qu'on  ayoit  refpir^es ,  ou  par 
des  excroiffances  plus  ou  moins  nombrenfes , 
qui  pccupoient  la  crachée- artère,  &  fes  prin* 
cipalês  branches  ;  par  une  i^atiere  puriUente 
qui  embourboit  le§  ^nêrnes  cavités ,  fans  par- 
ler des  clou3ç ,  des  grains  de  froment,  &de  plu- 
lîeurs  autres  corps  étrangers  qu'on  a  avalés.  Oa 
a  vu  des  tumeurs  contenant  une  liqueur  lim- 
pide ,  une  pituite  épaifTe ,  du  fang  ,  du  pus ,  des 
vers  &  des  pierres  ,  &c.  qui  incommodoient  ^ 
par  leur  volume  ,  les  bronches  &  les  poumons,. 
On  a  découvert  le  thymus  &c  les  glandes  bron. 
chiales  tuméfiées  ;  des  anévrifmes  \  T'^orte  of- 
fifiée,  &:c.  On  a  obfervé  que  le  cœur  avoit  étç 
fouvent  la  principale  fource  de  tous  les  dé* 
fordres  :  on  l'a  trouvé  d'un  volume  exceffif, 
ulcéré  dans  fa  furface  ,  entièrement  plongç 
dans  la  graiffe  qui  le  cachoit  entièrement  :  oi^ 
a  vu  fes  valvules ,  tant  artérielles  qu'auriculai^ 
:^es ,   çlTifiées  ou  pétrifiées  ;   des  concrétions 
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polypeufes ,  tant  dans  (es  ventricules  que  dans  ^3^^^ 
^es  oreillettes  ;  le  trou  ovale  ouvert  :  on  a  en-  me^ 
çpre  rencontré  de  Teau  ou  du  fang  en  abon- 
dance dans  le  péricarde;  l'aorte  ofïifîée,  &c* 
On  a  vu  auiîi  la  j^lévre  contra^er  la  folidité  des 
os,  &  formant  une  féconde  charpente  que  j'ai 
trouvée  aux  environs  du  cœur,  ayant  prefque 
autant  de  folidité  que  la  naturelle.  On  décou- 
vre encore  des  ah/tès  ^  des  tumeurs  enkiftées  & 
anomales  ;  des  excroiffances  charnues  t-enant 
au  poumon ,  à  la  plèvre ,  au  diaphragme ,  &c^ 
fans  parler  des  inondations  féreufes  ôc  faniçu- 
fes ,  qui  font  ici  très-communes. 

Tels  font  les  défordres  qu'on  trouve  dans  la 
poitrine; mais  le  bas-ventre  n'en  eft  pas  exempt. 
Les  organes  de  la  digeftion  ont  fourni  la  ma- 
tière à  bien  des  obfervations  :  on  a  vu  dans 
quelques-uns  des  tubercules ,  &  même  des  tu- 
meurs au  ventricule  ;  ce  vifcere  rempli  6c  di- 
laté par  les  flatuolités ,  contenant  une  matière 
verdâtre  &  putride  ,  ou  déplacé.  On  a  trouvé 
le  foie  décoloré  ,  fquirrheux ,  &  d'une  groffeur 
monftrueufe  ;  fuppuré  ,  ou  dans  un  état  de  pu- 
îridité  ;  collé  au  diaphragme  &  aux  fauffe$ 
côtes  ;  rempli  d'hydatides  ou  de  tubercules  ;  re- 
couvert d'une  croûte  blanchâtre,  La  rate  a  pré^ 
fente  à-peu^près  les  mêmes  léiîons  ,  ainiî  quç 
le  méfentere  &C  les  autres  vifceres  de  la  mêmç 
cavité.  Cependant  il  eil  affez  important  de  fça- 
voir  qu'on  a  trouvé  ^  dans  plufieurs^  afthmati» 
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A5TH-  ques    les  viîceres    de  la  poitrine   &    du  bas^ 


M£. 


ventre  dans  le  meilleur  état  ;  &  cela  doit  être 
àinfi  après  l'aflhme  convuirif&  périodique  ,  qui 
a  fon  iiége  dans  les  nerfs.  Cependant  on  doit 
convenir  que  la  plupart  des  délbrdres,  dont 
nous  avons  fait  nr.ention  ,  n'appartiennent  en 
aucune  manière  à  l'ailhoie  ,  quoiqu'ils  puiffent 
être  quelquefois  le  produit  de  cette  maladie. 

Après  ce  que  nous  venons  de  rapporter ,  il 
cft  aifé  de  juger  qu'il  doit  être  extrêmement  diffi- 
cile de  faire  un  juile  choix  des  remcdes  propres 
aux  diiférens  états  des  parties  qui  peuvent 
fouiîrir  dans  cette  maladie  ,  dont ,  à  propre- 
ment parler  y  on  ne  confidere  guère  que  l'effet. 
Comme  l'expérience  efl:  le  feul  flambeau  qui 
puiiie  nous  éclairer  dans  cette  route  ténébreule  ^ 
nous  ne  propoferons  que  ceux  qui  paroilTent 
avoir  été  emplovés  avec  le  plus  de  fuccès ,  quoi- 
qu'on ne  puiffe  décider  ii  le  hazard  VLy  a  pas  eu 
autant  de  part,  que  la  fagacité  de  ceux  qui  les 
ont  employés.  L^faignésy  ce  remède  banal 
qu'on  applique  à  tout,  n'a  pas  été  ici  ménagée  : 
cependant  elle  ne  partit  convenir ,  que  îorf- 
qii'îi  y  a  pléthore  ,  ou  fuppreflion  de  quelque 
pêne  de  fang  habituelle  ;  &  je  ne  crois  pas 
qti'on  puiiie  en  rien  attendre  dans  les  autres 
cas  :  ceux  qui  la  croient  indifpenfabie  dans  les 
accès  violens  &  convuhîfs ,  doivent  s'être  ap- 
perçus  qu'elle  ne  procure  qu'un  calme  paflager  ^ 
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qui,  bien  loin  de  concourir  à  la  guérifon,  la 

rend  encore  plus  difficile,  Asth- 

ME 

Les  vomitifs    &c  les  purgatifs  conviennent  à 
î'ailhme  humide  :  les   premiers  peuvent  être 
donnés  pendant  l'accès  ;  mais  on  ufera  des  uns 
&  des  autres ,   avec  plus   de  fureté  &  d'avan- 
tage ,  dans  les  intervalles.  Les  délayans  &  les 
héchiques  ,  tant  doux ,  qu'incififs ,  appartiennent 
à  tous  les  temps  ;  les  plus  employés  des  adou- 
ciffans  font  le  petit-lait ,  les  bouillons    de  mou 
de  veau  ,  l'huile  d'amandes  douces ,    le  blanc 
de  baleine  ,  la  régliiTe  ,  la  bourrache ,  le  tufîl- 
lage  &  le  lierre  tcrrellrz  :  on  compte   parmi  les 
incififs  &  les  vulnéraires  ,  Véryfimum  ,  la  ccmi'- 
/W^/^ ,  l'abrotanum  ,   l'hyfîbpe  ,  la  farriette, 
le  marrube  5    l'arum,    les  haits  de  genièvre  y  la 
gomme  adragant ,  la  gomme  ammoniac ,  lefavon 
Veau  de  goudron ,  la  térébenthine  ,  le  foufrt  pré- 
paré ,  [es  fleurs  de  benjoin  ^   le  baume  de  LuCA- 
T£L,  V oxym.cl  fcillitique ,  &c.  Tous  ces  remèdes, 
comme  on  le  penfe  bien,  demandent  un  choix  ; 
&  les  circonflances  de  la  maladie  doivent  le 
régler.  On  fait  encore  beaucoup  d'ufage  des 
apéritifs  &  des  diurétiques  ;  tels  font  le   chien- 
dent, le  brufcus ,  le  fenouil, l'aunée,  la  bryoine, 
l'iris  de  Florence  ,  les  cloportes  ,  les  nîtreux  , 
les  martiaux,   &c.  Il  faut  cependant  obferver 
au  fujet  des  apéritifs  ,  des  incififs  &  autres  fti- 
mulans,    qu'on  n'en  doit  ufer  qu'avec  beau- 
coup de  fageffe  ,   parce   qu'ils  peuvent  faire 
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'         beaucoup  de  mal ,   Se  précipiter  les  malades  ^ 
"^îSf  ^^^  auroient  pu  vivre  encore  long-temps  avec 
le  feul  régime. 

On  a  auffi  employé  avec  fuccès  les  fudorîfi- 
^ues  y  ilir-tout  pour  les  éruptions  rentrées  ,  & 
la  goutte  remontée  ;  tels  font  la  fcabieufe  ,  le 
chardon  bénit ,  le  gaïac  ,  le  faffafras ,  la  fquine 
&  la  falfepareille ,  l'antimoine  diaphorétique  , 
Tanti-hedHque  de  Potérii^s  ,  &c.  Les antl-fpafi 
modiques ,  comme  le  caftoréum ,  le  fuccin  Se 
le  fafran ,  peuvent  être  aufli  utiles ,  Si  devien- 
cent  même  néceffaires  ,  lorfque  le  liège  du 
mal  eft  dans  les  nerfs  ;  de  même  que  les  abfor- 
hans  5  les  amçrSy  le  quinquina  ,  le  café  ^  &c.  fi  l'ef. 
tomac  n'eu  pas  dans  un  bon  état.  A  l'égard  des. 
hypnotiques  y  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  en 
iifer  pendant  les  abfcès ,  &  je  doute  qu'on  puiiTe 
çn  retirer  quelque  avantage  dans  les  autres, 
temps.  Le  lait  enfin,  Sz  les  eaux  minérales  à^Yo\i' 
fet ,  de  Plombières,  de  Bouçbon-Lancy,  dç 
Eareges  ,  du  Mont-d'Or,  de  Cauterets  ,  de  Di^ 
gne ,  de  Bagnols ,  d'Aix-la-Chapelle,  &ç.  font,, 
pour  cette  maladie  ,  comme;  pour  tant  d'autres 
chroniques  ,  des  refîburçes,  que  tout  le  monde 
çonnoît. 

Outre  les  remèdes  "que  nous  avons  propofés 
contre  le  paroxyfme  ,  on  doit  ufer  des  layemens 
ëmolliens ,  Se  même  àes  purgatifs  &  flimulans  , 
avec  la  coloquinte  ,  le  vin  émétique ,  Sec.  Les 
fripons  aux  jambes  ,  &  leuî:  immerlion  4ans 
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1  eau  chaude  ,  y  font  encore  utiles  :  on  peut^sy^, 
même  employer,  lorfqu'ils  font  longs,  les  W-  ^^• 
Jicatoîres  &  les  Jinapifmes  ;  mais  ces  remèdes 
font  bien  plus  utiles  dans  les  autres  temps  ,  fur- 
tout  il  on  accufe  une  éruption  rentrée  ,  qu'on 
doit  rappeller  autant  qu'il  eft  pofîible  :  le  cau- 
tère encore  ,  dans  ces  circonftances ,  eft  peut- 
être  fupérieur  à  tout.  Il  y  en  a  qui  difîîpent  le 
paroxyfme,  en  fiimant  du  tabac  :  d'autres  ufent , 
dans  la  même  vue  ,  &  avec  le  même  fuccès  , 
du  fuc  de  limon ,  du  vinaigre  ,  ou  de  tout  autre 
acide  végétal.  Les  afthmatiques  font  très-in- 
commodes  de  l'air  froid  &  humide  ;  de  forte 
qu'ils  doivent  l'éviter  autant  qu'il  eft  pofîible  , 
&  fur-tout  fe  couvrir  bien  la  poitrine  :  cette 
dernière  circonftance ,  à  laquelle  on  fait  com- 
munément peu  d'atention  ,  ne  laiffe  pas  d'être 
importante.  Je  dirai  enfin  que  fi  l'afthme  efi:  le 
produit  de  la  gale  rentrée,  on  n'a  rien  de  mieux 
que  de  la  faire  reprendre  aux  malades  ;  &  cet 
expédient  ne  fçauroit  manquer  de  réuiîÎF» 


\ 
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LA    S  U  F  FO  CAT  I  O  N. 

IL  n'eft  pas  difficile  de  connoître  h  fiiffocadc/i , 
qu'on  doit  diftinguer  du  <tatarrhe  fufFoquant, 
&  de  ce  dernier  degré  de  Tafthme  ,  qu'on 
nomme  orthopnœa  ;  mais  il  n'efl  pas  toujours  aifé 
d'en  découvrir  la  caufe»  On  n'aura  pas  de  doute 
fur  celle  qui  vient  de  la  courfe  ou  de  la  co- 
lère ;  de  l'air  trop  léger ,  ou  trop  pefant,  qu'on 
refpire  fur  le  fommet  des  montagnes  les  plus 
élevées ,  ou  dans  les  excavations  &  cavernes 
les  plus  profondes  :  fur  celle  qui  eft  occa- 
ifîonnée  par  une  tumeur,  preiTant  la  trachée-ar- 
tère ,  ou  par  quelque  morceau  d^aliment ,  ou 
tout  autre  corps  étranger  avalé  ,  qui  s'arrête 
dans  l'œfophage  ,  &c.  On  diftinguera  auiÏÏ  avec 
affez  de  facilité  la  fufrocation  qui  efl:  produite 
par  le  cochemar,  par  l'angine,  par  l'hémorrha- 
gie  du  poumon ,  ou  l'ouverture  de  la  vomique  : 
on  pourra  connoître  l'obftrudion  de  la  glotte , 
tant  par  les  corps  étrangers  qui  s'y  infmuent 
de  dehors,  que  par  dés  tubercules  &  des  pier- 
res que  le  poumon  rejette,  &  qui  peuvent  s'y 
engager  :  nous  ne  manquons  pas  d'exemples  de 
fufFocations  produites  par  un  morceau  de  pain , 
de  viande,  de  châtaigne,de  poire,de  pomme,  &c. 
introduit  dans  le  larynx  ;  on  y  a  vu  des  pois  5 
des  haricots ,  des  noyaux  de  cerife  &  de  prune , 
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des  grains  de  raiiin  ,  ou  de  leurs  pépins  ,  &c.  Tuffo^ 
On  pourra  enfin  juger  de  rinondation  de  la  ^a.t, 
trachéc-artere ,  &c  des  bronches  ,  enfuite  d'une 
hémorrhagie  du  nez  ou  de  la  bouche  ,  pendant 
lefommeil,  comme  je  l'ai  vu  arriver.  Maison 
aura  quelquefois  de  la  peine  à  prononcer,  lorf- 
qu'on  rencontrera  une  iufFocation  qui  viendra 
de  l'aiFe^lion  hyftérique  &  hypochondriaque , 
du  catarrhe  fufFocant ,  de  l'hydropilie  de  poi^ 
trine  ,  de  l'empyème,  ou  de  l'inondation fubite 
du  pus  ;  du  déchirement  des  anévrifmes ,  tant 
de  l'aorte  que  de  fes  branches;  des  maladies 
du  cœur ,  &;c. 

Cependant  toutes  ces  maladies  ,   dont  la  fuf* 
fo cation  n'efl  que  le  fymptome ,  ont  leurs  ar- 
ticles à  part ,    &  ne  regardent  point  celui-ci , 
qui  n'eil  defliné  qu'à  cette  forte  de  fuffocano/t 
qui  vient  par  accident ,  comme  par  l'eau  ;  par 
la  vapeur  du  vin  ,  du  charbon  ,  des  mines ,  & 
autres  fouterreins  ;  de  la  foudre ,  &c.  Il  eft  vrai 
que  l'état  de  ceux  qui  ont  été  noyés  ouétran-' 
glés  ,  qu'on  a  retirés  des  cuves  ,  ou  des  caves 
échauffées  par  la  fermentation  du  vin  ;  des  fou- 
terreins infedlés  ;  des  chambres  oii  l'on  a  ren- 
fermé la  vapeur  du  charbon  ,  &c.  relTemble  plus 
au  dernier  degré  delà  fyncope,  qu'à  lafuffoca- 
tion ,  puifque  les  malades  ne  donnent  ordinaire- 
ment aucun  figne  de  vie  ;  mais  on  ne  fçauroit  dou- 
ter ^  d'après  leur  relation  ^  que  le  mal  n'ait  com- 
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sufFo- '"^'^c^  P^^  ^^  fufFocation,  dont  la  violence  lêti^ 
^^T*  a  fait  perdre  la  connoifTance  &  le  fentiment  ; 
au  point  que  cet  état  diffère  très^peu  de  celui 
de  la  mort  :  on  fçait  même  qu'on  a  eu  le  mal- 
heur dé  s'y  tromper  fouvent. 

Les  ouvertures  ne  manquent  pas.  Oh  a  VU 
des  polypes  &  des  corps  étrangers  dahs  le 
larynx  &  la  trachée-artere  ;  des  inondations 
dé  toutes  les  efpeces  ^  &  plufieurs  autres  défor* 
drës  dont  nous  avons  déjà  fait  mention.  Ainlî 
nous  nous  bornerons  ici  à  ce  qui  regarde  plus 
particulièrement  les  noyés,  ou  ceux  qui  ont 
refpiré  un  air  chargé  de  vapeurs  nuifibles.  On  y 
a  rencontré  les  vaifTeaux  du  cerveau  extraor- 
dinairement  remplis  ;  le  cœur  furcliargé  de  fang  ; 
les  vaiffeaux  du  poumon  engorgés  ;  des  échy- 
mofes  ^  &  autres  taches  fur  le  poumon  &  les 
autres  vifceres  :  les  membres  font  roides  & 
inflexibles  ,  &c.  Il  faut  fçavoir  enfin ,  qu'on  ne 
trouve  jamais  d'eau  dans  l'eilomac ,  &  très- 
rarement  dans  la  trachée  des  noyés  y  contre  ce 
qu'on  fe  perfuade  communémentJl  efl  important 
d'en  être  averti ,  ou  défabufé  ,  parce  que  plu- 
fieurs pratiques  infru£^ueufes  ,  &  vraifemblable- 
ment  pernicieufes  ,  font  fondées  fur  cette  fup- 
pofition. 

On  doit  5  dans  ces  ocafions  ,  ne  pas  laiflef 
perdre  un  moment ,  &  tâcher  de  rappcUer  le 
fentiment,  &  donner  au  fang ,  qui  pafoît  privé 

de 
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de  tout  mouvement,  le  premier  branle.  Il  ne  ^^^^^^ 
faut  pas  laiffer  fans  fecours  ceux  qui  ne  don.  cat, 
nenî  aucun  figne  de  vie ,  parce  qu'il  eil  très« 
décidé  qu'on  n'en  fçauroit  fouvent  appercevoir, 
6c  qu'on  ne  peut  avoir  aucune  certitude  de  leur 
mort.   On  a  fauve  des  /zoj/i  qui  avoient  été 
pluiieurs  heures  fous  Feau,    qui,    à  en  juger 
par  les  apparences,  fembloient  être  privés  de- 
puis long-temps  de  la  vie.    Pechlzn  rapporte 
qu'un  homme  ,  qui  avoit  reflé  fix  heures  dans 
l'eau  ,   fut  fauves    Boerhaavë  f^it  rnention 
d'une  femme  qui  y  relia  trois  jours;  je  crois 
qu'il  eft  permis  d'en  douter.    Il  faut  les  faire 
tranfporter.  au  plutôt  auprès  d'un  l^on  feu ,.  & 
les  fecouer  ou  rouler  beaucoup  :   on  propofe 
de   leur  donner   le  bain  de  cendres  chaudes  5 
&  de  fumier  échauffé  ';  de  les  envelopper  de 
la  peau  d'un  mouton ,  qui  conferve  fa  chaleur 
naturelle ,  &:c.  Toutes  ces  pratiques  font-  bon- 
nes ;  mais  il  elt  rare  qu'on  ait  ^  la  commodité 
de  les  mettre  en  ùfage.    Il  faut  tâcher  àe  les 
faire  vomir ,  en  leur  chatouillant  le  .goiier  avec 
une  plume  :   on  leur  verfe  dans  la.  bouche  les 
liqueurs  fplrimeuf es  Xqs  plus  fortes  ;  on  \çs  leur 
fait  flairer  :  on  leur  en  frotte  les  narines ,  les 
tempes ,    &c.    Il  efl  bon   de  leur  fouffler  de 
Valr  dans  la  bouche ,  &  à.es  flernutatoires  les  plus 
acî:ifs  dans  le   nez.   On  ufe  des  fuppofitoire»^ 
Tomt  h  Ce 
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j^rpo.  ^^^  lavemms  avec  le  tabac  y  ou  autres  matières 
CAT.  cies  plus  acres  :  on  lesfaigne  au  plutôt,  &  on 
emploie  enfin  tous  les  fecours  qui  convien- 
nent aux  maladies  comateufes ,  &  à  la  fyn- 
cope.  Il  ne  faut  pas  fe  contenter  de  quelques 
tentatives:  on  doit,  au  contraire  ,  infîfter long- 
temps ,  parce  qu'on  en  a  vu  qui  n'ont  donné 
quelques  fignes  de  vie,  qu'après  plufieurs  heu- 
res ;  ce  qu'il  eu  de  la  dernière  importance  de 
ne  pas  oublier  ;  car  il  eil  très-afliiré  ,  (  &  c'eil 
le  réfultat  de  toutes  les  obfervations  que  nous 
avons  fur  cette  matière ,  )  qu'on  en  a  aban- 
donné plufieurs  qui  auroierit  réchappé  avec  des 
fecours. 

Le  traitement,  qui  convient  à  ceux  qui  on^ 
été  fuffoqués  par  la  vapeur  du  vin  ,  du  char- 
bon ^^c,  ne  diffère  guère  de  celui  que  nous  ve- 
nons de  propofer.  La  première  attention  qu'on 
doit  avoir,  efl  de  les  tranfporter  dans  un  lieu 
bien  expofé  à  l'air  ;  de  leur  jetter  de  l'eau 
froide  au  vifage  ;  de  leur  foufîler  de  l'air  dans 
la  bouche  ,  en  prenant  la  précaution  de  leur 
boucher  le  nez;  de  leur  faire  fentir  du  vi/z^/^r^ , 
Yefprit  volatil  de  fel  ammoniac  ,  le  fel  d'Angle^ 
terre  y^c.  Il  faut  encore  leur  faire  ouvrir  la 
veine  le  plutôt  qu'il  efl  pofîible  :  je  crois  qu'on 
peut  alors  les  faire  vomir ,  quoique  cette  mé- 
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thode  ne  foit  pas  généralement  approuvée,  ^^p^^^ 
On  doit  employer  ici  les  plus  forts  flunuta-  cat. 
tolres  ,  les  lav&mens  Jîimulans  ,  lès  ventoufcs  fca-^ 
rifiUs ,  &c.  On  ne  doit  enfin  abandonner  ces 
malheureux,  qu'après  avoir  tenté  inutilement 
tous  \fis  moyens  de  les  rappeller  à  la  vie  :  il 
efl  même  néceflaire  d'attendre  la  putréfaélion , 
le  feul  figne  certain  de  la  mort ,  pour  les  en- 
voyer à  la  fépulture.  Cependant  on  peut  tirer 
quelque  connoiffance  de  l'examen  des  yeux 
qui  font  ternis  dans  les  cadavres  ;  de  l'appli- 
cation des  vélicatoires  ,  qui  n'ont  aucune  adion 
fur  les  corps  privés  de  vie  ;  d'un  fer  rouge  , 
qu'on  enfonce  dans  la  plante  des  pieds ,  &c. 
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V  H  É  M  O  P  T  Y  S  I  E. 

U  O  I  Q  U  E  cette  maladie  foit  àQS  plus  ma- 
nifeftes ,   on  ne  laifle  pas  de  s'y  trom- 
per quelquefois  ,   en  la  confondant ,  tant  avec 
le  vomifTement  fan^^lant ,    qu'avec  les  crache- 
mens  de  fang  ,  qui  viennent  de  toute  autre  par- 
tie que  du  poumon.    Cependant  la  toux ,  les 
crachats  plus  ou  moins  chargés  de  fang  ,  joints 
à  la  chaleur  ,  à  l'âcreté  ,  à  la  démangeaifon  ,  à 
la  pefanteur  &  à  la  douleur  qu'on  reffent  à  la 
poitrine,  avec  plus  ou  moins  d'oppreffion,  la 
caraBérifcnt  affez  :  le  fang  d'ailleurs,  qui  vient  du 
poumon  ,    efl  ordinairement  vermeil   &  écu- 
meux.   Il  eft  quelquefois  ii  abondant,  qu'il  peut 
être  regardé  comme  l'effet  d'une  vraie  hémor- 
rhagie  :  la  toux  a  plufieurs  degrés  ;  elle  man- 
que même  quelquefois ,   ou  elle  n'efl  pas  fen- 
fible.  Toutes  ces  particularités  diflinguent  afTez 
la  vraie  hémoptyfic  des  autres  crachemcns  de  fang  : 
il  eil  aifé  de  connoître  s'il  vient  du  nez ,  parce 
qu'on  en  mouche  ,  &  on  en   crache  en  même 
temps.    Si  les  gencives  le  fourniffent,    outre 
qu'on  peut  aifément  en  découvrir  la  fource , 
on  le  crache  fans  effort  par  une  fimple  fputa- 
tion  :  lorfqu'il  a  fon  foyer  dans  l'arriere-bou- 
che  ,  il  faut  un  certain  effort  pour  l'entraîner  , 
qu'on  ne  peut  mieux  rendre  que  par  le  terme 
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îatin  fcreatus.  On  chafTe  celui  qui  découle  du  hemo^ 
larynx ,  par  une  efpece  de  râlement  volontaire  ptysiê. 
qui  l'entraîne  :  il  eu  plus  aifé  de  fe  tromper 
ici,  que  dans  les  autres  cas  ,  parce  que  ce  cra- 
chement de  fang  eit  toujours  accompagné  de  la 
toux  ;  mais  il  faut  remarquer  qu'elle  eft  ordi- 
nairement légère  5  &  que  le  fang  qu'on  rejette 
n'efl  jamais  abondant  ;  que  les  crachats  ne 
préfentent  même  quelquefois  que  des  filets  de 
fang  :  l'on  fent  d'ailleurs  une  âcreté  ou  déman- 
geaifon  au  larynx  „  qui  indique  affez  le  iiége  de 
la  maladie. 

Le  fang,  qui  vient  du  corps  du  poumon,  pa- 
roît  s'y  féparer  quelquefois  par  une  fimple  tran- 
fudation  :  à  peine  y  en  a-t-il  alors  pour  teindre 
les  crachats  ;  mais  la  rupture  des  vai^eaux  donne 
le  plus  fouvent  lieu  à  Vkémoptyjie  ;  &  le  fang 
alors  en  vient  quelquefois  avec  tant  d'impétuo- 
lité,  qu'on  s'imagine  le  vomir.  Les  médecins 
peuvent  y  être  trompés,,  comme  les  malades, 
lorfqu'ils  n'en  jugent  que  par  la  relation  qu'on 
leur  en  fait  :    il  eft  d'autant  plus  facile  de  s'y 
méprendre ,    que    l'hémorrhagie    du  poumon 
n'eil  pas  toujours  ,  comme  nous  l'avons  dit,  ac- 
compagnée de  la  toux ,  qui  d'ailleurs  eil  que:l- 
quefois  légère.   On  doute  avec  quelque  fonde- 
ment,  fi  ce  fang  vermeil ,  qu'on  rejette  fouvent 
à  pleine  bouche  ,  n'eft  point  artériel.   On  fçait 
que  la  fièvre  n'eft  pas  effentielle  à  cette  mala- 
.  die  ;  mais  elle  l'accompagne  fouvent  ;  &  dajis 
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HEMo-  ^^^^^  circonflance ,  ceux  qui  n'en  font  pas  inf- 
ïTYsii.  truits  ,  peuvent  la  prendre  pour  la  péripneu- 
monie  :  j'ai  été  témoin  plufieurs  fois  de  cette 
bévue.  On  prétend  que  quelques-uns  ont  ren- 
du ,  avec  le  fang  ,  des  portions  confidérables 
de  la  tunique  interne  des  bronches  ;  mais  ceux 
auxquels  cela  eft  arrivé  ,  n'étoient-ils  pas  au- 
paravdnt  phthifiques  ?  car  perfonne  n'ignore 
qu'ils  font  expofés  aux  hémorrhagies  du  pou- 
mon. L'hémoptyfie  eft  annoncée ,  dans  quel- 
ques-uns ,  par  un  goût  de  fang  ,  qui  peut  pro- 
venir de  cette  liqueur  qui  irrite  les  bronches  ; 
tout  comme  les  crudités  bilieufes  ,  qui  afïedent 
l'eilomac ,  tranfmettent ,  comme  on  le  voit 
tous  les  jours  ,  l'amertume  à  la  bouche. 

Les  effo  ts  dû  la  poitrine ,  qu'on  fait  en  chan- 
tant ,  en  criant ,  ou  en  touffant  ;  les  mouvemens 
de  colère  ^  les  chutes  ,  les  coups  ,  Taftion  violente 
des  muicles  pour  élever  de  grands  poids ,  &c. 
peuvent  donner  lieu  à  Vhêmoptyjîe.  Elle  a  aufîl 
fa  fource  dans  la  fupprefîion  des  pertes  de  fang 
habituelles  ,  foit  par  l'interruption  des  fai- 
gnées  5  foit  par  la  ceflation  des  hémorrhagies, 
foit  parla  fupprefîion  des  régies  &  des  hémor" 
rhoïdes.  On  doit  mettre  encore  au  nombre 
des  caufes  éloignées  ^  la  vie  fédentaire,  comme 
la  trop  laborieufe ,  la  crapule  ,  la  débauche  àe$ 
femmes  ,  &  enfin  une  difpofition  héréditaire. 
La  maladie  dont  nous  parlons ,  eft  affez  fami- 
lière aux  jeunes  gens ,  depuis  l'âge  de  quinze 
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ans ,  jufqu'à  celui  de  trente  ou  trente-cinq  :  ~^, 
les  fcorbutiques ,  les  hypochondriaques  ,  les  Pi^iU^ 
^ens  de  lettres ,  &  les  femmes  y  font  encore 
fiijets.  Uhîmoptyfic  qui  reconnoit  une  caufe 
accidentelle ,  &  qui  fe  rencontre  dans  un  bon 
fujet ,  n'eil  pas  beaucoup  à  craindre, ,  fi  la  perte 
de  fang  n'eft  pas  excefllve.  Mais  fi  elle  vient  à 
'a  fuite  d'une  maladie  chronique  ;  fi  elle  eftha"* 
i)ituelle  ;  fi  elle  tient  à  une  difpofition  hérédi- 
taire, en  a  tout  à  appréhender.  On  fçait  alTez 
que  c'eft  le  premier  pas  qu'on  fait  vers  la 
phthîfie,  fur- tout  à  l'âge  que  nous  avons  mar- 
qué :  elle  efl  moins  à  craindre ,  lorfquelîe  fup- 
plée  aux  régies.  Mais  dans  tous  les  cas ,  lorfque 
le  fang  fort  avec  abondance ,  on  rifque  d'en 
être  fufFoqué;  ou,  fi  l'on  évite  et  dungcr y  on 
doit  en  redouter  les  fuites. 

Les  ouvertures  nous  préfentent  la  trachée-ar- 
tère &  les  bronches  remplies  de  fang  &  de  fa« 
nie  ;  des  érofions  à  la  membrane  qui  les  revêt; 
des  doux  &  autres  corps  étrangers,  qui  s'y  font 
gliiTés  ;  les  vaiffeaux  du  poumon  fort  dilatés  ; 
des  échymofes  ,  &  taches  gangreneufes  à  la  fur- 
face  de  ce  vifcere  ;  des  adhérences  avec  toutes 
les  parties  qui  l'environnent  ;  des  phlogofes , 
des  abfcès,  des  ulcérations ,  des  fquirrhes  ,  des 
tubercules  ,  &  des  pierres.  On  a  vu  des  anévrif- 
mes  de  l'artère  pulmonaire ,  &  de  l'aorte  ,  ou- 
verts ,  6c  communiquant  avec  les  bronches  :  on 
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MEMO-  a  encore  rencontré  le  cœur  prodigieufemeiît 
pirsiE.  gj.Qg  ^  très-adhérent  au  péricarde  ;  fa  furface 
ulcérée,  &  fes  oreillettes  extrêmement  dila- 
tées. On  a  trouvé  très-fouvent  des  inondations, 
tant  dans  le  péricarde  ,  que  dans  la  capacité  de 
la  poitrine ,  oC  des  épanchemens  de  fang  dans 

'  le  tiilu  du  médiallin  :  on  a  obfervé  de  plus  , 
le  foie  enflammé  ,  rempli  de  tubercules ,  & 
fquirrheux  ;  la  rate  prodigieufement  gonflée  ^ 
des  engorgemens  de  la  veine-porte,  ôcc. 

On  peut  appliquer  ,  en  général ,  le  traitement 
des  hémorrhagies  à  Vhémoptyjie  accidentelle  Se 
récente  :  l'habituelle  en  demande  un  qui  difl'ére 
peu  de  celui  de  la  phthiiie.  Les  faignées  y  quoi- 
que très-néceflaires  dans  le  premier  temps  ,  ne 
doivent  pas  être  pouflees  trop  loin ,  dans  la 
crainte  de  précipiter  les  malades  dans  la  phthifle, 
ce  qui  n'arrive  que  trop  fouvent  :  elles  font  plus 
utilement  employées  pour  prévenir  le  retour 
de  la  maladie.  Les  rafraîchijfans  ^  les  ajiringens  6c 
les  vulnéraires  font  les  remèdes  dont  on  ufe  affez 
familièrement ,  îorfque  le  fang  vient  abondam- 
ment ;  tels  font  le  riz  ,  Fortie  ,  la  grande  con- 
foude  ,  le  plantain ,  la  pimprenelle  ,  le  lierre 
terreftre ,  &  la  pervenche  ;  les  rofes  rouges ,  &; 
les  balaufles  ;  les  mucilages ,  le  cachou ,  le  fang. 
dragon p  le  fuçcin,  le  corail,  la  pierre  hématitf , 
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la  boule  de  Mars ,  les  baumes  naturels ,  celui  hemo- 
de  Luc  AXEL  ;  l'alun ,  l'effence  de  Rabel  ,  ou  i'tysie-, 
l'huile  de  vitriol  ^  &c.   Mais  il  faut  donner  ces 
derniers  aflringens  avec  beaucoup  de  réferve^ 
&  n'en  ufer   que  dans    les  cas  preffans.    Les 
adouçlfans  &c  les  hypnotiques  font  très-propres 
à  calmer  la  toux ,   qui  ne  manque  pas  d'entre- 
tenir rhémorrhagie  ;  on  ufe ,  dans  cette  vue ,  des 
ëmulfîons  ,    de  l'orgeat ,    de  la  tifane  dç  gui- 
mauve 5  de  nénuphar ,  &c.    du  fyrop  de  pavot 
blanc  ,  des  pilules  de  cynoglofTe  ,  des  trochif- 
ques  de  karabé ,  &c.    Cependant  les  narcoti- 
ques doivent  être  auiîi  donnés  avec  ménage- 
ment 5  parce  qu'ils  peuvent  produire  des  effets 
pernicieux,  dont  on  n'a  que  trop  d'exemples. 

Lorfque  l'hémorrhagie  eft  forte  ,   on  peut 
faire  des  ligatures ,  pour  arrêter  le  fang  dans 
les  extrémités ,  &  en  fufpendre  le  retour  vers 
le  cœur  &  le  poumon  :  on  peut  envelopper  le 
fcrotum   avec   des  linges   trempés  dans    Veau 
froide,  owV oxycrat^  &  ufer  des  fecours  que  nous 
avons  propofés  ailleurs.  Si  l'état  des  premières 
voies  demande  des  purgatifs  ,    on  choifîra  les 
plus  doux  ^    tels  que  la  caffe  ,  la  manne  ,    les 
tamarins ,  &c.  Tout  le  monde  fçait  que  le  Lait  ^ 
les  crèmes   de  riz ,    d'orge    &    d'avoine  ;    les 
bouillons  de  mou  de  veau ,  &  de  tortue ,  &c, 
font  les  remèdes  les  plus  efficaces  contre  \hè» 
moptyf.c  hahituelh^    Les  malades  doivent  évi- 
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717177  ter  avec  foin  le  froid  ;  s'abflenir  du  vin ,  &  ob* 
pTYsiE.  ferver,  en  un  mot,  le  régime  le  plus  exact, 
fupérieur  à  tous  les  remèdes  :  on  doit  même, 
pendant  le  paroxyfme  ,  les  tenir  à  la  feule 
boiflbn,  &à  quelque  prife  d'émulfions  ;  leur 
faire  garder  le  plus  grand  repos ,  &  leur  dé- 
fendre principalement  de  parler.  Il  eft  évi- 
dent que  l'aôion  du  poumon  ne  peut  qu'entre- 
tenir l'ouverture  des  vaiffeaux ,  &  en  retarder 
la  cicatrice. 


i 
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LAPHTHISIE. 

CE  T  T  E  maladie  eft  le  plus  fouvent  précé- 
dée par  le  crachement  de  fang ,  ou  par 
la  toux  féche   ôc  légère  ,    accompagnée  d'une 
fièvre  habituelle  ,    qui  n^eft  guère  fenûble  que 
vers  le  foir ,  ou  après  les  repas  ;  par  la  rou- 
geur des  joues  ;  par  la  chaleur  à  la  paume  des 
mains ,  &c.    Mais  les  crachats  lalés  ,  gluans  & 
purulens;  la  fièvre  lente  bien  manifefte ,  avec 
des  exacerbations  ;  la  voix  rauque  ;  la  refpïru'- 
tion  gênée  ,   avec  douleur  à  la  poitrine ,  ou  au 
dos  ;    M  exténuation  du  corps  ;  la  courbure  des 
ongles ,  &c.  ne  laifTent  aucun  doute  fur  fa  pré- 
fence   :  cependant  elle  ne  fe  montre  pas  tou- 
jours avec  cette  évidence  ;  &  l'on  rencontre  , 
tous  les  jours ,   des  cas  oii  il  n'efl  pas  aifé  de 
prononcer.    La   toux  féche  &  habituelle  an- 
nonce ordinairement  une  phthifie  tuberculeufe  ; 
elle  eft  cependant  quelquefois  telle  ,  quoique 
la  poitrine  foit  inondée  de  pus  :    il  y  a  même 
des  malades ,   dans  cet  état ,    qui  ne  touffent 
point ,  &  refpirent  affez  librement ,  fans  même 
fentir  de  douleur  à  la  poitrine.    D'ailleurs  le 
rhume  invétéré  ,  la  toux  chronique  ,  &  l'afthme 
humide  ,  ont  fouvent  beaucoup  d'affinité  avec 
la  maladie  dont  nous  parlons ,  fur  laquelle  ce- 
pendant on  ne  fçauroit  avoir  de  doute ,  lorf- 
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rHTHi.  ^"^^^^  <^^^^^^^^  ^^^^  F^ruUns ;  mais  il  eft  queî*-^ 
5i£.  qiiefois  très- difficile  déjuger  s'ils  font  tels  ;  car 
on  voit  tous  les  jours  ,  après  un  fimple  rhume  , 
àes  crachats  qui  ont  toute  l'apparence  du  pus, 
fe  précipitant  même  dans  l'eau ,  &  qui  n'ont 
cependant  point  cette  qualité  :  leur  goûtôc  leur 
odeur  font  encore  équivoques  ;  cependant  les 
purulens  ,  jettes  fur  le  charbon  ardent ,  exhale- 
ront une  fétidité  qu'on  peut ,  lorfqu'on  a  quel- 
que expérience  de  ces  effais ,  diftinguer  de  toute 
autre  odeur.  Il  faut  avouer  cependant  qu'on  a 
fouvent  de  la  peine  à  prononcer,  fur-tout  lorf- 
que  le  poumon  efl  iléatomateux  y  chargé  de 
concrétions  tophacées ,  &c. 

La  plupart  des  phthijîques  font  privés  du  re- 
pos de  la  nuit  :  ils  ont  de  la  peine  à  fe  coucher 
fur  le  côté  douloureux  ;  ils  vomïffmt  après  le 
repas  ,  par  la  violence  de  la  toux  :  pluiieurs 
éprouvent  une  chaleur  par  tout  le  corps ,  & 
fur-tout  à  la  poitrine,  où  ils  reffentent  encore  de 
la  douleur.  Il  leur  furvient  auflî  àtsfueurs  excef- 
fives ,  &  quelquefois  des  démangeaifons,  &  puf- 
.  tules  par  tout  le  corps ,  &  très-communément 
un  cours  de  v entre  coliiquatif ,  qui  jette  bien- 
tôt dans  le  marafme.  On  fe  plaint  de  la  falure 
à  la  bouche  ,  qui  fe  couvre  quelquefois  d'aph- 
îhes  :  les  urines  entraînent  une  matière  hui- 
leufe  ;  les  yeux  s'enfoncent  :  le  nez  s'affile  ;  Iqs 
omoplates  deviennent  faillantes  ;  les  forces  dé- 
périffent  ;  les  cheveux  tombent ,  &  les  jambes. 
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s'enflent.  Quelques-uns  rendent  enfin  ,  avec  les  ^^^^^^ 
crachats  ,  des  tubercules  ,  des  corps  offeux,  des  sie. 
pierres  ,  des  lambeaux  de  la  tunique  interne 
des  bronches ,  des  fragmens  du  poumon  ,  &c. 
Cependant  l'abfence  de  tous  CQsJïgnes^  owfym» 
ptomes  ne  rafTure  pas  toujours  ;  car  on  a  vu 
plufieurs  malades  fe  couchant  de  tous  les  côtés  % 
fans  toux ,  fans  douleur ,  fans  opprefîion  ,  &c. 
ayant  pourtant  un  côté  de  la  poitrine  rempli  de 
pus ,  occupant  la  place  .  du  poumon  qui  étoit 
entièrement  détruit. 

La  difpojition  héréditaire  ^  un  corps  Jluet ,  &  de 
haute  ftature ,  &  la  mauvaife  conformation  de  la 
poitrine ,  donnent  beaucoup  de  penchant  à  cette 
maladie.    Elle  efl   encore  occaiionnée  par  la 
paffion  outrée  qu'on  a  pour  le  fexe  ;  par  î'ufage 
immodéré  du  vin ,  &  des  liqueurs  ;  par  la  fup- 
preiîion  des  pertes  de  fang  habituelles  ;   par  la 
répulfion  des  maladies  de  la  peau,   le  defféche- 
chement  des  ulcères ,  &c.  Elle  eft  aufîî  la  fuite 
de  l'afthme  ,   de  la  rougeole  ,   de  la  petite  vé- 
role ,  de  la  péripneumonie  ^  des  fréquentes  toux 
catarrhales ,  des  bleifures  ,  &c.  On  fçait  enfin 
que  la  phthifie  efî:   fouvent   le  fymptome  de 
la  vérole ,  des  écrouelles  ,  du  fcorbut ,  de  la 
goutte ,  &c. 

La  phthifie  confirmée  ,  &  l'héréditaire  ,  font 
prefque  incurables  :  on  peut  guérir  celle  qui 
fuccede  à  la  péripneumonie  ,  à  la  petite  vé- 
role, &c,   La  fymptomatique  fuit  ordinaire- 
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pHTHi-  "^^"t  ?  lorfqu'elle  n'a  pas  fait  de  grands  pro- 
siE.  grès ,  le  fort  de  la  maladie  principale.  La  fièvre 
aiguë  y  qui  fiirvient  fouvent  dans  le  cours  de 
cette  maladie ,  ainfi  que  dans  la  plupart  des 
autres  maladies  chroniques,  tH  trh-dangenufe  : 
elle  dépend  le  plus  fouvent  de  l'inflammation 
des  tubercules ,  &  de  leur  Tuppuration  ;  elle 
prend  quelquefois  l'afpeft  de*  la  fièvre  intermit- 
tente,  mais  fans  en  avoir  le  caradere.  Les  cra- 
chats abondans  ,  &  d'une  mauvaise  qualité  ;  la 
fufFocation,  le  cours  de  ventre ,  &  les  fueurs 
colliquatives  ;  le  vifage  plombé ,  la  chute  des 
cheveux ,  la  confomption  ,  les  fueurs  aréneu-  | 
fes ,  &c.  annoncent  une  mort  prochaine.  On 
peut  porter  long-temps  des  tubercules  ;  mais 
s'ils  s'enflamment ,  on  ne  fçauroit  éviter  la  fup- 
puration.  On  a  vu  auflî  des  phthifiques  ,  cra- 
chant inconteftablement  du  pus ,  vivre  ,  par  un 
certain  régime  ,  vingt ,  trente  ,  &:  mê-me  qua- 
rante ans ,  à  peu-près  dans  le  même  état.  L'ul- 
cère du  poumon  borné ,  doit  être  regardé  alors  f 
comme  un  cautère  ouvert ,  ou  une  efpece  d'é- 
gout  qu'il  feroit  très-dangereux  de  deffécher. 
On  f<^ait  que  la  phthifie  fe  communique  parmi 
ceux  dumême  fang  ;  mais  on  n'efl  pas  bien 
afîiiré  que  cette  contagion  ait  lieu  entre  le  mari 
&  la  femme. 

Les  ouvertures  nous  préfentent  dans  la  poî- 
trine  les  plus  grands  défordres  qu'on  puifîe  at* 
tendre  de  la  fuppuration  &  de  la  pourriture  ; 
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ii  n'y  a  que  ceux  qui  les  ont  vus ,  qui  puîfTent  p^-j-^j^ 
le  concevoir.    On   a   obfervé  Tadhérence  du    sie. 
poumon  la  plus  forte  avec  toutes  les  parties 
qui  l'environnent  ;    la  tunique   de  ce    vifcere 
cpaifTe  6c  caileufe  ;  des  ulcérations  aux  bron- 
ches 9   au  larynx  &  à  la  trachée-artere  ;  des 
infiltrations  purulentes ,    des  abfcès  ,   des  tu- 
meurs anomales,  des  fquirrhes,  des  tubercules , 
des  matières  pierreufes  de   différente  nature  ; 
des  ulcères  phagédéniques  &  fîftuleux  ;  un  lam- 
beau du  poumon  engagé  dans  le  larynx  ;  & 
enfin  la  deflru£^ion  d'une  partie  du  poumon ,  ôc 
quelquefois  d'un  lobe ,    ou  d'un  côté  tout  en- 
tier ,  avec  des  épanchemens  fanieux  &  puru- 
lens ,   tant  dans  la  poitrine  que  dans  le   péri- 
Carde,  On  a  vu  le  cœur  ulcéré ,  dans  un  état  de 
putridité  :  on  a  été  furpris  de  le  trouver ,  dans 
un  phthifîque  des  plus  defTéchés ,  enfeveli  fous 
la  graifTe.    Le  thymus  &  le  médiaflin  fe  font 
préfentés  quelquefois  fuppurés  &  putrides.  On 
a  enfin  rencontré,  dans  quelques-uns,  les  mê- 
mes défordres  au  foie  ,  à  l'épiploon ,  au  pan- 
créas ,  &  autres  vifceres  du  bas -ventre. 

La  faignh  eil  quelquefois  néceflaire ,  dans  le 
premier  temps  de  la  phthifîe  ;  mais  elle  eft  in- 
fru£^ueufe ,  &  même  dangereufe ,  lorfque  cette 
maladie  a  fait  de  certains  progrès  :  elle  ne  con- 
vient pas  mieux  à  cette  fièvre  aiguë  ,  qui  an- 
nonce communément  l'inflammation  des  tuber- 
cules ;   ôc  celles  qu'on  ne  manque  guère  de 
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pHTHu  ^^^^^  ^^^^  ^^^^^  circonflance ,  précipitent  toit- 
siE-     jours  les  malades.  Il  n'y  a  pas  de  praticien,  un 
peu  attentif,   qui  n'ait  eu  l'occafion  de  Tobfer- 
ver  plufieurs  fois.    Ceux  qui ,   je  ne  fçais  fur 
quel  fondement ,  ont  voulu  regarder  la  toux  des 
phthifiques  comme  iloniachale  ,  ont  introduit 
J'ufage  des  purgatifs  ,  tout  aufîi  pernicieux  que 
celui  des  faignées  :  ce  n'eil  pas  qu'on  ne  puifle 
quelquefois  en  donner  ,  lorfque  l'état  des  pre- 
mières voies  le  demande  ;  mais  on  doit  choiiir 
les  plus  doux,   pour  ne  pas  nuire  à  la  poi- 
trine.  Le  lait  doit  être  mis  à  la  tête  de  tous  les 
autres  remèdes ,  tant  pour  prévenir  cette  ma- 
ladie ,  que  pour  la  guérir  ou  la  pallier  :  celui 
de  femme  mérite  la  préférence  ;  enfuite  vient 
celui  d'âneffe  ,  de  jument,   de  chèvre  &  de  va- 
che :  on  donne  ce  dernier,    autant  qu'on  le 
peut,  pour  toute  nourriture»  Si  Teilomac,  comme 
il  arrive  quelquefois ,    en  efl  incommodé  ,  on 
doit  récrêmer  ou  le  mêler  avec  l'eau.  Les  dé^ 
layans^  les  tcmpérans  ^  les  béchiques  adoucij/ans  , 
vulnéraires  &C  déterjifs  y  font  ici  très- employés  ; 
tels  font  la  bourrache,  la. pulmonaire  ,  les  ca- 
pillaires ^  le  tuffilage  ,  la  véronique  ,   le  lierre 
terreftre  &;  le  pied-de-chat;  la  gomme  ammo- 
niac ;  les  baumes  naturels^  celui  de  LucAtel, 
l'eau  de  goudron  ;  le  petit-lait ,  les  bouillons 
de  mou  de  veau  &  de  tortue  ;  les  crêrnes  d'orge , 
de  riz  ,  &c.  On  a  aufîi  ufé  ,  dans  quelques  cir- 
ionftances,    des  ahforhans  ,    tant  pour  remé- 
dier 


PHTKÎ- 
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Hier  aux  aigreurs  ,  que  pour  arrêter  la  diarrhée  , 
les  hémorrhagies  ,  les  fueurs  trop  abondan-  iiE. 
tes ,  &c.  Quelques-uns  enfin ,  qu'on  croyoit 
être  dans  le  cas  de  la  phthifie  tuberculeufe ,  fe 
font  bien  trouvés  ,  d'après  le  confeil  de  BoE'=- 
rhaave  5  du  fuc  de  la  laitue  &:  des  chicoracéer'. 

Les  hypnotiques ,  tels  que  le  diacode  ,  les  pi- 
lules de  cynogloffe  &  autres,  ne  doivent  être 
regardés  que  comme  des  palliatifs  ^  dont  il 
faut  craindre  l'abus.  Les  e^z^'j; de  Bonne,  celles 
de  Bareges  ,  du  Mont  d'Or  ,  de  Cauterets  ,  de 
Bagnols  &  de  Seltz,  peuvent  être  de  quelque 
refTource  ,  lorfqu'il  n'y  a  pas  encore  un  grand 
délabrement  à  la  poitrine  :  on  eflime  encore 
Veau  de  chaux  légère  ,  qu'on  mêle  avec  le  lait. 
Quelque  fufped  que  puiffe  être  ce  remède  ,  ii 
ne  laiffe  pas  d'être  appuyé  fur  de  bonnes  ob~ 
fervatîons.  On  propofe  encore  le  mercure ,  les 
fudoriiiques  ^  les  apéritifs ,  \^s  incififs ,  \qs  anti« 
fcorbutiques  ,  &c.  Mais  tous  ces  remèdes  ne 
conviennent  qu'à  la  phthilîe  fymptomatique  ; 
&:  il  eft  aifé  de  voir,  par  les  obfervations  même 
qu'on  nous  a  laiffées  fà-deffus  ,  qu'on  a  guéri , 
par  ces  moyens,  la  maladie  principale,  dont 
la  phthifie  n'étoit  que  l'accident.  A  l'égard  du 
quinquina ,  avec  lequel  on  prétend  combattre 
la  fièvre  des  phthifiques  ,  je  le  crois  très-dan- 
gereux ;  &  il  m'a  paru  plufieurs  fois  qu'il  ayoit 
précipité  les  malades  :  cependant  l'autonté  de 
B0ERHAÂVE&  de  BAGLivi,qui  l'ont  confeillé, 
Tome  L  D  d 
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'  mérite  quelque  attention.  Les  phthifiques  tî- 
si£.  rent  enfin  de  grands  avnatages  de  ï'exercice  du 
cheval,  ÔC  du  changement  d'air  :  celui  fur- 
tout  de  la  campagne  &  du  bord  des  rivières , 
leur  plaît  beaucoup .  L'air ,  qui  efl  chargé  des 
parties  balfamiques  qu'exhalent  les  pins  ,  les 
fapins ,  &  les  autres  arbres  qui  donnent  la  té- 
rébenthine ,  leur  eft  encore  plus  utile.  Il  y  en 
a  qui  fe  font  bien  trouvés  de  fumer  des  vulné- 
raires &  des  balfamiques  :  plufîeurs  ont  été 
guéris  parle  féton  ou  le  cautère  y  tant  à  la  nu- 
que ,  qu'entre  les  omoplates. 
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L  A     F  O  M  I  Q^U  E. 

C'EST,  de  l'aveu  de  tous  les  praticiens  ^ 
une  maladie  des  plus  cachées  ,  qui  ne  ie 
manifefle  guère  que  lorfque  i'abfcès  fe  rompt , 
&  que  le  pus  s'ouvre  une  route  du  côté  des 
bronches  ;  ce  qu'on  connoît  aifément  à  l'abon- 
dance de  cette  matière  qu'on  rejette  par  la  toux. 
Cependant  la  plupart  des  malades  ont  eu  au- 
paravant une  petite  toux,  plus  incommode  après 
les  repas ,  tantôt  féche  ,  tantôt  humide  ;  une 
légère  difficulté  de  refpîrer  ^  qui  devient  plus 
confidérable  ,  lorfqu'on  eil  couché  fur  le 
côté  fain  ;  l'haleine  puante ,  la  bouche  mau- 
vaife  ,  &  ime  douleur fourde  à  la  poitrine.  Quel- 
ques-uns ont  des  anxiétés ,  à^s  futurs  noâ:urnes , 
le  cours  de  ventre ,  la  faim  canine ,  &c.  La 
fièvre  lente ,  avec  fes  exacerbations  ordinaires  ^ 
eil  encore  inféparable  de  cet  état.  Si  Vuhfchs  eft 
le  produit  de  l'inflammation  du  poumon,  on 
peut  le  foupçonner  vers  le  quatorzième  jour  de 
la  maladie  ,  lorfque  l'expedoration  a  été  im- 
parfaite ,  ou  a  manqué  abfo!ument  ;  lorfque  la 
fièvre  fe  foutient  &  augmente  pendant  la  nuit , 
avec  des  faeurs  ,  &  que  la  douleur,  la  toux  &la 
difficulté  de  refpirer  fubfiftent.  Les  doigts,  dans 
quelques-uns , deviennent  livides  ;  &  leurs  pieds 
s'enflent  :   les  crachats ,  qui  fuivent  de  près  U 
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VOMI-  ^■^ipî^ii'^  ^^^  ^V^^  7  communiquant  avec  les  bron* 
<^U£.  ches ,  font  piirtilcns  ,  blancs,  jaunâtres,  fa- 
nieux  ,  ou  ont  la  couleur  de  la  lie  devin  :  il  efl 
arrivé  qu'on  en  a  jette  en  peu  de  temps  près  d'une 
pinte  ,  &:  que  quelques  malades  en  ont  été  fuf- 
foqués.  Quelques-uns  eniîn  ont  rejette  le  kifte 
entier  ,  mais  ,  comme  on  le  penfe  bien,  vuide , 
&  dont  on  n'a  pas  déterminé  les  dimenfions. 

La  toux  ,  les  cris ,  V iurnutmznt ,  ou  tout  au- 
tre effort  de  la  poitrine,    donnent  lieu  à  cette 
ouverture  ,  qui  fe  fait  quelquefois  dans  la  ca- 
vité de  la  poitrine  ,   oii  le  pus  fe  répand  four- 
dement ,   &  prefque  toujours  à  l'infçu  du  mé- 
decin ,    quelqu'attentif  ôc  éclairé    qu'il  puiffe 
être  ;  mais  cet  empyème  purulent  gâte  bientôt 
toutes  les  parties  voifmes  ,  &  excite  des  nou- 
veaux fymptomes     qui    décèlent  la   maladie. 
On  a  vu  des  ahfcls  du  poumon  s'ouvrir  un  paf- 
fage  à  travers  les  mufcles  inîercoftaux  ,  le  dia- 
phragme &  le  foie,  oL  fe  m-anifeiler  même  ex- 
térieurement par  des  faillies  &  des  tumeurs  r{[qz 
remarquables»  La  péripneumonie  ,  les  fluxions 
cararrhales  habituelles ,   &c  les  autres  maladies 
de  la  poitrine  ;  les  pertes  fupprimées ,  les  érup- 
tions rentrées,  les  fuppurations  taries,  les  con- 
tulions  y  les  fièvres  putrides  &  malignes ,  &c. 
donnent  lieu  à  us  dépôts, 

La  vomlqm  efl  toujours  une  maladie  très  dan^ 
gcreufi  :  cependant  elle  ne  donne  quelquefois 
d'autre  incommodité  que  celle  de  la  vuider  de 
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temps  en  temps  ;  &:  l'on  voit  bien  des  malades  ^^ 
qui  confervent ,  dans  cet  état,  toute  leur  irai-  que. 
cheur  &  leur  embonpoint.  I>'autres ,  après  la 
première  ouverture  du  fac  ,  continuent  à  cra- 
cher du  pus ,  fans  qu'il  leur  en  arrive  aucun  ac- 
cident ;  mais  lorfque  le  pus ,  dans  le  premier 
moment,  vient  avec  trop  d'abondance,  les 
malades,  comme  nous  l'avons  dit,  rifquent  d'ea 
être  fuffoqués.  On  a  vu  arriver,  dans  des  fujets 
jeunes  &:  bien  conflitués  ,  que  la  vomique  une 
fois  vuidée,  s'eil  confolidée  en  peu  de  temps, 
&  qu'elle  n'a  laiffé  aucune  incommodité  ;  mais 
on  ne  doit  pas  fe  flater  d'un  événement  fi  heu- 
reux pour  les  cache  cliques  &  autres  fujets  mal. 
fains  ;  le  kifle  refle  ouvert ,  ou  fe  remplit  de 
nouveau  pour  fe  vuider  de  la  même  manière  ; 
ce  qu'on  a  vu  arriver  vingt ,  trente ,  &  même 
quarante  fois  dans  la  même  maladie  :  s'il  refce 
ouvert ,  il  dégénère  en  ulcère  qui  fait  des  pro- 
grès dans  le  poumon  ,  &  jette, par  conféquent,, 
dans  la  phthifie.  On  n'a  pas  lieii  d'en  domer^^ 
lorfque  les  crachats  pvirulens  durent  au-delà  de 
quarante  jours;  les  puants,  dans  ces  circonf- 
tances  ,  doivent  faire  craindre  la  pourriture  du 
poumon. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  la  vomique  ne 
s'ouvroit  pas  toujours  du  cqté  des  bronches , 
6c  que  le  pus  fe  répandoit  quelquefois  entre  le 
poumon  &  la  plèvre  ,  d'où  il  réfulte  Vempyeme^ 
qui  fera  le  fujet  de  l'article  fuivant  :  le  pus  peut . 
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Vomi  ^^^  ^'  jetter  fur  les  parties  externes  ,  foit 
QiJE.  en  creufant  infenliblement  les  plus  prochaines  9 
foit  en  y  formant ,  par  mctajiafe  ,  de  nouveaux 
abfcès  qui  defféchent  celui  de  la  poitrine.  On 
a  obfervé  encore ,  que  la  matière  purulente  re- 
pompée avoit  pris  la  route  des  felles  &  des 
virines  ;  mais  Tart  n'a  aucune  part  à  ces  heureux 
évinemens  :  ils  font  toujours  l'ouvrage  de  la  na- 
ture ,  qu'on  peut  cependant  imiter  ,  en  éta- 
blifTant  des  fuppurations  ou  des  égouts  dans  les 
lieux  les  plus  propres  à  cet  effet. 

Ce  qu'on  peut  faire  de  mieux  ,  dans  le  pre- 
mier traitement  de  cette  maladie ,  eft  de  faci- 
liter l'ouverture  du  kifle ,  &  l'évacuation  du 
pus  :  on  s'eû  bien  trouvé  ,  dans  ce  cas>  deref- 
pirer  la  vapeur  de  l'eau  chaude  ,  &  de  faire 
ufage  des  délayans  &  des  adoucilTans.  L'abfcès 
s'ouvre  encore  par  les  diiférens  efforts  du  corps 
&  de  la  poitrine  :  la  toux  ,  qu'on  propofe  d'ex- 
citer 5  eft  bien  propre  à  cet  effet  ;  mais  elle  peut 
auffi,  en  dégorgeant  trop  brufquement  le  fac, 
inonder  les  bronche^,  &  fuffoquer  le  malade. 
Les  fâignêes ,  quoi  qu'en  difent  les  auteurs ,  font 
ici  rarement  néceffaires  :  il  efl:  bon  d'entrete- 
nir la  liberté  du  ventre  ,  tant  par  des  laxatifs  ^ 
que  par  des  lavemens.  Ces  remèdes,  ainfi  que 
les  diurétiques ,  peuvent  être  utiles  ,  lorfque  le 
kifle  eft  dans  fon  entier,  parce  que  le  pus, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  peut  prendre 
la  route  de  felles  &  des  urines.    Si  l'abfcès  ell 
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ouvert ,  on  doit  traiter  cette  maladie  comme  la   vomi- 
phthifie  :   la  véronique ,   le  miel,   la  térében-  QiJE, 
thine  ,  le  baume  de  foufre ,  les  pilules  de  MoR- 
TON,  &c.  font  les  vulnéraires  déterjifs  qui  ont  été 
les  plus  employés.  On  fait  aufîi  un  grand  ufage 
de  toutes  les  efpeces  de  lait ,  des  crèmes  d'orge , 
de  riz,  &c.  Les  eaux  de  Bonne;    celles  de  Ba- 
rege  ,  du  Mont  d'Or,    &  autres  minérales  l^itU" 
mineufes  y     peuvent  être  ici   d'une  très-grande 
reffource  :  on  a  vu  les  meilleurs  effets  du  c^«- 
ure  ouvert  fur  le  coté  malade,  ou  à  quelqu'au- 
tre  partie  voifine.  Je  ne  parlerai  pas  des  avan- 
tages qu'on  peut  tirer  d'un  air  pur ,   de  l'exer- 
cice du  cheval ,  &  des  voyages  ;  perfonne  ne 
l'ignore.  On  peut  enfin  rétablir  les  crachats  que 
l'air  froid ,  ou  les  paillons  de  l'ame  ont  arrêtés  , 
en  faifant  refpirer  la  vapeur  de  l'eau  chaude. 
M.  TissoT  ,   dont  on  connoît  la    célébrité, 
propofe  pour  ce  cas  l'oxymel  fcillitique  dans 
une  forte  infuûon  de  fleurs  de  fureau  ;  je  crois 
que  ce  remède ,   que  je  n'ai  pas  eu  l'occafion 
d'employer ,  peut  être  très-utile. 
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V  E  M  P  Y  È  M  E, 

^  'Est  ainii  qu*on  nomme  V inondation puriù- 
Icnu  de  la  poitrine  ,  foit  qu'elle  dépende 
de  la  péripneumonie  &  de  la  vomique  ,  ou  de 
toute  autre  fuppuration ,  tant  du  poumon  , 
que  de  la  plèvre,  dumédiailin,  du  diaphragme  , 
du  foie  5  &  autres  parties  des  environs.  On 
donne  encore  le  nom  à^mpyerm  à  Vextrava- 
faticn  du  fang  ^  ou  du  chyle  ,  dans  la  même  ca- 
vité, foit  à  la  fuite  des  coups  &  des  plaies  , 
foit  par  la  rupture  de  Tanévrifme ,  ô^c.  Mais 
ces  maladies  qui  regardent  d'autres  articles  , 
n'ont  aucun  rapport  avec  celle  qui  fait  le  fujet 
de  celui-ci.  JJempyâtne  ,  qu'on  rencontre  le  plus 
fréquemment,  eli  celui  qui  furvient  à  la  péri- 
pneumonie  ;  on  doit  le  fcupçonner,  lorfque 
les  crachats  n'ont  pas  été  abondans  ,  &  que  la 
£évre ,  plus  ou  moins  forte  ,  avec  des  exacer- 
bations  vers  le  foir,  fubfifle  après  le  quator- 
zième ouïe  vingtième  jour  de  la  maladie.  Mais 
on  en  aura  quelque  certitude  ,  fi  les  malades 
fe  plaignent  d'une  pefanteur  à  la  poitrine  ,  avec 
difjtcultl  di  refpirer,  &i  une  toux  féche  ;  s'ils  ont 
de  la  peine  à  fe  coucher  fur  un  côté ,  qui  efl  le 
fain  ;  s'ils  ont  un  goût  de  pourriture  à  la  bou- 
che ,  avec  perte  de  l'appétit  ;  des  enflures  cjedé- 
maîeufes ,  des  fueurs  nodurnes  ,  des  friiTons 
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îrréguliers  ,  des  anxiétés,  &:c.  Mais  la  fluctua- 
tion du  pus,  que  quelques  malades  fente at  ^C 
entendent  ,  de  même  que  l'ondulation  qu'on 
peut  découvrir  ,  &  la  faillie  que  ce  liquide  ,  fe 
rapprochant  des  tégumens  ,  forme  ,  ne  laiiTent 
aucun  doute. 

Les  crachats  les  plus  abondans^ne  raiTurent 
pas  toujours  contre  l'empyème  :  j'ai  vu  quel- 
quefois la  poitrine  remplie  de  pus  dans  des  fa- 
jets  qui  avoient  craché  prodigieufement  jufqu'à 
leur  mort.  Ceux  qui  connoilTent  la  conforma- 
tion de  cette  cavité  ,  &  l'étendue  du  poumon  ^ 
doivent  juger  que  ce  cas  ne  fçauroit  être  rare  ; 
aufii  a-t-il  été  obfervé  pluiieurs  fois.  Les  autres 
J^gn^s  ne  font  pas  moins  équivoques  ,  flir-tout 
lorfque  Fempyéme  eil  une  fuite  de  la  vomique^ 
ou  de  toute  autre  fuppuration  Ittite  :  j'ai  vu, 
dans  ces  circonllances  ,  quelques  malades  qui 
refpiroient  librement,  qui  fe  couchoient  dans 
toutes  les  fituations  ,  qui  ne  toufîbient  prefqug 
pas ,  &  qui  ,  en  un  mot ,  ne  paroifToient  pas 
malades  de  la  poitrine,  auxquels  on  a  cepen- 
dar.t  trouvé  ,  après  leur  mort ,  la  deflruâ:ion 
totale  d'un  des  poumons  ,  &  fa  place  toute  oc- 
cupée par  le  pus.  On  ne  manque  pas  d'obfer- 
valeurs  qui,  dans  les  mêmes  circonilances,  ont 
auiH  rencontré  de  pareils  délabremens. 

Je  ne  ferai  point  d'autre  mention  des  ouvertur 
tes  ds  cadavres  ,  quoiqu'en  très  grand  nombre, 
parce  qu'elles  me  fournifTent  principalement  la 
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j^  matière  de  cet  article  ,  comme  celle  du  précé- 
VY^Mi,  dent  5  dont  les  titres  d'ailleurs  les  fuppofent  ; 
je  ferai  feulement  remarquer  qu'on  a  trouvé 
dans  la  péripneumonie  des  empyèmes  toutes 
formées  avant  le  quatorzième  jour  de  la  mala- 
die :  c'eft  un  avertifTement  dont  on  fent  toute 
l'importance  ;  mais  ce  qu'il  y  a  encore  de  plus 
furprenant,  eft  la  deftruâion  totale  d'un  lobe  en- 
tier du  poumon,  en  moins  de  trente  jours  :  je 
l'ai  rencontrée  dans  un  fujet  qui  jouilToit  de  la 
meilleure  famé  avant  fa  péripneumonie  ,  &  qui 
étoit  mort  le  trente- deuxième  jour  de  fa  mala* 
die  ;  le  pus ,  qui  occupoit  la  place  du  poumon  , 
étoit  blanc  comme  du  lait,  fans  la  moindre 
puanteur. 

Nous  avons  plufieurs  obfervations  qui  fem- 
blent  prouver  que  le  pus  épanché ,  ainfi  que 
celui  des  abfcès  ,  peut  être  repompé ,  &  en- 
traîné par  les  felles  ou  par  les  urines.  Mais 
c'eft  toujours  l'ouvrage  de  la  nature  ;  car  les 
tentatives,  qu'on  a  faites  pour  lui  faire  prendre 
cette  route  ,  ont  été  ordinairemten  vaines  :  ce- 
pendant on  peut  ufer  des  laxatifs ,  des  diuréti' 
ques  ,  &  même  àes  fudorifiques  ,  lorfque  la  na- 
ture femble  tendre  à  fe  délivrer  par  les  voies 
qui  font  foumifes  à  l'aftion  de  ces  remèdes. 
Mais  fi  la  maladie  eft  déclarée  ,  on  doit ,  fans 
perdre  de  tems  à  toutes  ces  épreuves  ,  en  venir 
à  V opération  qui  efl  la  feule  reffource  qui  fe  pré- 
fente, &  qui  a  fauve  la  vie  à  bien  des  malades  ; 
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maïs  il  faut  la  pratiquer  ,  lorfque  la  maladie    ^^^ 
n'eft  pas   encore  invétérée  :  fans  cette  condi-  pyeme. 
tion,  elle  précipite  les  malades,  &  les  fait  même 
périr  quelquefois  fur  le  champ.  On  doit  avoir 
l'attention  ,  lorfque  le  pus  eft  en  grande  quan- 
tité ,  de  le  vuider,  à  plufieurs  reprifes,  pour  mé- 
nager les  forces.  S'il  eft  blanc  &  d'une  bonne 
qualité ,  on  doit  beaucoup  efpérer  de  l'opéra- 
tion ;  mais  s'il  eft  fanieux  ,  bourbeux  &  fétide  , 
il  faut  s'attendre  à  la  mort.  Le  caufliquc  ,  pour 
faire  cette  ouverture  ,  efl:  fouvent  préférable 
aux  infirumêns  tranchans.  Il  eft  inutile   de  dire 
qu'on  doit,  après  l'évacuation  dufac,ufer  des 
injcciions  vulnéraires  &  dcterjivcs  :  pour  les  autres 
remèdes  ,    il  faut  les   tirer  de  l'article  de  la 
Phthijie ,  avec  laquelle  la   maladie ,  dont  nous 
parlons ,  a  le  plus  grand  rapport. 
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HYDROPISIE    DE  LA   POITRINE 

ET   DU    PÉRICARDE. 

CETTE  forte  d'hydropifie,  toujours  ambi- 
guë 5  efl  plus  commune  qu'on  ne  le  croit 
ordinairement  :  l'ouverture  des  cadavres  le 
prouve  fufïiramment  ;  elle  n'eft  pas  moins  dif- 
ficile à  connoître  que  Tempyême  ,  de  laquelle 
on  ne  la  peut  diilinguer  que  par  les  antécédens. 
Ces  deux  maladies  vont  même  fouvent  enfem- 
ble:  on  les  confond  très- aifément  avec  l'afthme  y 
fur-tout  lorfque  le  bruit  &c  le  fixement  de  la 
poitrine  n'accompagnent  pas  cette  dernière  ma- 
ladie ;  méprife,  cependant ,  qui  peut  être  de 
grande  conféquence.  Uhydropijie  de  poitrine  eft 
fouvent  compliquée  avec  celle  du  péricarde  , 
mais  très- rarement  avec  celle  du  médiaflin  & 
de  la  plèvre  ,  qu'on  regarde  comme  enkiflée  , 
quoiqu'on  ait  trouvé  dans  la  fubftance  du  pou- 
mon de  vrais  kiftes  remplis  d*eau,  qui  méri- 
tent peut-être  mieux  cette  dénomination.  L'hy- 
dropifie  de  la  poitrine ,  8c  celle  du  péricarde  ,  fe 
forme  très-lentement  dans  les  cacheftiques  ; 
mais  il  n'en  eftpas  de  même ,  lorfqu'elles  font  le 
produit  de  l'inflammation.  L'afcite  ôç  l'anafar- 
que  fe  joignent  encore  très-fouvent  à  l'hydro- 
pifie  de  la  poitrine  :  l'anafarque  eil  même  affez 
communément  la  fource  de  toutes  les  autres. 
Ce  n'ell  que  fur  le  concours  "ÔiQ plujicursjignes , 
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Qu'on  peut  coniefturer  qu'il  y  a  de  l'eau  dans 
la  poitrine  ;  tels  font  la  reipiration  dimcile  oi    i^sit, 
fréquente  ,  beaucoup  plus  laborieufe  dans  une 
fituation  horizontale  :  elle  l'eil  plus  la  nuit  que 
le  jour,  fur-tout  au  premier  fommeil  qu'elle  in- 
terrompt très-défagréablement.  Plufieurs   font 
même  obligés  de  renoncer  à  leur  lit ,  ne  pou- 
vant refpirer  que  fur  leur  feant ,  &  même  pen- 
chés en  devant  :  un  fentiment   de  pefanîeur  au 
diaphragme  ,  avec  une  douleur  au  cartilage  xî- 
phoïde  ,  &  quelquefois  à  l'épaule  &  au  bras  du 
côté  affefté  ;  la  toux  plus  fouvent  féche  qu'hu- 
mide. Mais  la  plupart ,  dans  les  derniers  temps , 
crachent  du  fang  ,  comme  dans  la  péripneumo- 
nie  :  cependant  j'en  ai  vu  qui  n'avoient  ni  touifé 
ni  craché.  La  fièvre  lente ,  avec  des  exacerba- 
tionsnoâ:urnes,&  des  frifTonnemens  irréguliers, 
accompagnent  ordinairement  cette  maladie:  le 
pouls  eft  petit ,  inégal  &  intermittent  ;  la  foif 
eil  quelquefois  incommode  ,    mais  moins  que 
dans  l'afcite  :  l'enflure  œdémateufe  des  jambes 
&  du  fcrotum  précède  ordinairement  l'hydro- 
piiie  de  poitrine  ;  au  lieu  qu'elle  efl  la  fuite  de 
l'empyème.  L'œdème  fur  la  poitrine  &  au  bras  , 
la  bouffiffure  du  vifage  ,  la  tenlion  du  ventre  , 
la  courbure  des  ongles ,  &c.  font  encore  des 
fignes  qu'on  rencontre  quelquefois ,   fans  parler 
des  palpitations  ,  des  fyncopes  5  des  fueurs  noc- 
turnes ,  de  la  douleur  des  lombes ,   des  urines 
épaiffes  ôcbriquetées,  6c  autres  accidens  corn- 
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HYDRO-ï^unsà  toutes  les  maladies.  Mais  rien  ne  ca- 
••  raftérife  mieux  l'hydropifie  de  poitrine ,  que 
la  fluéluation  des  eaux  que  quelques  malades 
fentent  &  entendent  :  on  peut  même ,  en  appro- 
chant l'oreille  de  leur  poitrine  ,  diflinguer  une 
forte  de  grouillement ,  que  l'agitation  rend  plus 
ou  moins  fenfible.  Les  malades ,  pour  la  plu- 
part ,  meurent  fubitement ,  &c  fans  agonie. 

Tous  les  auteurs  aflurent  que  ceux  qui  font 
attaqués  de  l'hydropifie  de  poitrine  ,  eomme 
ide  l'empyème ,  ne  peuvent  fe  coucher  fur  le 
côté  affedé  ;  cela  eft  vrai  ,  mais  ne  l'efl  pas 
toujours  :  j'ai  vu  quelquefois  le  contraire  dans 
l'un  &  l'autre  ca^  ;  j'en  ai  même  été  inflruit 
par  l'ouveifture  des  cadavres  ,  &  il  eft  très- 
important  d'en  être  averti.  Uinondadon  eft  quel- 
quefois toute  renfermée  dans  le  péricarde  ;  mais 
nous  n'avons  aucun  figne  qui  puiiTe  nous  faire 
connoître  cette  forte  d'hydropifie ,  quoique 
très  -  fréquente  parmi  les  cachcdiques  &  les 
fcorbutiques  :  je  n'applique  point  cependant  cô 
nom  à  cette  petite  quantité  d'eau  qu'on  trouve 
prefque  dans  tous  les  cadavres ,  &  qui  eil  le 
produit  de  la  plupart  des  maladies  ,  mais  à  cette 
colleftion  qui  donne  au  péricarde  beaucoup  plus 
d'étendue  qu'il  n'en  doit  avoir.  Le  pouls ,  dans 
cette  maladie  ,  eft  obfcur  ou  intermittent  :  il  y 
manque  quelquefois  quatre  ou  fix  pulfations  de 
fuite  ;  dans  quelques-uns ,  il  eft  inégal  &  con- 
vulfif  ;  j'ai  obfcrvé  à  quelques-uns  une  lenteur 
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du  pouls  fînguliere.    DiemfrbroeK  a  fait  laj:,^^^^^^, 
même  remarque  :  jen  ai  vu  un  qui  n'a  voit  que  pi^i^» 
vingt  pulfations  par  minute  ,  les  forces  Si  l'ap- 
pétit étant  dans  un  bon  état  :  cependant  ce  figne  , 
fi  c'en  eil  un  ,     a  manqué   à  la  plupart  des 
malades  qui  m'ont  paffé  par  les  mains  ;  mais  il 
il  eu  toujours  bon  de  fçavoir  qu'on  le  rencon- 
tre quelquefois  ,  Se  peut-être  fouvent.  On  peut 
mettre  au  nombre  des  fîgnes  de  l'hydropifie  du 
péricarde   la  couleur  plombée    du  vifage  ,    la 
fîévre  lente  ,   la  foif ,    la  difficulté  de  refpirer 
&C  deÏQ  coucher  fur  le  côté  droit ,  la  palpita- 
tion du  cœur,  la  langueur  de  tout  le  corps,  les 
défaillances    fréquentes  ,     les  extrémités  froi- 
des ,  &c.  Mais  tous  ces  fignes ,  communs  à  tant 
d'autres  maladies  ,  font  très-équivoques  ;  il  n'y 
a  'guère  que   leur  concours  qui  puifTe  donner 
quelque  degré  de  certitude.    L'hydropiîie   du 
médialHn  &  celle  de  la  plèvre ,  affez  rares ,  font 
encore  plus  difficiles  à  connoître. 

La  péripneumonie ,  l'afthme ,  la  phthifie ,  & 
les  autres  maladies  de  la  poitrine ,  donnent  très- 
fouvent  lieu  à  celle  qui  fait  le  fujet  de  cet  ar- 
ticle :  elle  efl  encore  une  fuite  des  écrouelles  , 
du  fcorbut ,  de  la  vérole ,  &  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  maladies  chroniques.  Les  cache- 
ôiques ,  &  les  gens  d'une  conflitution  foible,  y 
font  les  ^hxsfujets.  On  a  vu  plufieurs  malades , 
autant  qu'on  a  pu  en  juger ,  vivre  plufieurs  an^ 
nies  avec  de  l'eau  dans  la  poitrine  :  il  ne  paroît 
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avDRo-pas  même  douteux  que  pUifieurs  n'aient  été  f-* 
guéris  de  cette  maladie  ;  mais  il  efî:  aufTi  très- 
certain  qu'on  ne  fçauroit  compter  fur  toutes  les 
obfervations  que  nous  avons  à  ce  fujet,  parce 
qu'il  n'y  a  guère  que  l'ouverture  des  cadavres 
qui  puiiTe  nous  donner  une  pleine  afîlirance  de 
fon  exigence.  La  fièvre  aiguë ,  qui  furvient  à 
rhydropifie  de  poitrine ,  la  grande  oppref* 
fion,  les  crachats  fanglans  5  les  fréquentes  fyn- 
copes  5  &c.  annoncent  la  mort  ;  mais  lorfqu'il 
n'y  a  aucun  de  ces  accidens,  il  &^t  permis  d'ef- 
pérer  la  guérifon. 

Les  obfervations  aiiatomiqms  font  ici  en  très- 
grand  nombre.      Elles  nous  apprennent  qu'on 
trouve  rarement  le  poumon  fain  ,  &  iimpîement 
flétri  5  mais  qu'on  le  rencontre  très-communé- 
îiiect  calleux,  fquirrheux,   rempli  d'hydatides , 
fuppuré ,   putride  &  gangrené  ,   &  que  la  plu- 
part des  hydropifies  de  poitrine  font  la  iuite  de 
la  péripneumonie,   de  la  plithilie,    &c.    On  a 
encore  vu  la  plèvre  épaiiTe  &  cartilagineufe  ^ 
le  diaphragme  ulcéré  ,  les  os  cariés  ,  &c.  L'eati, 
qui  croupit  dans  la  poitrine  eil  quelquefois  lim- 
pide &  écumeufe  ,  bleuâtre  ,  jaune ,  mais  le  plus 
fouventlimoneufe,bourbeuie,fanîeufe, purulente      \ 
&  fétide  :  on  a  rencontré  une  liqueur  laiteufe, 
provenant  de  la  rupture  du  canal  thoracllique; 
L'hydropifie  du  médiaflin  ,  &  autres  enkiflées  > 
font,  comme   nous  l'avons   dit,   affez  rares; 
mais  celle  du  péricarde  eil  très-commune  :  on  a 

encore 
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êficore  Vu  ce  fac  ,  ainfi  que  la  iiirface  du  cœur  ,  iiYope. 
ulcéré  ,  contenant  de  la  fanie  &  du  pus ,  oit  ^'^^'^" 
tollé  à  ce  vifcere  ,  dont  les  valviiles  font  quel- 
fois  pierreufes  ou  oilifiées.  On  a  trouvé  enfiil 
des  fquirrheSj  des  fuppurations  ^  des  pourri- 
tures ^  Se  des  gangrenés  ,  au  thymus  j  au  foie  ,  à 
la  rate  ,  au  pancréas  ^  à  l'eflômac  ,  aux  boyaux  ^ 
des  pierres  biiieufes  dans  la  véficule  du  ûcl,&cCé 

Ceux  qui  prennent  Phydropifie  de  poitrine 
ipour  l'afllime  ,  né  manquent    guère  d'ufer  de 
la  faignée ,  6c  d'abréger^  par  té  moyen,   la 
vie  de  leurs  malades.  L'hydrOpifie ,  dont  nous 
parlons  ,    ne  demande  pas  un  autre  irciïumznt 
"que  celui  que  nous  avons  prôpôfé  dans  ^article 
général  :  il  rouie  fur  Iqs  cûrhaniqucs ,  les  ford- 
jlans  ,  les  apéritifs  ^  Sc  principalement  les  diuré^ 
tiques.  Il  n'eiï  pas  douteux  que  lés  purgatifs  hy-- 
dragogues  n'aient  opéré   quelques  guérifons  ;    \ 
îTJâis  ils  ôiit  aufli  fouvent  jette  les  malades  danâ 
l'état  contraire  ,  c'eil-à-dire  dans  le  marafine  : 
bn  n'a  pas  le  mêrhe  inconvénient  à  craindre  des 
diurétiques  ,  qui  dégagent  d'ailleurs  plus  fùré-^ 
inènt  la  poitrine  ,    comme  tant  d'exemples  Is 
(Confirment.  Les  purgatifs  ,  qui  paroiifeht  avoir 
été  donnés  avec  plus  de  fuccès ,  {ont  lé  jalau^ 
le  turbith  ,  le  diagrède ,  rélatérium  ,  là  pôudrd 
coriiachine  ,    le  mercufe  doux ,   le  fytop  de 
nerprun ,  &tc.  On  à  obfervé  très- fouvent  quë  la 
gomme- guttè.cônvehoit  llîoins  à  cette  hydrQ^ 
pifie  qu*aux  autres» 
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^JTdro  J^  ^^  rapporterai  point  ici  la  quantité  d'autres 
PisiE.  remèdes,  parmi  les  fortifians,  les  apéritifs  6c 
les  diurétiques  ,  qu'on  a  employés  contre  cette 
maladie  ;  je  dirai  feulement  que  les  praticiens 
ont  donné  la  préférence  à  la  fcille ,  à  la  bryoine , 
à  la  rhubarbe  .  au  cafîia  lignea  ,  aux  cloportes , 
au  fafran ,  &  au  fel  de  Mars  ;  au  tartre  chalybé  , 
au  fel  de  tamarifc ,  &c.  Mais  le  vin.  &c  Voxymel 
fcillitiques  m'ont  toujours  paru  ,  dans  cette  oc- 
caïion ,  fupérieurs  à  tous  les  autres  diurétiques  : 
j'ai  vu  aufîi  de  très-grands  effets  du  kermès  7ni^ 
néral ^  donné  pendant  long-temps  ,  &à  petites 
dofes.  Les  dépurans ,  les  fudorifîques  &  les  ami- 
fcorbutiques  ,  que  l'on  propofe  encore  ,  con- 
viennent moins  à  Thydropifie  de  poitrine ,  qu'à 
la  maladie  dont  elle  peut  dépendre.  Les  bèchi" 
qms  font  des  palliatifs  dont  on  ne  fçauroit  fe 
pafTer  ;  ils  peuvent  même  agir  plus  fpéciale- 
lement,  lorfqu'il  eft  né ceiTaire  de  foutenir  l'ex- 
pectoration. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  propofer,  doit 
cependant  céder  à  la  ponclion^  généralement 
louée,  mais  peu  pratiquée  ,  qui  n'enlevé,  à  la 
vérité  ,  que  le  produit  de  la  maladie  ,  mais  qui 
furmonte  un  obftacle  qui  fait  échouer  les  autres 
remèdes  :  on  ne  peut  pas  douter  qu'on  n'ait 
guéri  ,  par  ce  moyen  ,  bien  des  malades  ;  mais 
la  timidité  des  médecins ,  ou  le  peu  de  certitude 
qu'on  a  ordinairement  de  cet  état,  prive  bien 
des  malades  de  ce  fecours.  La  quantité  d'eau , 
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qu'on  peut  tirer  par  cette  opération ,  eil  éton-  ~ 

nante  :  on  en  a  vu  couler  jufqu'à  Lx  pintes,  pibiE^ 
fans  que  le  malade  ait  paru  trop  afFoibli  :  mais 
il  eft  plus  prudent  d'en  tirer  moins  à  la  fois.  Ce- 
pendant les  f^gms  équivoques  de  cette  maladie 
ne  permettent  pas  toujours  à  un  médecin  fage 
de  fe  déterminer  pour  la  pondion  ;  n'ignorant 
pas  d'ailleurs  qu'on  l'a  fouvent  pratiquée  avec 
le  plus  malheureux  fuccès ,  au  grand  regret  de 
tous  ceux  qui  prennent  intérêt  à  la  vie  du  ma- 
lade ;  mais  il  efl  permis  quelquefois  de  tenter 
quelque  chofe  contre  une  maladie  réputée  in- 
curable. Une  feule  pon6i:ion  ne  fuuit  pas  ;  il  faut 
y  revenir  ordinairement  plufieurs  fois  :  il  efl 
plus  court  alors  de  faire  l'ouverture  avec  un 
inflrum ent  tranchant,  &  de  l'entretenir ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  fource  foit  tarie.  Nous  avons  en- 
core quelques  obfervations  bien  favorables  au 
cautère ,  au  féton ,  aux  véficatoires  ,  ainli  qu'aux 
fcarifications  des  jambes  &  des  bourfes  ;  mais 
il  eft  important  de  fçavoir  que  ces  derniers 
moyens  ont  donné  quelquefois  lieu  à  la  gan- 
grené :  on  peut  prévenir  ce  malheur ,  lorfqu'on 
en  efl  menacé  par  des  fomentations  ,  avec  l'in- 
fufion  très-chargée  de  quinquina, 
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PALPÎTATÎOM  DIT  CŒUR. 

E  n'ai  pas  beaucoup  à  dire  fur  les  maladies 
du  coeur  ,  parce  que  les  Vues  des  praticiens 
ont  toujours  été  là-deffus  très  bornées  ;  mais 
on  trouvera  fur  cette  matière    tout  ce    qu'on 
peut  attendre  des  connoiflances  les  plus  pro-- 
fondes ,  &  de  l'expérience  la  plus  confommée  , 
dans  la  féconde  édition  du  Traité  du  cœur  par 
M.  Senac  ,  premier  médecin  du  Roi  :  nous  nous 
bornerons  donc  ici  aux  trois  maladies  princi- 
pales ,  auxquelles  les  autres  peuvent  fe  rappor- 
porter ,  fçavoir  ,    à  la   palpitation  du   cœur  , 
à  Toppreiîion  cardiaque  &:   à  la  fyncope.  La 
maladie  ,    qui  fait  le  fujet  de   cet  article  ,  fe 
manifefle    au  taâ:  ôc  à  la  vue  :  on    l'entend 
même  quelquefois  ;   mais   il  €ll  fouvent  dif- 
ficile de  dillinguer  la  palpitation  du  cœur  ejfen- 
ïieUcy  de  l'àfymptomatiquc.  On  ne  fçauroit  dou- 
ter que  le  mouvement  extraordinaire  de  ce  prin- 
cipal agent  de  la  circulation  ,   dont  toutes  les 
artères  fe  reffentent ,   ne  foit  convulfif  :  il  eft 
quelquefois  fi  violent,  qu'il  affe6le  la  refpira- 
tlon  &  la  voix  ;  qu'il  déplace  même  ,  &  brife 
les  côtes  :  lorfqu'il  eft  léger  ,  on  peut  le  con- 
fondre avec  le  tremblement  qui  n*efl  dans,lecœur, 
c^u'unétat  defoibleife-  afTez  marqué  par  le  pouls 
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languîffant  &  inégal ,  par  l'abattement,  par  p^jp^. 
les  défaillances,  les  fueurs  froides,  &  autres tatioh 
avant-coureurs  de  la  mort.  Le  pouls  ,  dans  la 
palpitation,  eft  petit,  inégal,  intermittent  , 
ou  fujet  à  d'autres  variations  :  on  éprouve  en- 
core, dans  cette  maladie ,  des  douleurs  dans  la 
région  du  cœur  ,  des  vertiges  ,  des  éblouiffe- 
mens  ,  des  flatuofités ,  &c.  Elle  précède  queU 
quefois  la  fyncope  :  elle  fe  joint  à  l'ailhme  cotir 
vuliif ,  à  l'hydropifie  de  poitrine  ,  à  la  leuco-^. 
phlegmatie  ,  &c. 

Les  cacheftiques  ,  les  hyidériques  ,  comm© 
celles  qui  ont  des  pâles  couleurs;  les  hypo*- 
chondriaques ,  les  fcorbutiques  ,  les  goutteux} 
&  les  aflhmatiques.;  ceux  qui  vivent  dans  la 
crapule  &C  l'oifiveté  ,  les  valétudinaires ,  &c; 
y  font  les  plus  expofés,  La  pléthore  ,  la  fup- 
preflion  des  pertes  de  fang  habituelles  ,  le  def-- 
féchement  des  maladies  cutanées  &  des  vieux 
ulcères;  les  maladies  de  reflomaG,les  fîévreSj&c, 
y  donmnt  fouvent  lïm.  On  compte  encore  parmi 
i^%  caufes ,  les  anévrifmes  de  l'aorte  ,  la  con^ 
traôion  de  ce  vaifTeau ,  le  volume  excefîif  du 
cœur  ,  l'offification  de  i^^  valvules  ;  des  abfcès 
au  péricarde  ,.  6c  autres  ^^ices  organiques  ,  fans 
parler  des  concrétions  polypeufes  ,  auxquelles 
on  s'en  prend  prefque  toujours  ,  quoiqu'on  ne 
fçache  pas  fi  elles  exiftent  dans  le  vivant.  Elle 
e.ûj  de   plus,.. produite   par  la,  fuppreffion  des 
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écoulemens  habituels ,  par  la  rentrée  des  érup- 
TATiON  ^^^"^  cutanées  ,  par  le  defféchement  des  ulcè- 
res ,  par  le  mauvais  état  de  Teftomac  ,  &c.  Elle 
eu  enfin  excitée  par  la  joie  excefîîve  ,  la  crainte , 
la  terreur,  les  chagrins,  &  autres  paflions  de 
Famé  ;  par  certaines  odeurs  ,  par  un  exercice 
violent ,  &c. 

On  fçait  que  h  palpitation  ^  provenant   d'une 
Caufe  connue  &:  paiTagere  ,  n'efl:  point  a  crain^ 
dre ,  &  qu'on  guérit  même  avec  affez  de  facilité 
la  fymptomatique ,  &  celle  qui  ne  dépend  que 
de  l'afFedion  des  nerfs.  Mais  fî  elle  reconnoît 
un  vice  local  ,    qui  ne  manque  guère  de  la  ren- 
dre fréquente ,  &  même  continuelle  ,  on  doit  la 
regarder  comme   incurable  ;  car  ,   quand  même 
on  pourroit  parvenir  à  connoître  la  nature  du 
défordre  qui  y  donne  lieu,  ce  qui  efl,  comme 
on  le  penfe  bien  ,  très-difficile  ,  on  n'en  feroit 
guère  plus  avancé,  parce  qu'on  manquera  tou- 
jours de  moyens  pour  y  remédier. 
'        IJobfervatLon  anatomique  nous  a  découvert  plu- 
^eurs  maladies  du  cœur ,  qui  peuvent  donner 
lieu  à  celle  dont  nous  parions  :  telles  font   l'in- 
flammation &:  la  fuppuration  de  ce  vifcere  ;  des 
tubercules  en  fes  différentes  parties  ;   des  ulcè- 
res à  fa  furface  ;  fa  groffeur  extraordinaire;  l'en- 
gorgement de  fes  ventricules,  comme    de  fes 
oreillettes  &  de  fes  gros  vaiffeaux.  On  a  vu  af- 
fez  fréquemment  des  oflifications  de  l'aorte  ,  de 
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Tartere  pulmonaire ,  des  artères  coronaires  Ôc  ~^7lpi^ 
des  valvules  ;  des  concrétions  pierreufes ,  tant  tatiom- 
dans  le  corps  de  ces  foupapes,  que  dans  les  ven- 
tricules &c  le  péricarde  ;  les  veines  coronaires  , 
variqueufes  ck  engorgées  ;  la  cohéfîon  des  val- 
vules artérielles  ;  leur  deflru6tion  ,  &c.  On  a 
rencontré  des  flatuolités  ,  de  l'eau  ,  de  la  fanie, 
du  pus  5  &c  des  vers  dans  le  péricarde  ;  ce  fac 
chargé  de  graiffe  ,    charnu  ,  cartilagineux  ,  tu- 
berculeux, oiîlfié,  &  très-étroitement  uni  à  la 
furface  du  cœur,  ou,  ce  qui  eft  très-rare ,  en- 
tièrement détruit.  On  a  obfervé  des  anévrifmes 
à  Taorte  &à  l'artère  pulmonaire,  &  la  dilata- 
tion extraordinaire  ,  mais  flmple  ,  de  ces  vaif- 
féaux  :  plufieurs  prétendent  avoir  vu  des  vers 
dans  les  ventricules  du  cœur;  mais  je  crois  qu'il 
eft  permis  d'en  douter.  On  a  enfin  trouvé  les 
côtes  expofées  au  battement  du  cœur,  brifées, 
détachées   de  leurs  cartilages  ,  &   déplacées  , 
fans  parler  de  l'hydropiiie  de  la  poitrine ,  Si  des 
dilférens  défordres,  tant  du  poumon,  que  des. 
Vifceres  du  bas-ventre,  qui  n'appartiennent  pas, 
à  cet  article.  Nous  devons  ajouter  feulement 
qu'on  ne  trouve  rien  de  remarquable  dans  ceux 
qui  avoient  une  maladie  de  nerfs ,  dont  la  pak 
pitation  étoit  le  fymptome. 

Les  faignées  font  fouvent  né  ce  (Ta  ire  s  à  ceux 
qui  fouffrent  de  violentes  palpitations  ;  mais 
il  eil  inutile  de  dire  qu'elles  ne  conviennent  ja- 
iî5^is,  lorfqu'il  j  a  des  marques  fenfibles  d'é- 
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f^Ar.Pî-  piiifement ,  de  quelque  nature  qu'il  puîffe  êtfè'i 
T  .TiQN  £11^^  r^j^j  jj^j^  pg^-^  fecours  dans  la  palpitation 

idiopathique  :  on  ne  laiffe  pas  de  les  y  appli- 
quer ,  parce  qu'elles  font  palliatives  y  ainfi  que 
tous  les  autres  remèdes  qu'on  peut  faire  dans 
ce  cas.  Les /z^r^^^i/}  font  utiles ,  non-feulemeat 
lorfque  l'état  des  premières  voies,  Se  même  de 
la  tête  les  demande ,  mais  encore  dans  beau- 
coup d'autres  circon^ances  ;  cependant  on  ne 
doit  employer  que  les  plus  doux,  &  ne  les  pas 
jnulti plier.  Les  dUayans  &  les  rafraîchijpins ,  tels 
que  îa  boiflbn  la  plus  fimpîe ,  le  lait  ^  le  petit- 
lait  ,  les  eaux  minérales  ,  tant  thermales  qu'a- 
cidules  &  martiales  ,  font  les  remèdes  dont  on 
ufe  avec  îe  plus  grand  fuccès.  Le  fafran  de  Mars , 
îe  tartre  martial ,  le  fel  de  tartre  ,  les  cloportes  , 
îe  fa  von,  ôc  autres  apéritifs^  font  auffi  d'un  graniJ 
fecours. 

On  fe  fert  encore  efficacement ,  fur- tout  con- 
tre les  trembkmens  du  cœur ,  Aqs  flotnachïqius  ^ 
4es  abforhans  Sc  des  amers  ;  tels  font  la  fume- 
îerre ,  Farilîoloche  ronde ,  la  rhubarbe  ,  le  quin-* 
quina  ,  le  girofle  ,  la  cannelle  ,  Télixir  de  pro- 
priété ,  &ç.  Les  hypnotiques  font  ici  très  dange- 
reux ^  mais  on  peut  leur  fubflituer  d'autres  cal-- 
mctns ,  comme  le  nître ,  îa  poudre  tempérante  , 
la  liqueur  anodyne  minérale ,  le  fel  fédatif ,  &c. 
Ce  tire  de  pkis  grands  avantages  des  anti-fpaf' 
modems  ;  tels  font  le  camphre ,  le  cafloréum  , 
le  lucein,  les  fleurs  de  benjoin^,  l'eau  de  fleurs 
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il'ofange ,  de  méliffe  ,  de  tilleul ,  &c.  Plufieurs   ^^^^ 
enfin  fe  trouvent  bien  des  lavemens  purgatifs  &  tAtion 
carminatifs  ,  àes  fomentations  émollientes ,  des 
demi-bains  ^  du  bain  des  pieds ,  des fang-fu'ês  ap- 
pliquées aux  hémorrhoïdes ,  &c.  Mais ,  je  le 
répète ,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  ,  pour  le 
choix  des  remèdes ,  la  maladie  qui  peut  entre- 
tenir la  palpitation ,  ou  y  avoir  donné  lieu.  Il 
faut  enfin  garder  un  régime  bien  entendu;  c'efi 
le  point  principal  de  ce  traitement. 
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OPPRESSION   CARDIAÇIUE. 

CEtte  maladie  ,  fur  laquelle  on  ne  trouve 
prefque  rien  dans  les  auteurs  ,  eft  pour- 
tant à^s  plus  manifefteSj  quelquefois  très- grave, 
&  même  mortelle  ;  d*où  il  réfulte  qu'il  efl  im- 
portant de  la  connoître.  C'eft  le  produit  ordi- 
naire de  l'imprefîîon  que  font  fur  nous  les  acci- 
dens  imprévus  :  un  événement ,  foit  agréable  , 
foit  fâcheux ,  auquel  nous  prenons  un  grand 
intérêt  ,  en  eft  la  caufe  la  plus  fréquente.  On 
juge  5  par-là  ,  que  cette  maladie  doit  avoir  plu- 
iieurs  degrés.  Dans  le  plus  léger ,  on  n'éprouve 
qu'une  fenfation  de  pefanteur  ,  avec  quelque 
anxiété  à  la  région  du  cœur  ;  cet  état ,  dont  la 
tête  &  Teflomac  fe  relTentent  un  peu ,  eft  plus 
importun  qu'incommode.  Dans  le  degré  moyen > 
le  poids  , qu'on  reflent  au  cœur,  efl  plus  conlî- 
dérable  ;  les  anxiétés  font  plus  accablantes  ;  & 
le  malade  témoigne ,  par  fes  foupirs ,  qu'il  fouf- 
fre  beaucoup  :  il  lui  femble  avoir  un  poids  fur 
le  cœur ,  que  les  habitans  des  provinces  méri- 
dionales ,  peut  être  plus  fenlibles  ,  appellent 
lou  coudon  ;  nom  qu'ils  donnent  au  fruit  du  coi- 
gnafîierj&qui  quadre  très-bien  avec  la  forme  & 
le  volume  du  cœur. Le  dernier  degré  de  Voppref- 
Jion  çardiaqm  efl  plus  terrible  :  la  refpiration  eft 
entre-coupée  par  des  fanglots  qui  expriment  la 
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pins  vive  douleur  ;  le  ferrement  de  la  poitrine  "    ^ 
eft  tel,que  les  malades  craignent  d'en  être  étouf-    sion/ 
fés.  Quelques-uns  tombent  fans  parole ,  &  pref- 
que  fans  fentiment  ;  &  ce  n'eft  qu'avec  beau- 
coup de  peine  ,    qu'on  en  arrsiche    quelques 
mots.  Les  palpitations  font  ici  communes  ,  ainfi 
que  lestremblemens  &  les  convulfions  rrien  en- 
fin n'ell  plus  alarmant  que  cet  état,  quelquefois 
peu  différent  de  la  fyncope  ,  &  qui  enlevé  bien 
des  malades.  S'ils  en  reviennent ,  leur  convalef- 
cence  eft  longue   Se  laborieuse  ,  fur-tout  pour 
les  vieillards  &C  les  valétudinaires,  ïlsont,  de 
plus,  à  craindre  un  mauvais  traitement  qui  rend 
leur  Situation  encore  plus  fâcheufe  :  cependant 
les  Jeunes  gens ,  qui  ont  réûûé  à  la  première  at- 
taque, font  bientôt  rétablis. 

C'eil  à  juile  titre  que  cette  maladie  porte  le 
nom  à^opprejjion  cardiaque  ^  puifque  le  cœur  en 
eft  comme  fuiFoqué  :  cependant  il  n'eft  pas  dou- 
teux que  ce  vifcere  ne  fouftre  qu'en  fécond,  & 
que  le  cerveau  n'ait  été  le  premier  afFede.  Toute 
la  poitrine  &  Feftomac  s'tn  reft'entent  auffi  plus 
ou  moins  ;  mais  le  fentiment  d'opprefîîon  &  de 
.pefanteur ,  qu'on  rapporte  avec  raifonau  cœur, 
eft,  dans  cette  maladie  des  nerfs  ,  le  fymptome 
le  plus  frappant ,  &  qui  caradérife  le  mieux 
cette  maladie.  On  voit  même  que  ceux  qui  font 
tombés  dans  cet  état ,  avec  perte  de  la  parole, 
portent  la  main  au  cœur  ,  &.  l'y  tiennent  fans 
relâche ,  foit  pour  fe  foulager ,  foit  pour  faire 
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oppRfs  ^^^^^^^^  ^  c^^x  ^ï^î  s'empreffent  de  les  fecou- 
SJON.  rir,  que  c'eftia  partie  dont  ils  foufFrent.  Le  w- 
fage^  dans  ces  attaques ,  ne  change  guère  ;  &  le 
pouls  même  n'efl  pas  bien  éloigné  du  naturel. 
Les  anatomiftes  n'ignorent  pas-,  qu*à  la  fuite  du 
coup  dont  le  cerveau  a  été  frappé  ,  le  fpafme  , 
qui  attaque  fur  le  champ  le  genre  nerveux ,  doit 
porter  principalement  fur  le  cœur  &  fon  péri- 
carde ,  comme  fur  le  diaphragme  &  l'orifice  fu- 
périeur  de  l'eflomac  ;  parties  contiguë«  à  cette 
capfule.  La  colère  encore ,  &  la  peur ,  peuvent 
produire  des  plus  grands  maux.  On  fçait  enfin 
que  les  pallions  violentes  portent  nan-feule- 
ment  le  trouble  dans  toute  Pœconomie  animale , 
mais  privent  encore  de  la  vie  ;  &  il  n'y  en  a  que 
trop  d'exemples. 

Les  gens  foibles  de  corps  &  d'efprît;  ceux  qui 
ont  le  genre  nerveux  délicat  ;  les  hypochon- 
driaques,  &  les  mélancholiques;  les  gens  qui  ont 
peur  de  tout,  &  vivent  dans  une  continuelle  ap- 
préhenfion  ;  les  femmes  enfin,  &  principalement 
les  hy  ilériques ,  font  les  plus  expofies  à  ta  maladie 
dont  nous  parlons.  Les  apathiques,  ou  les 
phlegmatiques ;  ceux  qui,  inftruits  par  l'expé- 
rience &  les  réflexions,  ont  de  la  fermeté  ;  ceux 
qui,avec  moins  d'amour-propre,  ne  fe  font  jamais 
laiffés  maîtrifer  parleurs  pafiions ,  font  exempts 
de  cette  maladie ,  ou  n'en  reçoivent  que  de  foi- 
bles atteintes.  On  fent  bien  ,  fans  que  je  le  dife  , 
qu'on  n'a  rien  à  craindre  des  légères  attaques  ; 
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maïs  les  brufques  ne  font  guère  moins  redouta-  oppres- 
Wesquele   dernier  degré  de  la  fyncope  &  de    ^^^^* 
l'apoplexie.  Ceux  qui  réfillent  à  cet  orage ,  ref- 
tent,  pendant  quelque  temps  ,  ainfi  que  nous  l'a- 
vons dit ,  dans  un  engourdiffement  du  corps  ôc 
de  l'efprit. 

On  doit  plus  compter  ici  fur  les  reflburceS 
de  k  nature^que  fur  l'effet  des  remèdes  :  ces  der- 
niers même  ne  font  pas  indifférens  ^  &  peuvent ,     ^ 
lorfqu'on  les  donne  à  contre-temps ,  rendre  cet 
état  plus  fâcheux.  On  convient  généralement 
que  les  faignées  font  dangcrcufes ,  &^>même  mor- 
telles :  les  émétiques  &  les  purgatifs  ,   quoique 
moins  à  Craindre ,  font  ordinairement  plus  de 
mal  que  de  bien  ;    mais  on  peut  tirer  quelque 
avantage  des  odeurs  fortes ,  provenant  du  boa 
vinaigre  ,  de  l'eau  des  Carmes,  de  l'efprit  vola- 
til de  fel  ammoniaCjdu  fel  d'Angleterre^de  l'huile 
de  fuccin,&c.  On  fe  trouve  très-bien  d'une  boif- 
fon  copieufe ,  lorfque  les  malades  ont  la  liberté 
d'avaler  :  on  donne  encore  intérieurement  de 
Teau  de  fleurs  d'orange,les  gouttes  d'Angleterre, 
l'eau  de  Luce  ,  &c.  Mais  un  des  points  princi- 
paux eft  d'ouvrir  le  ventre  par  des  lavemens 
émolliens  &  purgatifs  :  on  peut  même,  lorfqu'on 
le  juge  néceifaire,  y  ajouter  le  vin  émétique 
trouble.  On  voit  enfin   de  bons  effets  des  fric- 
tions ,  tant  aux  bras  qu'aux  jambes  :  nous  avons 
dit  que  ceux  qui  reviennent  de  l'oppreflion  car- 
diaque 3  reftoient  comme  hébétés ,  il  faut  ajoû- 
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ter  que  leur  vue  efl  afFoiblie ,  &  leur  refpira- 
510N.  tion  difficile  ;  qu'ils  fe  plaignent  du  ferrement 
du  cœur,  de  palpitations,  &  d'autres  incommo- 
dités ;  fuites  ordinaires  des  affedions  fpafmo- 
diques,  qui  demandent  quelquefois  un  traite- 
ment particulier  ,  mais  qu'on  ne  peut  commen- 
cer qu'après  avoir  laiifé  paifer  pluiieurs  jours. 
On  ufe ,  félon  les  circonftances  ,  de  la  faignée 
&  des  fang-fuës  j,  des  ventoufes  &  des  véficatoi- 
res ,  des  purgatifs  &c  des  laxatifs ,  des  délayans 
&des  antï-fpafmodiques,  &c.  On  ne  doit  en^ 
fin  rien  négliger  de  tout  ce  qui  eil  propre  à  oc- 
cuper agréablement,  ou  à  diffiperles  malades, 
en  éloignant  avec  le  plus  grand  foin  ce  qui  peut 
entretenir  la  triftefTe ,  ou  la  renouvelles 
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LJ  SYNCOPE  OU  LA  DÉFAILLANCE. 

LA  cardialgie,  la  foiblefle  ,  la  pâleur  du  vl- 
fage  ,  robfcurcifTement  de  îa  vue  ,  le  tin- 
tement des  oreilles  ,  la  diminution ,    &  enfuite 
la  perte  du  mouvement  &  du  fentiment ,  &  les 
extrémités  froides ,  ne  caradérifent  qu'imparfai- 
tement \3.fyncope.  Mais  ce  qui  la  diilingue  plus 
particulièrement  de  l'apoplexie  ,    &  autres  ma- 
ladies 5  oii  il  y  a   aufîi  perte  de  mouvement 
&  de  fentiment ,   eft  l'état  du  pouls  &  de  la 
refpiration  ,     dont    la    feule   fyncope  femble 
arrêter  les  fondons  ,    au  point  que  pluGeurs 
malades  ont  été  réputés  morts ,   &:  même  fou- 
vent  abandonnés  comme  iiels  :    cependant  les 
membres  ,  dans  cet  état,  confervent  leur  flexi- 
bilité ;   &  c'eft  peut-être  le   feul  figne  de  vie 
qu'on  puiiTe  découvrir.    On  fçait  aiTez  que  la 
fyncope  a  plufieurs  degrés,  dont  les  plus  foi- 
bles  portent  les  noms  de  défaillance,  (^lipothymia) 
ou  de  léger  évanoui jfemmt  :  elle  eft  communé- 
ment annoncée  par  les  fignes  que  nous  avons 
rapportés  les  premiers  ;  mais  elle  attaque  quel- 
quefois brufquement ,    &  fans  avant-coureurs  : 
fa  durée  eil  incertaine.    Elle  eft  communément 
de  quelques  inflans ,  ou  de  quelques  minutes  ; 
quelquefois  d'une  ou  plufieurs  heures  ,  &  même 
de  plus  d'un  jour  :  fil'on  en  revient ,  on  éprouve 
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^  ^Y^.  une  lafîltude  extraordinaire  que  le  temps  dif*- 
Copjg.  fipe. 

La  foibleffe  &  l'épuiffement  ^  fources  ordi- 
naires de  la  maladie  dont  nous  parlons ,  vien* 
nent  fouvent  du  défaut  d'alitriens  ^  d'une  fimple 
faignée ,  ou  de  quelque  grande  perte  ;  de  l'éva- 
cuation même  des  eaux  ^    ou  de  tout  autre  li- 
quide croupiffant  dans  quelque  partie  du  corps. 
Les  excès  5  qu'on  fait  à  table ,  ou  auprès  des 
femmes  ,  y  expofent*  Il  y  en  a  même  qui  font 
morts  dans  l'afte*  Les  paflîôns  vives  ;  la  vue  dé 
quelque  objet  défagréable  ,   cômnle  d'un  corps 
mort,  d'un  ferpent,  d'une  fouris,  Scc.  peuvent 
faire  tomber  enfyncope.  Certaines  odeurs  ,  tant 
agréables  que  défagréables  ^  tomme  de  la  rofe  ^ 
du  jafmin ,  du  mufc ,  de  Pambre ,  &c.  Lés  Vers  , 
les  narcotiques ,    leâ  poifons ,    &  les  alimens 
pernicieux,  donnent  encore  lieu  à  cette  maladiCé 
Elle  peut  être  enfin  h  fuite  de  la  goutte  irrégu- 
liere  ,  de  l'affeftion  hyllérique  &  hypocbon- 
driâque ,   des  accouchemens  laborieux ,   d'une 
faignée,  &c*  Les  Gacheâ:îques,lès  gens  foibles, 
&  les  convalefcens  ^  y  font  les  plus  fujets  ;  mais 
les  pléthoriques  n'en  font  pas  exempts, L^Jyncopc 
eft  quelquefois  l'avant-coureur  des  fièvres  :  elle 
efl  auiîi  au  nombre  de  fes  fymptomes ,  ainfi  que 
de  plufieurs  autres  maladies  ;  fymptome  toujours 
formidable,   HiPPOCRATE  a  dit  que   ceux  quj 
tomboient  en  fyncope  ,    fans  caufe  évidente^ 
mouroient  fubitement  :  l'expérience  ne  confirme 

que 
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que  trop  la  vérité  de  cet  apborifme.    On  ne    jy.j. 
redoute  rien  tant  ^  dans  la  fyncope,  que  ï^s  fré-  Gbi^k. 
ouens  retours ,  &  fa  durée  :  mais  on  ne  s'en 
alarme  pas ,   lorfqu'elle  dépend  d'une  caufe  ae- 
cidentelle  &  paffagere. 

Le$  ouvertures  nous  découvrent  le  cœur  étroU 
tement  uni  au  péricarde  ;  ce  faç  chargé  de 
graille  ,  rempli  d'eau ,  de  fang  ,  de  pus  ;  (on. 
délabrement,  ou  fon  entière  deflrudion.  On  a 
yu  le  cœur  d'une  groiïeur  démefurée  ,  en- 
flammé &  fuppuré  ;  des  ulcères  à  fa  furface ,  & 
à  celle  de  fes  appendices;  la  dilatation  prodi- 
gieufe  de  fes  ventricules  &  de  î^  oreilletes  > 
des  tumeurs  &  des  puftuies  en  fes  différentes 
parties;  des  ofîifîcations  ,  tant  des  artères  co- 
ronaires ,  que  des  gros  vaiûeaux  &  de  leurs 
valvules.  On  a  trouvé  dans  ceux  qui  avoient 
été  beaucoup  faignés  ^  ou  qui  avoient  fouffert 
de  grandes  pertes  de  fang,  les  veines  remplies 
d'air  ;  ce  qui  paroît  plus  manifeftement  à  celles 
du  cerveau.  Je  crois  qu'il  eft  inutile  de  rappbr-^ 
ter  ici  l'inflammation  &  la  fuppuration  du  pou^ 
mon ,  du  médiaftin  ,  de  la  plèvre  &  du  dia- 
phragme ;  les  inondations  de  la  poitrine  ,  &  les 
dijfFérens  défordres  de  l'eftomac  ,  du  foie ,  du 
pancréas  ,  de  la  rate  ,  de  la  matrice ,  des  o%^ai- 
res ,  &c.  Mais  j'y  dois  faire  mention  des  con- 
crétions fanguines  ou  lymphatiques ,  qu'on  ren- 
contre fi  communément  5  tant  dans  le  cœur  ,  que 
dans  les  oreillettes  ôc  les  gros  vailTeaux,  dont 
Tome  In  F  f 
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^^j^^  on  a  fait  tant  de  bruit ,  fous  le  nom  de  polype 
copL.  du  cœur  ;  maladie  fur  laquelle  on  a  beaucoup 
écrit  &  raifonné  ,  &  qui  cependant  n'exifle 
point  :  je  ne  crains  pas  d'aiTurer  que  ceux  qui 
prétendent  en  avoir  trouvé ,  ne  parlent  que  le 
langage  du  préjugé,  ou  de  l'ignorance. 

Si  5  par  polype  ^  on  doit  entendre  une  excroif- 
fance  charnue  ck  fongueufe ,  telle  qu'on  la  voit 
fouvent  dans  les  narines ,  il  efl  certain ,  quoi 
qu'on  en  puîîTe  dire ,  qu'il  ncxijîc  polra.  Il  fe- 
roit,  ce  me  fembîe  ,  bien  fingulier  ,  que  je 
n'eufTe  pas  rencontré,  dans  l'examen  de  deux 
ou  trois  mille  cadavres  ,  ce  que  à^s  gens  ,  qui 
ont  à  peine  afîifté  à  quelques  ouvertures  dans 
le  cours  de  leur  vie^  ont  vu  ù  commodément  : 
cela  ne  fait  prefque  plus  de  doute  aujourd'hui 
parmi  les  gens  inflruiîs  ,  qui  font ,  à  la  vérité , 
mention  de  concrétions  ,  qu'on  a  trouve  bon  de 
nommer  polypeufes  ;  mais  on  fçait  très-bien  que 
ces  corps  blanchâtres  y  fibreux  en  apparence  , 
&:  quelquefois  très-compacls  ,  font  purement 
fangiiins  ou  lymphatiques ,  &  qu'ils  ne  tiennent 
aux  parois  des  ventricules  &  des  oreillettes , 
que  par  accident ,  c'eil-à-dire  ,  à  l'occafion  Aes 
colomnes  ,  &  des  brides  des  valvules  ,  dans 
l'entre-deux  defquelles  cette  matière  concref- 
cible  s'eil  coulée  ,  &  engagée  comxme  ^par  au- 
tant de  racines.  Mais  de  pareilles  concrétions^ 
quelque  foîides  qu'elles  paroiiTent ,  peuvent- 
elles  être  regardées  comme  la  caufc  dt  la  fyn^ 
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cùpe,   ou  de  la  mort  fiibite  ?    Si  on  en  trouve    ^yn- 
tous  les  jours  de  pareilles  après  toutes  fortes  de  coie. 
maladies  tant  lentes  qu'aiguës,  ainfi  qu'on  l'a  déjà 
Vu  dans  les  articles  précédens  ,   cela  n'arrive- 
t-il  pas  plutôt  par  la  ceiiation  du  mouvement ,    ' 
&  de  la  chaleur  du  fang  dans  Finilant ,  ou  peu 
de  temps,  avant ,  ou  même  après  la  mort ,  par 
une  diipofition  particulière  de  ce  liquide  ,  qui 
le  rend  plus  propre  à  fe  figer ,  ainfi  qu'on  leyoit 
arriver  à  celui  qu'on  a  tiré  par  la  faignée  ^  06 
&  qu'on  appelle  coucnneûx ,  Oix  .mjlammiitoir£.j 
très- différent  du  fang  coagulé  ou  des  caillots  ? 

il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fçache  ce  qu'on  doit 
faire  pour  diiîiper  la  fyncope  ;  ôiles  médecins    • 
même  n'y  font  guère  appelles.    On  étend  le 
malade  far  le  dos  ,  dans  un  lieu  où  il  puiiTe  reA, 
pirer  un  air  pur  ;  on  lui  jette  de  Veau  froide. :au 
vif  âge  ;    on  l'agite  ,    on  le   chatouille',    ou  oà" 
tâche  de  lui  exciter  de  la  ^oz^/^^r,  en  lui  arra- 
chant des  poils  ,    ou  de  toute  autre  manière  :* 
on  lui  met. du  fel  dans  la  bouche  ;   on  lui  fair 
fentir  à.\xvinaigr4^  à.t  Y  eau  de  dâ  Reine.  d'Hon--     > 
grie  5  V&au  des  Carmes  ,  Veau  de. Lv CE  ,  Vefprit  de. 
Jet  ammoniac  ^  occ.  Les Jier/iutatoircs  peuvent  a^iiiTi 
y  être  utiles  ,  quoiqu'on  les  emploie  peu.    On 
applique  encore  des  rôties  au  vin  aromatifées 
à  la  paume  des  mains ,  à  la  plante  des  pieds , 
à  la  région  de  l'eftomac  :  on  enveloppe  chau- 
dement les  extrémités  refroidies  ;  on  fait. des 
des  friâ:ions,  ôcc.    On  donne  enfin    intérieur 
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jyj^_  tement  des  cordiaux  &  des  cèphaliqms ,  tels  qiiô 
copE.  le  bon  vin  ^  Feaii  de  cannelle  ,  l'impériale  ,  la 
thériacale  ,  &c.  On  fe  contente  de  leur  en  ver- 
fer  dans  la  bouche ,  Jlerfqu'ils  ne  p'euvent  pas 
avaler  ;  mais  on  doif  le  faire  avec  précaution , 
dans  la  crainte  que  ces  liqueurs  ne  coulent  dans 
la  trachée-artere  ,  &  ne  rendent  ^  par  cet  acci- 
dent )  la  maladie  mortelle  ,  comme  on  l'a  vu  ar- 
tiver.  Les  lavemens  les  plus  ilimulans  peuvent 
être  aufli  de  quelque  fecours ,  de  même  que  les 
ventoufes  fcarifîées  ,  &  les  véficatoires  ;  mais 
il  efl  rare  qu'on  ait  le  temps  d'employer  ces 
moyens. 

\j3ifaïgniz  ,  pendant  le  paroxyfme  ,  efî  rare-* 
ment  nécelTaire  ,  &  fouvent  dangereufe  :  le 
fang  même  ,  lorfqu'on  la  tente  ,  a  de  la  peine 
à  couler  ;  mais  elle  peut  être  préfervative  ,  ou 
palliative  ,  dans  les  autres  temps.  On  prévient  le 
retour  de.  cette  maladk  ^  en  dirigeant  fes  Vues  du 
côté  des  caufes  qui  l'ont  produites  :  le  régime 
y  efl  toujours  très-efîentiel  ;  les  cmkvqucs  &  les 
purgatifs  y  font  fouvent  néceflaires  :  on  doit  au 
moins  tenir  le  ventre  libre  par  4'autres  moyens. 

Les  abforbans  ^  les  Jîomachlquis  &  les  amers  ^ 
font  les  remèdes  qu'on  a  employés  le  plus  fa- 
milièrement 5  ainii  que  les  fortifians  martiaux  , 
très-propres  à  donner  de  l'a^lion  au  cœur  & 
auxvaiiTeaux  ;  mais  le  choix  de  tous  ces  reme-- 
des  doit  être ,  comme  on  le  penfe  bien ,  relatif 
à  la  caufe  de  la  maladie. 
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Nous  placerons  encore  ici  quelques  obfer-    ^^ 
vations  fijr  Ja  mortfukm  y  qu'on  rappojrte  orcli^  copè, 
nairement  à  la  fyncope  ou  l'apoplexie ,  quoi-^ 
qu'elle  puiffe  ê,tre  k  fuite  d'une  infinité,  d'autres, 
cas  qu'il  eâ  trèsrimportant  de  connoîl;re ,  tant 
pour  les.  prévenir  ^  que  pour  y  remédier.  Com« 
bien  d.e  fois n'a-t on  pas  vu  que  des  gens,  qu!on. 
croyoit  morts  ,  ont  été  rappelles  à  la  vie  par^ 
le  feul  effort  de  la  nature,,  ou  par  des  fecours 
donnés  àpropos?  On  fçait  que  les  fignes  de  1^ 
mort  font  incertains  ,  &  qu'il  n'y;  a  guère  qi^ç 
la  putréfaftioa qui  ne  permette  pas  d'en  douter:^ 
cependant  on  peut  s'en  afliirer  en  brûlant  îa 
ylante  à^s  pieds  avec  un  fer  rouge,  ou  de  toute, 
autre  manière,,  eft  appliquant. im. emplâtre  y éfi-^ 
çatoirebien  chargé  de  cantharides,qui  n'a  aucune, 
action  for  les  cadavres.  Oa  peut  encore  connoîtr^. 
Il  un  homme  eil  mort ,  en  examinant  fes  yeux, 
<^ui  font  ternis ,  dans  les  cadavres ,  d'une  manière 
à  ne  pas  s'y  méprendre  ,    îprfqu'on  a  làdefliis 
quelque  e:^périence.   On  psut  tirer  encore  bier^. 
<ies  lumières  de  la  connoifTançe  des  caufes.  :  iî, 
y  ea  a  une  infinité  qui  peuvent  priver,  fur  1^- 
champ  ^  de  la  vie  ;  comrn^  l'eflomaç  prodigieux 
femenî  ren^pli ,   î'iyreffe    pouflee  au-delà  des, 
bornes,  ordinaires  ;-  la  pléthore  ,   §C  le  défaujÊ:: 
4'alimenSj.  Ceux  qui  vivent  dans  l'eifirveté  &  la, 
bonne  chère ,  en  font  menacés.Le  catarrhe  faf»^. 
fpquant ,  la  goutte  remontée ,  la  fuppreSionr, 
^es  pertes  de  fang  habituelles  ;1^  rentré^  d^^.. 
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SYN-  éruptions,  le  defTéchement  des  vieux  ulcères  ^ 
^'^^'^'  les  fortes  pafîions  de  l'ame  ,  l'amour  outré  des 
femmes ,  les  coups  de  foleil ,  le  froid  excefîif  ; 
la  vapeur  du  charbon  ,  &  de  quelques  fouter- 
reins ,  comme  aufîi  des  cuves  ;  les  travaux  ex- 
ceffifs  ,  &  les  efforts  violens  ;  les  coups ,  les 
chutes  ,  fans  parler  des  noyés  ,  des  pendus,  &c. 
peuvent  occalionner  la  mon  fubite, 

Uouverturc  des  cadavres  manifelle  tous  les  dé- 
fordres  que  ces  caufes  peuvent  produire.  L'exa- 
men de  la  tête  montre  très-communément  les 
vaifTeaux  fanguins  déchirés ,   ôc  le  fang  extra- 
vafé  ,  tantôt  en  un  lieu,    tantôt  en  un  autre  : 
on  découvre  encore  des  épanchemens  féreux  ou 
purulens  ;.  d'où  ilréfulte  plus  rarement  le  même 
effet ,  qui  d'ailleurs  efî  précédé  par  un  état  de 
maladie.  On  voit  dans  la  poitrine  les  vaifTeaux  du 
poumon  prodîgieufement  gonflés  ou  déchirés  ; 
les  bronches  inondées  de  fang  ;  ce  liquide  ré- 
pandu dans  la  poitrine  ,  par  la  rupture  d'un  ané- 
vrifme,  ou  de  quelques  gros  vaifTeaux;  ce  qui  ar- 
rive quelquefois  parles  grands  efforts,  par  les 
chutes  ,  ou  par  de  fortes  contufions.  Il  faut  re- 
,  marquer  que  l'aorte  ,  lorfqu'elle  eft  à  demi  ofîi- 
£.éç.  ;  efl  plus  expofée  à  cet  accident.  On  a  vu  des 
crevafTes  aux  oreillettes  ,  &  même  au  cœur  , 
par  lefquelles  le  fang  répandu  dans  le  péricarde  , 
a  bientôt  arrêté  par  fa  malTe   le    mouvement 
du  cœur.  L'hydropifie  du  péricarde  a  été  aufîi 
quelquefois  la  caufe  de  la  mort  fubite.  On  a 
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trouvé  le  fang  arrêté  dans  les  propres  ventri-  ^yn- 
cules  du  cœur ,  qui  en  étoient  prodigieufement  cope. 
dilatés  ;  les  valvules  cartilagineufes  ,  oiîifîées 
ou  pierreufes ,  &  d'une  forme  extraordinaire  ; 
le  cœur  enfeveii  fous  un  volume  énorme  de 
graiffe.  On  a  obfervé  des  abfcès  &  des  tumeurs 
fongueufes  fur  ce  vifcere  &C  fur  fes  oreillettes; 
le  péricarde  très-épais  ,  chargé  de  tubercules  , 
détruit  par  la  pourriture  ;  &c  le  même  vice  à 
quelque  partie  du  cœur.  On  a  vu  enfin  la  glotte 
étranglée  ou  obilruée.  Le  bas-ventre  a  encore 
fourni  la  matière  de  quelques  obfervations  :  on 
a  rencontré  l'eflomac  &  le  diaphragme  percés  , 
avec  la  matière  des  alimens  répandue  dans  la 
poitrine  ;  ce  vifcere  rempli  de  fang,  &  la  rate 
déchirée  ,  fendue  ,  ou  dans  im  état  de  pourri- 
ture ;  le  foie  d'une  énorme  grolTeur  ,  &  con- 
tenant un  -abfcès.  Les  inteilins  ont  paru  pro- 
digieufement dilatés,  déchirés  &  gangrenés,  &c. 
Nous  ne  parlons  ,pas  des  hémorrhagies  inter- 
nes ou  externes  ,  &  de  plufleurs  autres  accidens 
très-connus  ,  qui  enlèvent  brufquement,  même 
les  hommes  les  plus  fains  &  les  plus  vigoureux. 
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l  E    ïfQQUET; 

^N  r<çait  que  le  fitnple  &  pafPager  eft  la  plus 
légère  de  toutes  les  indifpofitions  ;  mais, 
lorfqu'il  dure   long-temps  ,  c^efl  une  maladie  5 
&z  même   fouvent   des   plus  rebdl&s.  Le   hoquet 
(^fngultus  )   eft  quelxjuefoîs  périodîquç.   Mais^ 
fes  retours  font  rarement  fixes  ,&  déterminés  ; 
fa  durée  eft  très-mcertaiae  :  on  peut  la  compter 
par  jours  ,  par  femaines  ,  par  mois  ou  par  an- 
nées ;  car  on  Fa  vu  durer  jufqu'à  trente  ans, 
ïl  a  pîufleurs  degrés  ,   &  eft  quelquefois  fi  vio- 
lent ,  qu'on  peut  l'entendre  de  bien  loin  :  il 
femble  alors  que  les  côtes  vont  fe  brifer  ;  &  les 
malades  craignent  d'en  être  fuffoqués.  Les  gens 
voraces ,  &  les  buveurs  ;  les^  enfans ,  les  hyfté- 
riques  ,  &  les  hypoçhondriaques  ,  font  les  plus 
fitjets  au  hoquet ,  tant  accidentel  qu'habituel  :  ce 
dernier  a  fouvent y^  fouru  dans  la  fuppreffion 
des  évacuations  habituelles  ;  la  répercùfiion  de 
la  goutte  ,  la  rentrée  de  l'^réfipek  ,  &  autres 
maladies  de  la  peau.  Les  mauvais  fucs  qui  crou- 
piffent  dansl'eftomac  ,  les  émétiques,  les  pur- 
gatifs draûiques  ,  les.poifor)s  ,  Ôçc  donnent  Ueu^ 
àriirx  &  à  l'autre  :  c'efl  encore  un  accident  qui 
foryient  aux  fièvres  aiguës ,  à  l'inflammatioa 
4e  Feftomac  ^  du  foie  ,  ou  de  quelqu'autre  vif- 
(^ete  ;  à  la  pafiîon  iliaque  3  au  choléra ,  à  la  d.jf 
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fenterie  ,  à  l'hémorrhagie;  &  il  pafTe  toujours  ^^ 
alors  pour  wnfymptomc fâcheux,  c^uet. 

Les  ouvertures  ont  découvert  le  poumon  ei\- 
flammé  ,  &  une  infinité  d'autres  défordres  dans, 
la  poitrine  :  on  a  vu  reftomac  enflammé  ,  iquir-. 
rheux,  taché  de  gangrené  ;  extrêmement  di- 
laté ,  &  regorgeant  de  bile ,  ou  d'autres  mauvais 
liics  ;  déplacé  ;  fes  nerfs  comprimés  par  quel^ 
que  tumeur  des  environs  ;  le  foie  d'une  grolTeur 
monftrueufe  ;  ce  vifcere  enftammé  ,  ainfi  que 
k  ventricule  ,  les  inteflins  ,  les  reins ,  la  vef- 
iie,  &c.  L'épiploon  a  été  trouvé  fquirrheux, 
&  entraînant  l'eftomac  ,  ou  collé  au  péritoine  : 
on  a  vu  enfin  à^^  pourritures  &  des  gangrenés  , 
à  toutes  les  parties  ,  fans  parler  d^s  plaies ,  du 
déplacement  du  cartilage  xiphoïde  ,  &c. 

Les  circonôances  5  qui  ont  précédé ,  ou  qui 
accompagnent  le  hoquet ,  doivent  en  faire  va- 
rier le  traitement,  \J accidentel  fe  diiîïpe  de  lui- 
tnême  ,  ou  par  la  iimpk  boiffon  froide  ou  dé- 
gourdie :  on  peut  aulS  l'arrêter ,  en  fufpendant  , 
pour  qivelque  temps  ,  la  refpiration  :  l'applica- 
tion ou  la  contention  de  refprit- ,  la  furprife ,  6c 
autres  afFe6lions  de  Famé  ,  produisent  le  même 
effet.  VoxxrV habituel^  l^faignée  eft  communément 
utile  .';  les  ém^tiques  Sc  les  purgatifs  n^y  doivent  ~ 
pas  être  oubliés ,  ainii  que  les  lavement  laxa,- 
tifs.  h^sMlayans  y  font  très  efficaces  ,  tels  qu^ 
la  boiffon  abondante,  le  thé,  le  petit-lait ,  les 
émulfions ,  l'eau  de  riz  ,  l'huile  d'amandes  doa- 
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ces,  &CC.  On  doitufer,  après  ces  remèdes  gé- 
OyiiT.  néraux ,  desjlomackiques  &c  des  ahforbans  ;  tels 
font  la  menthe  ,  Tanis  ,  l'aneth  ,  le  quinquina , 
le  corail ,  le  cachou ,  le  diafcordium ,  la  théria- 
que  ,  5z:c.  On  a  donné  quelquefois  avec  fuccès 
les  défobjlruans  ;  comme  les  racines  apéritives  , 
la  rhubarbe  ,  les  cloportes ,  les  martiaux  ,  le  vi- 
naigre fcillitique  ,  &c.  Les  anti-fpaf modiques  &C 
les  caïmans  conviennent  encore  beaucoup  à  cette 
maladie  ;  tels  font  le  fafran  ,  le  caftoréum  ,  le 
fuccin  ,  la  liqueur  anodyne  minérale  ,  le  lauda- 
num ,  le  diacode  ,  &c.  Cependant  on  doit  don- 
ner les  hypnotiques  avec  réferve  :  on  a  eu  enfin 
VQcowrs  zwx  fudorifiques  y  au  lait  ^  aux  eaux  de 
Forges  ,  de  Paffy ,  de  Vais  ,  de  Balaruc  &  au- 
tres minérales.  Les  bains  ont  été  aufîi  utiles  ; 
comme  les  fomentations ,  &  les  épithêmes  avec 
la  menthe  ,  la  fauge ,  la  rhue  ,  l'abfmthe  ,  le  gi- 
rofle, le  camphre,  lathériaque,  &c.  Leslini- 
mens  relâchans,  avec  la  graiffe  humaine  ;  celle 
d'ours,  &  autres  ;  &:  enfin  les  ventoufes  féches» 
appliquées  à  l'eilomac  &  au  dos  ,  ont  produit 
de  bons  effets.  Les  flernutatoires  enfin  ont  fait 
quelquefois  une  révulfion  qui  a  terminé  le  ho- 
quet. 

Plufieurs  de  ces  remèdes  peuvent  être  aufîi 
employés  contre  le  hoquet fymptomatique  des  ma- 
ladies aiguës  ;  tels  font  Veau  de  poulet ,  le  petit- 
lait,  les  émulfions ,  l'huile  d'amandes  douces  ,  le 
corail ,  le  quinquina,  le  diafcordium,  la  liqueur 
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anodyne  minérale,  le  caftoréum,  le  diacode^&c.  ■ 
On  peut  ufer  encore  ,  dans  les  mêmes  cas  ,  des  J}^^^ 
épithêmes  relâchans  &  fortifîans  ,  des  ventoii- 
feSy  Szc.  Pour  ce  qui  regarde  le  hoquet  acciden- 
tel ,  on  fçait  qu'on  n'en  a  rien  à  craindre ,  mais 
qu'il  devient  quelquefois  importun  par  fa  durée  : 
on  le  fait  alors  ceffer ,  en  buvant  un  verre  d'eau, 
ou  en  fufpendant,  pour  quelque  temps,  la  refpi- 
ration  ;  l'attention ,  qu'on  donne  à  quelque  ob- 
jet ;  un  événement,  qui  donne  de  la  furprife,  &c. 
produifent  le  même  effet. 


4^o       Malai>ies  internes 

SECTION    IV. 

Maladies  internes  du  Bas -Ventre, 


^^.vi^^  A  vraie  connoîjfance  de  rtflomac^  qiîi 
T  ^  eft,  comme  on  le  fçait  ,  le  foyer 
^  Tl;  d'un  très-grandnombre  de  maladies  ,, 
^'Off^g^  efl:  peut-être ,  daps  la  médecine,  la 
plus  importante ,  &:la  plus  négligée.  La  çonfti- 
lution  de  ce  vifcere,  pai-ticuliere  à  un  individu  ^^ 
nereffemble  pas  plus  à  celle  des  autres ,  que  les 
traits  du  vifagc  :  cette  difFérence  ,  qui  ne  nous, 
cft  connue  que  par  quelques  e6^èts,  efl  prodi-» 
gieufement  variée  ;  ôç  à  peine  trouveroit-on  fur 
fur  plufieurs  milliers,  deux  hommes,  qui  au- 
roient,  à  cet  égard,  les  mêmes  facultés^  Il  y  4 
pour  chaque  eilomac  une  certaine  dofe  d'ali- 
mens  ,  au-deffus  de  laquelle  fes  fondions  io^t 
troi^blées  :  il  y  çn  a>  çoïnm^ooLe  fçait,  qiii 
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'en  demandent  très-peu,  pendant  qu'on  en  voit  „ 

qui  ifoutiennent    tous  les  excès.  Combien  de    ïi^di. 
gens  n'ont-ils  pas  bèfoin  du  repos  &  même  du 
fommeil  ^  après  leur  repas  >  pendant  que  le  plus 
grand  nombre  né  digère  bien  que  dans  l'exer- 
cice ?  L'eau,  pour  la  plupart,  eft  le  meilleur 
de  tous  les  difTol vans  ;  on  fcait  cependant  qu'il 
y  en  a  qui  ont  befoin  du  vin  ,  &:  même  des  K- 
queurs.   Le  café,  le  chocolat ,  6«:,    font  pro- 
pres aux  uns  >  et  incommodent  leis  autres.  Le 
iait  peut  être  le  meilleur  detous  les  alimens,  ôt 
le  plus  pernicieux  :  les  fruits  ,   les  légumes , 
l'huile ,  le  beurre ,  là  chair  des  quadrupèdes, des 
oifèaux ,  des  poifTons  ,  &c.  produifent  tous  les 
jours,  dans  différens  îflijets  ,  des  effets  très-cori» 
traires.  On  îçait  que  plufieurs  ont  une  averfioh 
infurmontable  pour  une  efpece  d'aliment,comme 
te  lait ,  le  fromage ,  l'anguille ,  les  coquillages  , 
plufieurs  fortes  de  fruits ,  &c.    qui  pîaifeht  au 
plus  grand  nombre  ,  fans  parler  de  l'appétit  bi- 
zarre des  filles  &  des  femmes  groffes ,  &c.  Ce 
goût  dépravé  ne  regarde  pas  feulement  les  ali^ 
niehs ,  mais  encore  les  odeufis* 

Nous  n'entreprendrons  pas  d'expofer  ici  plus 
en  détail  ces  étranges  variétés  :  elles  font  aiTez 
connues  ,  fans  qu'on  s'y  foit  pourtant  arrêté  au- 
tant que  le  demanderoit  l'importance  du  fujet. 
Oii  ne  fçauroit  douter  que  Vétat  de  VefiQmaç  n'ait 
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*""""^  im  très-grand  rapport  avec  celui  de  toutes  !es 
ç^jj^  autres  parties,  &  fur-tout  de  la  tête  ,  ainli  que 
nous  l'avons  dit  plufieurs  fois.  Quelles  lumières 
ne  rëpandroit  pas  fur  Tart  que  nous  exerçons , 
ce  rapport  bien  connu  ?  11  eil  fans  doute  fur- 
prenant  qu'on  ne  trouve ,  dans  les  travaux  im- 
menfes  qu'on  a  faits  fur  rœconomie  animale, 
prefque  point  de  recherches  qui  aient  eu  cet 
objet.  Je  dirai  ici ,  en  pafTant ,  qu'il  me  paroît 
évident  que  les  nerfs  jouent  le  plus  grand  rôle 
dans  les  phénomènes  de  la  digeiîion ,  &  que 
la  nature  de    l'efprit   animal  influe   beaucoup 
fur  l'appétit  &  la  faim  ,  comme  fur  la  digeftion 
des  alimens  &  la  chyliiication.  On  a  éprouvé 
cent  fois  ,  qu'une  affedion  de  l'ame ,  èc  même 
l'afped    d'un   objet  qui  donne  de  l'horreur  , 
fait  cefier  fur  le  champ  la  faim.BoERRHAAVE 
raconte  qu'un  homme  de  grand  appétit,6^  prefle 
par  la  faim  ,  fe  démit  le  pied,  en  entrant  avec 
précipitation  dans  un  cabaret,  &  que  fa  fairn  , 
dans  ce  moment,  fe  changea  en  dégoût  pour 
tous  les  alimens. 

L'état  de  la  bouche  ,  les  rapports  &  le  vo- 
milTement  peuvent  nous  faire  connoître  la  na- 
ture des  matières  dépravées  ,  qui  croupiiîent  dans 
i'eflomac,  &:  qui  font  l'effet  des /;2^//r^{/^5  di- 
gepons ;' mais  c'eil-là  où  nous  fommes  obligés 
de  nous  arrêter,  parce  que  nous  ferions  de  vains 
efforts  pour  remonter  jufqu'au  vice  organique 
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de  ce  vifcere.  Ces  matières  (ont  acides  ,  ameres  ,     indi- 
gtainufes  ou  putrides  ;  nous  les  examinerons  fé-  ^ 
parement,  i^  Les   rapports  aigres  ,  le  gonfle- 
ment, le  tiraillement,  &  l'ardeur  de  l'eflomac  ; 
la  douleur ,  ou  pefanîeur  à  la  tête  ;  la  toux  ,  le 
hoquet ,  la  conflipation  ,  &  quelquefois  le  té- 
nefme ,  font  les  lignes  de  ce  qu'on  appelle  les  * 
crudités  acides ,  qui  ne   font  qu'une  efpece   de 
pourriture  qui  contra£le  cette  qualité  :  c'eft  la 
caufe  de  cette  efpece  de  faim  canine  ,  qu'éprou- 
vent quelques  mélancholiques.  2°  L'amertume 
delà  bouche,  la  langue  féche,  la  cardialgie  ^ 
la  chaleur  des  entrailles  &  la  voracité  ,  la  cou- 
leur jaune  &  verdâtre  des  matières  qu'on  -vo- 
mit ,  le  cours  de  ventre ,  &:c.  manifeilent  affez 
lesfucs  amers  ,o^m  dépendent  principalem.ent  du 
reflux  de  la  bile  vers  l'eftomac.  La  bile  porracee 
&  érus:in.eufe  donne  le  dé^oiïî.'des  anxiétés,  le 
hoquet,  la  cardialgie  ,  le  vomiiTement  ;  desila- 
tuoiités ,  la  colique  &  le  Hux  dyiTenîérique  : 
elle  eft  la  fource  de  pluiieurs    fortes    de  fiè- 
vres ,  &  même    de  quelques  maladies  convul- 
fives.  La  bile  noire  ,  croupiiTant  dans  l'eftomac , 
dégénère,  &  prend  un  goût  acide  ,  ou  de  fang 
pourri  :  elle  excite  communément  des  douleurs 
très-vives  ,  &  quelquefois  l'inflammation  &  la 
gangrené.  3^  La  bouche  pâteufe ,  la  ténacité  de 
la  falive  ,  la  perte  de  l'appétit ,  les  flatuofités  , 
les  rapports  qui ,  après  cinq  ou  fix  heures  ,  ont 
le  goût  6c  l'odeur  des  alimens  qu'on  a  pris;  les 
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mj^i- daires  que  l'on  vomit,  &  qu'on  rend  par  les  tel*' 
^^^^*  \qs  ;  quelquefois  enfin  la  lienterie ,  prouvent  af- 
fez  que  l'eflomac  eii  enduit  d'une  efpece  de 
morve  qui  emouiTe  fon  fentiment ,  &  le  rend 
peu  propre  à  la  coâ:ion  des  àlimens.  4.^  Le  goût 
de  pourri  j  ou  d'œuf  couvé ,  qu'on  a  dans  la  bou- 
che, &  ^lue  les  rapports  de  la  même  nature  y 
entretiennent  ;  la  pefanteur  de  l'eflomac ,  les 
anxiétés,  lesflatuoiités,  les  vomiffemens  féti- 
des, &  la  liberté  du  ventre,  ne  laiffent  aucun 
lieu  de  douter  que  l'eftomac  ne  contienne  ce 
qu'on  appelle  deS  crudités  nidoreufcs;  matières 
qui  ont  fouffert  une  putréfaction  alkaline; 

Le  dlgoûty^  même  râverfiôii  pour  les  alimens^' 
fymptomes  communs  à  prefque  toutes  les  ma- 
ladies,  accompagnent  ordinairement  les  iiidif- 
pofitions  dont  nous  venons  de  faire  mention  : 
elles  font  encore  fuivies  d'une  triflefle  fouvent 
invincible  j  d'engourdiffement  à  la  tête  ,  des  dé- 
faillances ,  des  anxiétés  ^  des  flatuoiités ,  de  là 
tenfion  aux  hypochondres ,  du  vomiffèment  ^ 
&  autres   accidens  qiii   tirent  leur  fource  àts 
imauvaifesdigeftions.  L'indigeflion  eft  encore  le 
produit  de  l'intempéraiice  ;  ôc  ceux  qui  ont  l'ef* 
tomac  dans   le  meilleur  état ,  n'en    font  pas 
exempts.  Mais  elle  eft  plus  fâcheufe,&  plus  alar- 
mante, lorfqu'elle  rencontre  les  mauvais  fucs 
dont  nous  avons  parlé.  Les  fignes  de  la  réplé- 
tion ,  qui  précède  orpinairement  l'indigeflion  , 
font  rengourdiffein^nt  &  la  pçfanteur  de  tout 

le 
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le  corps ,  qu'on  éprouve  quelques  heures  après  indi. 
le  repas  ;  la  douleur  &  la  pefanteur  de  la  tête  ;  ^^^^^ 
le  jugement  tardif;  des  fonges  importuns  ^  &t 
beaucoup  d'envie  de  dormir.  VindigcJIion  s* an* 
nonce  par  des  douleurs  d'entrailles  ,  quelquefois 
très -vives  ;  par  des  anxiétés  ,  le  gonflement 
de  Teflomac  ;  des  rapports  ,  avec  un  goût  d'ai- 
gre ,  ou  de  pourri  ;  le  dégoût,  le  hoquet, le  vo- 
miffement ,  le  cours  de  ventre  :  les  Vents  quis'é* 
chappent ,  ont  une  puanteur  infuppôrtable ,  &c. 
L'aÔbupiiTement  ^  le  délire  &  autres  fympto- 
mes  les  plus  graves  l'accompagnent  quelque- 
fois ,  ainii  que  la  fièvre  plus  ou  moins  forte  ^ 
qui  en  impofe  fouve^t  aux  médecins  peu  atten- 
tifs ,  &  leur  fait  prendre  le  change  fur  la  nature 
de  là  maladie^ 

L'expérience  prouve  tous  les  jours,  que  là 
c  ontention  de  Vefprït ,  la  joie ,  lacôlere  ,  la  trif-^ 
te(re5&  toutes  les  pallions  vives,  troublent  la  di^ 
geftlon  ;  &  l'examen  anatomique  de  l'eflomac  ^ 
comme  des  gros  cordons  nerveux ,  qui  s'y  im. 
plantent ,  met  fous  les  yeux  le  rapport  qui  ell 
entre  la  tête  &  ce  vifcere  ;  de  forte  qu'on  peut 
affurer  fans  hypothèfe ,  que  tout  ce  qui  arrête 
le  libre  cours  de  la  matière  quelconque ,  que  les 
nerfs  portent  à  l'eftomac  ^  en  bouleverfe  les 
fondions.  La  vieilleffe  &  l'épuifement  par  les 
grandes  pertes  de  fang,  ou  de  la  femence,  les 
rendent  languiffantes  :  les  vices  de  la  falive ,  &  ' 
Tome  /,  G  g 
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iNDi-  ^^  défaut  ds  la  trituration  dans  la  bouche  ,  pro- 
GEsr.  duifentles  mêmes  effets,  fans  parler  des  vices 
organiques  de  l'eftomac  ,  ou  des  parties  voifi- 
nés  qui  appartiennent  à  d'autres  articles.  Les 
hypochondriaques  &  les  hyilériques  font  fujets 
aux  putréfadions  acides  :  les  phlegmatiques ,  & 
ceux  qui  font  les  plus  fufceptibles  des  fluxions 
catarrhales  ,  éprouvent  fouvent  l'indigeflion 
glaireufe ,  dont  les  mélancholiques  ne  font  pas 
exempts.  Les  gens  violens  ,  ôc  les  plus  enclins  à 
la  colère  ,  font  expofés  aux  regorgemens  de  la 
bile  :  les  valétudinaires ,  &  ceux  qui  mangent 
beaucoup  de  viande,  engendrent  le  plus  de  pour* 
riture. 

Toutes  ces  difpojîtîons  de  Veflomac  ,  auxquel- 
les on  ne  fait  pas  toujours  affez  d'attention,  font 
pourtant  redoutables  par  leurs  fuites  :  elles  peu- 
vent être  la  fource  de  beaucoup  de  maladies  , 
tant  aiguës  que  chroniques.  Il  efl  évident  que 
les  fièvres  intermittentes ,  la  goutte ,  la  néphré- 
fie  ,  les  obftrudions  ,  le  cours  de  ventre ,  &c. 
en  dépendent  ordinairement  :  on  ne  fçauroit 
douter  que  les  putréFaftions  acides  ne  foient  le 
fondement  de  beaucoup  de  maladies  chroniques  ; 
que  les  fucs  amers  &  putrides  ne  donnent  lieu 
à  des  vertiges  qui  font  l^s  avant- coureurs  de 
l'apoplexie,  &  aux  fièvres  les  plus  aiguës.  Une 
faut  pas  cependant  penfer  que  la  putréfaé^ion  & 
la  dépravation  des  matières  contenues  dans  les 
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premières  voies  condiment,  comme  plufieurs  j^^^^^ 
le  croient ,  la  fièvre  putride  ;  mais  elles  peu-  ^est. 
vent  y  donner  lieu ,  en  paffant  dans  le  fang. 

Les  indigejiions  par  plénitude  ,  ou  de  crapule, 
ontplu^eurs  degrés  :  il  y  en  a  de  très-fâcheu- 
fes ,  &  même   de  mortelles  ;  on  les  juge  plus 
redoutables,  lorfqu'elles  font  jointes  à  TivrefTe  : 
le  vomîiTement  Se  le  cours  de  ventre   en  font 
les  crifes  ordinaires.  On  fçait  que  le  lait  forme 
quelquefois  dans  l'eflomac  de  caillots  très-foli- 
des  ,  que  le  pylore  reflife  de  recevoir ,  &  qu'on 
ne  rend  par  le  vomiffement  qu'après  des  angoif- 
fes  très-alarmantes  ,  &  les  plus  grands  efforts. 
Le  dégoût,  dans  les  enfans  &  les  vieillards  ,  dans 
les  convalefcens ,  &  ceux  qui  ont  un  cours  de 
ventre  habituel  ,  &c.  eil  toujours  à  craindre. 
Baglivi  a  remarqué  que  le  grand  appétit  qui 
furvient  fubitement   dans  les  maladies  chroni- 
ques, après  un  long  dégoût ,  annonçoit  la  mort  ; 
mais  l'expérience  n'a  pas  toujours  confirmé  cette 
obfervation. 

U ouverture  des  cadavres  ne  nous  donne  pas 
beaucoup  de  lumières  fur  la  vraie  fource  des 
mauvaifes  digeftions  ;  mais  elle  nous  apprend 
que  l'eflomac  ne  fouffre  le  plus  fouvent^  que  re- 
lativement à  d'autres  parties  qui  font  le  fiége 
principal  de  la  maladie.  On  a  rencontré  ce  vif- 
cere  abreuvé  des  différentes  matières  dont  nous 
avons  fait  mention  :  on  l'a  vu  chargé  de  graiffe , 
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moi-  prodigieufement  dilaté  OU  rétréci;  fes  tunîqiteS 
QisT.  exténuées ,  fes  rides  effacées  ;  extlrêmement 
plein  de  boiffon  ou  de  flatuo/îtés  ^  enduit  d'un 
flic  noir  ,  d'une  croûte  graffe  &  épaiffe  ;  conte- 
nant des  pierres  •  &c.  On  y  a  trouvé  des  callo- 
fitéSj  des  tubercules ,  des  fquirrheS)  des  ulcè- 
res, de  la  pourriture,  la  gangrené,  des  trous,  &g. 
On  l'a  enfin  vu  déplacé  ,  &  defcendant  au-delà 
du  nombril  ;  on  fçait  que  ces  déplacemens  font 
très-communs,  lorfqu^il  y  a  épiplocèle.  Tous 
ces  défordres ,  comme  nous  l'avons  dit ,  ne  font 
pas  ordinaires  ;  ceux  que  nous  allons  parcourir 
font  bien  plus  communs  :  tels  font  l'engorge- 
ment fquirrhettx  du  foie  5  fa  couleur  bkncbâtre 
&  plombée ,  fon  adhérence  à  l'eilomac  ;  fa  grof- 
feur  démefurée,  defcendant  quelquefois  jufqu'au 
baffin;  fon  defTéchement  ;  fa  fubUance  renfer- 
mant des  abfcès,  des  tubercules,  des  hydati- 
des,  &  affez  fouvent  ulcérée,  putride  &  gan^ 
grenée.  On  trouve  encore  plus  fréquemment  la 
rate  extrêmement  petite,  flétrie ,  calleufe  ;  dans 
un  état  de  putréfadion  ,  &  quelquefois  entiè- 
rement détruite  :  on  a  enfin  obfervé  les  inteftins 
prodigieufement  bourfoufflés ,  gangrenés  ,  &c  ; 
des  fquirrhes  ,  des  fuppurations  &  des  pourri- 
tures au  pancréas ,  à  l'épiploon,  au  méfenterCj; 
aux  reins ,  à  la  matrice  ,  &c. 

Après  l'expofé  anatomique  que  nous  venons 
de  donner ,  on  doit  bien  fentir  que  le  traite- 
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ment  qui  regarde  les  vices  des  digejîlons ,  ou  de  ^^^^, 
Yejlomac^  préiente  les  plus  grandes  difficultés  ;  gest. 
gufîîne  trouve-t-on  prefque  la-defliis  que  des 
tâtonnemens.  Nous  connoiffons affez  les  moyens 
de  combattre  quelques  effets  qui  fe  manifeilent 
par  les  fignes  dont  nous  avons  fait  mention;  mais 
nos  vuesjie  s'étendent  guère  plus  loin;  &  ii  nos 
conjectures  veulent  franchir  ces  bornes ,  le  fuc- 
çès  n'en  prouve  pas  toujours  la  juûeffe.  Il  n'efl 
cependant  pas  douteux  que  tous  ces  états  , 
qu'elle  qu'en  foit  la  fourçe  ,  ne  demandent  des 
évacuans^Sc  un  régime  bien  entendu.  Mais,  comme 
ils  fe  renouvellent;  bientôt,  il  faut  avoir  recours 
à  d'autres  remèdes  :  tels  font ,  pour  les  crudités 
acides  ,  après  les  émétiqms  &  les  purgatifs  ,  les 
délayam  ^  \es  flomachiques  ^  \qs  abforbans  6c  les 
é^mers,  La  rhubarbe  ,  le  quinquina,  l'aloës,  les 
martiaux  ,  l'extrait  de  genièvre ,  l'elixir  de  pro- 
priété ,  celui  de  Garus  ,  de  Stoughton  ,  &c. 
font  ceux  qu'on  emploie  le  plus  efficacement  î 
il  eft  important  de  ne  pas  ignorer  que,dans  cette 
difpoiition  de  l'eftomac,  les  vins,  &  les  autres 
liqueurs  fermentées  ,  les  farineux  ,  lesjaiteux, 
&  les  bouillons  à  la  viande ,  les  fuçrçries,  &  les 
fruits  ,  fe  convertiffent  facilement  en  aigres» 
BoERHAAVE  cependant  confeille  plufîeurs  for- 
tes de  vins ,  &  même  de  Teau-de-vie  ;  mais 
ce  qu'il  dit ,  eft-il  fondé  fur  l'expérience  >  ou 
fiir  fcs opinions? 

Lorfq^ue  V amertume  domine  dans  rçûomac  J 
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u^jjj.  on  doit  après  avoir  évacué  tout  ce  qui  y  croupit,' 
G^ST.   la  combattre  par  les  délayans  &  les  rafraichiffans» 
Les  eaux  minérales  froides^  comme  celles  de  Vais, 
de  Paliy,  de  Forges  ,  &c.  font  ici  d'un  très- 
grand  fecours  :  les  acides  ,  tant  végétaux  que  mi^ 
néraux  ,  comme  le  fuc  de  limon ,  celui  de  gre- 
nade ;  l'efprit  de  foufre,  de  vitriol,  ôcc  font 
eacor?  très-avantageux.  Il  faut  remarquer  que 
l'amertume  de  la  bouche  ne  vient  pas  toujours 
ûts  crudités  de  l'eftomac  :  la  falive,  quia  quel- 
quefois cette  qualité ,    en  eil  auiîi  la  fource. 
On  juge  bien  que  les  purgatifs ,  dans  ce  cas  , 
font  d'un  bien  petit  fecours  ;  mais  il  n'en  eft 
pas  de  même  des  émétiques  qui  expriment  la 
bile  retenue  dans  fes  propres  réfervoirs  ,  la  font 
paffer  dans  l'eflomac ,  pour  prendre  la  route  de 
l'œfophage.  Les  délayans  aqueux  conviennent  à 
Tun  &  à  l'autre  cas  ;  mais  le  vin  eft  quelque- 
fois plus  utile  que  l'eau  ,  parce  qu'étant  plus 
propre  à  diffoudre  la  bile  ,  &  à  la  rendre  plus 
fluide,  il  en  facilite  l'évacuation. 

Si  l'eftomac  eft  embourbé  de  glaires  ,  il  n'eft 
pas  douteux  qu'on  ne  doive  tâcher  de  les  en- 
traîner par  les  émétiques  &  les  purgatifs  ;  mais 
ils  ne  feront  efticaces  ,  qu'après  avoir  fait  pré- 
céder les  délayans  ;  il  eft  même  bon  de  les  don- 
ner alors  dans  un  grand  véhicule.  Les  eaux  de 
Plombières  ,  de  Vichy ,  de  Balaruc  ,  de  Bour- 
bonne ,  &c.  font  très-propres  à  cet  effet ,  & 
s'affocient  parfaitement  avec  les  purgatifs.  On 
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ufe  enfuite  àes  jlomachiqucs  aromatiqms,fortifians  ^^^^^ 
&  amers  :  tels  font  la  menthe  5c  la  fauge  ,  l'ab-  glst. 
finthe  &  la  petite  centaurée  ;  les  coings  ;  l'é- 
corce  de  citron  ,  &  d'orange  ;  la  rhubarbe ,  le 
quinquina  &  l'aloës  ;  l'acorus  ,  le  cypérus ,  le 
calamus  aromaticus ,  la  cannelle  ,  la  noix  muf- 
cate  ,  le  poivre ,  le  girofle ,  les  myrobolans , 
le  cachou  &  les  martiaux;  la  noix  confite  ,  l'o- 
piate  de  Salomon,  I0  mithridat,  la  thériaque,  &c. 
Le  vin  y  efl  encore  employé,  &  principalement 
celui  d'Efpagne  ,  de  Chypre ,  &c.  Plufieurs 
enfin  fe  trouvent  très-bien  de  fe  couvrir  l'ello- 
mac  d'une  fourrure. 

Pour  les  crudités  nidoreufes  ,  pu  la  putrcfaciion 
alkalincy  il  faut,  ainii  que  dans  les  cas  précé- 
dens  ,  employer  les  emétiques  &  les  purgatifs , 
&  faire  un  bon  choix  des  alimens  :  on  donne  en- 
fuite  les  fiomachiques ,  les  fortifians  ,  les  amers 
&  les  acides ,  félon  que  cet  état  a  été  plus  ou 
moins  compliqué  avec  les  autres.    Il  femble 
qu'on  a  ufé  ,  avec  aflez  de  fuccès ,  de  la  men- 
the &  de  l'aurone  ;  des  coings  &  des  tama- 
rins ,  de  la  limonade ,  de  la  rhubarbe,  de  la  gen- 
tiane ,  &c.  Les  eaux  minérales  ,  tant  froides  que 
thermales ,  font  encore  ici  très-utiles.  Il  réfulte 
de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  le  dc^ 
goût  qui  eft ,  comme  on  le  fçait ,  commun  à  tou- 
t^s  ces  difpofitions ,  quoiqu'il  ne  les  accompa- 
gne pas  toujours  ,  demande  un  traitement  va- 
rié; &  l'expérience  de  tous  les  jours  le  prouve 
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iNDi.  affez,  Qui  ne  fçait  que  les  alimens ,  comme  kâ 
G^ST.  remèdes  n'agiffeiit  pas  de  mçme  dans  tous  les 
fujets  ,  ^  que  ce  qui  donne  de  l'appétit  à  l'un  , 
révolte  l'autre  ;  de  fo^te  qu'on  eft  obligé ,  dans 
ce  cas  5  dç  s'en  rapporter  au  goût  des  mala- 
des ?  J'en  ai  vu  qui ,  ayant  le  plus  grand  éloigne-» 
ment  pour  tout  ce  qui  pafTe  ppur  bon  aliment , 
après  avoir  efîayé  de  toutes  fortes  de  remèdes 
fans  aucun  fruit ,  ont  erifin  retrouvé  l'appétit 
avec  de  Vzi\  ou  de  l'oignon  crud ,  des  noix  ,  de 
1^  falad^  5  des  ourf^ns ,  du  jambon ,  des  açchois, 
êc  autres  alimens  profcrits. 

IJindigeJÎLon  par  intempérance  ,    qui  tend  tou- 
jours vers  quelqu'un  des  états  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  doit  être  regardée  quelquefois 
comme  une  maladie  grave, &dont  l'afped  eft  très- 
alarmant.  IJabJlimnce^  &  la  boijfon  abondante  , 
jointe  à  quelques  lavemens ,  font  communément 
ce  qu'on  peut  faire  de  mieux»La.  faig/zée  lui  efl  con- 
traire ;  mais  elle  ne  l'efl  pas  au  point  que  le  pu^ 
blic  fe  l'imagine.   Lorfque  la  pléthore  eft  évi- 
dente 5  que  la  fièvre  eft  violente ,  &  qu'on  a 
encore  à  con^battre  l'aftbupiâfement ,  le  délire 
&  les  douleurs  vives  ,  on  peut  faire  ouvrir  la 
veine  :  il  faut  cependant  éloigner  cette  opéra- 
tion 5  autant  qu'il  eft  poftible ,  du  dernier  repas  , 
&  laiffer  pafler ,  s'il  n'y  a  rien  de  bien  pref- 
fant ,  vingt-quatre  heures.  Les  vomitifs  &  les 
purgatifs  font,  fans  doute ,  ici  les  plus  efficaces  ; 
în^is  l'état  des  malades  ^e  permet  pas  toujours. 
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de  les  employer  :  on  a  ufé  quelquefois  ,  après  ^^^^^ 
les  évacuations  convenables,  des  forrifians  ,  gest, 
des  amers  ou  des  acides  ;  mais  ces  remèdes  font 
rarement  néceflaires,  &  paroiffent  avoir  été 
donnés  fouvent  au  hazard.  Lorfque  VivreJJc  en- 
fin s'y  rencontre ,  on  doit  en  examiner  le  de- 
gré :  fi' elle  efl:  légère ,  il  faut  la  combattre  avec 
le  théoM  la  limonade  :  mais  lorfqu'elle  eft  forte, 
on  peut,  en  ufant  des  mêmes  précautions  a 
avoir  recours  à  la  faignée  &  à  Témétique, 
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I  ^ — ^  5 

LE  FOMI  S  S  EM  ENT. 

NOus  dirons,  en  paffant,  que  le  vomljfemene  , 
dont  tout  le  monde  connoît  les  avant-  cou- 
reurs ,  eft  produit  par  le  feul  mouvement  de 
Teflomac  &  du  canal  inteftinal  ,^  &  non  par  la 
prefîion  du  diaphragme  ôc  des  mufcles  du  bas- 
ventré ,  ainfi  qu'on  Ta  cru  long-temps  fur  la  pa- 
role du  fameux  Chirac.  Cette  vérité  dont  je 
crois  avoir  donné  la  preuve  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  Tannée  1752,  peut  influer 
beaucoup ,  comme  on  penfe  bien ,  fur  le  traite- 
ment de  cette  maladie.  Les  alimens  ,  le  vin ,  les 
poifons ,  les  mauvais  fucs  ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  l'article  précédent ,  &  toutes  les  ma- 
tières flimulantes ,  peuvent  exciter  le  vomijfement, 
C'efl  encore  une  fuite  nécefTaire  de  l'inflamma- 
tion ,  du  fquirrhe ,  de  l'ulcère  ,  ou  de  tout  au- 
tre vice  de  l'eftomac  ;  mais  il  efl:  le  plus  fouvent 
fympathique  ^  &  dépend  des  maladies  de  la  tête , 
du  foie  ,  de  la  rate  ,  de  l'épiploon ,  &c.  On  n'a 
pas  de  doute  fur  l'effet  de  la  migraine ,  de  l'i- 
vreffe  ,  tant  du  vin  que  du  tabac  ;  des  coups 
à  la  tête ,  &c  :  les  obfervations  anatomiques 
nous  manifeflent  les  autres  cas.  C'eft  encore 
un  Jymptome  ou  une  crife  des  maladies  aiguës  9 
de  toutes  les  efpeces  de  coliques ,  &c  ;  une  fuite 
de  la  répuliion  de  la  goutte,  de  la  fciatique  ôc 
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du  rhiimatifme ,  de  la  tranfpiration  arrêtée,  de  ^^j^jj- 
la  fiippreffion  des  menftrues  ,  des  urines,  &c.  sem. 
On  fçait  de  plus  ,  que  la  vapeur  du  charbon ,  la 
vue  des  chofes  dégoûtantes,  le  mouvement  du 
vaiffeau  en  pleine  mer  pour  ceux  qui  n'y  font 
pas  faits, les  chutes,  &c.  produifent  tous  les 
jours  le  même  effet. 

Les  enfans ,  les  grands  mangeurs  &  les  bu- 
veurs ,  les  hypochondriaques  &  les  fcorbuti- 
ques  ,  les  cachectiques  &  les  valétudinaires  ; 
celles  qui  ont  les  pâles  couleurs  ,  &  les  femmes 
grofles  y  font  les  i^hxsfujets.  Le  vomiffement 
efl:  quelquefois  périodique  ;   on  l'a  vu  imîter 
exadtement  le  retour  de  la  fièvre  quarte  :  bien 
des  gens  ,  qui  jouifTent  d'ailleurs  d'une  bonne 
fanté,  vomi ffent  tous  les  matins;  quelques-uns, 
toutes  les  femaines,  tous  les  moisj^  &c.Ilyen 
a  enfin  qui  vomiffent  après  tous  les  repas. 

On  rejette ,  par  le  vomijjemcnt ,  non-feule- 
ment tout  ce  qui  eft  renfermé  dans  Vefiomac  , 
mais  encore  ce  qui  efl  contenu  dans  le  duodé- 
num ,   &  même  dans  les  autres  boyaux  ,  c'efl- 
à-dire  ,  tout  ce  qu'on  peut  avoir  avalé;  la  bile, 
les  fucs  gaftrique  &  pancréatique  ;  du  fang,  du 
pus ,  des  vtrs  ,  des  pierres  ,  &c.  Je  ne  parlerai 
pas  de  ces  vomiffemens  fabuleux,  dont  plufieurs 
auteurs  ,  qui  ont  manqué  de  lumière  ou  de 
bonne  foi ,  ont  fait  mention.  Qui  croira  qu'on 
puifTe  jetter,  par  cette  voie,  des  crapauds, 
des  lézards ,  des  ferpens ,  des  taupes  ,  des  pe- 
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v^PMis-  ^^^^  chats  ,  des  rats ,  &c  ?  Le  vomiffement  ghi'^ 
S£M.  reux  ou  bilieux ,  ainfi  que  celui  qui  eft  excité 
par  la  quantité  ou  la  qualité  des  alimens ,  efl 
toujours  avantageux  :  pkfieurs  rejettent  tous  les 
matins,  une  pituite  glaireufe,  fans  que  leur  fanté 
en  paroifTe  dérangée  ;  mais  on  a  tout  à  craindre  , 
lorfqu'on  rend  les  matières  fanieufes,  purukn^ 
tes,  noires  ou  putrides.  Le  vomiffement  habi- 
tuel ,  fans  caufe  manifefte  ,  peut  reconnoître 
un  vice  local,  foit  dans  l'eflomac,  foit  dans 
les  parties  des  environs  ;  &  il  eft  ,  dans  ce  cas  , 
TîLr ement  guérijffab/e^  Le  vomiffement ,  aucom^ 
mencement  des  maladies  aiguës  ,  n'efl:  point  â 
craindre  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  dans  les 
autres  temps ,  fur-tout  s'il  eft  lahorieux  ,  parce 
qu'il  eft  rarement  critique  ;  le  hoquet^  qui  rac-^ 
compagne ,  eft  un  mauvais  Jigne^ 

\Iouverture  des  cadavres  nous  apprend  qu*on 
trouve  rarement  une  mauvaife  conformation  de 
Teftomac;  que  fon  déplacement  eft  beaucoup 
plus  commun  \  fans  y  comprendre  fa  hernie  à 
travers  le  diaphragme  &  les  mufcles  du  bas - 
ventre ,  qui  eft  affez  rare  ;  qu'on  rcAcontre 
très-fréquemment  ce  vifcere ,  doat  la  grandeur 
varie ,  fquirrheux  dans  quelqu'une  de  i^^  par-^ 
ties  ,  mais  principalement  dans  le  pylore  qui 
paroît  être  fouvent  cartilagineux  :  le  duodénunï 
même  n'eft  pas  exempt  de  cette  maladie.  On  a 
vu  encore  le  pylore  rétréci  par  la  phlogofe  & 
par  des  concrétions  pierreufes ,  obftrué  par  uncr 
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pièce  d'argent  avalée ,  &c.  On  a  rencontre  l'ef*  vomis- 
tomac  contra£ié,&  racorni  ;  chargé  de  puftules  senï, 
de  différent  caractère  ;  donnant  naiffance  à  des 
tumeurs  anomales  ;  enflammé,  abfcédé,  ulcéré  , 
gangrené,  déchiré  ou  percé,  fans  parler  des 
plaies  «qui  viennent  du  dehors  ,  qui  ont  encore 
fourni  la  matière  d'un  grand  nombre  d'obferva- 
tions.  De  tous  les  autres  vifceres ,  le  foie  efl 
celui  qui  a  été  le  plus  fouvent  afFedé  ,  foit  par 
inflammation  &  abfcès ,  foit  par  fquirrhe ,  gan- 
grené 5  pourritures  ou  adhérences  avec  le  dia- 
phragme ,  reiiomac  ;  par  fa  dureté  ou  fon  ari*« 
dite  ,  &c.  On  a ,  de  plus  ,  obfervé  des  concré- 
tions bilieufes  dans  la  véficule  du  fiel  &  le  canal 
commun  :  on  a  vu  ce  dernier  s'ouvrir  près  de 
l'eftomàc  ,  &  même  daûs  la  cavité  de  ce  vifcere. 
Les  inteflins  ont  paru  pfodigieufement  bour* 
fbufflés,  étranglés,  engagés  dans  les  anneaux 
des  mufcles  de  Tabdômen,  ainii  que  î'épiploon  ; 
obitrués  par  les  vers  ou  les  excrémens  durcis  ^ 
rentrant  les  uns  dans  les  autres ,  collés  enfem- 
ble  ,  dans  Un  état  de  putridité  ,  déchirés ,  &c# 
On  a  encore  obfervé  des  phlogofes  ,  à^s  abf^ 
ces,  des  fquirrhes  &  autres  vices  à  la  rate  ,  au 
pancréas  ,  à  I'épiploon  ,  au  méfentere  ,  aux 
teins ,  &c.  fans  parler  du  déplacement  du  carti- 
lage xiphoïde  ,  des  tumeurs  de  toutes  les  t(^Q^ 
ces  qui  compriment  l'eftomac,  ou  quelque  por- 
tion du  canal  inteftinaî  ;  des  hydropilies  enkif- 
tées  ;  ou  d'autres  épanchemens ,  &  de  plufieurs 
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yoMTs-  autres  maladies  ,  tant  de  la  tête  que  de  la  poi- 
trine ,  qui  excitent  des  vomiffemens  fympathi- 
ques. 

Il  eft  inutile  de  dire  qu'il  n'y  a  que  le  vomif- 
fement ,  dont  la  violence  ou  la  durée  peuvent 
donner  de  l'inquiétude  ,  qui  demande  des  r^- 
mcdes,  Lçs  faignées  ne  trouvent  point  de  place 
dans  ce  traitement  :  les  émédques  peuvent  y  en- 
trer quelquefois  ;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  le  précepte  ,  Vomïtus  vomitu  curatur  ,  foit 
applicable  à  toutes  les  efpeces  de  vomiffement. 
Les  laxatifs  ,  lorfqu'on  peut  les  faire  paffer  , 
font  très  utiles  ;  les  lavemens  ftimulans  font  d'un 
grand  fecours.  Les  dêUyans  &  les  rafraîchijfans ^ 
tels  que  l'eau  de  poulet,  le  petit-lait,  la  limo- 
nade légère ,  l'eau  aigrelette  par  l'efprit  de  vi- 
triol ou  de  foufre  ,  &c.  conviennent  à  beau- 
coup de  cas.  On  ufe  encore  avec  fuccès  des 
caïmans  tirés  du  nître ,  du  fel  de  duobus ,  de 
la  liqueur  anodyne  minérale  ,  des  gouttes  ano- 
dynes  de  Sydenham  ,  des  pilules  de  cyno- 
gloffe  ,  &c.  On  fe  fert  aufli  très-familiérement 
àts  fiomachiqucs  fortifîans  ,  des  ahforbans  &  des 
amers;  tels  font  la  menthe,  la  fange  ,  l'ablin- 
the  ,  la  rhubarbe  ,  l'aunée ,  les  rofes  rouges  , 
les  coings  ,  l'écorce  de  grenade  ,  le  maftic  ,  la 
corne  de  cerf,  la  craie,  les  pierres  d'écrevif- 
fes,  les  martiaux,  le  baume  du  Pérou,  l'ex- 
trait de  genièvre ,  la  thériaque  ,  la  confe£^ion 
d'hyacinthe,  &c.  On  donne  enfin  avec  affez  de 
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fuccès  le  fel  d'abfinîhe  fermenté  avec  le  fuc . 

de  limon ,  contre  le  vomiffement  fymptomati-  ^^^f^^^ 
que  des  fièvres. 

Le  lait ,  les  eaux  de  Forges  ,  de  Vais  ,  de 
PaiTy  ,  de  Bourbon- Lancy  &  d'Archambaut  , 
de  Balaruc,  de  Cauterets,  de  Saint- Amand,  &c. 
font  encore  des  reffources  que  tout  le  monde 
connoît.  Il  eft  bon  quelquefois  que  les  malades 
gardent  le  lit  ;  il  eft  toujours  néceffaire  qu'ils 
obfersrent  un  régime  convenable.  Je  dirai  à  cette 
occafion  ,  que  la  plupart  fe  trouvent  bien  d'une 
boiflbn  abondante,  pendant  que  d'autres  font 
obligés  de  la  fupprimer  entièrement  ,  pour  ne 
prendre  que  de  la  gelée ,  des  crèmes ,  des  œufs 
frais  ,  &c.  Si  enfin  le  vomiffement  vient  d'un 
émétique  donné  à  contre-temps ,  ou  à  une  dofe 
trop  forte ,  on  l'appaife  facilement ,  en  buvant 
abondamment  de  l'eau  rendue  acidulé  par  l'ef* 
prit  de  foufre  ou  de  vitriol.  On  croit  commu- 
nément que  les  acides  végétaux ,  comme  le  fuc 
de  limon  ,  &  le  vinaigre ,  bien  loin  de  calmer 
l'irritation  ,  lui  donnent  de  nouvelles  forces  ; 
ce  qui  ne  s'accorde  pourtant  pas  avec  l'expé- 
rience. On  donne  encore  avec  fuccès  ,  dans 
les  mêmes  circonftances  ,  les  adouciffans  &  les 
caïmans ,  de  même  que  les  abforbans  &  les  fto- 
machiques  ;  mais  on  a  rarement  recours  à  tous 
ces  remèdes,  contre  une  maladie  qui  cède  le  plus 
fouvent  à  la  feule  odeur  d'un  citron  ou  du  vi- 
naigre. 


4^0        Maladies   internes 
' On  peut  tirer  encore  quelque  avantage  deâ 

'^stM^  ^^Pk^^^^  ^"  ^'^"  ^^*^  entrer  la  pulpe  de  coing  ^ 
la  menthe  ,  la  méliffe  ,  Tabiinthe  ,  le  girofle  j 
le  fafran  ,  l'eau  de  la  Reine    d'Hongrie ,  le  vi- 
naigre, lathëriaquej  &c.  qu'on  applique  à  la 
région  épigaftrique  ,  ainfi  que  des  rôties  au  vin 
aromatifées  :  tous  ces  remèdes  font  très-pro- 
pres à  fortifier  l'eftomac  ,  lorfque  ce  vifcere  eft 
dans  un  état  de  débilité.  On  préfente  enfin  au 
ne[  du  vinaigre  ^  comme  nous  l'avons  dit ,  dé 
l'eau  de  la  Reine  d'Hongrie  ,  des  oranges ,  des 
limons,  &c*   Xîimmcrjion  des  mains  dans  l'eau 
froide   a    été  quelquefois  utile*  Il  eft  fuperflu 
de  dire  qu'il  faut  remettre  le  cartilage  xiphoïde 
déplacé ,  &  remédier ,  autant  qu'on  le  peut  , 
aux  autres  maux  dont  le  vomiflement  eft  le 
fymptome  :  c'eft  dans  cette  vue  qu'on  a  donné 
quelquefois  avec  fuccès  les  apéritifs  &  les  fudori* 
fques  ;  qu'on  a  fait  appliquer  des  fang-fuès  à 
l'anus  ;  qu'on  a  ouvert   des  cautères  ,  &c.  On 
calme  enfin  le  vomifTement  trop  long ,  ou  trop 
violent ,  excité  par  l'émétique  avec  les  acides 
minéraux ,  tels  que  l'efprit  de  vitriol  ou  de  fou- 
fre ,  dont  on  jette  quelques  gouttes  dans  la  boif-* 
fon.  On  doit  juger  enfin  que  tous  ces  moyens 
font  înfufiifans  ,  lorfque  le  vomiflement  eft  en* 
tretenu  par  un  vice  organique ,   ordinairement 
ignoré  ou  incurable ,  qui  ne  demande  ^  par  con- 
féquent,  qu*un  traitement  palliatif. 
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Ous  avons  dëja  fait  obfervef  qu'en  pre^ 
noit  quelquefois  i'hémoptylie  pour  le  r<9- 
mijfcmehi  defd/zg  .,  lorfqu'on  s'en  tenait  à  la  re- 
iatioil  des  malades  :  cepéndàîitîe  fahg  qui  vient 
ciu  poumon  ,  eil  pur,  vermeil  &  écunieux;  ce- 
lui, au  contraire,  qiii  fort  de  l'eflomac  ,  eft  plus 
noir ,  6c  mêlé  avec  les  diiîérëhtes  rhatiéfes  qui 
s'y  rencontrent:  d'ailleius  là  toiix,  qui  pré- 
cède le  premier  ,  né  permet  guère  à  un  méde- 
cin attentif  de  s*y  méprendî-e.  Oa  prend  encore 
communément  pour  du  fan  g  cette  Biie  noire  ^ 
qui  a  contraâè  une  putridité  acide  ,  Se  inonde 
quelquefois  l'eilômac  des  mélanchoiiqiies ,  qu'ori 
rend ,  non-feulement  par  la  bouche  Ô£  par  les 
felles  ,  mais  qui  teint  fouvent  les  urines.  C'efï 
cette  humeur  fi  célébrée  par  les  ancienâ  fous  lé 
nom  à^atrabiU  3  dont  les  modernes  font  peu  de 
mention.  Si  on  excepte  pourtant  Mi  Lorry  ^ 
célèbre  médecin  de  Paris  qui  l'a  rétablie  dans 
tous  fes  droits  ,  dans  fôn  Traité  de  la  Mélan-^ 
cholie.  La  maladie ,  dont  nous  parlons ,  efl  or- 
dinairement précédée  d'une  chaleur  &  d'une 
douUur  gravatlvc  à  l'eflomac,  comme  de  la^e;:- 
JioTi  aux  hypochondrcs  :  la  fièvre  l'accompagne 
rarement  ;  mais  il  furvient  quelquefois  des  a/i" 
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VOMIS-  ^'^^^'^^  >  àesfyncopeSy  Se  autres  fymptomes  très- 
sEM.  graves.  Le  fang  vient  avec  plus  ou  moins  d'a- 
bondance ;  il  ell:  quelquefois  noirâtre  &  fétide  : 
on  en  rend  ordinairement  par  les  felles  ,  fur^^- 
tout  fî  les  vaiffeaux  méfentériques ,  ainfi  que 
les  gaflriques  ,  en  fourniiTent  ;  ce  que  le  liège 
de  la  douleur  peut  faire  connoître  :  elle  indique 
encore  le  vice  de  la  rate,  fi  elle  occupe  la  ré- 
gion de  ce  vifcere;  celui  du  pancréas  ,  fi  on  la 
rapporte  aux  lombes ,  <k.c, 

La  pléthore  provenant  de  la  fuppreiîion  des 
pertes  de  fang  habituelles  ,  eil  très-fouvent  la 
feule  caufe  de  cette  maladie.  Ceux  qui  mènent 
une  vie  déréglée  5  qui  recherchent  la  bonne 
cnerë,  aimant  les  alimens  de  haut  goût  ,  \qs 
vins  &  les  liqueurs  ,  dont  ils  ufent  fans  réferve, 
y  font  expofés.  Lqs  émétiques,  les  purgatifs 
draftiques,  &  les  poifons  peuvent  y  donner  lieu. 
Les  mélancholiques  ,  les  hypochondriaques  ,  & 
les  fcorbutiques  y  font  les  plus  fujets  :  on  Ta 
vue  enfin  ,  mais  rarement,  épidmàque.  Nous 
avons  dit  que  les  déjeâ:ions ,  dans  cette  maladie , 
étoient  teintes  d'un  fang  noir  &  corrompu  ;  de- 
là vient  que  les  anciens  lui  avoient  donné  le  nom 
de  maladie  noire ,  (  morbus  niger,  )  On  vient  de 
faire  revivre  cette  nomenclature  qui  avoit  été 
prefque  oubliée  ,  parce  qu'on  avoit  reconnu 
qu'elle  n'étoit  pas  exafte.  Cependant  ce  qu'on 
vient  d'écrire  là-deiTus  ,  eft  alTez  embrouillé: 
peut-être  auroit-on  eu  befoin  de  confulter  hs 
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anatomiiies  qui  auroient  pu  faire  mieux  con-  ^^^^^ 
noître  le  vrai  fiége  de  cette  maladie.  Nous  di-  sem. 
rons  donc,  pour  y  flippléer,  que  le  vomilTe- 
ment  defangn'eft  pas  toujours  accompagné  de 
déjedions  fanglantes  ,  &  que  plufieurs  ma- 
lades  rendent  par  les  Telles  le  fang  tel  que 
nous  l'avons  défigné  ,  fans  qu'il  ait  précédé  au- 
cun vomifTement ,  d'oii  il  réfulte  que  ces  deux 
maladies ,  qui  vont ,  à  la  vérité  ,  fouvent  enferif- 
ble ,  peuvent  cependant  exiiler  féparément»  Si 
les  vaiiTeaux  gaftriques  ouverts  fournijfTent  une 
petite  quantité  de  fang ,  le  vomiffement  peut 
l'entraîner  ,  &  les  inteilins  n'en  recevront  pas. 
Mais  ,  lorfque  le  fang  eu  abondant ,  &  qu'on  ne 
vomit  pas  avec  liberté,  les  felles  en  feront  tein- 
tes. Si  rhémorrhagie  vient  des  vaiifeaux  mé- 
fentériques,  les  déjeclions  feront  chargées  de 
fang,  &  l'eftomac  n'en  recevra  pas.  Le  fang  , 
aurefte,  qui,  dans  l'un  &  l'autre  cas,  ne  féjourne 
pas  long-temps  hors  des  vaiiTeaux  ,  ne  chan- 
gera pas  de  nature  ;  mais  îl  fe  gâte  en  croupif- 
fant  dan5  les  premières  voies ,  &  prend  alors 
cette  couleur  noire ,  d'où  la  maladie  a  tiré  fon 
nom,  qui  n'eft  applicable  qu'au  dernier  cas. Ge 
n*eft  pas  tout  :  on  voit  fouvent  des  dcjeélions 
noires  dans  ceux  qui ,  couchés  fur  le  dos ,  s'en- 
dorment en  faignant  du  nez  ;  &;  des  médecins 
peu  attentifs  ont  confondu  ce  léger  accident 
avec  la  maladie  noire. 
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^oMis-      ^-  vomi£cmentdefang^  qui  efl  occafionné  pJ^ 
stM.  la  fuppreflion  des  menftrues  &  des  hcmorrhoi- 
à.QS  5   efl  le  moins  à  craindra  ,   s'il  n'efl  pas  ex- 
cefîif  ;   le  retour  de  ces  évacuations  le  fait  cef- 
fer.   Il  efl  au  contraire  tris- dangereux  ^  s'il  re- 
connoît  un  vice  à  la  rate  ou  au  pancréas  :  on 
n^a  pas  de  doute  fur  le  vice  de  la  rate ,  lorfqii'on 
la  touche  ,  gonflée  &  plus  volumineufe  ,  &C  que 
ce  gonflement,  fe  diiîipe  après  le  vomiffement  ; 
mais  le  vice  .du  pancréas  efl  beaucoup  plus  ca- 
ché 5  fi  le  fâng  qu'on  rend  efî  noir  &  fétide  ;  fi 
la  fièvre  fe  met  de  la  partie ,    ou  s'il  efl  fym- 
ptome  d'ime  maladie  aiguë.    Cette  hémorrha- 
gie  enlevé  quelquefois  les  malades  aifez  bruf- 
quement ,  même  avant  de  s'être  manifefiée  par 
le  vomiffement*    Quelques-uns ,   dans  ce  cas  , 
rejettent  peu  de  fang  ;    mais  leur  efi:omac  en 
refie  rempli  ;    6c  cette  circonfiance  donne  lieu 
aux  cardialgies ,  aux  fyncopes  ,  &  autres  fym- 
ptomes  les  plus  alarmans  ,  fi  ce  liquide ,  qui  fe 
corrompt  facilement  par  fon  féjour ,   ne  s'ou- 
vre un  paflage  par  les  inteftins.   Ceux  qui  ont 
ioufFert  les  atteintes  de  cette  maladie  ^  ne  man- 
quent guère  d'en  éprouver  le  retour. 

UouvertUre  des  cadavres  nous  découvre  les 
veines  de  l'efiomac  engorgées  &  variqueufes  ; 
ce  vifcere  tuméfié  &  comme  cancéreux ,  cor- 
rodé &  fphacélé  ;  la  rate  extrêmement  gonflée , 
iquirrh^çufe  ^  ôc  dans  un  état  de  pourriture  ;  le 
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pf  ncréas  engorgé  ,  durci  &C  putride  ;  les  inte-  ^ 

ûïns  remplis  de  vents  ,  &  leurs  vaiffeaux  gon-    l^y^^' 
^és  ;   le  méfentere   &  l'épiploon  émaciés  ;  les  ^à^^'^^- 
inêmes  vices  ,  mais  plus  rarement  au  foie  ;  la 
véficule  du  £«1  extrêmement  diilendue  par  la> 
bile ,  fans  parier  du  poumon  deffëché ,   fquir- 
Trheux ,  des  anévrifmes  ,    &  des  autres  défor- 
4res,  tant  de  la  poitrine  que  du  bas-ventre  ,  qui- 
paroiffent  n'avoir  qu'un  rapport  bie0  é.loigcé. 
a.vec  le  vomiffement  de  fang.. 

Lç  repos  Si  la  diète  la  plus  févere  furmon- 
tent  fouvent  cette  maladie;,   cependant  la  y^i^ 
§^nce  y  eft  néceiraite,.  lorfqiie  le  fujet  eft  vi-- 
goureux^    &  quç  le  fang  qu'on  rend  eft  ver- 
meil  :    elle  eil:  encore  indifpenfable  ,  loriqu'il 
y  a  fupprefîion  de  quelque  évacuation  fanguine,^ 
Les  raffaichijjans  ,  les  tempérans_  ,   les  vulnéraires 
ëc  légers    ajiringens  ^    tels  que   la    limonade  9: 
Î€  petit-lait,  Feau  de  poulet,  &  les  émulfîons  '^■ 
h.    chicorée,    l'aigreraoine ,    la  pimprenelle ,, 
Hofeiile  ,  le  pourpier,  l'ortie,  la  grande  con- 
foude ,  le  lierre  terreftre  ,  le  plantain,  les  vul-. 
r^éraires  de  Suiffê  ;  le  riz^  l'orge ,  les.  coings^ 
la  rhubarbe  ,,  le  cachou,,  le  nître ,  le  corail ,  le- 
baume  du  Pérou,  celui  de  Copahu,  &c,  font 
ici  d'un  grand  ufage  :  an  a  vu  encore  de  très- . 
bons  effets  de  l'eau  à  la  glace.   Pour  les/çr^s.. 
ajlringens,  tels  que  la  pierre  hématite.,,  le  fang 
4.e  dragon  ,   l'alun,    l'eÇence  de  RABEL^re.C- 
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VOMIS-  P^^^  ^^  viîrîol  5  &c.  on  ne  doit  les  donner  que 
^^^*  dans  les  cas  prefTans  ,  &  lorfqu'on  manque 
d'autres  reffources  ;  car  on  en  a  vu  des  effets 
très-pernicieux  ;  &  la  conduite  de  quelques 
praticiens,  à  cet  égard,  n'eft  que  trop  repré- 
henfible. 

PMeurs  ufent  encore  trop  familièrement  du 
diacode  ^  des  trochifques  de  karabé  ,  &  autres 
hypnotiques  qui  peuvent  être  ,  à  la  vérité ,  dans 
quelques  cas  ,  d'un  grand  fecours  ,  mais  qui  ne 
conviennent  pas  ,  à  beaucoup  près,  à  tous  les 
malades.  Ils  produisent  fouvent  un  effet  très- 
pernicieux  ,  en  arrêtant  le  vomiffement ,  6c  ref- 
ferrant  le  ventre  ,  &  retiennent  par  confé- 
quent  le  fang  extravafé  dans  les  premières 
voies,  qui  donne  lieu  ,  en  s'y  pourrifîant, 
aux  fymptomes  les  plus  graves.  Les  purgatifs 
ne  peuvent  pas  être  admis  dans  ce  traitement  » 
fî  l'on  en  excepte  la  rhubarbe  ,  les  tamarins ,  6i 
les  myrobolans  ,  qu'on  doit  donner  encore  avec 
beaucoup  de  réferve  ;  mais  il  efl  toujours  très- 
important  de  tenir  le  ventre  libre  par  des  la- 
vemens.  Les  émétiques  y  conviennent  encore 
moins,  quoique  pîufieurs  aient  ofé  en  don- 
ner ;  le  feul  ipécacuanha ,  à  petites  dofes  ,  peut 
y  être  employé.  On  fait ,  pendant  le paroxyfme y 
des  ligatures  ,  ou  àes  friclions  ,  aux  extrémités  ; 
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on  plonge   les  mains  &  les  pieds  dans  l'eau  ^^^^^ 
chaude  ou  froide  :  on  applique  au  ventre  des    f  ^^- 

,  SANGL» 

linges  chauds  ;  on  le  fomente  avec  Voxycrat  ou 
le  vinaigre ,  &c.  On  peut  prévenir  enfin  le  re» 
tour  de  cette  maladie  par  une  diète  rafraî- 
chiflante  ,  par  le  lait ,  les  crèmes  ,  &c  ;  par  les 
laxatifs  ^  les  martiaux^  &  autres  apéritifs  ;  par 
les  faignées  ^  ÔC  autres  moyens  indiqués  par 
les  circonftances  relatives  au  fujet  &  à  la  ma* 
ladie. 


Hhîv 
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F  A  1  H     Ç  A  N  I  N  È,_ 

C*E  s  T  ainû  qu'on  nomme  cet  appétit  vq- 
race,  ou  cette  faim  infatiahle^  que  les  mala- 
des, fe  gorgeant  même  d'alimens,  ne  peuvent  pas 
appaifer.  On  en  dillingue  de  deux  fortes  ;  une 
<|ui  eil  accompagnée  de  voxnifîement ,  de  lien- 
terie  &  d'atrophie  :    c'eft  la  YVdiefaim  ca^nhi^.; 
l'autre  qui  n'f^il  fuivie  ni  de  vomilTement  ni  de 
cours  de  ventre  ,  mais  qui  excite  des  pefanteurs 
à  l'eftomac ,  &  des  oppreffions  '^  c'eil  celle  qu'on, 
appelle  fiilm  kovîm  y  (^buiimm.^  L'une  &  l'autre 
jettent  dans  des  foibleiTes  ,    dans  raïïbupifre- 
înent,^  &c.  Maison   ne  doit  point,  comme  on 
le  fait  tous  les  jours ,  prendre  pour  ces  mala- 
dies qi^i  font  très-^ares  ,    cat  appétit  dévorant 
que  quelques  femmes  groffes  ,  quelques  jeunes 
gens  ,  bien  des  mélanç^oHques  &  des  conva- 
îefçens  ,  épro\ivent ,  fans  qu'il  en  réfulte  aucun 
de$  açcidens  dont  nous  avons  fait  mention.  Les 
bypochondriaques  6^  les  fcorbutiques  font  les 
pkis  fujets  à  la  faini  canine  ,    de  même  que 
ceux  qui  habitent  des^  lieux  couverts  de  neige  > 
§ç  pair  çonféquent  les  pays  feptentrionaux,  Oi^ 
^  vu  des  hommes  qui  rnangçoient,^  dans  un  re- 
pas ,  plus  de  quarante  livres  de  viande ,  avec 
4u  pain  ^  du  vin  à  proportion.  Mais  peut-on. 
|roire  ç^  qupn  raconte  de  certains  athlètes  j^ 
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qui  dévoroient  vin  bœuf  tout  entier  dans  un   ^^^^ 
jour  ?  Cette  maladie  au  refte ,  eil  entretenue  par  canins 
une  liqueur  acide  &  érugineufe  ,  toujours  pré^ 
fente  dans  l'eftomac,  qui ,  rejettée  quelquefois 
par  le  vomiffement ,  agace  les  dents  ,  &  ronge 
HiCKie  les  vaiiTeaux  de  cuivre  où  on  la  reçoit, 

VouverÉure  des  cadavres  nous  a  découvert  l'ef- 
tomac  extrêmement  dilaté  &  bourfouiflé  ,  ou 
contraâ:é  &  calleux ,  contenant  du  fang  extra^ 
vafé  ,  une  liqueur  noire ,  femblable  à  de  l'en- 
cre ;  une  bile  érugineufe  &  comme  vitriolique  ;. 
une  prodigieufe  quantité  de  poux  :  on  a  vu  ce 
vifcere  recevant  immédiatement  le  canal  d,e  la 
bile  ;  fon  pylore  relâché  &  ouvert  ,  dilatç 
même  au  point  qu'on  pouvoit  y  introduire  trois 
doigts,  &c.  On  a  obfervé  le  foie  fquirrheux,, 
$c  à\me  groffeur  énorme  ;  la  rate  monftrueufe 
&  putride  ;  leurs  vaiffeaux  extrêmement  engor-- 
gés ,  &c.  On  a  encore  vu  beaucoup  de  lom-- 
brils  dans  les  inteiî:ins  ;  lever  folitaire  ;  iinfeuî 
inteflin  allant  fans  détours  de  l'eflomac  à  l'anus , 
^autres  vices  de  conformation;  comme  aufG 
dirers  défordres  au  méfentere  ^  au  pancréas  ;  le 
canal  fécrétoire  ,  de  ce  dernier,  double  ;  Toefo- 
pliage  dilaté  dans  la  poitrine  en  manière  de  po- 
che ,  qu'on  aiiroit  pu  prendre  pour  un  premieir 
eftomac ,  &c,^ 

Les  cvacuans  font-  toujours  employés  utile-" 
ment  contre  la  faim  canine.  Les  humectans  &  \^s^ 
%a,lmans  y  tels  que  l'eau  de  riz  &  de  poujet;,  le 
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FAIM  petit-lait ,  le  laudanum  ,  le  diacode  ,  les  pilules 
CANINE  ^Q  cynoglofTe ,  &c.  y  font  d'un  grand  fecours. 
Quelques-uns  fe  font  délivrés  de  cette  maladie  9 
en  faifant  entrer  dans  leurs  alimens  beaucoup 
de  graiffe  &  d'huile  :  il  y  en  a  qui  l'ont  appai- 
fée  en  fumant  du  tabac  propre  à  émoufîer  le 
fentiment  de  la  faim.  Les  mercuriels  &  les  autres 
vermifuges  en  font  quelquefois  les  feuls  ;fpécifî- 
ques.  Les  ahforbans ,  tels  que  le  corail ,  la  craie , 
la  pierre  hématite,  la  limaille  de  fer ,  &c.y  peu- 
vent être  utilement  employés.  Uamhre  gris  à 
été  donné  avec  fuccès  ,  de  même  que  la  théria^ 
que ,  &  les  autres  Jiomackiques  aromatiques  ,  qui 
paroiffent ,  dans  ce  cas  ,  agir  plus  en  caïmans 
qu'en  fortifians. 
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DOULE  UR    D' ESTOMAC. 

î  E  N  n'efl  plus  difficile  ,  dans  la  pratique  , 
que  de  diflinguer  cette  maladie  eilentielle , 
de  la  fymptomatique  ,  &:  de  ne  la  pas  confon- 
dre, lorfqu'elîe  ell  vive,  avec  la  colique  duo- 
dénale ,  avec  l'hépatique ,  &c.  Cette   douleur 
répond  toujours  à  la  folTette  du  cœur  ,  dont 
l'orifice  fupérieur  de  l'eftomac  n'efl  pas  éloi- 
gné. Mais  elle  n'y  eft  pas  bornée  ;  car  elle  fe  ré- 
pand non-feulement  fur  toute  la  région  de  l'ef- 
tomac,   mais  encore  fur  celle  du  diaphragme, 
du  péricarde  &  autres  parties  dont  on  connoît 
\^s  connexions.  Elle  a   pluiieurs    degrés  ,    & 
même  Açs  carafteres  différens.  Si  elle  efl  fourde 
&  languiffante ,  on  l'appelle  anxiété;  on  éprouve 
alors  de  grandes  inquiétudes  ;  on  pouffe    des 
foupirs  &  des  gémiffemens,  &c.  On  fçait  que 
îe  vomiffement  eil  précédé  par  une  fenfation 
de  cette  nature.  Si  la  douleur  de  l'eflomac  efl 
plus  forte  &  plus  mordicante  fans  être  exceiîîve, 
on  lui  donne  le  nom  de  cardialgle  ^  qu'on  fup- 
pofe  avoir  fon  fiége  à  l'orifice  fupérieur  de  l'eA 
tomac ,  nommé  cardia  par  les  anciens  ;  elle  efl 
la  fuite  très-commune  à^s  digeflions  laborieu- 
{qs  ,  &  vient  le  plus  fouvent  par  paroxyfme. 
Si  elle  efl  brûlante  ,  on  l'appelle  le  fer  chaud 
{foda  :  )  elle  s'étend  communément  le  long  de 
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BouL     l'œfophage  ,  &  ell  produite  par  des  fucs  vltrîo^ 
D'Es-   liques,  qui  croupiffent  dans  reilomac,  &  fe  ma- 
nifeflent  par  des  rapports  auxquels  les  mélan- 
choliques  ,  comme  ceux  qui  boivent  journeî- 
kment  delà  bière,  font  affez  flijets.  Si  la  dour 
îeur  enfin  efl  aiguë  &  tranchante  ,  on  lui  donne 
le  nom  de  colique  d'eflomac  :   elle  dépend  le  plus 
fouvent  des  âatuofités,  ou  d'une  afFeftion  fpaf- 
modique ,  que  àes  gonfiem^ns  affez  fenfibles  , 
êc  des  rots  fréquens  ne  manquent  guère  de  dé-- 
celer.  Mais ,  lorfqu^elle  efl  accompagnée  de  la 
fièvre  5  on  doit  craindre   Tinflammation  de  ce- 
vifcere  ^  beaucoup    plus   commune  qu'on  ne 
penfe. 

Toutes  ces  fortes  de  douleurs  font  préfentée? 
par  les  anciens  auteurs ,  fous  différens  noms  ,  & 
avec  beaucoup  de  confufion.  Les  modernes, 
pour  la  plupart ,  qui  en  ont  parlé  ,  à  la  vérité  , 
plus  clairement ,  n'ont  puifé  malheureufement 
ce  qu'ils  eri  difent ,  que  dans  leur  imaginaîiona 
Les  douleurs  d'eflomac^y^zx  leur  violence 5. ou  par 
leur  continuité  ,  peuvent  porterie  trouble  dans, 
toutes  les  fondions  ;  elles  excitent  des  vomif- 
femens  énormes  :  elles  caufent  des.  difficultés 
d,e  refpirer,  des /^^/J^i/^^^zo/^j ,  des  friffonnemens 
6^  Aqs  tjxmbkmens  j  des  futurs  froides  ,  le  refroi-^ 
dilTement  des  extrémités  ,  rifchurie ,  des  coiî^ 
"vuliions ,  la  paralyfie ,  Sçc.  Elles  jettent  enfin:, 
c|uelquefois  les  malades  frappés  de  leur  état, 
dans  des  inquiétudes ,  &  un  ahattem^nt  du  corps. 
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&  Je  Pefprit  que  toute  leur  raifon  ne  fçauroit  y^omu 
'lurmonter.  Ceux  qui  connoifîent  les  deux  cvros  t>ts- 
cordoils  de  rierts  ^  qui  le  perdent  dans  le  corps 
de  ce  vifcere ,  ne  doivent  pas  être  furpriS  da 
tous  les  défordre's  que  caufe  cette  maladie ,  Sc 
de  la  fuite  formidable  des  fymptôinés  qui  l'ac^ 
compagnent. 

Les  dGidmrs  d^ejîomac  font  communément  ex- 
éitccs  par  des  matières  piquantes ,  acres  &  ron- 
geantes 5  qui  font  préfentes  dans  fa  cavité  ;  tels 
font  les  mauvais  fucs  qui  refultent  des  digef-r. 
tions  viciées  ,  les    émé'tiques ,  les  purgatifs  , 
les  pôifons ,  &c.  Les  alimeas  de  difficile  digef- 
îion  ,  ou  pris  en  trop  grande  quantité  ,  les  Ûa.- 
tuôlités ,  les  vers  ,  les  contulions ,  les  hernies 
épiploïques  ,  &c.  y  peuvent  donner  Iku;  c'eft 
quelquefois  le  produit  de  la  colère  ,  de  îa  trif- 
teffe  6t  des  autres  pafîions  vives  ,  OU  un  fy rrl- 
ptome  de  la -colique  intefîinale  ,  méfentérique, 
duodénale  ,   hépatique  6c   néphrétique  ;    des 
lièvres  malignes ,  des  éruptions ,  Ôic.  Elles  peu- 
vent tirer  leur  fource  des  pâles  couleurs,  des 
pertes  de  fang  fupprimées  ,  des  éruptions  rerl- 
trées ,  de  la  goutte  remontée  ,  de  la  dyfTenté- 
rie  arrêtée  5   ôCc.  Les  hypochondriaques ,  les 
hy ibériques,  les  goutteux,  les  calculeux,  ôccJ 
y  font  encore  fujas.  Les  douleurs  d'eilomac  ac- 
compagnées de  la  fièvre  ,  menacent  d'inflam- 
âjatio^i  ;  les  habitudUs  font  fouveni  indomptct^ 
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pouL.  bUs  5  malgré  l'avantage  qu'on  a  de  porter  le 
TOMA~e  t'emede  immédiatement  à  la  partie  afFeÛée  :  je 
ne  crois  pas  qu'il  foit  nécelTaire  de  dire  que  le 
hoquet ,  les  iiieurs  froides ,  les  défaillances  ,i  &c. 
font  toujours  ,  dans  les  cas  que  nous  avons  rap- 
portés ,  de  mauvais  Jignes,  1\  efl  très  important 
de  fçavoir  que  la  cardiaîgie  a  le  plus  fouvent 
fcn  iiége  hors  de  l'eflomac  ,  comme  à  Tœfo- 
phage  ,  au  duodénum,  au  diaphragme,  àl'épi- 
p1oon ,  au  foie ,  à  la  rate  ,  au  pancréas  ,  au 
niéfentere  &  aux  mufcles  du  bas-ventre.  11  peut 
dépendre  encore  d'un  anévryîme  ou  de  toute 
autre  tumeur:  il  paroît  par- là  ,  qu'on  accufe 
fouvent  l'ellomac  injuftement,  &  qu'on  donne, 
ce  qui  pis  ell ,  des  remèdes  au  hazard. 

\] ouverture  des  cadavres  nous  manifefle  ,  dans 
la  cavité  de  l'eilomac  ,  la  ftagnation  d'une  bile 
érugineufe  ,  noire  &  aigrie;  des  pierres  biliai- 
res comme  des  grains  de  grenade  ;  la  matière 
de  la  boifTon ,  ou  des  flatuofités  dont  il  efl  ordi- 
nairement dillendu ,  &  quelquefois  du  fang  ex- 
travafé;  la  dilatation  énorme  de  ce  vifcere  , 
comme  aufïi  du  duodénum  ;  fon  déplacement, 
fes  tuniques  racornies  ,  épailTes  &  blanchâtres. 
Les  fquirrhes ,  dont  le  fiége  varie  beaucoup  , 
y  font  très-communs  :  on  y  rencontre  quelque- 
fois ài^s  phlogofes  &  des  abfcès  ;  des  puftules 
gangreneufes  ;  fa  face  interne  corrodée  ;  des  ul- 
cères ,  tant  internes  qu'externes  :  on  l'a  trouvé 
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encore  percé ,  gangrené  &  putride  :  on  a  vu  "~ 
dans  fa  cavité  ,  des  vers,  des  veiïies  remplies  de^' 
de  poux ,  des  pierres  de  difFérentes  formes  &  tomaC 
groffeurs  ;  des  pilules  ,  des  noyaux ,  des  épin- 
gles 5  du  plâtre ,  du  charbon ,  &c  autres  corps 
étrangers  avalés  ;  des  tumeurs  anomales  &c  en- 
kiilées;  des  excroiiTances  fongueufes  ;  des  ver- 
rues, &c.  6c  enfin  Tinfertion  du  canal  de  la  bile. 
On  a  obfervé  très-fouvenr  des  fquirrhes  au  foie, 
au  pylore  ,  au  duodénum  y  à  la  rate ,  à  l'épi- 
ploon  ,  au  méfentere  ,  &c  ;  des  fuppurations  Se 
des  pourritures  à  tous  ces  vifceres  ;  le  cartilage 
xlphoïde  déplacé  ;  la  vélicule  du  fiel  prodi- 
gieufement  gorgée  ,  ou  contenant  une  grande 
quantité  de  pierres  ;  des  hernies  épiploïques  ; 
Tanévrifme  de  la  céliaque,  Sic.  fans  parler  de 
riitflammation  du  médiaftin  &  du  péricarde  ;  de 
la  grofTeur  énorme  &  autres  vices  du  cœur  ;  des 
pierres  aux  reins  ,  &c. 

L?ifaignée  efl  néçelTaire ,  lorfque  l'ellomac 
eft  menacé  d'inflammation  :  on  eu.  même  obligé 
de  la  réitérer  plufieurs  fois  ,  fi  la  douleur  eil 
aiguë ,  &c  la  fièvre  violente  ;  mais  elle  convient 
rarement  aux  autres  douleurs  ,  fur- tout  û  elles 
font  chroniques.  Les  vomitifs  &c  les  purgatifs 
font ,  fans  doute ,  les  remèdes  les  plus  propres  à 
enlever  tout  ce  qui  eil  contenu  dans  l'eilomac  ; 
mais  il  n'efl  pas  toujours  permis  d'en  ufer ,  6c 
l*on  efl  fouvent  obiieé  d'émoulTer  leur  a6iion 
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DOUL  P^^  ^^^  caïmans.  La  boîiTon  abondante  ,  l'eali 
D'Es-  de  poulet,  le  petit-lait,  lès  émuliions  ,  Thuile 
d'amandes  douces  ;  tous  les  dcLayans  8l  les  aîoi:-^ 
fijarzs  font  ici  d'Un  gi-and  fecoufs.  Pliifieurs 
ii'ont  pu  fe  délivrer  de  ces  douleurs  habituel- 
les ,  qu'en  fe  retranchant  le  vin  :  les  itinpirans  , 
tels  que  la  bourrache^  la  chicorée  ,  la  pimpre- 
nelle  ,  la  fumeterre ,  le  Ciêrfeuil  ,  la  patience  ô^ 
les  écreviiTes  ,  ont  été  encore  très-employés. 

Après  tous  ces  remèdes  ,  on  peut  en  venir 
aux  caïmans  y  aux  anti-fpafmodiqtîes  &  âtix  hy^ 
pnotiqms  :  tels  font  le  nître  ^  la  liqueur  .inodyne 
minérale  ,  le  camphre ,  les  fîeiirs  dé  tilleul ,  !e 
cafloréum  ,  la  poudre  dé  guf tête;  les  gouttes 
anodynes  de  Sydekham,  le  diacode,  &c.  On 
a  recours  encore  3Ûx  jlômackiqàes  &  aiix  carmi- 
natïfs  :  tels  font  là  menthe  ,  la  fauge ,  la  itiarjo- 
laine ,  &:  fur-tout  les  fleurs  de  camomille  :  Fa- 
îiis ,  le  fenouil ,  le  quinquina  ,  l'aunée  ,  la  rhu- 
barbe ,  le  chacril ,  l'extrait  de  genièvre  &  d'ab- 
linthe  ;  la  thériâque  ,  &:c.  il  ell  eiifin  des  cas 
qui  demandent  des  abforbans  ,  des  contre-vers  ^ 
les  martiaux  Sc  dMiXQS  apéritifs  ;  les  fudorifiques  ^ 
les  ànti^fcorbutiques ,  6c  autres  remèdes  propi'es 
à  la  maladie ,  dont  la  douleur  d'eilomac  eil  le 
fymptome.  Dans  tous,  on  recommande  les  la- 
vemens  adouciffans ,  laxatifs  6c  carminatifs. 

Il  efl  très-important  ,  dans  le  traitement  de 
toutes  ces  efpeces  de  douleurs,  &  fur- tout  dans 

celle 
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celle  qu'on  appelle  le  fer  chaud ,  d'examiner  ,  doulT" 
ibit  par  les  rapports  ,  foit  par  le  vomifTement ,  ^^^" 
&  autres  lymptomes ,  11  les  matières  qui ,  font 
dans  l'eftomàc ,  tendent  à  l'acidité  ,  ou  à  l'alka- 
iefcence  ,  pour  faire  un  jufte  choix  des  remèdes 
que  nous  avons  propofés  :  on  fent  bien  que  les 
madères  aigres  ,  après  les  évacuations  prélimi- 
naires ,  6c  les  délayans ,  tels  que  le  thé ,  l'eau  de 
poulet ,  ou  l'eau  dégourdie  pure ,  demandent  les 
abforbans ,  comme  la  craie  ,  le  corail ,  les  pier- 
res d'écreviffes  ,  la  magné^e  ,  ôcc.  &  que  les 
matières  alkalines  doivent  être  attaquées ,  après 
les  remèdes  généraux  ,  p^rVeau  nitrèe  ^  la/i/Tzo- 
nade ,  &  autres  liqueurs  acidulés.  Quelque  nom- 
breux &  variés  que  foient  les  remèdes  dont  nous 
avons  chargé  cet  article ,  ils  font  fouvent  infuffi- 
fans;  Ôcl'on  ell  obligé  d'avoir  recours  aux  eaux 
minérales  de  Vais  &  de  Forges ,  de  Plombières  , 
de  Balaruc  ,  du  Mont  d'Or ,  &:c.  Le  lait ,  les  crê^ 
/Tz^jderiz,  d'orge,  &c.  ont  été  encore  utiles 
à  plusieurs  ,  fans  parler  de  beaucoup  d'autres 
remèdes  qui  peuvent  convenir  à  la  maladie, 
principale  ,  dont  la  douleur  d'eflomac  n'efl  que 
le  fymptome. 

Quoiqu'on  ne  puifTe  pas  compter  fur  les  to^ 
piques  ,  on  ne  doit  pas  cependant  les  méprifer  : 
ils  ont  produit  quelquefois  les  plus  grands  ef-x 
fets  ,  fur-tout  lorfqu'ils  ont  été  fécondés  par  les 
remèdes  internes.  On  ufe  des  linimens  :  on  ap- 
plique des  caiaplafmes  ^  6c  même  dçsfachets  aro- 
Tome  /.  I  i 
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PQUL.  matîques  ,  balfamiques  ,  fpiritueux  &  cam* 
^'^^*  phrës;  les  emplâtres  de  baies  de  laurier ,  de 
poix ,  de  tacamahaca  ;  des  fomentations  émol- 
lientes ,  &c.  On  peut  tirer  encore  de  grands 
avantages  des  bains  chauds ,  &  même  de  Vim» 
mcrjion  des  pieds  dans  l'eau  chaude  ,  &c.  Il  faut 
enfin  garantir  la  région  de  l'eftomac  du  froid  ; 
&  cette  feule  attention  a  fait  quelquefois  ceiTer 
des  douleurs  qui  avaient  réfiflé  à  tous  les  remè- 
des. 
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INFLAMMATION  DU  BAS  -  VENTRE. 

NOvs  avons  parlé,en  général,  des  inflamma- 
tions internes  ;  mais  il  manqueroit  quel- 
que chofe  à  ce  Traité  ,  fi  Vinfiammatian  du  bas- 
ventre  y  maladie  très-grave  &  très- commune  , 
n'y  avoit  un  article  à  part.  Son  iiége  eil  incer- 
tain ;  mais  elle  attaque  le  plus  fouvent  les  intef- 
tins  grêles ,  &  fe  communique  au  ventricule  , 
au  méfentere  &  aux  autres  vifceres  contenus 
dans  le  fac  du  péritoine  :  elle  n'épargne  pas 
même  les  mufcles  du  bas-ventre  ;  &  il  eft  très- 
bon  d'en  être  prévenu.  Les  jeunes  gens ,  les  fan- 
guins  &  les  bilieux,  font  les  ^^hx^fujcts  à  cette  ma^ 
lad'uy  qui  eft  quelquefois  un  fymptome  des  fiè- 
vres qui  ont  un  mauvais*  caractère.  Elle  doit 
fon  origine  à  la  rentrée  de  l'éréfipele ,  &  d'autres 
maladies  de  la  peau  ;  à  la  matière  arthritique 
&  rhumatifmale  ,  qui  roule  dans  le  fang  ;  à  la 
fupprefîîon  des  pertes  de  fang  habituelles  ,  à  la^ 
diarrhée  trop  brufquement  arrêtée  ;  aux  ali- 
mens  de  haut  goût ,  comme  aux  vins  &  aux  ^xi- 
queurs  fpiritueufes ,  &  à  la  boiffon  à  la  glaoe  , 
le  corps  étant  échauffé.  Elle  a  été  excitée  par 
des  émétiques  donnés  à  contre  temps  ,  p^.r  des 
purgatifs  draftiques  ,  par  un  ufage  incor.fidéré 
du  mercure,  par  des  poifons  acres  &:  corro. 
fifs ,  ôcc.  On  doit  encore  la  rapporter  au*  x  grands 
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iNFLAM  travaux ,  aux  fortes  compreiTions  ,  aux  contu- 
^^^*   fions,  aux  attaques  vives  de  colique  ,  fur-tout 
par  Tetranglement  des  hernies,   &c. 

L'élévation  &  la  tenfion  du  bas-ventre  ,  une 
douleur  acre  &  brûlante  ,  la  fîévre  aiguë,  pré- 
cédée par  des  friffons  ,  6c  quelquefois  maligne 
ou  peflilentielle  ;  le  pouls  dur  &  inégal ,  Se  quel- 
quefois effacé  ;  les    anxiétés  ,   l'infomnie  ,  ôc 
fouvent  le  délire ,   manifcjlent  affez  Vinfiainma- 
tion  dont  nous  parlons.  11  y  en  a  qui  vomilTent 
les  alimens,  ou  des  crudités  vertus  &  noirâ- 
tres ;  &  d'autres  ont  le  hoquet.  Tous  fe  plai- 
gnent de  la  bouche  féche  ,  de  la  foif ,  &  de  la 
peine  à  avaler  ,  des  cardialgies  ,ou  de  douleurs 
qu'ils  rapportent  à  la  région  épigaftrique,  comme 
au  nombril ,  &  aux  lombes  :  le  ventre  eft  ordi- 
nairement refferré  ;  les  urines  ardentes  ,  &  en 
petite  quantité  :  les  felles  ,  dans  quelques-uns, 
font  noirâtres  ;  d'autres  ont  un  cours  de  ven- 
tre rebelle  ,  mais  qui  peut  être  avantageux.  On 
peut  connoître ,  par  l'exploration  ordinaire  , 
l'inflammation  du  ventricule  &  des  inteftins ,  & 
beaucoup  mieux  celle  du  foie  &  de  la  rate  ;  mais 
il  n'en  eil  pas  de  même  de  l'inflammation  du 
pancréas  &  du  méfentere ,  à  caufe  de  leur  pro- 
fondeur. On  peut  cependant  la  foupçonner,  lorf- 
que  la  fièvre  eft  plus  modérée  ,  &  les  douleurs 
moins  vives,  \J inflammation  des  mufcUs ,  qui  efl 
affezrare^  s'annonce  par  les  douleurs  les  plus 
aiguës,  qui  augmentent  par  la  toux  &  tous  les 
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mouvemens  du  corps  :  ceux  qui  en  font  atta-^'^ptA'vi 
qués ,  poufTent  les  hauts  cris  ,    lorlqu'on   les   ^''^^• 
touche  :  leur  refpiration  eft  plus  gênée  que  dans 
les  autres  cas ,  &c  le  pouls  plus  dur  &C  plus  vif. 
Nous  renvoyons  à  d'autres  articles  rinilamma- 
tion  des  reins  ,  de  la  veiîie  &  de  la  matrice. 

Chacun  fçait  que  V inflammation  du  has-vcnirt 
cil  une  maladie  terrible  &  dangereufe  ,  ainfî  que 
les  autres  engorgemens  de  ce  genre  :  elle  peut 
fe  terminer  en  quelques  jours  par  la  réfolution  ; 
mais  après  ce  temps ,  la  maladie  fe  foutenant  j 
on  doit  s'attendre  à  la  fuppuration  ou  à  la  gan- 
grené ,  fi  les  parties  affligées  ne  contraélent  un 
engorgement  fquirrheux  très-incommode  ,  & 
qui  reiiile  à  tous  les  remèdes.  L'inflammation 
du  ventricule  efl  prefque  toujours  mortelle  , 
foit  qu'elle  tende  à  la  fuppuration  ou  à  la  gan- 
grené ,  ou  qu'elle  devienne  fquirrheufe.  Celle 
des  inteflins  donne  plus  d'efpérance  ^  parce 
que  le  pus  qui  s'y  forme  eft  facilement  entraîné  ; 
ôc  les  felles ,  qui  en  font  chargées  ,  annoncent  le 
plus  fouvent  la  guérifon.  On  doit  craindre ,  dans 
toutes  les  inflammations  du  bas-ventre  ,  la  fup- 
puration, lorfque  les  malades,  après  les  premiers 
jours  de  l'attaque  ,  fentent  des  élancemens  & 
des  friffons  irréguliers  :  c'eft  alors  qu'on  doit 
examiner  l'état  des  forces ,  &  tâcher  de  décou- 
vrir le  fiége  du  mal,  pour  pouvoir  prononcer  fur 
l'avenir.  Si  la  douleur  vive  &  brûlante  ceffe  fu- 

li  iij 


502        Maladies  internes 


iNFLAM  bitement ,  les  autres  fymptomes  fubfiflant  ;  on 
WAT.  ^Jqjj  penfer  à  la  gangrené  :  les  douleurs  lanci- 
nantes ,  qui  durent  long-temps  ,  ne  laiffent  pref- 
que  aucun  doute  fur  l'ulcère.  Une  douleur  enfin 
obfcure  &C  gravative  à  la  fin  de  la  maladie, 
fans  aucune  marque  de  fuppuration ,  fait  foup- 
çonner  le  fquirrhe.  Mais  difons  la  vérité  :  tous 
ces  fignes  ,  fondés  fur  le  rapport  des  malades , 
fe  préfentent  avec  tant  de  confufion ,  qu'on  a 
beaucoup  de  peine  à  prononcer  fur  l'événe- 
ment ,  comme  fur  la  nature  &  le  fiége  du  mal , 
qui  ne  fe  manifefte  guère  qu'à  l'ouverture  des 
cadavres  ,  c'efl-à  dire ,  lorfqu'on  a  très-peu  d'in- 
térêt  à  le  connoître.  Parmi  les  fymptomes  les 
plus*  redoutables ,  il  faut  compter  le  hoquet , 
les  défaillances  ,  les  fueurs  froides ,  Se  enfin  les 
taches  livides ,  avec  des  phlydènes  qui  occu- 
pent le  ventre. 

Uouvcnurc  des  cadavres  nous  met  fous  Içs 
yeux  le  ventricule  enflammé ,  ulcéré ,  ou  chargé 
de  taches  gangreneufes ,  contenant  une  liqueur 
noirâtre ,  érugineufe  &  fétide.  Les  inteftins  fe 
préfentent  bourfoufïlés  ,  avec  des  taches  rou- 
geâtres  ;  enflammés  ,  fuppurés  ,  gangrenés  & 
V  déchirés  ;  remplis  de  vers  ;  obftrués  par  les  ma- 
tières fécales  ;  environnés  d'une  croûte  blan- 
châtre ;  collés  enfemble.  On  a  vu  encore  le 
caecum  farci  d'un  fang  pourri  ;  le  méfentere 
engorgé ,  purulent ,  avec  quelques  marques  de 
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pourriture.  Le  foie ,  outre  la  phlogofe ,  a  été  j^^^]^ 
trouvé  tuberculeux ,  noirâtre  &  gangrené  ;  la  mat^ 
véiicule  du  fiel  vuide  ,  contenant  des  pier- 
res, &c  ;  le  pancréas  engorgé  ,  avec  des  tu- 
bérofités  qui  en  changeoient  la  forme  ;  l'épi- 
ploon  collé  aux  inteftins  ,  à  la  vefîie  6c  au  pé* 
ritoine  ;  fquirrheux  &  putride  ;  le  péritoine  , 
avec  le  bord  du  diaphragme  ,  attaqué  d'inflam- 
mation &c  de  pourriture,  &c.  On  a  trouvé  enfin 
des  abfcès  en  différentes  parties  ;  des  ilagna- 
tions  purulentes  &  fordides  dans  la  capacité 
du  bas-ventre ,  fans  parler  des  hernies ,  &  de 
plufiem"s  maladies  de  la  poitrine  ,  qui  ont  un 
rapport  éloigné  à  notre  fujet. 

On  juge  bien  que  l'inflammation  du  bas-ventre 
ne  doit  pas  demander  moins  defalgnées  que  celle 
de  la  poitrine  :  elles  ne  conviennent,  dans  l'un 
&  l'autre  cas,  que  dans  les  premiers  joiurs  :  c'eil 
fiir  l'état  des  forces  des  malades ,  &  la  violence 
des  fymptomes  ,  qu'on  doit  en  régler  le  nombre. 
Trois  ou  quatre  fuffifent  ordinairement  ;  &  il 
eil  très-rare  qu'on  foit  obligé  d'aller  au-delà  de 
fix  :  nous  ne  fc^aurions  trop  répéter  que  les  fal- 
gnées  y  après  les  quatre  premiers  jours,  font 
dangereufes,  &  qu'on  ne  doit  y  avoir  recours 
que  dans  les  cas  très-preffans.  Elles  font  encore 
plus  redoutables ,  fi  l'inflammation  du  bas-ven- 
tre efl:  un  fymptome  de  la  fièvre  maligne  & 
putride  déjà  avancée  j  &  l'on  donne,  dans  ce 
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INFLAM  ^^^'  P^"^  ^^  ^^^^  ^"  pafTant,  beaucoup  auha- 
I^AT.  zard.    La  diète  la  plus  fëvere  eft  ici  indifpen- 
fable  :  on  doit  y  faire  entrer  les  délayans  ,  les 
tempérans  &c  les  adouciffans  ,  comme  le  petit- 
lait,  l'eau  de  veau  ou  de  poulet ,  les  émulfîons 
{impies  ,    rinfufion  de  fleurs  de  mauve  ,   ou  de 
graine  de  lin ,    la  tifane  d'orge  ou  d*avoine  ; 
les  mucilages  qu'on   tire  de  la  racine  de  gui- 
mauve ,  des  graines  de  l'herbe-aux-puces ,  &c. 
On  peut  employer  quelquefois  les  diaphoré- 
tiques  les  plus  doux  ,  comme  la  bourrache  & 
la  bugloffe  ,   la  fcorfonere  ,    le   chardon  bé- 
nit,  &c.   Les  abforbans  peuvent  être  utiles, 
lorfqu'il   y  a  des  fignes  manifeftes  de  crudité 
acide  dans  reftomac.  On  peut  encore  faire  ufage 
des  caïmans  y  tels  que  le  nître  ,  le  camphre,   la 
liqueur  anodyne  minérale  ,  le  fel  fédatif ,  &c  ; 
mais  on  dojt  bannir  l'opium  &  les  autres  nar- 
cotiques.   Il  eft  bon  d'entretenir  la  liberté  du 
ventre  par  des  lavemens  émolliens    &  adou- 
cifTans  :  il  efl  même  permis  ,  lorfque  l'état  des 
premières  voies  le  demande,  de  faire paffer  des 
laxatifs  y  comme  l'huile  d'amandes  douces,  la 
caffe  ,  les  tamarins ,  &  même  la  manne  ;  mais 
il  faut  bien  fe  garder ,  dans  le  cours  de  cette 
maladie ,  de  faire  prendre  des  purgatifs  ftimu- 
lans ,  &  encore  moins  des  émétiques ,  qui  fe- 
roient  courir  les  plus  grands  rifqués  aux  ma- 
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lades  :  on  peut  cependant  faire  vomir  ûns^^p^^,^ 
danger,  dans  le  commencement  de  cette  mala-  w^^- 
die  ,  il  on  le  juge  abfolument  néceflaîre  ;  èc 
cette  pratique  n'a  pas  été  fans  fuccès.  On  tire 
encore  quelque  avantage  des  topiques  émoi- 
liens  ,  comme  des  fomentations  6c  des  cata- 
plafmes ,  de  la  peau  d'un  animal  qu'on  vient 
d'écorcher  vivant  ,  &c.  On  applique  enfin 
des  fang-fuës  au  fondement ,  lorfqu'il  y  a  fup- 
prelîîon  du  flux  hémorrhoïdal  ;  &  on  en  a  vu 
fouvent  de  très -bons  effets. 
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PASSION    ILIACIUE. 

L'I  N  T  E  s  T I N  iUum ,    dont  cette  maladie 
tire  fa  dénomination ,  n'en  efl  pas  cepen- 
dant toujours  le  iiége  :  on  l'a  vu  fouvent  dans 
le  cœcum  &  dans  le  colon ,    quelquefois  même 
dans  le  uUum,   Le  nom  de  volvulus ,  que  quel- 
ques auteurs  donnent  à  la  pajjîon  iliaque  _,  efl 
relatif  aux  entoftillemens  qu'on  rencontre  quel- 
quefois dans  l'iléum-  :  l'état  enfin  digne  de  com- 
paiîion,  où  ce  cruel  vomiffement  réduit  les  ma- 
lades ,  lui  a  fait  donner  encore  le  nom  barbare 
de  mifercre,    L'afFeâion  iliaque  vient  plus  ou 
moins  lentement,  mais  toujours  par  degrés  :  on 
vomit  premièrement  tout  ce  qui  eft  contemi 
dans  l'eilomac  ;  on  rejette  endiite  la  bile  ,   la 
matière  chyleufe  ,  &;les  excrémens,  jufqu'aux 
lavemens  &  aux  fuppofitoir^s  ,   les  felles  étant 
totalement  fupprimées.  Le  ventre  fe  tend  &  fe 
tuméfie  :  on  y  reffent  ies  douleurs  &  des  tran- 
chées très-vives  ,    dont  le  foyer  femble   être 
quelquefois  au  nombril  ;    on  a  de  Topprefiion  y 
&  fouvent  le  hoquet  :  enfuite  viennent  les  con- 
vulfîons  ,  les  défaillances  ,  les  fueurs  froides  ^ 
le  refroidifiement    des  extrémités ,    &c.    Les 
poifons ,  les  émétiques  ,  Si  autres  matières  acres 
&  Simulantes ,  peuvent  donner  lieu  à  cette  ma- 
ladie :  elle  a  été  quelquefois  excitée  par  un  ac- 
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CCS  de  colère ,  par  une  courfe  précipitée ,  &c. 
Les  grands  mangeurs  ;  ceux  qui  font  fujets  à  iliaQ: 
la  colique  convulfive  ,   &  qui  portent  des  her- 
nies ,  font  les  plus  expofés  à  (qs  atteintes. 

L'examen  des  matières ,  que  l'on  rend  ,  peut 
faire  juger  du  lieu  où  eft  le  vice  local  y  parce 
qu'on  ne  fçauroit  rejetter  que  ce  qui  eft  au- 
deflus  de  l'étranglement  ;  &  cette  connoifTance 
peut   autant  influer  fur  le   traitement  que  fur 
le  prognojlic.  Perfonne  n'ignore  que  cette  mala- 
die efl:  des  plus  dangereufis  ^   fur-tout  lorfqu'on 
y  découvre  quelque  figne  d'inflammation ,  tels 
que  la  fièvre  véhémente  ,  la  douleur  aiguë  ,  la 
tenfion  du  ventre  ,    fî  elle  eft  accompagnée  de 
flrangurie  ,  &c.  La  ceffation  de  la  douleur  ,  les 
autres  fymptomes  fubfîftant ,  annonce  la  gan- 
grène &  la;;zor^  ^  qui  arrive  aflez  communément 
le  troisième  ou  le  quatrième  jour  de  la  mala- 
die ;  mais  elle  eil  plus  longue  ,  &  peut  durer  des 
femaines  ,   &:  même  des  mois ,  lorfqu'elle  dé- 
pend d'une  autre  caufe. 

Les  ohfcrvations  anatomiqucs  confirment  ce 
que  nous  avons  dit  du  flége  de  cette  maladie  , 
qui  occupe  prefque  aufîi  fouvent  le  caecum  & 
le  colon  ,  que  l'iléum  :  on  a  même  vu  le  rec- 
tum feul  aiFe£l:é.  On  a  rencontré ,  dans  plufieurs, 
les  boyaux  prodigieufement  bourfoufRés  ,  en- 
flammés 5  gangrenés  ,  percés  &  déchirés ,  & 
ce  qu'ils  contenoient,  répandu  dans  la  cavité 
du  bas-ventre  :  on  y  a  vu  des  abfcès  &  des  tu* 
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PAss.  "^^u^s  fqiiirrheufes  ,  dont  le  volume  occupoît 
lUAQ  le  pafTage  du  canal.  On  a  découvert  affez  fré- 
quemment des  invaginations  ,  ou  des  portions 
d'intefiins  rentrant  dans  leur  propre  canal ,  c*eil 
ordinairement  la  portion  fupérieure  qui  rentre 
dans  l'inférieure  ;  mais  on  a  obfervé  quelque- 
fois le  contraire.  J'ai  encore  remarqué  pîufîeurs 
fois  ,  &c  d'autres  l'ont  auiîî  obfervé ,  que  ces 
fortes  de  duplicatures  fe  rencontroient  aiTez 
dans  des  fujets  qui  n'avoient  pas  eu  le  moindre 
vomiffement.  On  a  trouvjé  des  étranglemens 
par  hernie ,  ou  par  un  vice  local  des  inteftins  ; 
dçs  entortillemens  de  ces  canaux  ,  qui  paroif- 
fent  quelquefois  entrelacés  &  même  noués  ;  leur 
adhérence  contre  nature  ;  des  obflrudions  par 
les  matières  fécales  defféchées ,  par  des  concré- 
tions plâtreufes  ,  par  des  vers  raffemblés  en 
peloton  ,  fans  parler  des  diverfes  fortes  d'épan- 
chemens,  &C  des  tumeurs  qui  peuvent  compri- 
mer le  canal  inteilinal. 

Cette  maladie  demande  de  prompts  fuours. 
On  doit  examiner ,  avant  tout ,  s'il  n'y  a  point 
d'hernies  qui,  comme  on  le  fçait,  ne  font  pas 
toujours  apparentes ,  fur-tout  aux  femmes  :  le 
rctabliffement  du  boyau  étranglé  efl  alors  le 
feul  remède  qu'on  ait  à  faire.  Les  faignécs  font 
ici  indifpenfables ,  tant  pour  combattre  l'in- 
flammation ,  que  pour  la  prévenir.  On  fait  en- 
fuite  un  grand  ufage  des  adoucijfans  &  des  reld- 
chans  ,  comme  de  Teau  de  poulet  j  de  l'huile 


©U   BAS  -  V  ENTRE, IzVreJ.  509 

<l'amandes  douces  ,  des  bouillons  gras ,  de  Peau 
cmuliîonnée ,  ou  de    graine  de  lin  ,  du  petit-  iliaq. 
lait  ,    &c.  Les  caïmans  ,  tels  que  le  nître  ,  le 
camphre  ,   la  liqueur  anodyne  minérale  ,  le  dia- 
code ,  les  gouttes  anodynes  ,  &c.  font  des  re- 
mèdes dont  on  éprouve  tous  les  jours  l'efficaT- 
cité.  On  peut  ,  à  la  faveur  des  hypnotiques  , 
faire  paffer  quelquefois  des  laxatifs  ,  dont  on 
doit  attendre  les  meilleurs  effets  :  quelques-uns 
fe  font  bien  trouvés  de  l'eau  à  la  glace  ;  d'au- 
tres ,  après  avoir  épuifé  les  autres  refTources  , 
ont  employé  avec  fuccès  le  quinquina  qui  eft  , 
comme  on  le  fçait ,  anti-fpafmodique  &  anti- 
putride. On  fait  avaler  encore ,  lorfqu'il  n'y  a 
ni  hernies,  ni  inflammation ,  des  balUs  de  plomb  ^ 
une  livre  environ  de  mercure  crud  dans  Te  au  ou 
dans  un  bouillon  gras.  Je  remarquerai  ici,  en 
pafTant ,  que  ce  mercure  a  donné  quelquefois 
la  falivation. 

On  fait ,  de  plus ,  un  grand  ufage  des  lave-- 
mens  émolliens  ,  purgatifs  &  ftimulans  :  on  a 
foufîlé  quelquefois  de  la  fiimée  du  tabac  dans 
ranus,avec  Tinftrument  dont  Dekkers  a  donné 
la  defcription  &  la  figure  :  on  a  encore  enflé  les 
boyaux  avec  un  gros  foufHet  ;  &  ces  moyens 
connus,  du  temps  même  d'HiPPOC rate  ,  ont 
réufîi  à  plufieurs.  Les  topiques  émolliens  ^relâ" 
chans  font  ici  d'un  grand  fecours.  Outre  les  fo» 
mentations  &  les  cataplafmes  qui  ont  cette  pro- 
priété ,  on  donne  encore  les  hains  ôc  les  demi- 
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'~  bains  ,  tant  avec  l'eau  chaude ,  qu'avec  une 
îliaq!  ^^codlion  émolliente,  ou  l'huile  d'olives.  On 
a  vu  de  très-bons  efFets  de  V application  des  ani- 
maux  y  de  celle  de  l'épiploon  ou  de  la  peau  d'une 
brebis ,  d'un  Uniment  fait  avec  la  graiiTc  &  le 
camphre ,  d'un  cataplafmc  avec  la  thériaque  , 
de  l'huile  de  menthe,  &c.  Quoiqu'on  n'ait  pas 
beaucoup  à  efpérer  de  ces  topiques ,  on  ne  laifîe 
pas  d'en  faire  ufage,  parce  qu'il  eil  très-afluré 
qu'ils  ne  fçauroient  nuire;  avantage  toujours 
précieux. 


jsv  bas-vektre, Lifu /.       5 1  j 


ÇHO  L  E  RA-MO  RB  US. 

XA  maladie  y  qui  fait  le  fujet  de  cet  article  ^ 
efl  encore  plus  effrayante  que  celle  dont 
nous  venons  de  parler.  On  fçait  que  le  vomif- 
fement  &  la  diarrhée  ,  dont  l'attaque  eft  très- 
brufque,  en  font  les  principaux  lignes;  mais 
ils  n'en  conftituent  pas  le  caraârere ,  parce  qu'il 
arrive ,  tous  les  jours ,  qu'on  a  cette  double  éva- 
cuation par  une  fimple  indigeftion,  ou  dans 
queîqu'autre  circonflance  ,  qu'on  ne  fçauroit , 
fans  abufer  des  termes,  appeller  cAo/^/-^.  Celle- 
ci  efl  accompagnée  de^  Jymptomes  les  plus  for- 
midables :  tels  font  les  douleurs  très  vives ,  &  la 
chaleur  brûlante  des  entrailles  ;  la  tenfion  du 
ventre  ,  la  cardialgie  ,  le  hoquet ,  les  anxié- 
tés 5  les  défaillances  ^  la  foif  excefîive  ,  la  fièvre 
avec  le  pouls  inégal ,  petit  &  intermittent  ;  les 
convulfions  ,  la  contradion  des  membres ,  les 
crampeSjOu  un  tiraillement  douloureux  aux  jam- 
bes ;  les  fueurs  froides ,  le  refroidiffement  des 
extrémités,  &c.  Les  gens  les  plus  robuftes  j 
fuccombent  quelquefois  dans  les  vingt-quatre 
heures  ,  ou  en  deux  ou  trois  jours  :  les  évacua- 
tions  font  bilieufes  ,  jaunes ,  porracées  ,  éru- 
gineufes  ,  noires  ,  &c.  Je  ne  parle  point  ici  de 
l'éruption  abondante  des  vents ,  tant  par  la  bou- 
che que  par  le  fondement ,  qu'il  a  plu  à  quel* 
ques-uns  d'appeller  choiera  fec 
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*  Les  melons,  les   concombres,  les  champî- 

C«OL.  „  i.  .   /  , 

woRB.  gnons ,  Se  autres  alimens  pernicieux ,  les  pur- 
gatifs drafliques ,  les  poifons,  &c.  peuvent  don- 
ner lieu  à  cette  maladie  fouvent  épidémique  dans 
la  canicule.  Elle  eu  quelquefois  fymptomc  des 
fièvres  malignes  &  autres  ,  de  l'inilammatioiî 
du  bas- ventre  ,  &c.  Les  gens  ardens ,  &  colè- 
res ,  qu'on  fçait  être  fouvent  tourmentés  par  la 
bile  ,  y  font  les  plusfujets  ;  elle  efl  plus  com- 
tnune  à  la  fin  de  Tété ,  que  dans  les  autres  temps 
^e  Tannée  ,  &  eft  même  fouvent  épidémique. 
Il  faut  obferver  qu'elle  a  plufieurs  degrés ,  dont 
les  plus  légers  méritent  à  peine  le  nom  de  cho' 
/(?r^ .•  elle  eil ,  dans  ce  cas,  ordinairement  y^/w- 
talre  ;  mais  elle  eft  toujours  redoutable  ^  lorf- 
qu'elle  eft  accompagnée  de  plufieurs  des  fymp- 
tomes  dont  nous  avons  fait  mention ,  fur-tout 
lorfqu'on,ne  peut  l'imputer  à  aucune  caufe  ma- 
nifeile ,  &  que  les  matières  que  Ton  rend  par 
les  deux  voies ,  s'éloignent ,  tant  par  l'odeur 
que  par  la  couleur,  de  leur  état  naturel.  La  bile  , 
comme  nous  l'avons  dit,  joue  ici  le  principal 
rôle.  On  fçait  que  la  noire,  la  porracée  &  l'éru- 
gineufe  ,  outre  les  anxiétés ,  la  cardialgie ,  le 
vomiiTeïhent  &  le  cours  de  ventre  ,  peuvent 
exciter  encore  des  inflammations  qui  fe  termi- 
nent le  plus  fouvent  par  la  gangrené.  Celle  que 
les  anciens  appelloient  atrahïh  ,  eil  la  plus 
redoutable  :  elle  donne  quelquefois  lieu  ,  ou- 
tre les  fymptomes  dont  nous  avons  fait  men- 
tion 
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lîôn  ,   à  la  folié,   aux  convulfiohs ,   aux  extâ-  chql 
fes^&c.  ^^^^^ 

On  voit  dans  les  cadavres  toutes  les  marques 
du  regorgement  de  la  bile  qui  eil  tantôt  d'un 
jaune  foncé  ,  verdâtre  ,  noire  ^    gluante  ,  §c 
dans  un  état  de  putridiîé  acide.  On  a  trouvé  le 
foie  obflrué ,   deileché  ,  renfermant  àes  kiiles 
!fl:éatomateux ,  &:Co  On  â  rencontré  des  dilata-  " 
lions  de  la  véficule  du  fiel  &:  à\i  canal  commun  ; 
on  a  vu  Pinfèrtioh  de  ce  dernier  près  de  l'eflô- 
mac,  ou  dans  fa  propre  cavité  :  on  a  découvert; 
enfin  des  marques  dé  phlogofé  &  de  gangrené 
à  l'eftomac ,  au  cariai  inteftinal  ,  &c.  fans  par- 
ler de  beaucoup  d'autres  défordtes  qui  ne  font 
pas  de  notre  fuj et. 

i     n  feroit  dangereux  de  fûivre ,  èàn%  le  trm&^ 

hient  de  cette  m.aladie  5    la  route  qu'indiquent 

la  plupart  des  écrivains^  qui  ont  fait  un  étrange 

mbus  des  remèdes  ,  rnême  les  plus   contraires 

aux  vues  qu'on  doit  avoir  i    ne  fuivant  en  cela 

que  leurs  préjugés  ^  c^û  l'exemple  de  quelques 

autres  qui  n'étoieilt  pas  mieux  éclairés  qû'eux^^ 

Ceux  qui  mettent  làfaignée  à  tout  ^  ne  manquent 

pas  de  l'appliquer  aucliôléra  :  il  y  a,  à  la  vérité^ 

quelques  cas  oii  il  eil   permis  d*eu  uier;  mais   ■ 

ils  font  très-rares  ;  Se  ceux  ,  pour  le  plus  grand 

nombre  5  qui  s'attribuent  le  droit  dt  conduire 

les  autres  ,   font  incapables   de  les  difcernefà 

Les  ivacuans  ^  tant  émétiques  que  purgatifs ,  fi 

Ton  en  excepte  les  tamarins  êc  la  cafTe^  qu^oii 
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CHOL.  ^  ^^^^  paffer  quelquefois  avec  affez  de  fuccès  ^ 
î^OKB.  doivent  être  bannis ,  quoique  plulieurs  en  ulent 
avec  une  hardieffe  qui  eii,  comme  nous  l'avons 
dit  ailleurs  ,  en  raiion  inverfe  de  leur  fçavoir  : 
n'efl-ce  point-là  curnnù  calcur  addzrc  ?  Les  af- 
tringens  ne  font  pas  moins  à  craindre  ,  fur-tout 
dans  le  premier  temps  de  la  maladie  :  on  trouve 
cependant  bien  des  auteurs  qui  ont  commencé 
leur  traitement  par  cç.s  remèdes  ;  mais  laiifons 
tous  cts  caprices  de  l'art ,  ou  plutôt  de  l'igno- 
rance ,  &  indiquons  les  feeours  \^s  plus  ap- 
prouvés &  les  plus  efficaces» 

Tels  font  les  délayans  ^  \^s.  adoiicijfans ^  &C  les 
rdfraichijjaus  qui  font  les  meilleurs  remèdes  ,  ÔC 
les  feuls  même  qu'on  ait  ordinairement  à  em- 
ployer pendant  le  temps  le  plus  orageux  :  c'eil 
dans  cette  vue  qu'on  gorge  les  malades  depeiit^ 
lait ,  ^eau  de  poulet  ^  ou  de  limonade.  On  peut  ^ 
au  défaut  de  cette  dernière  ,  ufer  de  l'eau  ren- 
due aigrelette  avec  quelques  gouttes  d'efprit  de 
vitriol,  ou  enfin  de  l'eau  pure ,  foit  froide  ,  foit 
dégourdie  :   on  leur  fait  prendre  ,   en  même 
temps ,  des  lavemens  adouciffans  &  rafraîchif- 
fans.  S'il  y  a  quelque  foupçon  de  poifon ,  le 
lait  5  le  bouillon  gras  ,  Fhuile  d'amandes  dou- 
ces j  &:c.  font  les  remèdes  les  plus  appropriés. 
Les  caïmans  y  tant  hypnotiques  o^ anti-fpafmo^ 
diqties  ^  font  fouvent  Utiles  :  ils  font  néceiTaires, 
fi  l'on  rapporte  la  maladie  à  l'effet  d'un  purga- 
jtif  violent,  ou  à  toute  autre  caufe  pareille.  Le 
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îaudannm  ,  les  gouttes  anodynes ,  le  diacode  ,  chol^ 
ie  caitoréum ,  ôcc.  font  ceux  qui  iont  les  plus  ^o^^B. 
employés  ,  lorfque  les  délayans  &  lés  évacua- 
tions fufBfantes  ont  mis  les  premières  voies  ea 
état  de  les  recevoir.  On  peut  tirer  encore  de 
grands  avantages  des  teflacées,  des  pierres  d'é- 
creviffes  &  autres  ahforhdns.  Ce  n'efl  qu'après 
les  fept  ou  huit  premières  heures  ,  qu'il  efl  per- 
mis quelquefois  de  donner  Aqs  forùfians ,  tels 
que  le  diafcordium ,  la  thériaque ,  la  confection 
d'hyacinthe  ,  aie.  Les  topiqius  ftomachiqucs  y 
ont  été  aufîi  employés  ;  mais  dans  une  maladie 
aufîi  brufque ,  que  doit-on  attendre  des  reme-* 
des  qui  agifTent  fi  lentement  ?  Les  rdâckans ,  ^ 
lies  émolliens ,  font  bien  plus  convenables  ;  mais 
k  peu  de  repos,  dont  les  malades  jouiflent^  n€ 
permet  guère  d'en  ufer* 
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L  A    n  I  d  KR  H  É  E. 

ILy  ea  a  de  trois  fortes  ,  i^  la  dlarrmt ,  dans 
laquelle  les  déjediGns,  plus  ou  moins  fré- 
quentes, font  ftercorales  ,  bilieufes  ,  féreufes^ 
mouffeufes  5    glaireufes  ,  argilleufes,   graiffeu*^ 
fes,  purulentes,  &c.  Elle  eft  fouvent  accom-^ 
pagnéede  dégoût ,.  d'anxiété  ,  de  foibleffe,  de^^ 
îlatuofité,  avec  murmure  &  grouillement  ;  de 
dt)uleurs  plus  ou  moins  vives  &  étendues,  du; 
ténefme ,  de  la  tenfion  au  ventre  ,  des  cram* 
pes,  &c.  Les  urines,  dans  cette  maladie ,  font 
fouvent  rougeâtres  &  en  petite  quantité.  2°  Le 
flux  cérliaque ,  dans  lequel  on  rend  les  matières 
.blanchâtres,  grifâtres  &:  chyleufes.   Il  a  ordi- 
nairement fôn  ûége  au  méfentere  dont  les  vaif- 
feaux  laclés  font  obilrués  ou  comprimés  :   il 
vient  encore  quelquefois    de  Tabondance  des 
glaires  qui  enduifent  le  canal  inteftinal  &;  cette 
caufe  fe  manifefte  par  Î€S  déieftions  muqueufes  i 
il   eft  ordinairement  accompagné  du  dégoût, 
des  rapports   aigres  ,  de  la  foif ,  des  douleurs 
qu'on  rapporte  aux  lombes ,  &  fouvent  de  la 
£évre  ;  les  urines  font  encore  troubles ,  &  peu 
abondantes.  5^  La  Lientenc^    dans  laquelle  on 
rend  les  alimens  peu  changés   :  elle   fuccede 
quelquefois  à  la  diarrhée  &  à  la  dyilenterie,  ou 
vient  à  la  fuite  d'autres  maladies  chroniques.  Elle 
eft  accompagnée,  tantôt  d'un  graixd  dégoût. 
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tantôt  d'une  forte  de  faim  canine  ,  d'un  grand  ac-        "" 

diAp 
cablement,  &  autres,  accidens  dont  nous  avons  khei^ 

déjà  fait  mention  :  les  urines  font  plus  ou  mciiî^, 
bcurbeufes ,  Se  en  petite  quantité. 

Telles  foat  les  ^i^V^/jc^ifuperfici elles  qu^o® 
doit  obferver  dans  ces  fortes  de  cours  de  vmtm. 
non  fanglans.  Mais  il  y  en  a  bien  d'autres  tirées, 
de  l'âge  6c  du  tempérament  ;  des  effets  variés  à 
Finfini  des  alimens  ,  des  remèdes,  &  è.es  acci- 
dens qui  ont  précédé  ou  qui  accompagnent  la 
inaladie  ;  connoiiTanees  ^   comme  on  le  penfe 
bien  ,  qui  influent  fur  le  choix  des  fccours  ,  ^ 
qui    épargnent  au  malade    le   défagrément  de 
prendre  tant  d.e  remèdes  inutiles-,  avant  d'avoir 
r encontre  le  bon  ,  qu^il  tient  encore  quelquefois 
d'une  main  étrangère ,  après  avoir  efîuyé  pen- 
dant long-temps  tous  les  tâtonnem.ens  de  celui  à 
qui  il  s'eft  confié. Les  bilieux,  les  cacheûlques^les 
goutteux  ,  &:c.   font  les  plus  fujets  à  la  diar« 
rhée  r  elle  ^WW quelquefois  du  froid  aux  jam- 
bes ,  de  la  nature  ou  de  la  qualité  des  alimens  ^ 
comme   de    leur   excès  ;    du    changement  de 
l'eau,  &c.  Les  cathartiques  y  donnent  encore 
U,eu  ;  &  on  rappelle  alors  fuperpurgation  ^(  hy^^ 
ptrcauiarfis,  )   Les  enfans  font  les  plus  expofés 
au  flux  céliaque  ,  &  les  fcorbutiques  à  la  lien- 
terie.  La  diarrhée  fe  termine  fouvent  par  le  vo- 
miffement  ,  par  les  urines  plus  abondantes,  & 
par  la  fueur.   Celle  qui  eft  occalionnée  par  le 
froid  j  par  l'eau  &  les  alimens  ,  ^^  fans  danger  ^i, 
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&  dure  peu  de  temps  ;  mais  elle  mérite  beatî-* 
RHE'£.  coup  d  attention  ,  lorlqu  elle  vient  du  chagrin 
&  de  la  triilelTe,  ou  de  toute  autre  caufe  in- 
terne 5  lorfqu'elle  afFoiblit  beaucoup  les  mala-» 
lades ,  &C  qu'elle  eft  invétérée  :  elle  eu  d'au- 
tant plus  a  craindre  ,  que  les  déjeélions  s'éloi- 
gnent de  l'état  naturel ,  tant  par  leur  couleur 
que  par  l'odeur,  &  qu'elle  eft  accompagnée 
de  fâcheux  fymptomes  ,  tels  que  le  dégoût ,  la 
iîévre  8z  îa  ioif  ;  les  douleurs  &  le  ténefme  ; 
le  hoquet ,  les  anxiétés,  les  fueurs  froides  ,  les 
défaillances ,  le  marafme ,  Sic.  La  hUieufe  ap- 
proche quelquefois  du  choléra,  &  fe  change 
très-fouvent  en  dyflenterie  :  Vadlpeufe ,  qu'on 
nomme  coUiquative ,  jette  bientôt  dans  le  ma- 
rafme ;  \^ purulente  peut  defîecher  les  zhïchs  de 
la  poitrine  &  du  bas-ventre  ,  de  même  que  les 
ulcères,  tant  externes  qu'internes.  Lr  diarrhée^ 
dans  les  maladies  aiguës ,  eu  fouvent  critique  ; 
mais  il  ne  faut  pas  la  regarder  comme  telle  dans 
le  commencement  de  la  maladie.  Le  vomifTè- 
ment ,  les  fueurs  &  le  ilux  d'urine  guérifTent 
communément  le  cours  de  ventre  ;  &;  Ton  doit 
bien  augurer^  lorfque  l'urine  s'éclaircit ,  &  qu'elle 
devient  plus  abondante.  Si  la  diarrhée  ne  pro* 
cure  aucun  foulagement  aux  hydropiques ,  elle 
les  précipite  :  elle  eil  d'un  mauvais  augure  dans 
les  plaies  de  la  tête.  On  îa  craint  pour  les  fem-^ 
me  groffes ,  &  fur-tout  pour  les  accouchées  : 
les  pulmoniques  en^n  ,  ainii  que  les  éthiques  ^ 
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n'ont  rien  à  tant  redouter.  La  Iknurk  efl  une  ma- 
ladie  tres-dangeraife  à  tous  les  âges  ;  plus  funefle  rh£'e." 
aux  vieillards.  Le  Jlux  cél'iaque  efl  encore  plus 
grave  ,  s'il  dépend  d'un  vice  local  ;  mais  s'il  eiï 
produit  par  l'abondance  des  mucoiités ,  on  le 
guérit  plus  facile.ment. 

Uouvermre  des  cadavres  nous  manifefle  des 
phlogofes  ,  des  ulcères ,  à^s  gangrenés ,  &  des 
pourritures  à  l'eitomac  &  au  canal  inteflinal  ; 
le  velouté  de  ce  dernier  a  paru  quelquefois 
détruit  :  on  a  vu  l'eilomac  fi  contraûé ,  qu'on 
l'auroit  pris  ,  à  toute  autre  place ,  pour  un  in- 
teftin.  On  a  obfervé  dans  quelques-uns  ,  dont 
la  diarrhée  avoit  été  précédée  par  la  dyiren« 
terie,  denombreufes  cicatrices,  ou  des  caliofités 
qui  bouchoient  l'entrée  des  veines  laftées  :  on 
a  vu  les  îhteftins  enflammés ,  tuberculeux ,  fquir- 
rheux ,  gangrenés  &  percés  ;  dans  leurs  circon- 
volutions ,  collés  enfemble  ,  &  ne  formant 
qu'une  mafle.  On  a  trouvé  le  foie  aifeûé ,  tan- 
tôt d'une  groffeur  extraordinaire ,  &  tantôt  def- 
féché,  &  même  friable  ,  quelquefois  comme 
durci  par  la  coftion  :  on  l'a  vu  enflammé  , 
fquirrheux  5  renfermant  un  ou  plulieurs  abfcès  , 
ou  autres  kiftes  ;  rempli  de  tubercules ,  ôc  dans 
un  état  de  pourriture.  La  véiicule  du  fiel  a  paru 
prodigieufement  dilatée  ,  gorgée^d'une  bile  éru- 
gineufe  ,  ou  noire  ;  contenant  plufieurs  pier- 
res ,  Sec.  On  a  trouvé  la  rate  d'une  groffeur 
monftrueufe  ^  calleufe  &  putride  ;  le  pancréas 
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DïAR-  ïqviirrheux ;  des  pj erres  ,&  de  la  bile, dans  fort. 
I\  Hri.  canal ,  &:ç.  les  glandes  du  méfentere  de  la  grof- 
(eiir  d'une  fève  ,  ou  d'une  noifette  ;  l'épiplooa 
fquirrheux  ou  détruit,  fans  parler  des  diiFëi'en- 
tes  tumeurs ,  des  épançliemens  fanieux  &  pu- 
rulens: ,  &  autres  défordr es  ,  tant  de  la  poitrine 
que  du  bas-ventre ,  qui  ont  un  rapport  plus 
éloigné  avec  la  maladie  doijg;  nous  parlons.  Oq 
trouve  à  peu-près  les  mêmes  défordres  dans 
ceux  qui  avoient  la  lienterie  ,  mais  principa* 
îement  î'épaiffeur  êc  la  eallofîté  des  tuniques 
intefiinales  ,  &  leur  putridité  gangreneufe  ;  1©' 
méfentere  obôrué,  renfermant  des  abfcès  dans 
im  état  de  pourriture  ,  &c. 

La  faignée  eil  quelquefois  néceiTaire  :  on 
éoit  fe  régler  là-rdeiTus  fur  la  confîituîion  &  les 
forces  du  malade  ,  fur  Tétat  du  pouls,  &  la  vio-*. 
îenee  d^s  douleurs.  Nous  avons  dit  que  le  vo- 
miffement  fpontané  guériffoit  fouvent  le  cours 
de  ventre,  il  réfulte  de  cette  obfervaîion  , 
qu'on  peut  tirer  le  même  avantage  de  Véméti-^. 
^uej  &:  Fexpérience  le  démontre  tous  les  jours  ? 
Vlpccacuanhd ,  à  une  dofe  convenable  ,  paroiî 
erre  plus  propre  à  réprimer  cette  maladie.  On 
ij^e  donne  pas  avec  moins  de  fuccès  les  purgatifs 
doux  9  comme  la  rhubarbe ,  les  tamarins  ,  les 
myrobolans  ^  la  manne ,  la  caiTe ,  &  autres.  Les 
rafrakhîjfans  ,  tels  que  l'ofeille ,  l'eau  de  riz , 
&  la  Dîtrée  ;  le  petit-lait ,  la  limonade  ,  l'eau  de 
grofeilles  ,  &c,  réufEflent  très-bien  dans  îoui^^ 


les  diarrhées  bilieufes  5  ou  qui  viennent  d'irri- 
tation ou  de  chaleur.  Les  caïmans  narcotiques  ,  i^^he'E, 
dans  les  mêmes  cas ,  comme  dans  les  fuperpur- 
gations,  Ibnt  auffi  très-utiles  ;  le  laudanum  ,  la 
diacode ,  la  teintiire  anodyne ,  &  les  pilules  de 
cynogloiïe ,  font  ceux  qu'on  emploie  le  plus 
familièrement  ;  mais  ils  ne  conviennent  pas  à 
toutes  les  efpeces  de  diarrhée ,  &  notamment 
à  la  féreufe, 

Ce  n'efl  qu^apr^s  avoir  fait  précéder  les  re- 
mèdes dont  nous  venons  de  parler,  qu'on  doit 
Tnettre  en  ufage  ies  JI'Qmachiqms  ,  tels  que  rab-» 
fmthe  ,  la  petite  centaurée,  le  quinquina,  la 
cannelle  ,  &  les  autres  aromates  ;  l'extrait  de 
genièvre ,  le  diafcordium  ,  le  vin  de  Chypre 
ou  d'Efpagne  ,  &c.  On  doit  donner  encore  avec 
plus  de  réferve  les  ajiririgens  ,  tels  que  le  fimar 
rouba  ,  le  cachou,  la  pervenche ,  les  balaufles  ^ 
les  rofes  rouges  ,  le  cynorrhodon ,  Fécorce  dô 
grenade  ,  le  fum.ac  ,  k  biftorte  &  la  torm^n^ 
tille  ,  le  fan  g  de  dragon  ,  racacia ,  les  mar-^ 
tiaux  ;  le  fyrop  magiftral ,  de  rofes  feches ,  de 
coings,  Sec.  On  nVn  doit  venir  à  la  plupart  de 
ces  remèdes  ,  que  lorfque  les  autres  reiTources 
foat  épuifées  ;  car  on  a  vu,  lorfqu'on  s'eft  trop 
preffi  d'en  ufer  ,  qu'ils  ont  donné  lieu  à  des  in-^ 
fiammations  ou  à  des  obilruâions  plus  fâcheux 
fes  que  la  premier^  maladie.  On  voit  enfin  des 
cours  de  ventre  rebelles  à  tous  les  remèdes  que 
lions  yenons  dlndimier  j   qui  ne  cèdent  qu'a^ 
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lait  y  OU  aux  eaux  minérales ^  comme  de  Forges»  J 
ïiHFE^"  ^^  Balaruc ,  de  Plombières  ,  de  Bourbon-FAr- 
chambaut ,  &c.  On  fçait  enfin  que  la  diarrhée 
fébrile  demande  des  adoucijfans  ,  des  laxatifs, 
àes  caïmans  ,  &  quelquefois  des  ahforhans  &  des 
diaphorédques  ;  tels  font  l'eau  de  poulet ,  la  cafTe 
&  la  manne,  le  diacode ,  les  pierres  d'écrevifles 
&  la  décoâ:ion  blanche ,  le  kermès  minéral ,  le 
diafcordium ,  &c. 

Le  traitement  de  la  licnterie  diffère  peu  de 
celui  de  la  diarrhée  ,  ii  ce  n'efl  que ,  dans  celle- 
là,  on  ufe  avec  moins  de  réferve  des  ahforhans  & 
Ats fortifians y  tels  que  le  corail,  l'abûnthe,  la 
rhubarbe  ,   le  quinquina ,  les  coings  ,   la  noix 
mufcate  confite  ,  les  rôties  au  vin ,  &c.    Pour 
lejlux  céliaque ,  qu'on  croît  dépendre  de  Tob- 
ilruftion  des  veines  ladées ,  on  donne  les  apéri-' 
tifs  &  les  amers ^  tels  que  la  rhubarbe  ,  les  mar- 
tiaux, rabfinthe  ,  la  petite  centaurée,  &c.  Les 
lavemens  adouciffans  ,  les  caïmans  ,  &  les  aflrin- 
gens  y  font  encore  beaucoup  employés  contre 
tous  les  cours  de  ventre  ;    &  les  circonflances 
en  règlent  le  choix.  On  ufe  aufîi,  mais  plus  ra- 
rement ,  des  topiques  fiomachiques  &  fortifîans. 
Nous  avons  dit  que  la  fueur  ré primoit  la  diar- 
rhée ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  les  fudorifi^ 
qucs  y  V exercice  ^\qs  voj2i^QS  ^   lesfriciionSyles 
bains  chauds ,  l'ufage  de  la  flanelle ,  &c..  (ont 
très-utiles;  &;  l'expérience  montre  tous  les  joursi 
la  juftefTe  de  cette  conféquence  :  on  fçait  çn?i  ^"^ 
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•icore  que  l'ufage  du  mariage  a  fouvent  produit  "^^^ 
le  même  eiFet  ;  mais  un  régime  bien  entendu  doit  Rhe*£, 
être  regardé  comme  le  point  le  plus  effentiel  : 
il  confifle  principalement  en  l'abftinence  de  la 
viande  ,  de  la  falade ,  des  fruits  cruds  ,  &c.  Il 
faut  convenir  enfin  qu'on  rencontre  des  cours 
de  ventre  de  l'une  ou  l'autre  efpece ,  qui  font  re- 
belles à  tous  les  remèdes ,  &  que  la  plupart  des 
malades,  ennuyés  d'un  traitement  dont  ils  ne 
voient  pas  la  fin ,  s'abandonnent  à  la  nature 
qui  a  toujours  plus  de  relTource  que  la  méde- 
cine, ou  fe  jettent  entre  les  mains  des  charla- 
tans ,  qui ,  en  poiTefîion  du  droit  de  tout  rif- 
quer,  font  voir  que  la  témérité  peut  être  heu- 
reufe. 


5^4         Maladies  inte:rni:* 

FLUX    SANGLANT. 

L  y  en  a,  aînfî  que  du  précédent ,  de  îroîs: 
efp^ces  ;  k  dyffentériqm  ,  V hépatique  &  le 
méfentériqus  y  fans  compter  lefiux  hémorrhoidal , 
<^uï ,  fe  rencontrant  quelquefois  avec  le  cours, 
de  ventre ,   peut  en  impofer.  La  dyffenttrk  efl 
tantôt  aiguë  ,  tantôt  chronique  :  l'une  6c  l'au- 
tre font  fouvent  épidémiques ,  &  régnent  à  la 
£n  de  l'été,  ou  dans  l'automne  ,  jufqu'à  Phiver 
qui  les  fait  difparoître.  La  fièvre  précédée  pat 
les  friffons  ^  ÔC  accompagnée  de  la  foif  ;  les  tran^ 
chées,   Se   la  chaleur  des  entrailles  ;  les  déjec^ 
tions  glaireufes  &  graiffeufes  ^  jaunes,  porra^ 
cées  &  fanglantes;  les  épreintes ,  &c.   font  les 
fîgnes  qui  la  diflinguent  aiTez  des  iliix  hépati- 
ques ,   méfentériques  &  hémorrhoïdaux.  Mais 
cette  maladie  eR  fufceptible  de  tant  de  degrés  , 
&  préfente  tant  de  variétés  ,  qu'il  n'eft  pas  tou- 
jours aifé  de  prononcer  fur  fon  caradere.   La 
fièvre  dyjfemérlque ,  dans  le  commencement ,  eil 
légère  ;  mais  elle  fe  renforce  enfuite ,  &  devient 
fouvent  la  maladie  principale.    Les  déjeftions 
commencent  par  être  bilieufes ,  &  ne  deviennent 
fanglantes  qu'après  quelque  temps.  Les  malades 
perdent  communément  Fappétit,  le  fommeil  & 
les  forces  :   quelques-uns  font  tourmentés  par 
des  cardiaîgies ,  êc  même  par  le  vomiiTement  i 
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leurs  dejedions  deviennent  fanieufes  &  puru- 
lentes 5  chargées  quelquefois  des  filamens  &  des  sangu 
lambeaux  du  velouté  des  intèftins  :  la  lienterie 
enfin  fe  joint  quelquefois  à  cette  maladie,  it 
arrive ,  dans  quelques  épidémies  ,  que  les  déjec- 
tions ne  font  pas  fanglanus ,  quoiqu'il  y  ait  uiî 
concours  des  autres  lignes  :  la  dyffenterie  dif-* 
•fere  alors  peu  de  cette  efpece  de  choléra ,  qui 
n'eil  pas  accompagnée  de  vomilTement  ;  difons 
mieux ,  c'efl  la  même  maladie  que  les  uns  ont 
trouvé  bon  d'appeller  chokra ,  6c  les  autres 
dyjfcntcrii. 

Les  praticiens  diftinguent  deux  fortes  de  dyj^ 
fenterlc  ;  une  bénigne  ,    qui  n'eft   accompagnée 
d'aucun  fâcheux  accident  ,     &  qui  efl  même 
exempte   de    fièvre  ;   l'autre    maligne- ,  qui  efl: 
înféparable  de  la  fièvre,  &  qui  peut  fe  comm^u- 
niquer.  Dans  cette  dernière  ,  on  rend  quelque- 
fois le  fang  tout  pur  :  on  fe  plaint  de  grands 
accablemens  ;   la  langue  devient  féche  ,    ba- 
veufe  Se  gercée  :  il  fe  forme  des  aphthes  dans 
la  bouche  ;  on  a  quelquefois  des  vomiiTemens 
énormes  :  la  peau  fe  charge  quelquefois  de  ta- 
ches pourprées  ;  il  furvient  le  hoquet ,  des  con-* 
vullions  ,  ôc  autres  accidens  dont  nous  avons 
fait  mention  dans  l'article  de  la  Fièvre,  maligne» 
Les  inteftins  grêles  font  communément  les  pre* 
miers  affeôés  ;  le  mal  fe  jette  enfuite  fur  les  gros 
boyaux ,  où  il  fait  les  plus  grands  ravages.  La 
dy fferyterie  6c  le  ténefme  donnent  quelquefois 
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FLUX.  î^^^^  à  la  chute  du  reâ:um  ,  ou  à  la  paralyfie  âé 
SÀKGL.  l'anus ,  qui  refte  alors  toujours  béant.  Les  go«t* 
teux  &  lefcorbutiques  font  afTez  fujets  à  la  dyf* 
fenterie  ;  elle  vient  fouvent  à  la  fuite  de  la  fiè- 
vre bilieufe  :  ceux  qui  ufent  d'une  mauvaife 
iîourriture ,  qui  font  des  excès  de  melons  ,  de 
concorhbres ,  &  autres  fruits  d'été ,  qui  n'ont 
pas  acquis  leur  vrai  degré  de  maturité  ,  y  font 
très-expofés.  Il  faut  cependant  avouer  qu'on 
rend  fouvent  les  fruits  d'été  refponfables  de 
bien  des  ]maux  auxquels  ils  n'ont  pas  de  part, 
NoUs  fommes  perfuadés  ;  avec  M.  Tissot, 
qu'on  n'a  rien  à  craindre  des  fruits  bien  mûrs  , 
d'une  bonne  qualité ,  &  dont  on  ne  fera  point 
d'excès.  Il  eu  étonnant  qu'on  ne  revienne  pas 
d'un  préjugé  dont  l'expérience  de  tous  les  jours 
fait  voir  la  fauffeté. 

Le  ^ux  héphatiqnc  efl:  une  maladie  rare  :  ce- 
pendant il  n'y  a  point  de  praticien  qui  n'ait  pu 
la  rencontrer  plusieurs  fois  en  fa  vie.  Il  n'a 
d'autre  affinité  avec  la  dysenterie ,  que  celle 
qu'il  tire  de  la  teinture  rouge  des  déje£lions 
qu'on  prendroit  pour  de  la  lavure  de  fang  , 
&  d'un  léger  ténefme  qui  l'accompagne  quel- 
quefois :  il  eftinfép arable  de  la  fièvre  lente.  Les 
malades  perdent  l'appétit  ;  ils  ont  la  bouche 
amere,  &  font  fujets  aux  flatuofités  :  leur  urine 
çil  chargée  de  bile  :  la  région  du  foie  eft  plus  ou 
moins  douloureufe  ,  &  quelquefois  avec  ten- 
iipn.  Les  malades  ont  une  couleur  jaimâtre ,  &; 
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touflent  avec  quelque  difficulté  de  refpîrer  :  il  y   jlux 
en  a  enfin  qui  rendent  le  fang  par  le  nez,  avec  les  sangu 
crachats  ,  ou  par  les  autres  voies.  Quelques  mo- 
dernes ont  cru  que  c'étoit  vm  flux  hémorrhoï- 
dal  interne  ;  mais  les  obfervations  anatomiques 
{emhlent  prouver  que  c'eil  avec  jufle  raifon  que 
les  anciens  l'ont  attribué  au  foie.  D'ailleurs  le 
fang  hémorrhoîdal  ,   de  quelque  endroit  qu'il 
vienne ,   n'efl:  jamais  intimement  mêlé  avec  les 
excrémens  ;  on  a  de  plus  obfervé  que  le  flux 
hépatique  étoit  venu  à  la  fuite  de  la  jaunifl^e  ,  de 
rbépatitis,  &  autres  maladies  du  foie  :  les  hy- 
pochondriaques  y  font  les  plus  fujets. 

li  efl  très-important  d'être  averti  qu*on  peut 
rendre  beaucoup  de  fang  parles  felles,  qui  n'eil, 
ni  dyfl^'entérique ,  ni  hépatique  ,  ni  hémorrhoî- 
dal, ainfi  qu'on  fe  le  perfuade  fouvent.  Qt  flux 
dt  fang  ^  que  nous  nommons  méfentérique ,   pour 
le  diflinguer  des  autres  ,   accompagne  fouvent 
le  vomiflTement  de  la  même  nature ,  &  peut  être 
fourni ,  tant  par  les  vaifleaux  gafl:riques  ,  que 
par  les  méfentériques  :  c'efl:  une  Ample  hémor- 
rhagie ,   plus  ou  moins   confidérable  ,  dont  le 
fiége ,  tantôt  dans  les  petits,  tantôt  dans  les  gros 
boyaux,  efl:  toujours  incertain  ;  d'où  il  arrive  de 
grandes  variétés  dans  les  déjeftions,  qui  rappro- 
chent infiniment  cette  maladie  des  précédentes. 
Le  fang  efl  quelquefois  rouge  ,  vermeil  &  fans 
odeur  ;  quelquefois  noir  ,  corrompu  &  fétide  , 
félon  que  fa  fource  eil  plus  ou  moins  éloignée 
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FLUX  du  fondement  :  nous  avons  dit  qu'on  lui  ddîi- 
5ANGL.  ^^-^^  ^3j^5  ^ç  dernier  cas,  le  nom  de  maladie 
noire,  à  laquelle  îes  mélancholiques ,  comme  les 
fcorbutiques,  font  fujets»  Il  faut  ajouter  que  le 
feng  s'échappe  quelquefois  des  VaifTeaux  fan- 
guins  par  tranfudation,  d'où  il  réfulte  un  flux 
de  fang  méfentérique ,  léger  &  délayé ,  peu 
différent  à  l'afpeâ:  du  flux  hépatique  ,  mais  dont 
les  fignes  ne  font  pas  les  mêmes.  Nous  avons 
encore  remarqué  que  quelques-uns  prenoient 
pour  du  fang  la  bile  noire  &  corrompue  qu'on 
rend  par  les  felles  ;  mais  les  praticiens  inflruits 
ne  s'y  trompent  pas. 

La  véhémence  de  la  flévre,  la  violence  des 
tranchées  5  le  degré  d'accablement  ;  les  aphthes 
de  la  bouche,  le  vomiiTemenî,  le  hoquet,  le  ventre 
affaifTéjles  déjeâ:ions  extrêmement  fétides^  puru- 
lentes ,  entraînant  des  oellicules  &  des  lambeaux 
de  chair;  la  ceiTaîion des  douleurs,  fans  la  dimi- 
nution des  autres  accidsns ,  les  extrémités  froi- 
des^&c.  font  affez  connoître  le  danger  de  la  dyjfcn^ 
urie.  :  celle  qui  a  fon  flége  dans  les  petits  boyaux  ^ 
ce  qu'on  connoît  au  nombril  douloureux,  aux  dé- 
jedions  plus  fondues ,  &  au  ténefme  moins  im- 
portun,éxcite  quelquefois  l'inflammation  :  plus  le 
fang  efl  abondant,  plus  elle  efl  a  craindre.  On-a  re-* 
màrcué  eue  la  fueur  étoit  ordinairement  avan-^ 
tageufe  ;  que  ceux  qui ,  avec  le  fang  ,  rendoient 
de  la  bile  noire ,  mouroient  fouvent ,  dans  trois 
ou  quatre  jours  ,  mais  qu'après  ce  terme,  ils 

avoieat 
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avoîent  peu  à  craindre  ;  que  la  dyiientene  ar-  p^ux 
rêtée  à  contre  temps  ,  menaçoit  ie  foie  &  les  ar-  sangl^ 
ticulations.  A  Tégard  des  dyjfc?uerks  blanches  on 
non  fangîantes  ,  ordinairement  épidémiques  , 
elles  font  aulîi  redoutables  que  le  choléra ,  au- 
quel nous  avons  dit  qu'elles  appartenoient.  La 
dyfTenterie  des  enfans  &  des  vieillards  ,  des  ca- 
chediques  ,  des  fcorbutiques  &  des  femmes  en 
couche  ^  efl  toujours  tres-dangereufe.  Elle  eft 
fujette  à  des  retours  fâcheux  ,  lorfqu'on  ne  s'ap- 
plique pas  à  les  prévenir  ,  &  dégénère  quel- 
quefois en  diarrhée  très-rebelle.  Le  flux  hlpa^ 
tique  donne  moins  d'incommodité  que  la  dyllen- 
terie  ;  mais  il  efl  plus  diiiicile  à  guérir  :  il  fe 
termine  communément  par  la  cachexie ,  l'hy- 
dropifie  &  le  marafme.  Pour  le  flux  mèfemèrU 
que ,  il  n'efl  pas  plus  à  craindre  que  le  vomifr 
fement  de  fang  ;  &  il  eft  affez  rare  qu'ils  aient 
l'un  &  l'autre  des  fuites  fâcheufes. 

Les  obferv allons  anatomlques  ,  très-nombreu- 
fes  ,  fur  la  dyjjenterie ,  nous  apprennent  qu'on 
trouve  des  ftagnatious  d'une  bile  porracée, 
brune  ou  noire ,  tant  dans  {qs  propres  réfer- 
volrs  5  que  dans  les  inteftins  ;  que  ces  derniers 
font  quelquefois  defféchés  comme  du  parche- 
min ;  qu'ils  font ,  dans  quelques-uns  ,  prodi" 
gieufement  dilatés  par  les  vents  ,  &  qu'ils  con- 
tiennent une  matière  purulente ,  ou  une  quan« 
tité  de  vers.  On  les  rencontre  enflammés ,  abf» 
Tome  /,  L 1 
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FLUx  cédés ,  ulcérés  ,  fphâcélés  ,  &  même  percés  t 
5ANGL.  ^^  ^  obfervé  qu'ils  étoient  collés  enfe^ble  ,  ôc 
qu'il  s'y  étoit  formé  des  fquirrhes  ,  des  tuber- 
cules ,  des  calloiités ,  des  grains  de  petite  vé- 
role ,  &c.  Le  colon  enfin ,  &  le  re6ium ,  ont 
paru  fouvent  être  le  fiége  de  cette  maladie.  On 
a  vu  ,  mais  rarement ,  des  ulcères  à  l'eilomac  ^ 
ou  quelqu'autre  vice  :  on  a  découvert  des  fquir- 
rhes ,  la  gangrené  ou  la  pourriture  au  foie  dz 
au  méfentere  :  on  a  vu  l'omentum  verdâtre , 
fquirrheux ,  &  pourri  ;  la  rat-e  enflée  ôc  pu- 
tride, &:c. 

On  a  obfervé  ,  dans  quelques  fujets  morts 
après  un  fiux  hépatique  ^  le  foie  putride ,  totale- 
ment détruit ,  ou  en  partie  ;  fa  tunique  préfen- 
tant  un  fac  qui  contenoit  de  cette  matière  fa- 
nieufe  ,  ou  reffemblant  à  la  lavure  de  chair , 
que  les  malades  avoient  toujours  rendue.  Si  l'on 
n'a  trouvé  quelquefois  que  des  engorgemetis 
au  foie  fans  pourriture ,  efl-il  bien  alTuré  que 
ces  fujets  aient  eu  un  vrai  flux  hépatique  ?  On 
a  remarqué  encore ,  fi  l'on  ne  s'eft  pas  trompé , 
^ue  l'inflammation  du  foie  avoit  fuccédé  à  cette 
maladie.  Il  femble  qu'on  pourroit  conclure  de 
ces  obfervations ,  que  le  vrai  flux  hépatique 
dépend  de  la  pourriture  &  de  la  diffolution  du 
foie  ;  mais  on  ne  peut  rien  affurer  fur  la  route 
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que  cette  matière  prend  pour  arriver  au  ca- 
nal inteflinal ,  quoiqu'il  paroiffe  très-vraifem- 
blable  qu'elle  doive  fuivre  celle  des  vaiffeaux 
biliaires  :  il  efl,  je  crois,  inutile  de  dire  qu'on 
rencontre  très-fouvent  des  pourritures  au  foie  , 
fans  qu'il  y  ait  jamais  eu  de  flux  hépatique. 

Pour  \tflnx  méfmtériqiu^  j'en  fuis  prefque  ré- 
duit à  mes  propres  observations.  On  a  fouvent 
vu  le  colon  extrêmement  dilaté  par  les  vents  , 
ainfi  que  le  jéjunum  &  l'iléum ,  qui  de  plus  ont 
paru   enflammés.  On  a  trouvé  dans  le  canal 
inteflinal  un  fang  noir  &:  fétide  ,  plus  ou  moins 
abondant;    Tépiploon  détruit,  le  foie  réduit  à 
un  petit  volume ,  la   véficule   du   fiel  remplie 
d'air.  On  a  découvert  le  fiége  de  la  maladie  ^ 
qui  étoit  tantôt  dans  les  petits  ,  tantôt  dans  les 
gros  boyaux,  mais  le  pki5  fouvent  au  caecum, 
au-deffus  duquel  il  ne  paroiffoit  pas  la  moindre 
trace  de  fang,  L'épiploon  &  le  méfentere  fe  font 
préfentés  émaciés  ,  le  foie  obflrué  ,  fquirrheux 
ou  deffécbé  ,  la  rate  flétrie  ou  dans  un  état  de 
putridité  ,  les  vaiffeaux  fanguins  ,    dans  qu%i- 
ques-uns  extrêmement  dilatés  ;  dans  les  autres , 
afFaiffés  6c  prefque  vuides.  Telles  font  les  léfions 
qu'on  a  découvertes  après  le  flux  méfentérique  ; 
mais  nous  devons  avertir  qu'on  les  rencontre 
quelquefois  de  même  dans  les  fujets  qui  n'a- 
voient  pas  paffé  par  cet  état. 

Les  faignées ,  dans  le  commencement  de  k 

Llij 


FLOX 
SANGt, 


53 i        Maladies  INTERNES 

FLUX  ^yff^^^^^^^^  font  îndifpenfables  5  fi  rëtatdupouîs 
Mngl.  &  àts  forces ,  ou  le  caradlere  de  rëpldémie  ne 
s'y  oppofent  pas.  Vémétlque  eft  encore  plus  né- 
ce  ffaire  que  lay^/^/z^Éj  ;  Vipkacuanha  ^  fi  célèbre 
contre  la  dyffenterie  ,  a  peu  d'avantage  fur  les 
autres  vomitifs  :  on  fçait  a  (fez  qiie ,  non- feule- 
ment cette  racine ,  mais  encore  X^fimarouha^  ôc 
le  vitrum  antïmonii  cemtum  ^  paiTent,  dans  refpric 
du  plus  grand  nombre,  pour  les  fpécifiques  de 
cette  maladie  ;  ce  font ,  à  la  vérité  ,  de  .grands 
remèdes.    Mais  l'expérience  n'a  pas   toujours 
confirmé  les  éloges  outrés  qu'on  leur  a  donnés  , 
lorfqu'ils  avoient  encore  le  mérite  très-fédui- 
fant  de  la  nouveauté.  Les  laxatifs  ,  uh  que  la 
manne,  les  tamarins,  la  rhubarbe  &  le  catho- 
licum,  font  ici  employés  avec  beaucoup  de  fuc- 
ces.  On  fait  encore  un  grand  ufage  à^s  dUayans  , 
des  adoucijfans  &C  des  ra/raicMJfans  ;  tels  font 
Feau  de  poulet  ou  de  veau  ,  la  tifane  de  riz  ou 
d'orge  ,  le  petit-lait ,  la  limonade  légère  ,  la  ti- 
fane de  grande  confoud^  ou  de  pimprenelle  ,  la 
décoâ:ion  blanche ,  l'huile  d'amandes  douces  , 
le  blanc  de  baleine  ,  Scc,  Quelques-uns  don- 
nent  aufîî  le   lait  bouilli  dans  les  trois  quarts 
d'eau  ;  &  cette  boinon  ell  très  convenable  , 
lorfque  la  fièvre  permet  d'en  ufer.  J'en  ai  vu 
enfin  plufîeurs  qui ,  après  avoir  fait  précéder 
les  remèdes  généraux  ,  ou  fans  la  moindre  pré- 
paration, fe  font  mis  à  l'eau,  pendant  plulieurs 


DV    BAS  -  VENTRE,  Zwé /.  50  J 

jours  ;  &  ce  remède  limple  ,  qu'on  trouve  par- 
tout ,  &  dont  nous   avons  fait  fi  fouvent  l'é-  sangu' 
loge  ,  a  ilirpaiTé  leurs  efpérances. 

Les  calma72s ,  après  les  évacuations  néceffai- 
Tes,  font  ici  très- efficaces;  tels  font  le  nître,  le 
camphre  ,  le  laudanum ,  le  diacode ,  les  gouttes 
anodynes  de  Sydenham  ,  &c.  On  peut  mêler 
les  hypnotiques  avec  les  purgatifs ,  ou  les  faire 
prendre  après  l'aûion  de  ces  derniers  ;  mais  il 
faut  les  bannir,  lorfqu'on  a  quelque  foupçon  de 
gangrené.  Les  vulnéraires  &  les  balfamiques  ^  tels 
que  l'hypéricum  ,  la  pervenche,  le  baume  de 
copahu  ,  celui  de  Lucatel  ,  &c.  entrent 
très-naturellement  dans  ce  traitement.  On  peut 
ufer  quelquefois  des  ahforbans^  àes  fiomachiques. 
&c  àes  ajirlngzns^  tels  que  le  corail ,  les  coings  , 
le  cachou,  le  diafcordiurA  ,  la  thériaque ,  les 
rofcs  rouges  &  \zs  baîaufles ,  la  biflorte  &  la 
tormentille  ;  l'acacia ,  le  maflic ,  l'alun  ,  les 
martiaux  ,  &c.  Mais  tous  ces  remèdes  de- 
mandent beaucoup  de  circonfpeclion,  &  ne  peu^ 
Ytnt  trouver  piace,que  lorfqu'on  a  fait  précéder 
les  autres.  On  a  donné  encore  affez  heureufe- 
ment  les  diaphorétlques  ^  tels  que  la  fcorfonere, 
le  diafcordium  ,  la  fquine,  &c.  Le  lait  enfin  ^ 
les  eaux  de  Forges ,  &  autres  minérales  froides  , 
offrent  de  grandes  refTources  contre  les  dyffen- 
teries  rebelles,  de  même  que  le  changement 
d'air  ,  qui  a  été  pour  plufienrs  le  feul  remède 
efficace.. 
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Firx       Ncus  aurions  dû  faire  mention  plutôt  des  la* 
sANGL.  ycmens  ,  qui   font,  dans  cette  maladie  ,  un  des 
points  les  plus  importans  de  la  curation  ;  les 
adouâffans  &  les  déterjifs  font  ceux  qu'on  em- 
ploie le  plus  familièrement  :  le  lait ,  le  bouillon 
de  tripes,   de  fraife  de  veau  &  de  tête  de  mou- 
ton :  les  décodions  de  guin^auve  ,  de  verbaf- 
cum  ,  de  graine  de  lin  ,  &c.  fournirent  la  ma- 
tière des  premiers.  Le  mille-pertuis  ,  la  perven- 
che ,  les  rofes  &  le  fucre  rouge ,  les  jaunes 
d'œuf,  le  miel,  la  térébenthine  ,    &c.  font  les 
principaux  ingrédiens  des  derniers  :  on  ufe  en- 
core quelquefois  des   topiques  ,   tantôt  relâ- 
chans ,  tantôt  fortiiians  ;  mais  on  doit  peu  com- 
pter fur  leurs  effets.  Tous  les  remèdes  que  nous 
avons  propofés ,  peuvent  être  appliqués  à  tou- 
tes les  efpeces  de  dyiTehterie  ;  mais  on  doit  les 
combiner  avec  ceux  de  la  fièvre  maligne ,  lorf- 
que  la  dyfTenterie   en  prend  le  caradere.  Il  faut 
enfin  fçavoir  qu'on  eil  obligé  de  changer  de  mé- 
thode ,  dans  prefque  toutes  les  épidémies  qui , 
ainfi  qu'on  l'a  obfervé  cent  fois  ,  ne  fe  reffem- 
blent  point  :  les  faignées ,  par  exemple ,  qui  ont 
été  néceffaires  dans  un  temps  ,  font  meurtrières 
dans  un  autre  ;  on  a  fait  la  même  obfervation 
fur  l'ipécacuanha  &  les  autres  émétiques  ,  fur 
le  fimarouba  ,  fur  le  lait ,  &c.  Cette  remarque 
eu.  des  plus  importantes.  Ceux  enfin  qui  ont 
été  attaqués  une  fois  de  cette  maladie,  doivent 
en  craindre  le  retour  :  c'eil  pourquoi  ils  évite- 
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iront  les  excès  clans  tous  les  genres  ,  &  princi-  ^ 

paiement  les  travaux  du  corps  &  de  refprit  ,  s^^^(fL* 
les  alimens  de  haut  goût,  les  vins  &C  les  liqueurs, 
&  ne  s'expoferont  pas  à  un  air  trop  froid. 

Je  n'ai  pas  grand  chofe  à  dire  fur  le  traitement 
dufiux  hépatique  :  ce  que  je  trouve  dans  les  écri- 
vains, ne  mérite  prefque  pas  d'être  rapporté; 
&  mon  expérience  a  été  là-defTus  très-courte. 
Cependant  il  me  paroît ,  &  c'eft  le  réfultat  de 
tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  ,  que  les  plantes 
qu'on  n'a  pas  appellées  fens  raifon  hépatiques,  5c 
les  ameres ,  telles  que  l'aigremoine ,  la  chicorée  , 
le  piffenlit ,  la  fcolopendre  ,  là  rhubarbe ,  la  pe- 
tite centaurée,  &c.  font,  après  les  remèdes  gé* 
néraux  ^  ceux  qui  conviennent  le  mieux  à  cette 
maladie  :  on  a  donné  encore  des  apéritifs  ,  des 
fudorifiques  ,  des  abforbans  &  à^s  Jlomachiques  ; 
mais  il  ne  paroît  pas  qu'on  en  ait  tiré  de  grands 
avantages.  J'ai  vu  de  bons  Q^ts  du  lait  ;  mais 
peu  de  malades  peuvent  le  foutenir.  LeJIux  mi* 
fentérique  doit  être  traité  comme  le  vomiffement 
de  fang  ,  ou  comme  le  flux  hémorrhoïdal  ,  te- 
nant un  milieu  entre  l'un  &  l'autre.  On  doit , 
pour  dire  quelque  chofe  de  plus  pofitif ,  fe  pro- 
pofer  d'abord  de  vuider  ,  par  des  lavemens 
émolliens ,  le  fang  qui ,  croupiiTant  dans  le  ca- 
nal inteftinal ,  peut ,  par  fa  corruption ,  exci-^ 
ter  les  fymptomes  les  plus  graves.  On  donnera 
enfuite  les  anti-putrides  acides  qui  vont  non^ 
feulement  au  devant  de  cet  accident  ,  mais  ar-* 
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rêtent  encore  rhémorrhagie  :  rien  n'efl  au-deffus 
SANGL.  pour  remplir  ces  vues  ,  de  l'eau  de  veau  ou  de 
riz ,  qu'on  rend  acidulé  avec  le  fuc  de  limon  , 
ou  l'efTence  de  Rabel.  On  ufe  encore  avec  fruit 
du  baume  du  Pérou ,  de  Tolu ,  ou  de  tout  autre 
naturel.  On  a  vu  affez  conflamment  de  bons 
effets  de  la  décodion  de  fleurs  de  camomille  , 
tant  en  boiffon  qu'en  lavement.  On  termine  en- 
fin ce  traitement ,  lorfqu'on  juge  que  la  plaie 
tû.  bien  confolidée ,  par  un  léger  purgatif.  On 
peut  confuîter  là-deffus  le  Journal  de  Méde- 
cine de  Mars  17583  &  celui  de  Décembre  1760» 
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LE    T  É  N  E  s  M  E. 

QUOIQUE  le  ténefme  doive  être  plutôt  rap- 
porté à  la  claffe  des  fymptomes  ,  qu'à 
celle  des  maladies  ,  nous  ne  laifferôns  pas  d'en 
faire  un  article  à  part ,  parce  qu'il  a  fon  trai- 
tement particulier.  Perfonne  n'ignore  qu'on 
donne  ce  nom ,  ou  celui  à^éprelntes ,  aux  envies 
fréquentes  d'aller  à  la  (oWe ,  &  qu'on  rend  fou- 
vent  ,  dans  cet  état ,  des  mucofités  blanches , 
fanguinolentes  &  purulentes  :  nous  avons  dit 
que  le  témfmc  étoit  un  fymptome  de  la  dyffen- 
terie  &  de  la  diarrhée  ;  mais  il  appartient  en- 
core à  plusieurs  au  très  maladies  :  telles  font  la 
ilrangurie  excitée  par  la  préfence  de  la  pierre  , 
ou  par  toute  autre  caufe;  les  hémorrhoïdes,  les 
afcarides,  l'ulcération  de  l'anus  ou  fa  fîilule,  &c. 
J.e  ténefme  eft  à  craindre  pour  les  femmes  grof- 
fes  ,  qui  y  font  affez  fujettes  ,  parce  qu'il  peut 
exciter  l'avortement  :  dans  les  autres  cas ,  il  efl 
plus  ou  moins  fâcheux  ^  relativement  à  la  maladie 
dont  il  ell  le  fymptome ,  ôi  vers  laquelle ,  fans 
contredit ,  on  doit  diriger  le  traitement. 

Cela  n'empêche  pas  qu'on  n'ufe  de  quelques 
remèdes ,  dans  la  vue  d'appaifer  l'irritation, 
comme  de  )^eau  émulfionnée  de  n:[  ou  de  pou- 
let ^  à\x petit' lait  y  du  lait ,  &c.  Les  laxatifs  (ont 
encore  propres  à  cet  effet,  tels  font  la  manne  ^ 


*f}9        Malabies  internes 

""■^    lacaffe,  les  tamarins,  la  rhubarbe,  &c.  Le» 
KKME.  ^^for^^^s  ,  &  plufieurs  autres  remèdes  internes , 
que  nous  avons  propofés  dans  l'article  de  la 
JDyjJenurU ,  peuvent  être  utiles ,  de  quelque 
maladie  que  dépende  le  ténefme.  Les  lavemens 
adouciffans  &  déterfifs ,  qu'on  peut  rendre  nar- 
cotiques, en  y  faifant  bouillir  de  la  tête  de  pa- 
vot ,  font  ici  d'un  grand  ufage.  On  peut  tirer 
quelque  avantage  de  la  décoûion  des  fleurs  de 
fur  eau  dans  le  lait ,  &  ,de  plufieurs  autres  /b- 
mmtatïons  émollientes  &  réfolutiyes  ;  de  la  va-» 
peur  de  l'eau  chaude ,   de  la  décoftion  de  bouil* 
Ion-blanc,  de  guimauve ,  &  autres  plantes  émol- 
lientes ;    des  demi-bains  ;  des  linimens  faits  avec 
le  populéum ,   l'huile  d'œuf ,  les  graiffes ,  &c. 
qui  procurent  toujaurs  un  foulagement  marqué. 
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LA    CONSTIPATION. 

IL  n'ell  point  rare  de  rencontrer  des  gens  qui 
paiTent  cinq  ou  fix  jours  ,   fans  aller  à  la 
felle  :  il  y  en  a  même  qui  attendent  cette  éva- 
cuation dix  ou  douze  jours  fans  încommxodité  ; 
cependant  cela  n'arrive  guère  qu'à  ceux   dont 
la  vie  eil  très  fobre.  Il  efl  vrai  qu'on  en  voit 
aufîi  qui ,  vivant  comme  le  commun  des  hom- 
mes ,  ont  le  ventre  aufîi  pareffeux.  On  a  connu 
une  femme  qui  ne  fe  préfentoit  qu'une  fois  ,dans 
l'efpace  de   quinze  jours  ou  de  trois  femaines. 
On  fait  mention  encore  d'un  prêtre  qui ,  fe  por- 
tant d'ailleurs  très-bien^paiToit  vingt  jours  &  plus 
fans  aller  à  la  fellejue  rendant  alors  que  des  balles 
femblables  aux  crottes  de  chèvre  ;  mais  il  efttrès 
rare  de  voir  de  plus  grands  retardemens,fi  ce  n'efl: 
dans  l'abftinence  prefque  totale  des  alimens5&  ce 
cas  n'appartient  point  à  cet  article.  Cependant 
ceux  qui  ont  le  ventre parejfeux ,  font  expofés  à 
bien  des  accidens  ;tels  fontlesflatuoiitésjla  coli- 
que, les  hémorrhoïdes;  la  tendon  &  la  pefanteur 
du  ventre  qui  dégénère  quelquefois  en  tympa- 
nite,le  dégoût  ,  l'amertume  de  la  bouche,  les  an- 
xiétés,&  quelquefois  roppreiIion,là  pefanteur  & 
la  douleur  de  tête ,  les  vertiges ,  l'accablement , 
&C  quelquefois  la  palîion  iliaque  ,  la  chaleur 
4es  entrailles^  l'inflammation  du  bas-ventre,  5cc* 
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coNs-  ^^  ^"  ^  V"  ^^"?  ^3^s  les  efforts  qu'ils  ont  faits 
TiPAT.  pour  décharger  leur  ventre  ,  ont  eu  des  hémor- 
rhagies  du  nez  ;  font  tombés  apoplediques  ,  &C 
même ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  épileptiques  :  ce^ 
pendant  cet  état  n'eft  pas  beaucoup  à  craindre^ 
lorfqu'ii  n'eil  accompagné  d'aucun  de  ces  acci- 
dens.  Ceux  qui  font  à  la  diète  blanche  ;  ceux 
qui  ont  des  fueurs  abondantes  ;  les  mélancholi- 
ques  ,  les  hyilériques  ,  les  fcorbutiques ,  les 
goutteux  ,  les  gens  de  lettres ,  &cc,  y  font  les 
plus  expofés. 

On  a  découvert ,  par  VinfpcUion  anatomique  , 
\ts  boyaux  prodigieufement  farcis  d'alimens  , 
<ie  boifTon  &  d'excrémens  ,  fans  aucun  vice  ap- 
parent :  on  les  a  vu  entrelacés  ,  prodigieufe- 
ment diftendus  par  les  flatuofités  ,  chargés  de 
tubercules  ^  ou  contenant  des  pierres.  Le  duo- 
dénum ,  dans  quelques-uns  ,  a  paru  le  feul  en- 
gorgé ,  &  retenant  les  matières  qu'il  doit  tranf- 
mettre  aux  autres  boyaux  :  on  a  trouvé  affez 
fouvent  le  mêm.e  embarras  ,  formé  par  des  ma- 
tières defféchées  &  durcies  dans  le  caecum  , 
le  colon  &:  le  recî:um.  On  a  obfervé  à  Tiléum  & 
au  colon  des  callofités  ,  ou  des  épaifîiiTemens 
cartilagineux,  qui  embraffoient  le  canal  ,  & 
formoient  un  étranglement.  On  a  vu ,  dans  ce 
dernier,  une  poche  de  la  grandeur  prefque  de 
Feftomac  ,  contenant  deux  ou  trois  livres  de 
noyaux  de  cerifes.  On  a  rencontré  les  inteiîins 
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gangrenés,  putrides  &:  percés  ,  avec  épanche-  ^^^^^ 
ment  dans  la  capacité  du  ventre  :  on  y  a  trouvé  tipat. 
une  matière  mucilagineufe ,  abondante  &  def- 
féchée  ;  des  tumeurs  fongueafes  ,  qui  occu- 
poient  le  paflage  ;  à^s  concrétions  pierreufes  ; 
leur  cavité  oblitérée  par  l'adhérence  des  pan- 
tois ,  &c.  On  a  obiervé  des  brides  dans  leur 
face  interne  par  cicatrice  ,  tantôt  en  un  lieu  , 
tantôt  en  un  autre;  le  coion  énormément  dilaté 
&  déplacé ,  le  redum  tuméfié  ,  prodigieufe- 
m.ent  étendu  ,  ôc  farci  d'une  matière  platreufe  ; 
occupé  par  des  tumeurs  fpongieufes ,  s'ouvrant 
dans  la  veiîîe  ,  &c. 

On  a  vu  enfin  l'eilomac  déplacé  ,  donnant  * 
naifTance  à  des  tumeurs  enkiilées  ,  le  foie  fquir- 
rheux  ,  la  véiicule  du  fîei ,  tantôt  extrêmement 
dilatée ,  tantôt  aifaifTée  ,  contenant  à^s  pierres 
à  fec  ;  i'omentum  fort  épais  &  collé  aux  boyaux  ; 
îe  pancréas  volumineux  &  dur;  la  rate  très- 
gonflée  ou  flottante ,  à  caufe  de  hs  ligamens  re- 
lâchés ;  des  tumeurs  aux  autres  parties  ,  com- 
primant le  canal  inteftijial  ;  la  veiîîe  extrême- 
ment dilatée  par  l'urine ,  contenant  de  grofTes 
pierres  ;  des  tumeurs  à  l'eflomac  ,  au  méfen- 
tere  ,  à  la  matrice  ,  au  vagin  ,  &c.  exerçant  la 
même  preiîîon,  fans  parler  à^  la  coLleûion  d'eau 
dans  le  crâne ,  &  dans  le  canal  de  la  moelle 
de  l'épine  ;  &  de  bien  d'autres  défordres  qui 
peuvent  donner  lieu  à  la  paralyfie  des  boyaux. 
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QQ^^_      L'indifpofîtion  dont  nous  parlons ,  eft  ordl- 
TiPAT.  nairement  fans  danger;  &c  ,  par  conféquent  5 
ne  demande  pas  toujours  des  remèdes  :  on  ne  doit 
y  recourir,que  lorfqu'ils  font  indifpenfables  ;  car 
on  a  vu  des  gens  qui  ont  vécu  très- long-temps , 
je  veux  dire  jufqu'à  l'âge  de  quatre -vingt  ans  &l 
plus  ,  n'allant  hubituellement  à  la  garde-robe  , 
les  uns  que  les  trois  ou  quatre  jours  ,   &C  les  au- 
tres, que  tous  les  fix  &c  même  les  huit  jours  ^ 
jouiffant  d'ailleurs  d'une  bonne  fanté.  Mais  lorf- 
que  ce  retardement  la  dérange ,  &:  qu'on  a  lieu 
de  craindre  l'inflammation ,  la  colique  ,   la  paf- 
fion  iliaque,  la  fureur  deshémorrhoïdes,  la  chute 
du  fondement  ^  Sic,  on  doit  tâcher  d'y  remédier. 
Les  remèdes  qu'il  faut,  dans  ces  circonftances  , 
mettre  en  ufage,  font  connus  de  tout  le  monde  ; 
mais  chacun  ne  fçait  pas  les  employer  à  pro- 
pos. 

La  falgnée  y  eft  quelquefois  néceiTaire ,  fur- 
tout  lorfqu'on  a  lieu  de  craindre  l'inflammation. 
Les  dUayans  ,  les   rafraichijfans  6c   les  laxatifs 
font  ici  très  employés  :  tels  font  le  petit- lait , 
les  décoâ:ions  de  poirée ,  de  patience ,  de  chou 
rouge  ,  de  mercuriale  ,  de  raiiins  fecs ,  des  pru- 
neaux; l'infufion  à  froid  des  fleurs  de  guimauve , 
l'huile  d'amandes  douces  ,  lacafle,  la  manne, 
les  tamarins,  &c.  Plufieurs  fe  font  bien  trou- 
vés de  prendre  tous  les  jours  une  petite  dofe  de 
quinquina,  les  pilules  de  Stahl,  le  fyrop  de 
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gentiane  ,  &c.   On  eft  quelquefois   contraint \ 

d'employer  le  féné,  le  fel  polychrefte ,  celui  tipat.' 
d'Epfom,  &  autres  purgatifs;  maison  doit  en 
éviter  Tufage  fréquent,  parce  qu'on  a  éprouvé 
cent  fois  ,  qu'ils  laiflbient ,  après  leur  opéra- 
tion, le  ventre  plus  refferré  qu'il  ne  l'étoit.  Le 
tartre  cmd  ,  autour  de  fix  gros  dans  un  bouiU 
Ion ,  purge  fouvent  bien  dans  ce  cas  ,  fans  ex- 
pofer  au  même  inconvénient. 

Ceux  qui  ont  le  ventre  parejfeux  ,  doivent 
manger  du  pain  de  felgle ,  &  la  viande  froide  ; 
prendre  le  lait  froid,  &c.  Les  herbes,  les  fruits, 
&  fur- tout  les  fraifes ,  les  figues  ,  \ts  raifins ,  & 
les  pommes  cuites ,  leur  font  utiles  ;  plufieurs 
fe  trouvent  bien  d'ufer  du  feigle  brûlé  en  guife 
de  café ,  de  boire  un  grand  verre  d'eau  avant 
de  fe  coucher,  de  refpirer  le  frais  du  matin,  &c. 
On  peut  tirer  encore  de  grands  avantages  des 
lavemens  émolliens  &  purgatifs,  dont  l'huile  , 
le  beurre ,  le  fel  gemme  ,  le  diaphénic ,  le  ca- 
tholicum  &  autres  éleâuaires  ,  font  les  princi- 
paux ingrédiens,  Lqs  fuppofuoires  font  auffi  pro- 
près  à  folliciter  le  ventre  :  le  lard ,  le  favon;  le 
miel  cuit,  le  beurre  de  cacao ,  &c.  en  font  la  bafe. 
On  y  fait  entrer  le  M  gemme,  le  jalap,  l'agaric , 
l'aloës ,  la  coloquinte  ,  &c.  Les  onciions  avec 
l'onguent  d'arthanita ,  fi  ce  n'eft  pour  les  petits 
enfans ,  font  d'un  foible  fecoiu-s.  Les  bains  ôc 
demi-bains ,  tant  fimples  qu'émoliiens ,  font  em- 
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■  ■  ployés  fouvent  avec  fuccès.  Lorfque  les  matîe- 
eoNs.  J.Ç5  fécales  fe  durciiTent  &  fe  defféchent  dans 
le  re£lum  ,  ce  qui  eil  afTez  familier  à  ceux  qui 
abufent  des  abforbans  ,  on  doit  les  brifer  avec 
imeffatide,  pour  que  les  lavemens  puiffent  les 
entraîner.  J'ai  vu  quelques  femmes  qui  n'ar- 
voient  que  ce  moyen  d'aller  à  la  felle  :  il  y  a 
enfin  des  gens  qui  fe  font  bien  trouvés  de  mar- 
cher à  pieds  nuds  fur  un  plancher  froid  Ôc 
mouillé  ;  mais  ce  remède  n'eft  point  fans  danger. 


LA 
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LA     COLIQUE. 

CETTE  maladie ,  à  l'étymologie  de  laquelle 
on  n'a  aucun  égard,  reconnoît  tant  de  eau* 
fes  ^  &C  a  {on  Jiége  û  indéterminé  ^  qu'il  n'eft  pas 
furprenant  que  les  auteurs  en  aient  parlé  avec  , 
la  plus  grande  confufion  ;  j'en  excepte  les  mé- 
thodiques qui  en  ont  préfenté  les  variétés  avec 
beaucoup  de  netteté  ,  mais  d'après  leur  imagi- 
nation. Les  praticiens  les  plus  exercés  fçavent 
qu'il  eft  difficile  de  prononcer  fur  le  caractère  & 
lefiége  de  ce  qu'on  trouve  bon  d'appeller  co/i- 
que  y  Se  que  les  fuites  ,  ou  l'ouverture  des  ca- 
davres ,  démentent ,  tous  les  jours ,  le  jugement 
précipité  qu'on  en  a  porté  ,  tant  les  différentes 
cfpeces  fe  reiTemblent  :  je  dis  même  plus  ;  on  fe 
trompe  très-fouvent  fur  le  genre  ,  en  traitant 
pour  colique  inteftinale  ,  qui  eft  une  maladie 
paiTagere ,  les  douleurs  du  foie ,  des  reins  &: 
des  autres  vifceres  ,  dépendant  des  abfcès  ,  des 
ulcères  ,  des  fquirrhes  &  autres  afFedions  qui 
font  de  longue  durée.  Si ,  à  l'exemple  de  tant 
d'autres ,  je  me  permettois  de    fuivre  ici  mes 
idées,  je  pourrois  dreffer  fur  cette  maladie  un 
article  dont  ceux  qui  ne  font  pas  verfés  dans 
la  pratique  ,  pourroient  être  fatis faits  ;  mais, 
comme  je  n'y  parle  que  d'après  robfervation 
qui  lailfe  toujours  de  grands  vuides ,  on  ne  doit 
Tome  L  Mm 
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pas  s'attendre  à  y  trouver  cet  ordre  6c  ce  détail 
Q[jsS  qu'on  admire  dans  les  autres  ouvrages.  Je  ne 
traiterai  que  de  la  colique  bilicufi  ,  de  làfiatueufi  , 
de  \3.  fpaf modique  Sc  de  celle  des  peintres  ,  parce 
que  toutes  les  autres  peuvent  fe  rapportera  ces 
quatre  efpeces  qui  fe  préfentent  le  plus  fami- 
lièrement. 

La  colique  biliéufe  fe  manifefte  par  l'amertume 
de  la  bouche  &  par  la  foif  ;  par  la  chaleur  brû- 
lante des  entrailles ,  &  la  quahté  des  matières 
qu'on  rend  ,  tant  par  le  vomiiTement  que  par 
les  felles.    La  douleur  plus  ou  moins  vive    eft 
tantôt  fixe  ,  tantôt  vague  ;  elle  répond  au  nom- 
bril ,  lorfque  lé  jéjunum  &  l'iléum  font  affec- 
tés :  on  la  re fient  au  dos  ,  fi  elle  â  fon  fiége 
au  duodénum,  ou  au  commencement  du  jéju- 
num ;   an  la  rapporte  à  l'eflomac  ou  aux  hypo- 
chondres ,  lorfqu'elle  occupe   le    colon  :   elle 
s'étend  même  alors  jusqu'aux  aines.  La  plupart 
dés  malades  fe  plaignent  d'une  douleur  fembla- 
ble  à  celle  que  pourroit  exciter  une  corde  qui 
les  ferreroit.  Le  vomifTement  &  le  cours  de  ven- 
tre ,  dans  la  colique  biliéufe  ,  font  quelquefois 
exceififs  :  elle  fe  change  même  en  pafîlon  ilia- 
Cjue  ou  en  choléra  ,  &  peut  donnât  auffi  lieu  à 
1ë  paralyfie ,  &  même   aux   convulfions.  Elle 
h^^ii  pas  de  longue  durée  ;  mais  elle  a  des  re- 
tours terribles ,  qui  excitent  quelquefois  l'in- 
ilammation  ;  maladie  toujours  formidable  :  elle 
reiiemble  fouvent,  lorf qu'on  n'en  juge  que  par 
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le  fiége  de  la  douleur  ,  à  la  néphrétique  ;  mais 
on  n'y  voit  pas  ,  ainfi  qu'à  cette  dernière  j  la  coa= 
rétradion  des  tefticuleso  D'ailleurs  le  vomifTe-  ^^^^ 
ment  &  les  felles  foulagent  dans  la  bilieufe  ,  de 
n'apportent  aucun  adoucifTement  à  TaUtre  :  de 
plus ,  les  urinés  ^  dans  la  première  ^  font  épaif- 
fes  ;  au  lieu  qu'elles  foùt  claires,  ou  Tupprimées 
"dans  la  féconde. 

Il  eu  important  de   remarquer  que  la  coliqm 
Uliéufi  a  fouyent  (onfiê^ç  dans  lé  feul  duodlnttmi 
elle  reffemble  beaucoup  alors  à  la  cardiaîgie  ,  à 
la  colique  hépatique  j  ôc  à  la  néphrétique  ;  on 
la  traite  même  communément  pour  l'une  ou  l'au- 
tre de  ces  maladies.  Je  dirai  ici ,  en  pâffant  ^ 
qu'on  croit  avec  beaucoup  de  fondement ,  que 
le  duodénum  eîl  lé  fdyer  de  la  plupart  dés  fiè- 
vres ,  ôcque  les  douleuts  au  dos  5  qui  en  font 
le  fymptome  le  pkis  ordinaire  ^  y  font  tranfmi^ 
fes  par  le  méfentere.  On  cônjeâ:ure  eilcore  que 
les  anxiétés  ôc  les  douleurs  qui  précèdent  lé 
choléra  &  le  vômiiTèmenî  bilieux  ,  ont  leur 
principal  fiége  dans  cet  inteftin  i  non- feule  ment: 
la  bile  dépravée  ,   féjournant  dans  fa  cavité  ^ 
peut  y  exciter  de  grandes  fenfations  ,  Mais  en- 
core les  vers  qui  vlj  font  pas  moins  fréquens 
que  dans  l'eftomac ,  ou  dans  les  autres  boyaux. 
On   rend^   dans  le  déclin  de  la  maladie  des 
felles  chargées  de  bile  ,  &  quelquefois  des  maf» 
fes  noirâtres  ^  que  ceux  qui  n'y   regardent  pas 
de  près  ,   prennent  pour  des  caillots   de  fang^ 
La  colique  Jlamcufe  a  beaucoup  d'affinité  ave  G 
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*"  les  fuîvantes  ,  &  paroît  très- communément  de- 
Qu^^^' pendre  d'une  affedion  fpafmodique,  qui  donne 
lieu  aux  flatuofités  :  les  grouillemens  &  les  bor- 
borygmes  ;  l'éruption  des  vents  ,  tant  par  la 
bouche  que  par  le  fondement  ;  le  gonflement  &C 
la  tenlion  du  ventre  ,  &  fouvent  la  difficulté  de 
refpirer  la  diflinguent  afTez  des  autres  coliques. 
La  douleur  plus  ou  moins  aiguë  efl  quelquefois 
fixe  ,  mais  le  plus  fouvent  vague  :  elle  efl  plus 
terrible  dans  le  duodénum  &  les  autres  boyaux 
grêles.  L'arc  fupérieur  du  colon  en  efl  très-fou-^ 
vent  le  fiége  ;  &  la  proximité  de  l'eflomac  de 
du  foie ,  en  rendent  quelquefois  le  jugement 
difficile.  Elle  efl  accompagnée  de  bâillemens, 
de  naufées  ,  de  cardialgie  ,  de  la  conflipation', 
6c  autres  fymptomes  dont  nous  avons  fait  men- 
tion. La  diflen/ion  des  boyaux  efl  quelquefois 
€1  violente ,  que  le  nombril  en  efl  forcé ,  &  qu'il 
s'y  forme  une  hernie. 

La  colique  fpafmodique ,  aufîi  fréquente  qu'elle 
efl  peu  connue,  ne  dépend  que  de  l'afFedion 
du  genre  nerveux ,  &  n'a  par  conféquent  aucun 
fiége  fixe  ,  même  dans  la  même  attaque,  ainfi 
que  ceux  qui  en  font  prévenus  peuvent  l'obfer- 
ver  facilement.  Les  douleurs  vagues  ,  fe  jettant 
fur  différentes  parties ,  imitent  la  colique  d'ef- 
tomac,  l'inteflinale ,  l'hépatique,  la  rénale,  &c; 
&  il  efl  d'autant  plus  aifé  de  s'y  tromper  , 
qu'elles  excitent  à-peu- près  les  mêmes  fympto, 
mes  :  tels  font  le  vomiffement  ,  la  conflipa^ 
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tion ,  la  fupprefîîon  des  urines ,  le  tremblement ,    cqlv 
l'accablement,  les  anxiétés,  les  défaillances  ,  Q^s» 
le  hoquet ,  les  fueurs  froides  ,  les  convullions  , 
le  délire ,  &c.  Le  pouls  ,  dans  ces  circonftan- 
ees  ,  efl  dur  ,  petit ,   &  quelquefois  fébrile  ;  la 
refpiration  gênée,   &c.  Les  douleurs  changent 
communément  de  place  ;  on  les  juge  tantôt  à 
Teilomac ,  tantôt  aux  inteftins ,  au  foie ,  aux 
reins  ,  à  la  veffie ,  &c.  Elles  ont  des  rémiflions 
ou  des  relâches  ,  &  durent  moins  que  celles 
qui  reconnoiffent  un  vice  local ,  fixe  ou  mobile , 
dans  les  vifceres  que  nous  avons  nommés.  Ce^ 
pendant  les  dernières  donnent  quelquefois  lieu 
à  celle  dont  nous  parlons;  &ces  complications 
paroiiTent  être  même  affez  communes  :  il  eft  , 
dans  ce  cas ,  très-important  de  connoitre  bien 
fonfujet,  &  d'être  parfaitement  inftruit  de  tout 
ce  qui  a  précédé.  La  colique  fpafmodique  eit 
foumife  quelquefois  à  des  périodes  ;  mais  elle 
reconnoît  communément ,  ainii  que  toutes  les 
autres ,,  quelque  faute  dans  le  régime.  Les  mé-r 
lancholiques  ,  &  les  gens  de  lettres ,  y  font  les 
plus  fujets  ,  fans  parler  du  froid  aux  pieds  ,  êc 
de  quelques  autres  çaufes  paffageres  qiii  peu=? 
vent  y  donner  lieu. 

La  colique  des  peintres  pourroit  entrer  dans  la 
elaffe  de  la  précédente  ,  parce  qu'elle  paroît 
être  également  fpafmodique  ;  mais  la  nature 
de  fa  caufe ,  très-connue  ,  ne  permet  pas  de  les 
confondre.  Les  douleu.rs  3  dans  celle  dont  nou^ 
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^^-^^.^  parlons,  qui  eu  afTez  commune  ,  Se  queîqffe* 
QV£.  fois  même  épidémique,  font  moins  vagues  & 
toujours  renfermées  dans  le  canal  inteilinal ,  ou 
dans  le  mçfentere  ;  elles  font  cruelles,  Sc  la  ma* 
ladie  eft  beaucoup  plus  longue  :  on  lui  donne 
encore  le  nom  de  coliqîie  des  potiers. ,  des^^;;^'^ 
k'i^rs  ^  Sec  ;  rnais  on  la  confond  mal-à-propos 
avec  la  colique  de  Poitou.  Je  joins  âmes  obfer-* 
vations  celles  qu^a  bien  voulu  me  communiquer 
M.  Senac  ,  premier  Médecin  du  Roi ,  qm  a  eu 
î'occaiion  d^en  traiter  un  très-grand  nombre  ,  &£ 
avec  tout  le  fuccès  qu'on  doit  attendre  de  fes 
lumières.  Cette  maladiz ,  qui  dure  le  plus  fouvent 
douze  ou  quatorze  jours,  mais  qui  peut  être 
terminée  en  quatre  ou  en  cinq  ,  paroît  avoir- 
{on Jiége y  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  dans 
le  méfenure  :  elle  efl  très-remarquable  par  la 
♦  violence  des  douleurs  qiii  ne  s'écartent  guère  du 

nombril ,  &  jettent  quelquefois  les  malades 
dans  une  forte  Se  défefpoir.  Ils  n'ont  ordinai- 
rement ni  foif  ni  fièvre  ;  leur  pouls  eft  gêné  î 
les  douleurs  s'étendent  fur  plulieurs  parties  du 
corps,  &  font  plus  fouvent  fixes  que  vagues  ^ 
mais  avec  des  rémifiions  ;  elles  excitent  des  nau- 
fées,  &  quelquefois  un  vomiffement  énormeo 
Les  ilatuoiités  font  plus  ou  moins  manifeiles  ; 
les  urines  s'arrêtent,  ou  coulent  en  petite  quan- 
tité ;  &  le  ventre  efl  fi  refierré ,  qu'on  a  fou-^ 
vent  de  la  peine  a  faire  pafTer  les  lavemens.  Les 
isiufçles  du  baS'Ventre  fe  tendent  •  en  fe  rappro-» 
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chant  de  l'épine  ,  comme  s'ils  étoient  en  con-     coli^ 
vulfion;  &  le  nombril   femble  rentrer  en  de-  QP^- 
dans ,  ainii  que  l'anus ,  comme  peuvent  l'ob- 
ferver  ceux  qui  donnent  les  lavemens  :  on  re- 
garde même  ce  iigne  comme   pathognomoni- 
que.  Les  malades  font  dans  des  inquiétudes  & 
des  agitations  continuelles  :  ils  ont  des  friffon- 
nemens  ,  &  quelquefois  des  contractions  ou  de§ 
engourdifîemens  dans  les  membres,  fans  par- 
ler du  hoquet ,   des  eonvulfions  ,    des  fueurs 
froides,  des  défaillances  &  autres  fymptomes 
très-alarmans ,  qui  accompagnent  quelquefois 
cette  cruelle  maladie»  Elle  peut  dégénérer  en 
paralyiie    qui  fe  manifeile  quelquefois  au  com- 
mencement du  paroxyfme  ,  en  afthme  convul- 
fif ,   ou  laiffer  l^auniiTe  ,    le  cours  de    ven- 
tre ,  &c.  Cependant  rien  ne  la  diftingue  mieux 
des  autres  fortes  de  coliques ,  que  la  connoif- 
fance  de  fa  caufe ,    qui  confîile  en  la  diffolu- 
tien  du  plomb  ,  portant  fon  ^â:ion  fur  les  pre- 
mières voies. 

Ceux  qui  boivent  du  vin  adouci  par  la  //V 
tkargc  ;  les  peintres,  qui  ufent  de  plufieurs/r/- 
farations  de  plomb  ;  les  ouvriers  qui  travaillent 
à  le  purifier  ,  ou  à  le  féparer  de  l'argent  ;  les 
potiers ,  qui  le  font  entrer  dans  leur  vernis  ; 
ceux  qui  boivent  de  l'eau  qui  a  paffé  par  des 
tuyaux  ou  des  vaiiTeaux  de  plomb ,  qui  mangent 
du  beurre  où  on  a  mêlé  de  la  cérufe  pour  le  ren^ 
àïQ  plus  pefantj  &c.  y  font  tres-expojïs:.   Les 
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•*-**  chymifles  même  ,  Se  les  apothicaires ,  n'en 
Qy£^  *  font  pas  exempts.  Plufieurs  ouvriers ,  qui  en  ont 
fait  une  fâcheufe  expérience,  s'en  garantlffent, 
en  s'abilenant  du  vin  ,  qui,  fans  être  frelaté  , 
peut  fervir  de  diflblvant  aux  particules  de  ce 
métal ,  qui  fe  rencontrent  dans  les  premières 
voies.  D'autres  s'en  préfervent ,  en  prenant 
tous  les  jours  ,  dans  de  l'eau  ,  quelques  gouttes 
d'huile  de  tartre  par  défaillance  ,  qu'on  fçait  être 
impuiiTant  correâ:if  des  acides, 

La  colique^  en  général ^  peut  ètrele  Jymptome 
d'une  autre  maladie ,  comme  de  Faffedion  hy- 
pochondriaque  &c  hyftérique ,  du  fcorbut ,  de 
la  diarrhée  6c  de  la  dyffenterie  ;  de  l'inflamma* 
tion  du  bas-ventre  ,  des  hernies  ,  &c.  Elle  eu 
la  fuite  des  fièvres  malignes  ,  de  la  tranfpiration 
arrêtée  ,  de  la  fupprefîion  des  régies  ôc  du  flux 
hémorrhoïdal ,  des  éruptions  rentrées  ,  de  là 
goutte  5  du  rhumatifme  ,  du  calcul  des  reins ,  de 
raccouchement ,  de  la  dentition,  &c.  Elle  efl 
excitée  par  les  émétiques  ,  les  purgatifs  &  les 
poifons  ;  par  les  vers  ,  par  la  rétention  des  ma- 
tières fécales ,  par  le  refroidifTement  des  pieds, 
par  le  vin  nouveau,  &e.  C'eft  encore  le  pré- 
lude de  quelques  fièvres  intermittentes  ,  de  l'é- 
ruption des  régies,  &:c.  Mais  tous  ces  cas  re- 
gardent d'autres  articles  ,  de  même  qu'une  infi- 
nité de  douleurs  qui  ont  leur  fiége  au  foie  , 
à  la  rate  ,  au  pancréas  ,  à  la  matrice  ,  aux 
reins,  6cc,    C'eft  prefque  toujours  une  faute 
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dans  le  régime ,  qui  donne  lieu  à  la  colique  ,  de     ^^q^i- 
quelcjue  efpece  qu'elle  foit.  QU£- 

La  colique  fpafmodique  ,  &C  celle  des  peintres  , 
font  les  plus  redoutables  :  les  douleurs  font  quel- 
quefois fi  terribles  ,  qu'on  craint ,  avec  raiion  , 
que  les  malades  n'y  fuccombent.   La  bilieufe  , 
quoique  fouvent  très- violente  ,  n'eft  pas  fi  dan- 
gereufe  :  la  Jlatueufe  eft  la  moins  à  craindre.  Je 
crois  qu'il  eil  inutile  de  dire  qu'on  appréhende 
moins  la  colique  qui  change  de  place ,  que  celle 
qui  demeure  fixe.   On  fçait  encore  affez  que  le 
hoquet ,  la  fièvre  &  les  friflbns ,  \^s  anxiétés  , 
les  défaillances  ,   &c.    font  des  fymptomes  fâ- 
cheux :  j'ai  déjà  fait  obferver  qu'elle  pouvoit 
dégénérer  en  dyfîenterie,  en  pafîion  iliaque ,  en^ 
choléra ,  &;c.  ou  qu'elle  étoit  quelquefois  fuivie 
de  l'iôere  ,  de  l'épilepfie  ,  de  la  paralyfie ,  de  la 
cécité  j  &G.  On  a  vu  enfin  plufieurs  fois ,  la  co- 
lique fe  difîiper  par  la  fueur,  par  une  perte  de 
fang  du  nez ,  des  hémorrhoïdes  &  de  la  matrice  ; 
par  l'éruption  des  taches  fcorbutiques  ,  par  un 
accès  de  goutte  ,  &c. 

Les  obfervations  anatomiques  y  relatives  à  no- 
tre fujet ,  font  très-nômbreufes  ;  mais  fi  elles 
nous  montrent  tous  les  défordres  qui  peuvent 
réfulter  de  la  colique  ,  elles  nous  apprennent 
aufîi  qu'on  a  abufé  fouvent  de  ce  terme ,  en 
l'appliquant  à  bien  des  maladies  qui  appartien- 
nent à  d'autres  articles.  On  a  trouvé  les  intejlins  , 
6c  principalement  les  grêles ,  enflammés,  ulcé- 
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coiï-rés  ou  abfcédës  ;  leurs  vaiffeaux  gorgés  de  fang} 
QUi.    ^  très-manifefles  fur  leur  convexité  :  on  a  vu 
ces  canaux  ,  fur-tout  le  duodénum  &   le  co- 
lon ,    tranfparens ,   prodigieufement  dillendus 
par  les  vents  ,  &  même  déchirés  ;  la  cavité  dti 
duodénum,  du  jéjunum  de  de  Tiléum,  abreuvée 
de  bile  porracée  ,  noire,  &c.  On  y  a  trouvé 
des  vers  ,  ainfi  que  dans  les  autres  boyaux  ;  oa 
a  rencontré  dans  les  gros  la  matière  fécale  def-^ 
féchée.  On  a  découvert  dans  les  uns  &c  les  au- 
tres ,   des  concr4tioJîs  pierreufes  ,    des  corps 
étrangers  avalés  ;  différens  noyaux,    avec  des 
incruflations  ,  &c.  Le  canal  inteflinal ,  ainix  que 
les  autres  vifceres  caves  &  membraneux,    re- 
prend très  -  rarement  fon  reffort  ,    lorfqu'une 
énorme  dilatation  le  lui  a  enlevé  :  j'en  ai  vu  der* 
îiiérement  un  exemple  dans  un  fujet  de  cin- 
quante ans  ,   qui  avoit  fouffert ,  un  an  aupara- 
vant ,  une  colique  des  plus  terribles ,   &  qui 
n'avoit  prefque  ceffé ,  depuis  ce  temps  ,  de  {e 
plaindre  de  douleurs  d'entrailles.  Trois  ou  qua- 
tre pieds  du  jéjunum,prodigieufement  dilatés  & 
déplacés ,  fe  font  préfentés  à  la  première  ou- 
verture :  l'extrémité  de  ce  fac  ,  qui  auroit  pu 
contenir  un  melon  médiocre ,   oh  on  avoit  de 
la  peine  à  trouver  la  fuite  du   canal,    étoit  en 
partie  gangrenée ,  &  même  déchirée ,  ainfi  qu'on 
îe  voit  alTez  communément  après  latympanite* 
Les  inteflins  fe  font  encore  montrés  ,  dans  d*au- 
très  fujets  ^j  enduits  extérieurement  de  cette      1 
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matière  gelatineufe  ou  purulente ,  dont  nous  coli^ 
avons  parlé  plufieurs  fois  ;  les  petits ,  collés  en-  ^^^ 
femble ,  avec  pourriture  :  on  a  remarqué  enfin 
des  calloiités  dans  leurs  tuniques  ,  formant  des 
étranglemens ,  6c  plus  communément  des  ré- 
tréciflemens ,  fans  caufe  manifefte ,  affez  fré- 
quens  à  l'extrémité  du  duodénum. 

Le  canal  inteflinal  n'a  pas  été  la  feule  partie 
affeâ:ée  :  on  a  trouvé  le  méfentere  fquirrheux, 
renfermant  des  abfcès ,  des  tumeurs  anomales  , 
des  hydatides  ;  le  péritoine  enflammé ,  abfcédé 
ou  gangrené  ,  &  du  fang  répandu  dans  fon  tiffu 
cellulaire  ;  l'épiploon  fquirrheux  ,  gangrené  & 
détruit ,  renfermant  des  flatuofîtés  &  du  pus 
dans  fa  dupliçature  ;  ramalTé  en  pelote  ;  fes 
vaifTeaux  gorgés  ou  variqueux ,  &c  ;  les  der- 
nières cotes  blelTant  3,  par  leur  courbure  ,  1$ 
colon  ;  ce  qui  n'a  été  obfervé  que  dans  les  vieil- 
lards. On  a  vu  enfin  Vefiamac  enflammé ,  dif- 
tendu  par  les  vents ,  &  gangrené  ;  le  foie  déco- 
loré ,  fquirrheux,  enflammé,  putride,  d'ua 
volume  monfl:rueux ,  rempli  de  tubercules ,  d'hy- 
datides  ,  donnant  naiffance  à  des  tumeurs  enki- 
fiées ,  repoufl^'é  dans  la  poitrine  ,  &c  ;  la  véjicuk 
dufid  déchirée  ,  &  la  bile  répandue  dans  la  ca- 
pacité ;  ce  fac  vuide  &  affaiffé  ;  des  obftru« 
ôions  par  des  pierres  au  canal  biliaire.  On  a 
trouvé  la  rau  putride  ,  enflée  6c  déplacée  ,  def^ 
çendant  jufqu'au  baflin;  le  pancréas  fquirrheux  ^ 
f  nflammé  ^  abfcédé  ^  ulcéré  ,  gangrené  &  pu- 
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coLi-tride.  On  a  rencontré  la  dilatation  extraordi- 
^^»  naire  de  la  portion  de  l^aoru,  qui  donne  naif- 
fance  à  la  cœliaque ,  &  à  la  méfentérique  fupi- 
rieure ,  fans  parler  de  la  tranfpofltion  des  vif-? 
ceres  ,  des  tumeurs  &  des  abfcès  fitués  en  àiù 
férentes  parties  du  bas-ventre  ,  de  plu(ieurs  vi- 
ces des  reins  .^  de  la  veffie  &  des  capfules  atra- 
bilaires, comme  des  ipanchemens  féreux ,  fan- 
glans  &:  fanieux ,  tant  au  bas -ventre  qu'à  I4 
tête.  Voilà  quel  efl:  le  réfultat  très- abrégé  de 
toutes  les  obfirvations  cadavériques  ;  mais  il  ell 
bon  de  remarquer  qu'on  ne  trouve  guère ,  apr,è5 
les  coliques  fpafmodiques  récentes  ,  que  des 
flatuofités  dans  les  boyaux. 

Toutes  les  efpeces  de  coliques  j,  quelque  lîom^ 
breufes  &  variées  qu'elles  foient,  font  prefque 
toujours  traitées  de  la  même  manière.  Les/ai^ 
gnées  5  les  évacuans  des  premières  voies  ,  les 
délayans  ,  les  luhnfians  ,^  les  àdoucïjfans  &C  les 
caïmans  ;  les  topiques  émolliens  ,  les  linges 
chauds,  les  bains,  &"€.  font  des  remiedes  tou- 
jours propres  à  calmer  les  douleurs  du  bas- 
ventre ,  de  quelque  nature  qu'elles  foient ,  ôç 
quel  qu'en  foit  le  fiége  :  auffi  les  applique-t-on 
encore  aux  douleurs  du  foie  ,  des  reins ,  &  au- 
tres vifceres  de  l'abdomen.  Cette  remarque 
peut  raffurer  contre  les  méprifes  &  les  bévues 
dans  lefquelles  on  tombe  fi  communément , 
lorfqu'on  veut  prononcer  fur  le  caraftere  de  la 
nialadie  ;  cependant  il  eil  évident  que  ce  tra^-<! 
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temènt  doit  être  varié  ^    non-feulement  pour     cotl-; 
les  coliques  ,  qui  font  de  différente  nature  ,  mais  ^^^* 
encore  relativement  aux  circonilanees  qui  les 
accompagnent. 

L'expérience  a  appris  que  la  colique  bilmifû 
demandoit  plus   de  faignées  ^  que  les  autres  ef- 
peces  ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  l'inflamma- 
tion dont  on  efl  quelquefois  menacé ,  quoi  qu'on 
fçache  très  bien  que  la  faignée  ne   convient  pas 
aux  maladies  de  la  bile;  mais  il  efl:  permis  alors 
d'aller  au  plus  prenant.    Les  dllayans  &  les 
éidoucïffans  ^  tels  que    l'eau  de   poulet  ou  de- 
veau  ;  le  petit'lait,  l'huile  d'amandes  douces  ; 
le  blanc  de  baleine,  la  limonade  légère ,  l'hy- 
dromel ,   la  décodion  des  tamarins ,  &c.  n'y 
font  "pas  moins  néceffaires  :  l'eau  fraîche  pour 
toute  boiffon ,    eil  quelquefois  la  plus  eiEcace. 
Les  évacuations  ,   tant  par  les  vomitifs  que  par 
les  purgatifs  ^  {ont  fans  doute  très-indiqués;  mais 
il  n'eil  pas  permis  d'en  ufer  dans  tous  les  temps. 
Les  hypnotiques  ^  après  les  remèdes  généraux  , 
font  ici   d'un  grand  fecours  ;  mais  l'abus  qu'on 
en  fait,  à  l'exemple  deSYDENHAM,  m'a  tou- 
jours  paru  fufpeû.   On  fait  encore  un  grand 
ufage  des  lavemens  émolliens ,  anodyns  &  laxa- 
tifs; comme  des  fomentations ,  des  veilles  rem- 
plis de  lait,  des  linges  chauds,  des  bains  ,  &c. 
La  camomille  efl:  ici  fort  recommandée ,  tant  pour 
l'ufage  intérieur ,  que  pour  l'externe  :  on  pro- 
pofe  encore  l'ofeille  3    le  nître  ,   la  crème  de 
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tartre ,  &c.  On  a  enfin  donné  ,  contre  les  colî- 
9^'^»  ques  habituelles ,  le  lait  ^  les  eaux  minérales  ,  les 
apéritifs ,  les  fudorifiques  3  les  anti-fcdrhutiques  ^ 
ôc  plufieurs  autres  remèdes  que  les  circonftan- 
ces  ,  les  complications  &  la  maladie  principale^ 
dont  la  colique  n'étoit  qu'une  branche'j  deman- 
doient. 

La  coUqiu  fiatueufe  n*exigè  point  abfolument 
îa  faignée  ^  qui  ne  laiffe  pas  d'y  être  quelquefois 
utile.  Les  âélayans^  les  adoucijfans  ,  &  les  taU 
mans ,  dont  nous  avons  fait  tant  de  fois  men- 
tion ,  y  foî?t  très-employés  ,  de  même  que  les 
laxatifs  y  lorfque  les  circonilances  permettent 
d'en  ufef.  ^Les  carmîriatifs  ^  après  avoir  fait  pré- 
céder les  premiers  ,  y  font  d'un  grand  fecours^ 
quoi  qu'en  difent  la  plupart  des -modernes  ,  qui 
ont  peut-être  moins  confulté  l'expérience  que 
îeur  théorie*  On  fait  encore  un  grand  ufage 
des  lavemens  adouciflans ,  émolliens  ^  calmarts 
^  carminatifs  ,  comme  de  toutes  les  applica- 
tions extérieures  qui  peuvent  détendre  &  re- 
lâcher. 

hes  faignées  ne  conviennent  pas  a  la  colique 
fpafmodique  ;  elle  ne  demande  que  des  délayans 
ôç  des  adoucijfans ^  comme  le  petit-lait,  l'eail 
de  poulet ,  l'huile  d'amandes  douces  ,  le  blanc 
de  baleine  5  &c.  Les  caïmans,  tant  hypnotiques 
<\Wantifpafmodiques  ,  tels  que  les  gouttes  ano- 
dynes  ,  &  la  teinture  de  caftoréum  ,  mêlés  en- 
femble  ;  le  laudanum  3  le  diacode  ,  &c.  la  gué^ 
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fîftent  ordinairement  fans  retour  ;  au  lieu  que 
ce  ne  font  que  des  palliatifs  dans  îa  colique ,  qui 
reconnoît  une  caufe  préfente  dans  le  canal  in- 
teftinah  Les  laxatifs ,  après  ces  remèdes ,  font 
ceux  qu*on  donne  avec  le  plus  de  fuccès  :  ils 
font  d*autant  plus  néceffaires ,  qu'il  arrive  fou- 
vent,  dans  Cette  efpece  de  colique,  que  les 
vents  &  les  excrémens  font  retenus  dans  le  co- 
lon. On  fait  encore  un  grand  ufage  des  lave- 
mens  émoUiens  ,  caïmans  &  carminatifs  :  on  y 
ajoute  le  fel  gemme  ,  lorfque  les  matières  fler- 
corales  font  arrêtées.  Les  fomentations  &  les 
cataplafmes  émolliens  ;  les  bains  &  demi-bains  ^ 
les  linges  chauds  ,  les  \t^\ts  remplies  de  lait 
chaud,  &c.  font  ici ,  comme  dans  les  autres  co- 
liques ,  d'une  grande  utilité. 

Le  traitement ,  qui  convient  à  la  colique  des 
peintres  ^  quoique  fpafmodique  ,  à  ce  qu'il  pa- 
xoît ,  n'eil  pas  abfolument  le  même.  On  a  ob-« 
fervé  que  la.  faignée  nç  lui  étoit  point  contraire  , 
mais  qu'on  en  tiroit  peu  d'avantage.  On  ufe  ^ 
comme  dans  les  autres ,  des  délayans ,  des  adow 
cljfans  ,  des  anti-fpaf modiques  &  des  narcotiques  ; 
mais  ces  derniers  doivent  être  donnés  avec  ré- 
ferve ,  dans  la  crainte  qu'ils  n^accélerent  la  pa- 
ralyfie  dont  la  plupart  de  ces  malades  font  me- 
nacés. Uimitique ,  précédé  des  délayans  &  des 
âdouciffans ,  eft  le  plus  fur  remède  qu'on  puiffe 
employer ,  tant  pour  faire  ceffe^  lé  vomtïïe- 
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coLi-  ment,  que  pour  difîiper  les  douleurs  de  Te  Blo- 
que. j^^(.  .  QYi  calme  enfuite  celle  des  inteilins  ,  en 
faifant  prendre  ,  toutes  les  trois  heures  ,  une  ou 
deux  onces  d'huile  d'amandes  douces ,  avec  la 
moitié  environ  d'eau  vulnéraire  :  les  bons  effets 
qu'a  produits  ce  remède ,  tout  empirique  qu'ii 
eit ,  ont  obligé  M.  Senac  à  l'adopter.  On  pro- 
pofe  encore  les  émulfions  camphrées  ,  les  fucs 
de  plantes  antî-fcorbutiques  les  plus  douces  ; 
le  favon  de  Venife ,  ôc  pluiîeurs  autres  remè- 
de^ que  les  circonftances  ne  manquent  pas  de 
fuggérer.  Cependant  on  ne  doit  pas  négliger  les 
laxatifs ,  qui  doivent  être  fouvent  réitérés ,  de 
même  que  les  lavemens  adouciffans  &  émoi- 
liens,  auxquels  on  ajoute  l'huile  de  noix,  la  té- 
rébenthine ,  le  baume  de  Copahu ,  l'huile  d'a- 
nis ,  &c.  mais  l'expérience  a  appris  que  ceux  oîi 
entroient  le  vin  émètique  ,  la  coloquinte  ,  &  autres 
fiimulans  ,  produifent  des  effets  plus  fûrs  &  plus 
prompts.  Les  topiques  émolliens ,  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention  ,  font  encore  ici  très- 
convenables.  Si  cette  colique  jette  dans  ÏRpara^ 
ijyjie  y  on  l'attaque  avec  les  remèdes  ordinaires  ; 
mais  les  eaux  minérales  y  paroiffent  être  les  plus 
propres.  Si  elle  laiffe  des  douleurs  dans  les  mem. 
bres ,  on  les  difîipe  avec  les  défobjîruans  &  les 
favonneux  :  les  bouillons  apéritifs ,  avec  le  tar- 
tre minéral  ^  ont  été  donnés  ,  dans  ces  circon- 
fiances ,  avec  le  plus  grand  fuccès,  On  a  éprouvé 
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tnSii ,  que  rufage  de  la  flannelle  pouvoît  éloi-    toit* 
gner  cette  maladie  ,  (ans  parler  du  régime  &  des  ^^^" 
moyens  que  nous  avons  déjà  rapportés. 

M.  Dubois  j  médecin  delà  Faculté  de  Paris > 
&  qui  a  été  ^  pendant  long-temps  ,  chargé  de  la 
Charité  de  cette  ville ,  oii  Ton  voit  beaucoup 
de  cts  maladies  ,  y  employoit  un  autre  traite- 
ment. Il  rejettoit  les  faignées ,  les  huileux,  & 
les  autres  adouciiians  qu'on  prodigue  dans  ces 
occafions  ,  &  ne  permettoit  pour  boiffan, 
qu'une  tifane  dlapkorétique.  Il  s'en  teiioit ,  pouf 
le  premier  jour  ,  aux  lavcmens  adouciffafis ^  ano- 
dyns  &  purgatifs  :  il  donnoit ,  le  lendemain ,  la 
verre  d'antimoine ,  ou  tout  aiitre  èmétbque  ;  &:,  \^ 
foir  du  même  jour ,  îa  thiériaque  avec  un  grairi 
d'opium.  Il  réitéroit  ce  calmant,  îe  troifieme 
Jour  5  &  prefcrivoit  un  purgatif  Jlimulant  pour  la 
quatrième  jour  ;  affurant  que  cette  forte  de  co- 
lique 5  traitée  de  cette  manière  ,  alloit  rarement 
plus  loin.  Cependant  cette  méthode  ,  quelque 
appuyée  qu'elle  foit  par  l'expérience  ,  a  trouvé 
des  contradi fleurs  ,  même  parmi  les  médecins 
les  plus  célèbres  ;  &  je  doute ,  malgré  tout  ce 
qu'on  en  dit  ^  qu'elle  convienne  à  tous  les 
fujets. 

On  pourroit  mê  taxer  d'omiilion  ,  fi  je  gar* 
dois  le  filence  fur  ce  qu'on  appelle  la  colique  dû 
Voitou  5  (  colica  Piciotium ,  )  plus  célèbre  parmi 
îes  écrivains  modernes  ^  que  connwe  des  pra- 
ticiens :  on  la  fuppofe  être  endémique  dans  îe 
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cott-  ^^^^^^  9  ^^^^  ^^^^  ^'y  ^^  P^^  P^*-^^  connue  qu'ail* 
Q.\ji,     leurs.  CiTOis ,  qui ,  le  premier  ,   a  donné  ce 
nom  à  une  forte  de  colique  qui  rëgnoit  de  fort 
temps ,  la  range  dans  la  claffe  des  biiieufes.  Elle 
prend,  dit-il , fubitement :  les  malades  pâliffent, 
&  tombent  dans  une  langueur  extrême.   Ils  ont 
les  extrémités  froides ,   des  défaillances  &  des 
cardialgies  :  ils  vomiflent  de  la  bile  porracée  ,  & 
font  tourmentés  par  le  hoquet  ;  leur  foif  efl  ex-» 
ceiîive,quoique  fans  fièvre  :  le  ventre  efl  refierré, 
&  les  urines  coulent  avec  peine.  Les  malades  fe 
plaignent  d'une  grande  chaleur  à  l'eflomac  &  aux 
hypochondres  ;  àt  douleurs  très-aiguës^  non- feu* 
lement  au  Ventre  ,%ais  encore  aux  lombes  ,  aux 
épaules  ,  à  la  poitrine ,  &c.  Il  leur  femble  qu'ils 
ont  le  ventre  ferré  par  une  corde  qui  pafferoit 
fur  l'eftomac ,  oii  le:^  pulfations  de  la  coeliaque 
font  manifefles  :  les  Couleurs  s'appaifent  ;  mais 
ce  calme  efl  fuivi  de  la  paralyfie   des  extrémi* 
tés ,  fans  perte  de  fentiment.  Cette  paralylie 
dure  pîufieurs  mois ,  &  ne  fe  difîîpe  que  très- 
lentement    :    elle    efl    quelquefois    précédée 
d'une  affedlion  épileptique , ,  qui  peut  être  mor. 
telle  ;   &C  cette  dernière ,  d'un  aveuglement  de 
quelques  heures  ,   ou  de  plufieurs  jours  ,  avec 
toute  la  liberté  du  jugement.    Cette    colique , 
dont  la  paralyfie  paroît  être  la  crlfe  ,   efl  plus 
cruelle  pour  les  femmes  ;   mais  elles  y  font 
moins  fujettes  :   elle  efl  encore  très-fâcheufe 
pour  les  vieillards. 
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V auteur  que  nous  avons  cite  ,  prétend  que  les  coli- 
Vins  verds ,  les  travaux  exceffifs ,  les  veilles  ,  ^^^ 
les  paflîons  violerttes  ^  &  le  ventre  habltuelle- 
ment  refferré ,  font  les  caiifeS  ordinaires  de  cette 
maladie ,  contre  laquelle  il  propofe  la  faignée  ^ 
tant  du  bras  que  du  pied ,  ayant  obfervé  que  le 
Hux  menllruel ,  ôc  Thémorrhoïdal  ^  avoient  été 
avantageux  à  beaucoup  de  malades.  Il  fé  plaint 
idu  public  prévenu  contre  ce  femede  :  n'auroit^ 
t-il  pas  aufli  trouvé  le  même  éloignement  dans 
bien  des  médecins  ?  Il  ufoit  enfuite  des  purga- 
tifs doux  ,  au  lieu  des  draftiques  ^  dont  les  an- 
ciens fe  fervoient  ^  bien  plus  propres  à  enlever 
îa  caufe  deja  maladie:  aulîi  avoue-t-il  de  bonne 
foi ,  que  les  itiindratifs  appaifôient  rareiilent  les 
douleurs  ;  que  le  crocus  metallorum  ,  ou  tout 
autre  émétique  ,  feroit  pliis  propre  à  produire 
cet  effet.  Il  faifoit  encore  ufage  des  caïmans  nar- 
cotiques i  il  employoit  les  lavemens  adoucif- 
fans  avec  le  lait ,  le  bouillon  de  tripes  ^  le  viri 
&  l'huile ,  &c.  ainii  que  les  fomentations  émol- 
lientes  ,  ôc  les  demi-bains  ,  &  donnoit ,  à  la  tîn  ^ 
les  tempérans  6^  les  apéritifs  ;  les  eaux  minéra- 
les ferrugineufes ,  acidulés ,  &c.  Il  ne  paroît 
pas ,  par  tout  ce  que  nous  venons  de  rappor- 
ter, que  cette  maladie  ait  un  caraâ:ere  parti- 
culier, qui  puiffe  la  diftinguer  Ats  autres  coli^ 
ques  :  il  me  femble  ,  au  contraire  ,  que  ce  n'eil 
que  leur  dernier  degré,  dont  on  a  voulu  faire ^ 
fans  raifon ,  une  maladie  nouvelle. 
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coLi-  Je  trouve  la  preuve  la  plus  compiette  de  mon 
^  Qi-*-  opinion  dans  l'Ouvrage  même  que  M.  TrOn- 
CHiN  vient  de  publier  fur  cette  matière.  Ce  cé- 
lèbre médecin  convient  que  cette  efpece  de  co- 
lique ,  qui  fe  termine  parla  paralyfie  ou  l'épi- 
lepfie,  eft  connue  depuis  très-long-temps  ,  &: 
décrite  fous  différens  nom5.  Il  ajoute  à  la  des- 
cription qu'en  donne  Citois  ,  que  Fombilic 
rentre  vers  l'épine  ;  que  les  douleurs  font  fou- 
Vent  précédées  par  uïiq  pefanteur  au  bas-ven- 
tre, qui  dure  deux  ou  trois  jours  ,  &  qu'elles 
font  accompagnées  du  ténefme  ;  que  la  voix 
devient  rauque ,  &c  s'éteint  ;  que  les  yeux  s'obf- 
curclffentij  qu^.  ^^^  douleurs  des  articulations 
appaifent  Celles  du  ventre  ,  &  annoncent  la  pa- 
ralyfie; qile  l'épilepiie  enfin  ,  qui  la  précède  ,  eft 
plus  longue  que  la  vraie.  L'ouvrage  dont  nous 
donnons  l'extrait ,  a  plus  d'étendue  que  le  titre 
ne  femble  l'annoncer  :  il  y  efl:  fait  mention  de 
plufieurs  fortes  de  coliques  ,  qui  reconnoiffent 
autant  de  caufes  différentes  ,  &:  demandent  ua 
traitement  à  part. 

Telles  font,  i°  la  colique  qui  vient  à  la  fuite 
àtsfi&vrcs  mal  guéries  ^  &  qui  eft  le  plus  fouvent 
fuivie  de  paralyse,  de  convulfions  &  de  léthar- 
gie. L'auteur  rejette,  dans  ce  cas,  les  émétiques  , 
les  draftiques  ^  les  narcotiques  ,  propofant  les 
^antl-fpafmodiqucs  ^  les  demi-bains ,  les  fomenta-- 
tions,  les  cataplafmes  &  les  lavemens  émoi- 
"liens  ;    Jes  lavatifs  ^  comme    un  mêlang«    de 
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mztmej  de  cafTe  &  d'huile  d'amandes  douces,  ■ 

dont  il  fait  prendre  toutes  les  deux  heures  en-  q^'^^^ 
viron  un  gros  dans  un  verra  de  petit-lait.  Il  es- 
time encore  ,  dans  la  même  occalion ,  le  fuc  de 
beccabunga ,  celui  de  taraxacum  ,  &  enfin  l'u- 
fage  des  eaux  acidulés.  2°^  Celh  qui  vient  des 
poifons  provenans  du  plomb  ,.  du   cuivre ,  du 
cinnabre  ,  de  la  cérufe  ,  du  verd-de-gris  ,    d.@ 
l'antimoine  ,  &  principalement  du  vin  adouci 
par  la  litharge  ou  le  fucre  de  Saturne  :  lifaignée^^ 
dit-il  5  ne  convient  qu'aux  gens  jeunes  &  vigou- 
reux. Il  approuve  Vémédque-  donné  dans  le  corn- 
mencement ,  &  enfliite  les  caïmans,  les  fomen*^ 
tations  ,   cataplafmes  èc-  lavemens  émoîliens  , 
les  bains ,  6c  en£n  les  laxatifs  ,  tels  que  le  petit» 
lait  :  il  confeille  encore  d'appliquer  des  véfica* 
îoires  aux  jamb€S> 

3°  Celle  qui  eu  caufée  par  les  vins  verds  8C 
autres  boiiTons  acides,  il  défapprouve  la  faignée^ . 
les  émétiques  Bc  les  draftiques»   Il  donne  cepen* 
dant  un  ou  deux  grains  de  tanre  Jîihié  en  lavage  j^ 
6^  enfuite  un  narcotique  y  fans  négliger  les  làV€=- 
mens ,  les  fomentations  &  les  cataplafmes  émOl- 
liens  :  les  bains  lui  paroiffent  fufpeéxs.     Il  uf© 
de  l'huile  d'amandes  douces ,  &  des  autres  laxa- 
tifs ;  de  l'eau  de  poulet  ;  du  lait  coupé  avec  les 
eaux  de  Seltz ,  &:  enfin  des  eaux  martiales  pen- 
dant un  mois  &  plus  ,  auxquelles  il  joinî  Texer^ 
c\ce  du  cheval.  4°  V arthritique  &  la  rhumatij^ 
maU^^i  fe  termine  quelquefois  par  laparaly^: 
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fie  &  les  convulfions.  Il  croît  hfaignée  utile ,  fi 
CiUE.  les  forces  le  permettent  :  il  évite  les  vomitifs 
&  les  purgatifs  violens  ,  &  fait  appliquer  fur  le 
champ  des  véjicatoires  aux  jambes  ,  qu'il  lai fTe 
fuppurer  long-temps.  Il  propofe  encore  àes  vert", 
toufes  féches  à  la  plante  des  pieds,  qu'on  renou- 
velle foir  Se  matin  ;  des  fomentations  aux  jam- 
bes ,  ou  le  bain  de  vapeu*  pour  les  mêmes  par- 
ties ;  les  laxatifs  &  les  lavemens  y  &  enfin  le  lait. 
Il  croit  avec  raifon  ,  qii'il  efl:  important  d'entre- 
tenir la  trar^fpiration  ,  &  que  l'exercice  du  che- 
val eft  très-propre  à  cet  effet  :  il  permet  enfin 
le  vin  à  ceux  qui  manquent  de  force, 

5°  La  colique  qui  vient  de  la  tranfptratîon  ar- 
rêtée. Il  penfe  que  la.  faignee  eu  le  plus  fouvent 
néceifaire  ;  que  les.  laxatifs  &  les  huileux  font 
très-avantageux.  Il  approuve  l'application  des 
ventoufes  &  des  véfiçatoir^s  au  ventre  ;  les 
lavemens  adouciffans ,  &c.  Il  propofe  une  boif- 
ioïidiaphorétiqut  ^  telle  que  l'infufion  du  faffa- 
fras  ;  à.es  petites  dofes  de  laudanum  avec  le 
double  de  camphre  y  &  reconnoît  enfin  l'utilité 
Aes  eaux  minérales  fulfureuf es»  6,^  1^3.  fcorhutique» 
Il  eftime  la  faignee  dangereufe ,  &  recommande 
l'ufage  A\x petit-lait  &  des  laxatifs  ,  telle  que  la 
çaffe ,  la  manne ,  &  l'huile  d'amandes  douces. 
Il  emploie,  en  même  temps,  les  relâchans  exter- 
nes: il  propofe  les  véficatoires  aux  jambes,  &: 
enfin  l'ufage  des  eaux  ferrugineufes  &C  autres  j 
fans  préjudice  des  anti-fcorbutiques. 
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7*^  La  colique  des  mélancholiques  qui  paroît  te- 
nir de  la  bilieuie.  Il  déclare  que  la  faignée ,  les  que. 
émétiques  ,  &  les  forts  purgatifs  font  inutiles  ; 
qu'on  doit  s'en  tenir  à  i'ufage  ,  tant  interne 
qu'externe ,  des  rdâchans  ;  à  celui  à\x  petit  lak  , 
des  laxatifs  y  ôcc.  Il  ne  craint  point  les  ondlions 
avec  l'onguent  d'arthanita  ,  &c  a  enfin  recours 
aux  eaux  acidulés  dégourdies  ,  à  l'exercice  du 
cheval,  &c,  8*^  Celle  qui  vient  des  pajjions  vi- 
ves ,  familière  aux  hyftériques  &  aux  hypo- 
chondriaques.  Il  regarde  la  faignée  comme 
mortelle ,  &  l'émétique ,  ainfi  que  les  purgatifs  , 
comme  très-dangereux.  Il  croit  que  les  malades 
ont  befoin  du  repos  du  corps  &  de  l'efprit ,  & 
qu'on  peut  même  le  leur  procurer  par  les  nar^ 
cotiques.  Il  propofe  à^s  lavemens  &  des  fo- 
mentations émollientes  ,  le  pédiluvium  ,  les 
ventoufes  aux  cuifTes ,  &  le  finapifme  aux  Jam- 
bes :  il  ne  rejette  pas  les  laxatifs  y  &  approuve 
I'ufage  du  lait  ;  il  propofe  de  plus  le  quinquina 
&c  les  fortif  ans  y  &C  croit  enfin,  tant  pour  ce  cas 
que  pour  les  précédens  ,  qu'on  peut  tirer  de 
grands  avantages  du  changement  d'air. 

Pour  ce  qui  regarde  hiparafyjie  qui  peut  ve- 
nir à  la  fuite  de  toutes  ces  efpeces  de  colique  ^ 
il  propofe  des  bains ,  les  fripions  &  l'exercice* 
Il  veut  qu'on  mette  les  membres  paralytiques 
dans  le  ventre  des  animaux,  ou  qu'on  tes  en- 
veloppe de  leur  peau;  ce  qu'on  peut  réitérer 
piuiieurs  fois»   Il  recommande  le  double  ufage 
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COU-  des.  êéiux.  thermales  ;  les  oadions  avec  rongu?ntf 
^^^"  martiatum  ,  &Ca  II  approuve  l'iifage  interne  du 
baume  du- Pérou  ,  de  la  gomme  ammoniac,  &c. 
Il  confeille  enfin  le  changement  d'air;  l'ufage 
du  vin.  Telle  eft  la  méthode  que.  M.  Tron- 
CHiN  propofe  pour  le  traitement  de  toutes  U$ 
efpeces  de  coliques  qu'il  a  trouvé  bon  de  rappor- 
ter à  cdU  de  Poitou ,  qui  n'eil,  comme  ilefî:  aifé 
de  i'appercevoir  ,  que  le  dernier  degré  de  tou- 
tes celles  dont  il  fait  énumération;  d'où  il  ré- 
fuite  encore  que  la  colique  de  Poitou  n'eH  point 
différente  des  autres,  &  que  c'eft  mal- à -propos 
^fu'onen  faitune  maladie  à  pari. 
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L  ne  faut  pas  employer  beaucoup  de  phyfi- 
que  pour  expliquer  le  mètéorifme.  des  premiè- 
res voies.  Si  les  alimens  s'y  échaufFent  à  un  cer- 
tain point ,  tant  à  eaufe  de  leur  féjour,  que  par 
d'autres  circonflances ,  ils  fouiFrent  une  forte 
de  dilTolution  qui  met  en  liberté  les  molécules 
d'air ,  qui  étoient  intimement  unies  à  leur  fub- 
ftance.  Ce  fluide  ,  libre  &  dégagé  ^  forme  des 
bulles  ,  ou  àç.^  maiïes,  qui  fe  préfentent  en  vain 
à  l'entrée  àts  veines  îaûées  ,  &  qui  ne  trou- 
v'ent  d'iffue   que  du  côté  de  la  bouche  ou  du 
fondement.  Il  paroît  certain  que  lesfiatuojités^ 
très-élafliques  par  la  chaleur,  peuvent  cauferà 
Teflomac  &  aux  boyaux  des  diiîenflons  très- 
douloureufes ,  telles  qu'on  les  éprouve  dans  lai 
colique  venteufe  dont  nous  avons  parlé  ;  mais 
on  met  très-fouvent  fur  leur  compte ,  àQs  dou- 
leurs qui  font  purement  fpafmodiques  ,  &  qui 
peuvent  tout  au  plus  donner  lieu  à  la  formation. 
àe:S  vents  ,  en  retardant  le  cours  ordinaire  des 
matières  contenues  dans  les  prenieres  voies. 
Ne  voit- on  pas  tous  les  jours  des  gens  qui  ont 
des  grouillemens  prefque  continuels ,  qui  ren- 
dent prodigieufement   des  vents ,  &   qui  ont 
même  des  gonfîemens  conlidérables ,  fans  avoir 
la  moindre  douleur;  pendant  que  d'autres  ^  qui 
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P^^_  en  ont  beaucoup  moins,  en  foufFrent  de  très^ 

Tuo-  aiguës. 

^  ^^*  h^  préfence  des  vents  fi  manifijfe  ^Ke-z^r  les 
borborygmes ,  par  leur  explofion ,  par  l'enflure 
de  l'eflomac  ,  des  hypoçhondres  &  de  tout 
l'abdomen  :  lorfqu'il  n'y  a  aucune  complica^ 
tion  ,  &  qu'ils  peuvent  s'échapper,  ils  ne  cau- 
fent  aucun  défordre.  Mais  il  n'en  eu  pas  de 
même ,  s'ils  furviennent  à  la  fièvre  ,  ou  s'ils 
rencontrent  une  afFeâ:ion  fpafmodîque  ;  fource 
ordinaire  des  étranglemens  qui  s'oppofent  à 
leur  cours  :  ils  foufFrent  alors  une  raréfaftion 
tumultueufe ,  qui  jette  les  malades  dans  des  nau- 
fées ,  des  anxiétés  fâcheufes  ,  &  même  des  dé- 
faillances ,  &  qui  caufe  la  tenfion  du  ventre, 
avec  des  douleurs  plus  ou  moins  vives ,  Se  la 
conftipation.  Ils  excitent  encore  la  céphalal- 
gie ,  des  vertiges ,  l'oppreflion ,  &c.  Les  rap- 
ports iniipides,  acides  ou  putrides  marquent 
l'état  des  digeftions.  On  tire  la  même  connoif- 
fance  des  vents  qui  s'échappent  par  le  fonde- 
ment ,  dont  les  uns  font  fans  odeiir  ,  &  les  au^ 
très  contradent  plufieurs  degrés  de  puanteur. 
Nous  avons  dit  qu'on  appeîloit  cïiolcrajtcca  leur 
éruption  fréquente  par  les  deux  voies:  ils  font 
quelquefois  fi  abondans  ,  qu'on  pren  droit  les 
malades  pour  des  éolipyles.  Ceux  qui  alors 
font  forcés  par  décence  de  les  contenir ,  s'ex- 
pofent  à  la  colique  venteufe  ,  &  à  la  tympa- 
nite  ;  on  n'en  manque  pas  d'exemples,. 
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On  peut  regarder  la  tympanïu  comme  le  der-  fla- 
nier  degré  des  flatuofités  ,  ou  de  la  colique  tuo- 
venteufe  :  elle  fe  manifefte  par  l'élévation  &  le 
gonflement  extraordinaire    du  ventre ,  qui  fe 
tend  quelquefois  comme  un  tambour ,  mais  qui 
en  rend  très-rarement  le  fon  ,  quoique  tous  les 
auteurs ,  qui  fe  copient  les  uns  les  autres  ,  don-^ 
nent  ce  phénomène  comme  un  figne  pathogno-» 
monique  de  cette  maladie.  Je  Tai  fait  exami-* 
ner  à  quelques  médecins  très-prévenus  de  cette 
opinion  ,    qui  n'ont  pas  laiiTé  de  convenir  , 
après  plufieurs  tentatives  ,  qu'elle  n'étoit  point 
fondée,  La  tumeur  du  ventre ,  ordinairement 
inférieure  à  celle  que  produit  l'afcite ,  ne  change 
ni  de  figure   ni  de  volume  :  quelque  fituation 
qu'on  prenne ,  on  n'y  fent  aucune  pefonteur  ; 
on  n'y  touche  point  de  fluftuation ,  ainfî  que 
dans  i'afcite.  On  y  remarque    d'ailleurs   des 
alternatives  d'augmentation  &  de  diminution  , 
qu'on  n'obferve  pas  dans  l'épanchement  aqueux, 
dont  les  progrès  font  plus  lents  &  plus  conflans. 
D'ailleurs  la  tumeur  du  ventre  dans  la  tympa- 
nite  ,  n'a  pas  le  fentiment  de  pefanteur  qu'on 
éprouve  dans  l'afcite  ;   &  la  raifon  n'en  eiï  pas 
difficile  à  trouver  :  le  ventre  eft  encore  dans  la 
maladie  dont  nous  parlons,  plus  élevé  dans  la 
région  épigaftrique  &  vers  l'ombilic.  Il  rend 
quelquefois  un  fon  obfcur,  lorfqu'on  le  frappe  j 
êc  il  a  plus  de  reffort  que  dans  l'hydropifie. 

La  tympanïu  eft  accompagnk  de  douleurs  l 
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tant  au  ventre,  ou  aux  environs  du  nombril» 
Tua.  qu'au  dos;  de  la  perte  de  l'appétit  ,  du  fommeil 
^^^^'-  éc  de  l'embonpoint  ;  &  quelquefois  du  vomif- 
fement.  Les  malades  fe  plaignent  d'^un  grand  ac- 
cablement, &  des  anxiétés  :  ils  ont,  pour  la 
plupart,  la  toux  féche  &  la  refpiration  gênée> 
avec  des  inégalités  dans    le  pouls   qui   d'ail- 
leurs   eu  plein  &  dur.  Ils  font  de  vains  efforts 
pour  rendre  des  vents ,  Se  font  tourmentés  par 
la  conftipaîion.   Dans  les  derniers  temps,  ils 
rejettent  tout  ce  qu'on  leur  fait  prendre  ,  &c 
tombent  même  dans  une  vraie    afFeâ:ion  ilia- 
que. L'air  n'eil  pas  toujours  renfermé  dans  l'ef- 
îomac  &C  les  boyaux  ;  il  eu.  quelquefois  dans  la 
capacité  du  ventre  ,  ou  dans  l'un  &c  l'autre  lieu. 
Lorfque  l'efiomac  eflle  principal  fiége  de  là  ma- 
ladie,  on  a  de  la  peine  à  avaler  :  ce  qu'il  y  a 
cependant  de  iingulier ,  eft  que  les  alimens  paf- 
fent  5  &  que  le  feuî  air  efl  retenu.  La  refpira- 
tion enfin  efl  plus  gênée  :  on  a  des  palpitations , 
des  anxiétés,  des  éblouiffemens ,  des  rougeurs 
au  vifage  ,  &c  ;  la  région  de  ce  vifcere  eft  ma- 
nifeflem.ent  plus  tendue  :  les  éruâaîions  font 
plus  fréquentes   Se  plus  avantageufes ,     Se  le 
ventre  efï  enfin  plus  à  fec. 

Les  hypochondriaques  Si  les  hyflérîques  ; 
les  néphrétiques  &  les  goutteux  ;  ceux  qui  ont 
le  ventre  parefTeux  ,  Se  dont  les  pertes  de  fan^ 
font  fupprimées ,  font  les  pins  fujets  aux  mala- 
dies venteufes  :  elles  font  {oiiyentle produu dea 
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crudités  acides  &  nidoreufes.  On  fçait  qu  il  y  ç^^, 
a  beaucoup  d'alimens  qui  engendrent  des  vents:  tuo- 
■îels  font  les  différens  légumes  ,  les  fruits  cucur- 
bitacés ,  le  poiflbn ,  &:c  ;  le  froid  aux  jambes 
peut  auili  y  donner  lieu.  Les  enfans  ,  les  fem- 
mes ,  &  fur-tout  les  accouchées  ;  les  vieillards 
^  les  gens  de  lettres  font  encore  tres-expofis  aux 
ilatuolités  &  à  la  tympanite  :  cette  dernière 
-fuccede  quelquefois  aux  grandes  maladies  ,  aux 
pertes  de  fang  excefllves  ,  aux  fièvres  intermit- 
tentes mal  traitées ,  ôcc.  On  fçait  de  plus  que 
l'air ,  dans  les  fièvres ,  fe  dégage  des  matières 
putrides  ,  non- feulement  dans  les  premières 
voies  5  mais  encore  dans  les  vaiffeaux  cii  on 
en  trouve  quelquefois  abondamment. 

Les  vents  rcunus  peuvent  caufer  de  grands  dé- 
fordres  ,  tels  que  la  colique  ,  la  fufFocation  ,  la 
tympanite,  la  pafîion  iliaque ,  l'apoplexie,  &c  : 
ils  rendent  les  fièvres  plus  graves.  On  fçait  que, 
dans  la  plupart  des  malades,  le  ventre  fe  météo^ 
rife  ,  &  qu'il  s'élève  même  prodigieufement 
après  la  mort.  La  tympaniu ,  maladie  toujours 
ndoutahU  y  ell  quelquefois  très-longue ,  &  tout 
aufli  rebelle  que  l'afcite.  La  foif ,  l'oppreffion  , 
la  chaleur  éthique ,  l'enflure  des  jambes,  les  uri- 
nes lixivieufes ,  l'accablement  du  corps  &  de 
l'efprit  ;  les  anxiétés ,  les  défaillances  ,  les  ex- 
trémités froides ,  &c.  en  font  les  fignes  les  plus 
fâcheux.  Elle  efl  abfolument  incurahU  ^  lorfque 
4'éHorme  dilatation  des  boyaux  a  entraîné  ia 
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^  perte  de  leur  reflbrt  ;  car  cette  maladie  com^ 
Tuo-  mence  par  le  fpafme  >  &  finit  par  l'atonie  ;  au-^ 
tiTE'.  jgj^j  qu'on  peut  en  juger  par  ce  qui  la  précède; 
par  les  accidens  qui  l'accompagnent  j  &  les 
moyens  dé  la  guérir  qui  ont  le  plus  réufli.  Si 
elle  duré  long  temps  j  elle  ne  manque  point  de 
fe  joindre  à  l'afcite  ;  &  cette  complication  en 
rend  le  traitement  plus  difficile  :  nous  avons 
déjà  fait  remarquer  qu'elle  pouvoit  dégénérer 
en  pafiion  iliaque. 

On  découvre  ,  à  V ouverture  des  cadavres,  l'ef^ 
tomac  extraordinairement  gonflé  parlesverits^ 
fenflamrné ,  gangrené  &  percé  ;  toits  les  inteilins 
extrêmement  enflés  ,  contenant  peu  d'excré- 
mens;  étranglés,  &  calleux;  remplis  de  vers; 
chargés  de  plulieurs  tumeurs  flatueufes  ;  pu- 
trides &C  déchirés  :  ces  énormes  dilatations 
font  plus  manifefles  au  caecum  &  au  côlon  ^ 
qu'on  trouve  quelquefois  de  la  grôlïeiir  de  la 
cuiffe.  Le  canal  inteflinal  renferme  fouvent  des 
Vers  :  on  y  voit  quelquefois  des  eritôrtillémens 
qui  interrompent  toute  communication.  Les 
flatuofités ,  comme  nous  l'avons  dit  ^  ne  font 
pas  toujours  contenues  dans  les  premières  Voies: 
on  en  a  trouvé  fouvent  dans  la  capacité  du 
Ventre  ^  qui  ne  manque  pas  alors  de  s'afFaifTef 
au  premier  coup  de  fcalpeU  11  ell  boii  même 
d'obferver  que  ce  cas  n*efl:  pas  rare  ,  mais  qu'il 
efl  ordinairement  compliqué  avec  le  gonfle- 
înent  des  boyauXè  Je  n'ai  VU  qu'une  feule  fois  , 
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ijae  tout  l'air  éîoit  contenu  dans  la  capacité  de    p^A- 
î'abdomen  ,  feftomac  &  le  canal  inteftinal  en  tuo- 
paroiffant  abfolument  exempts.  On  a  ôbfervé        ^ 
encore  le  foie  fquirrheux ,  avec  la  véficule  rem-^ 
plie  d'une  bile  noire  ,  putride,  defféchée^  St 
Ion  volume  extrêmement  réduit  >  ainfî  que  ce- 
lui de  la  rate  qui ,  dans  quelques  fujeîs ,  n'a 
pas  paru  plus  groffe  qu'une  capfule  atrabilaire  ; 
mais  on  l'a  trouvée  à    d'autres    extrêmement 
gonflée.  On  a  Vu  l'épiploon  détruit ,  le  pan- 
créas 6c  le  méfentere  fquirrheux  6c  defféchés  : 
on  a  enfin  rencontré  de  Teau  dans  la  capacité 
du  ventre,  mais  en  petite  quantité,  fans  parler 
des  différens  défordres  du  poumon ,  des  reins  , 
&  autres  vifceres ,  qui  ne  peuvent  avoir  qu'un 
rapport  bien   éloigné  avec  la  maladie  qui  fait 
le  fujet  de  cet  article. 

Tout  ce  qui  peut  modérer  la  chaleur  des  en- 
trailles ,    relâcher   ou  lubréfier  les  premières 
voies  ,  ne  fçauroit  manquer  de  produire  ici  uft 
bon  effet  :  auiïi  ufe-t-on  avec  beaucoup  de  fuc-^ 
ces ,  contre  toutes  les  jtatuojlth  ,  des  boiiTons 
aqeufes  dégourdies  ;  du  petit-lait ,  &  autres  âl-^ 
tayans  ;  des  tcmpêrans  ^  tels  que  les  chicora- 
cées  ,  la  flimeterre  ,  les  nîtreux ,  le  tartre  vi- 
triolé ;  les  eaux  de  Vais  &  autres  femblables  ; 
&  enfin  des  laxatifs  ^  comme  l'huile  d'amandes 
douces  ,  la  manne  ,  le  fel  d'Epfom ,  celui  de  la 
Rochelle ,  &c.  Les  cmétlques  font  rarement  per- 
mis J  &  Ton  ne  doit  s'y  déterminer  ,  que  par 
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PLA_   l'importunité des  mufées. Les ^omackiqu es âmêfS 
luo-  peuvent  trouver  ici  leur  place;  tels  font  le  quin^ 
quina  5  la  teinture  ameredeSrotJGHTON  ,lefy* 
rop  d'abfinthe ,  de  gentiane  ,  &c  :  les  martiaux  y 
font  quelquefois  utiles,  en  ufant  des  précautions 
dont  nous  avons  fait  mention  ailleurs.  Les  carmi*- 
natifs,  tels  que  les  ileurs  de  camomille ,  i'anis ,  le 
fenouilj^:  autres,  ne  doivent  être  employés  qu'a» 
près  les  délayans  &  les  relâchans.  Les  anciens , 
conduits  parle  fuccès  de  leur  pratique ,  faifoient 
un  grand  ufage  des  carminatifs.  Les  modernes , 
livrés  à  leur  théorie ,  n'ayant  pas  trouvé  la  rai- 
fon  de  leur  adion,  les  ont  rejettes  comme  inu- 
tiles. Cependant  quelques-uns  de  ceux  qui  li- 
fent  Si  réfléchiffent ,  ont  été  détrompés  par 
les  expériences  de  Hales,&  donnent,  tous  les 
jours,  ces  remèdes  avec  fruit;  pendant  que  les 
autres  continuent  à  raifonner.  Nou^s  ignorons  û 
les  carminatifs  agilTent  comme  difcuffifs ,   ou 
comme  caïmans  ;  mais  nous  fçavons  qu'ils  font 
utiles ,  ÔC  cette  connoilTance  nous  fuffit.  On 
peut  encore  recourir ,  dans  les  cas  preiTans  , 
aux  hypnotiques  &   aux    anti-fpafmodiques , 
après  avoir  fait  précéder  les  remèdes  généraux. 
t'a  faignée ^  lorfque  l'âge  ,  le  tempérament,  &: 
les  autres  circonflances  le  permettent  ,    peut 
titQ  avantageufe  ;  mais  il  ne  faut  l'employer 
'qu'après  avoir  éprouvé   l'inutilité   des  autres 
fe cours.  On  ufe  enfin  des  lavemens  émolliens  , 
purgatifs  &:  carminatifs;  des  bains  ,  des  fomen- 
tations 


DU    BAS-VENTRE,  Livré  L  ^"jj 

tatîons  émollientes  ,  anodynes  &  aromati-  ~[7II 
ques;  des  ventoufes  féches,  appliquées  à  l'ab-  '^^o- 
domen  ,  &c.  ,.-.5  ,Lw  -. 

he  traitement  de  la  tympanïtc  doit'  àvbîrbeau» 
coup  de  rapport  avec  celui  des  autres  flatuoli-»- 
tés  ;  mais  comme  c'en  eil  le  dernier  degré  ,  il 
lui  faut  des  fecours  proportionnési  Les  dilayans^ 
les  lubrifians ,  &  les  tempirans  ;  que  nous  avons 
indiqués ,  y  font  employés  de  la  même  manière  • 
on  a  vu  de  bons  effets  de  l'eau  à  la  glace  ;  mais 
cette  obfervation  n*efl  pas  affez  confirmée.  Les 
laxatifs  ,  tels  que  l'huile  d'amandes  douces. ,  la 
manne  ,  les  eaux  de  Sedlitz,  &  autres  minéra- 
les purgatives,  font  ici  approuvés;   mais  les 
vomitifs  n'y  réufîifTent  pas.  Les  Jlomachiques  , 
les  fortif  ans  &  les  carminatifs ,  tels  que  la  fauge, 
la  germandrée ,   l'aunée ,    le  vin  d'Alicanîe  , 
l'extrait  de  genièvre  ,  l'éiixir  de  propriété ,  &c. 
peuvent  être   utiles ,  lorfqu'on  a  préparé  les 
premières  voies  par    les  remèdes  précédens. 
On  peut  ufer    encore  des  ami- fpaf modiques  , 
comme  de  la  méliffe  ^  du  caftoréum  ,  de  l'afTa- 
fœtida ,  de  l'eau  de  fleurs  d'orange  ,  &c.  Les 
apéritifs^  &  fur-tout  les  diurétiques^  tels  que  le 
fel  de  tartre ,  le  tartre  vitriolé  ,  le  fel  de  duo- 
bus,  celui  de  genêt;  le  favon,  les  martiaux, 
les  eaux  de  Vais  ;  celles  de  Forges,  de  Pafly,  &c. 
font  les  remèdes  dont  on  doit  beaucoup  atten- 
dre: je  ne  parle  pas  des  anti-fcorbutiques ,  des 
anti-vénériens  &  autres  ,  que  les  différentes 
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complicatioHs    peuvent    rendre   néceflaires 
comme  aufîi  de  la  faignée  ,  de  l'application  des 
fang-fuës,  &c. 

On  fait  ici  un  grand  ufage  des  Uvemcns  adoucif 
fans  ^  laxatifs,  &  térébenthines  :  on  les  rend  même 
quelquefois y?i/;2r//^/25  avec  le  tabac,  le  vin  émér 
tique ,  &c.  On  ufe  encore  à^s  fomentations  ëmbl- 
lientes  &  difcuffives  ,  comme  des  acceflbires 
qui  peuvent  féconder  l'aftion  des  autres  remè- 
des :  on  a  vu  de  plus,  que  V application  de  la 
neige  ou  de  la  glace  pilée,  a  réufîi  ;  mais  je  croies 
qu'il  feroit  dangereux  de  vouloir  fe  familiarifer 
avec  ce  topique  :  les  friftions  chaudes  avec  la 
flanelle  ne  font  pas  improuvées  ,  de  même  que 
les  ondions  avec  l'huile  d'amandes  douces  cam- 
phrées. On  propofe  enfin  la  ponction  :  il  n'efl 
pas  douteux  qu'elle  ne  convienne  ,  lorfque  les 
vents  font  répandus  dans  la  capacité  du  ventre  , 
&  qu'on  ne  laiffe  périr  bien  des  malades  ,  qu'on 
auroit  pu  fauver  par  ce  moyen.  Il  eft  vrai  qu'on 
ell  arrêté  par  la  difficulté  de  connoître  ce  cas  ; 
mais  qu'a-t-on  à  ménager ,  lorfque  la  maladie 
efl  fans  reffource  ?  D'ailleurs  je  ne  vois  pas 
pourquoi  on  n'oferoit  pas  tenter  cette  opéra- 
tion ,  dans  les  cas  extrêmes ,  lors  même  que  les 
vents  font  renfermés  dans  les  premières  voies. 
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TO  u  T  le  monde  fçait  qu'il  y  en  a  de  qua* 
tre  fortes  ;  les  lûmhrïls  ^  les  afcarides  ,  le» 
cucurbitins ,  &  le  folitain ,  fans  parler  d'une  in- 
finité de  vers  monftrueux,  qui  intéreffent  plus 
la  phylique  &  l'hiftoire  naturelle ,  que  la  pra- 
tique de  la  médecine ,  &  dont  on  peut  voir 
l'hifloire  dans  les  Ouvrages  de  Vallisnierîj 
d'ANDRY,  de  Le  Clerc  ôcdeBiANCHi,   qui 
ont  raffemblé  avec  beaucoup  de  foin  tout  ce 
qu'on  a  dit  avant  eux  ,  &  ce  qu'ils  ont  obfervé 
eux-mêmes  fur  cetie  matière.  Les  lombrils ,  très- 
familiers  aux  enfans  ,  depuis  l'âge  de  fix  ans 
jufqu'à  celui  de  puberté  ,  mais  qui  ne  refpec- 
tent  pas  les  autres  âges  ,  fc  manifijlent  par  Tha-f 
leine  tirant  fur  l'aigre ,  par  le  dégoût ,  &  quel- 
quefois l'appétit  vorace  ;  par  la  falivation  pen- 
dant la  nuit ,  &  la  féchereffe  de  la  bouche  dans 
la  journée  ;  par  la  démangeaifon  au  nez,  les 
yeux  étincellans ,  &  les  joues  livides  ;  par  le 
grincement  des  dents  pendant  le  fommeil ,  ou 
un  mouvement  à  la  bouche  ,  femblable  à  celui 
que  l'on  fait ,  lorfqu'on  avale.  Ils  excitent  fou- 
vent  le  vomiffement ,  des  cardialgies ,  l'enflure 
du  ventre  ;  des  grouillemens ,  des  douleurs  ron- 
geantes ou  piquantes  ,  qui  s'appaifent  par  les 
alimens  ;  le  ténefme  5  la  diarrhée  avec  les  dé- 
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Y^^^  ]e6ïions  blanchâtres  ;  la  toux  ,  le  hoquet  ^  la 
fièvre,  &  des  friflbns  irréguliers.  Le  pouls  eft 
fouvent  inégal ,  obfcur  &  effacé  :  on  tombe 
même  quelquefois  en  fyncope.  Pliilieiirs  ont  des  | 
fueurs  no£lurnes  ,  d'une  mauvaife  odeur,  &  fe 
réveillent  en  furfaut.  Les  vers  caufent  encore  des 
vertiges  ,  la  perte  de  la  vue ,  des  convulfions  ; 
&  aujc  enfans ,  répilepfie ,  des  affeftions  coma- 
teufes ,  le  délire ,  la  ftupidité ,  l'aphonie ,  la  pa- 
ralyrie,&c. 

On  en  rend  enfin  par  îe  fondement ,  par  la 
bouche  ou  par  le  nez  :  cçjigne  eft  fans  doute  le 
plus  certain  ;  mais  il  manque  quelquefois ,  parce 
que  ces  infedes  privés  de  vie  ,  fe  fondent  ;  &c 
l'on  ne  rejette  que  des  glaires ,  ou  une  efpece 
de  colle.  Les  attaques  vermïneufes  font  quelque- 
fois fi  promptes ,  qu'on  les  prend  pour  l'apo- 
plexie  ;  mais  les  extrémités  froides  ,  &  la  peti- 
tt^ç,  du  pouls,  en  font  la  différence  :  on  a  plus  de 
peine  à  les  diflinguer  de  l'épilepfie,  lorfqu'elles 
font  convulfives  ;  mais  ces  dernières  n'ont  guère 
lieu  que  parmi  les  enfans.  Les  vers  font  fouvent 
wtifymptome  de  la  rougeole,  de  la  petite  vérole , 
des  fièvres  putrides ,  malignes  ,  pourprées  , 
épidémiques ,  &c.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'on 
doive  appeller  ces  fièvres  vermineufes  ,  parce 
que  les  vers  n'en  font  que  l'accident.  Ces  in- 
fedes  percent  quelquefois  l'eflomac,  les  inte- 
ftins ,  &  même  les  parties  contenantes  du  bas- 
ventre  :  on  le§  a  vu  fortir  par  l'ombilic,    pa 
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les  aines  ,  &c.  en  y  excitant  des  phlogofes  &  vers. 
des  abfcès. 

Les  afiarides  ,  quoique  plus  petits  &  déliés 
que  les  vers  du  fromage  ,  font  affez  apparens 
dans  les  déjeûions  qui  ne  manquent  pas  d'en 
entraîner.  Ils  excitent  le  ténefme ,  ou  une  dé- 
mangeaifon  continuelle  ,  &  très-incommode  au 
fondement  qui  eft  leur  principal  iiége  :  ils  en 
Portent  quelquefois ,  fans  qu'on  aille  à  la  chaife  , 
&  fe  répandent  fur  toutes  les  parties  voifines. 
Les  cucurhïtïns  ,  qui  reffemblent  affez  à  la 
graine  de  citrouille ,  font  beaucoup  plus  appa- 
rens dans  les  felles ,  &  annoncent  toujours  le 
folitaire.  Ils  peuvent  fe  joindre  les  uns  aux 
autres  ,  &  former  une  chaîne  qui  fe  rompt  très^ 
facilement  :  ils  excitent  quelquefois  à^s»  déman- 
geaifons  au  fondement ,  &  enfortent  auffi  feuls , 
de  même  que  les  afcarides.: 

hefoUmirc  ^  nommé  tantôt  tcenia ,  &  tantôt 
folium  ^  efl:  un  ver  articulé ,  dont  la  longueur  eft 
furprenante  :  il  y  en  a  plufieurs;  efpeces  très- 
aifpes  à  connoître  par  les  figures  &  les  defcri- 
ptions  qu'on  nous  en  a  laiffées.  Sa  longueur  efl 
indéterminée ,  parce  qu'on  n'en  rend  ordinai- 
rement que  des  portions  ;  il  peut  avoir  vingt- 
cinq  aunes  :  Boerhaave  en  à  vu  un  de  trente  ; 
Pline, TuLPius  ÔcRuysch  affurent  la  même 
chofe.  On  a  jugé  qu'i}  étoit  toujours  feul  ;  ce^ 
pendant  on  en  a  découvert  plufieurs  dans  les 
chiens,  &  autres  animaux  qui  y  fontfujets  :  U 
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y  7  ^  niême  quelques  obfervations  qui  femblent 
prouver  fa  multiplicité  dans  l'homme  :  on  croit 
encore  qu'il  a  une  tête  ,  qu'on  n'a  pas  manqué 
de  repré fente r  dans  les  figures  ;  je  ne  l'ai  point 
vue  ,  &  il  m'a  toujours  paru  que  les  deux  bouts 
de  ce  vers  fe  terminoient  en  pointe  :  d'ailleurs 
je  ne  trouve  aucun  accord  dans  toutes  les  figu- 
res &  les  defcriptions  qu'on  nous  a  données  de 
cette  prétendue  tête.  Marquet  ,  dans  fon  ob- 
iervation  10  2,  dit  l'avoir  vue  reffemblante  à  celle 
de  la  vipère  ;  &  il  ne  laifTe  pas  d'afTurer  dans  la 
î  1 8%  que  le  même  ver  efl  compofé  d'une  en- 
filade de  cucurbitins,  &  qu'il  en  a  détaché  de 
très-vivans  ;  ce  qui  donne  l'exclufion  à  toute 
tête.  Si  l'on  feit  enfin  l'analyfe  de  tout  ce  qui  a 
été  écrit  fur  cette  matière  ,  on  n'y  trouve  que 
doutes  &  qu'incertitudes, 

Nous  ne  connoiflbns  guère  le  rapport  qu'il  y 
a  entre  les  cucurbitins  &  U  foLitaire  ;  mais  nous 
fommes  affurés  que  la  forîie  des  premiers  an- 
nonce la  préfence  du  dernier  :  il  y  a  encore  plu- 
fieurs  autres  fignes  qui  concourent  à  manifefter 
f  et  étrange  ver  :  tels  font  les  naufées ,  le  dégoût 
ou  la  faim  dévorante  ;  la  puanteur  de  la  bou- 
che ;  des  rapports  d'une  putridité  acide  ;  le  cra- 
chement continuel ,  &  les  naufées  ;  la  pâleur 
du  vifage ,  &;  la  vue  foible  y  la  pefanteur  du 
ventre  ,  les  douleurs  à  l'eftomac  ,  au  dos  &  au 
foie  \    les  déjediqns  glaireufes  ,   &   les  tra^i- 
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chées ,  &c.  Cet  infecte  donne  à  quelques  femmes 
une  fauffe  apparence  de  groffeffe  ,  par  la  tu- 
meur du  ventre  ,  la  fuppreffion  des  régies  ,  le 
dégoût,  ou  un  appétit  bizarre  ;  ceux  qui  le 
portent ,  perdent  encore  quelquefois  la  parole  ; 
ils  ont  des  étourdiffemens  ,  des  maux  de  tête 
continuels  ,  raffoupiffement ,  des  défaillances , 
des  convulfions  ,&c.  Ce  ver  monte  quelquefois 
par  l'œfophage ,  jufqu'à  la  bouche  :  quelques- 
uns  en  ont  même  rendu  de  grandes  portions 
par  cette  voie  :  on  a  enfin  remarqué  que  ceux 
qui  en  étoient  afFeûés ,  avoient  beaucoup  de 
peine  à  fe  rétablir  après  les  maladies. 

Nous  avons  expofé  les  défordres  que  pouvoient 
eaufer  les  lomhrils  ,  tels  que  l'aphonie  ,  la  para, 
lylie  5  la  manie  ,  les  convulfions ,  l'épileplie  , 
la  paiîion  iliaque ,  &c.  On  a  éprouvé  plufieurs 
fois ,  que  les  rouges  étoient  les  plus  propres  à 
produire  ces  pernicieux  effets  :  ils  font  tarir 
quelquefois  le  lait  aux  nourrices ,  &  peuvent 
exciter  des  fièvres  irrégulieres  très-fâcheufes  ; 
mais  nous  avons  dit  qu'on  ne  devoit  pas  mettre 
fur  leur  compte  les  fièvres  putrides  &  mali- 
gnes ,  dont  ils  ne  font  que  le  fymptome  :  leur 
expulfîon  par  le  fondement  à  la  fin  de  ces  ^i^ 
vres ,  efl  avantageufe  ;  mais  on  craint  de  les 
voir  fortir  par  la  bouche ,  fur-tout  s'ils  entrai^ 
nent  une  matière  noire  &  fétide.  Les  afcar'ides 
font  fouvent  trh-incommodcs  ;  mais  ils  ex^ 
citent  très-^rarement  des  fymptomes  fâcheux, 
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"^^^j^  tels  que  la  céphalalgie,  raffoupiftement ,  les 
défaillances ,  &c.  On  croit  qu'on  apporte  le  yo- 
lïtain  en  naiflant ,  &  qu'il  peut  vieillir  avec 
l'homme,  fans  caufer  de  grandes  incommodi- 
tés. Mais,  outre  les  convulfîons  qu'il  peut  ex* 
citer,  il  jette  dans  la  fièvre  lente  ,  le  marafme, 
îa  bouffiffure  ,  l'afcite ,  la  tympanite ,  &c.  Plu- 
fieurs  ont  cru  que  la  pîeuréiie  étoit  fouvent  une 
produâ:ion  de  ce  ver  :  ces  deux  maladies  peu- 
vent bien  fe  rencontrer  enfemble  ;  mais  il  eft 
difficile  de  découvrir  le  rapport  qu'elles  ont 
entr'elles. 

On  trouve  dans  les  cadavres  des  lo.mhrils  dans 
la  bouche  &  dans  Toefophage  ;  dans  l'eftomac  , 
&  tout  le  long  dii  canal  inteftinal  :  oxi  les  a  vus 
renfermés  dans  des  efpeces  de  kiiles,  formant 
des  pelotons  qui  obftruent  les  boyaux.  On  en 
a  rencontré  qui  s'étoient  iniinués  dans  le  canal 
de  la  l^i}e ,  pu  dans  le  pancréatique  ;  ce$  cas  nç 
font  pas  même  rares.  On  en  a  obfervé  dans  la 
capacité  dii  ventre  ,  dans  des  abfcès ,  &c.  Ils  fe 
fondent ,  comme  nous  l'avons  dit ,  quelquefois 
au  point  qu'on  n'en  découvre  pas  même  la  trace 
dans  des  fujets  qui  ont  été  \t^  plus  vermineux  ; 
on  a  vu  enfin  des  phogofes ,  ôc  des  puftules  te- 
nant à  la  tunique  veloutée ,  des  fuppurations  & 
des  pourritures  à  l'eftomac ,  aux  boyaux  ,  des 
invaginations  de  ces  derniers ,  &g.  A  l'égard  des 
Afiarides  &  des  cucurbitins  ,  ils  difparoi/Tent  or-' 
dinairement  après  la  mort.  Pour  lefoli/airc  ^  on 
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le  trouve  tel  qu'on  le  rend  :  on  en  a  vu  une 
ponion  conlidérable  dans  l'eilomac ,  &  l'on  a 
rencontré  fa  prétendue  tête  dans  le  canal  bi- 
liaire 5  où  nous  venons  de  dire  que  les  lombrils 
s'infînuoient  quelquefois. 

Le  traitement  de  cette  maladie  feroit  fort 
aifé ,  fi  Ton  étoit  mieux  affuré  de  l'effet  de  tout 
ce  qu'on  appelle  contre-vers  dans  les  matières 
'médicales  ;  mais  des  écrivains  du  premier  or- 
dre ont  formé  beaucoup  de  doutes  à  leur  fujet  ; 
nous  les  croyons  fondée  à  l'égard  de  quelques 
remèdes  auxquels  on  a  attribué  légèrement  cette 
vertu  ;  mais  nous  croyons  que  les  autres  l'ont 
inconteftablement.  Ainii  nous  nous  garderons 
bien  de  faire  Ténumération  de  tous  les  remè- 
des qu'on  a  fait  entrer  dans  la  claffe  des  vermi" 
fi-ges  ;  nous  ne  nous  arrêterons  qu'à  ceux  qu'on 
emploie  tous  les  jours  avec  le  plus  de  fuccès. 
Les  purgatifs  méritent  d'être  nommés  les  pre- 
miers :  tels  font  la  rhubarbe,  le  féné ,  le  jalap, 
l'aloës ,  le  diagrede ,  la  poudre  cornachine  ; 
le  fyrop  de  fleurs  de  pêcher  ,  les  trochifques 
albandal ,  la  confection  hamec  ,  &c,  L'aquila- 
alba  5  la  panacée  ,  l'aethiops  minéral ,  &  les  au- 
tres préparations  mereurklles  ,  peuvent  pafTer  ici 
pour  des  fpécifiques  ;  on  fe  contente  quelque- 
fois de  faire  bouillir  le  mercure  crud  dans  l'eau. 
bu  la  tifane  qui  fert  de  boiffon  ordinaire.  O* 
ftit  auffi  un  grand  ufage  des  amers  &C  des  al" 

forhans  :  tels  font  le  femen  fantonieum  .  l'abri?- 
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ViRs.  tanum  ,  rabfinthe,  la  tanaifie,  la  gentiane ,  les 
noyaux  de  pêche  ;  la  coralline  ,  la  corne-de-cerf 
préparée,  &c.  On  donne  encore  très- familiè- 
rement les  huiles^  le  pétrole,  l'aiTa-fœtida ,  le 
favon  ,  &c.  Le  verjus ,  le  fuc  de  limon  ,  l'efprit 
de  foufre ,  &:  autres  acides  ,  font ,  dans  quelques 
cas  ,  très-utiles.  L'oignon  &  l'ail  paffent  pour 
de  bons  vermifuges ,  ainfi  que  le  vin ,  la  con- 
feftion  d'hyacinthe  ,  la  vieille  thériaque  ,  &c. 
On  a  vu  encore  de  bons  effets  de  l'eau  à  la 
^lace ,  non-feulement  dans  le  cas  des  lombrils , 
mais  encore  contre  tous  les  autres  vers.  Il  y  a 
enfin  des  vermifuges  adoptés  par  le  peuple, 
qu'on  ne  doit  pas  méprifer ,  comme  le  vin , 
l'oignon  crud  ,  l'ail ,  la  thériaque  ,  &c. 

On  peut  tirer  encore  quelque  avantage  des 
nmedes  exurnes  ,  &  fur-tout  des  lavcjncns ,  qui 
parcourent  une  étendue  confidérable  de  boyaux. 
Ceux  qu'on  compofe  avec  le  lait  &  le  fucre, 
femblent  fervir  d'appas  à  ces  infeéles ,  &  les 
attirer  vers  les  gros  boyaux  oii  on  les  attaque , 
avec  plus  de  facilité  ,  par  des  lavemens  appro- 
priés à  la  maladie  :  leur  bafe  eft  la  décoftion 
de  fougère  ,  de  gratiole  ,  de  tanaifie  &:  d'ab- 
linthe  ;  on  y  ajoute  l'huile  d'olives,  ou  de  noix, 
la  thériaque ,  &c.  On  applique  pour  les  enfans 
des  épithêmes  faits  avec  l'aloës  ,  la  myrrhe  ,  le 
fiel  de  bœuf,  le  fuc  d'abfinthe  ou  de  petite  cen* 
taiirée,  le  pétrole,  l'onguent  d'arthanita ,  la 
fuie,  &c.    Ces  mêmes  matières  fervent  aufîi 


DU  BAS -VENT  RE,  Livre  /.        587 

à  former  des  fuppojitoins  qui  n'ont  pas  moins 
de  vertu  que  les  applications  à  la  peau  :  tels 
font  les  vermifliges  internes  &  externes  qui  font 
les  plus  employés  ;  mais  on  juge  bien  qu'il  faut 
faire  un  choix  relatif  aux  circonftances.  Les  iim- 
ples  font  toujours  préférables  aux  compofés  , 
dans  lefquels  il  entre  quelquefois  des  drogues 
contraires ,  &  qui  fe  détruifent  réciproquement, 
comme  on  peut  en  être  convaincu,  en  jettant 
les  yeux  fur  certaines  formules  des  anciens  , 
qu'on  trouve  par-tout.  Cependant  les  meilleurs 
vermifuges  ne  conviennent  pas ,  lorfque  les 
vers  font  le  fymptome  de  la  fièvre  maligne  :  on 
ne  doit  alors  s'occuper  que  de  la  fièvre  qui  me- 
nace la  vie  ;  &  ce  n'eft  qu'après  s'être  mis  en 
repos  de  ce  côté  ,  qu'il  faut  penfer  à  détruire 
les  vers  par  les  moyens  que  nous  avons  rap- 
portés. 

On  n'attaque  guère  les  afcarides ,  que  par  des 
remèdes  externes ,  fi  Ton  en  excepte  les  purga" 
tifs  y  6c  fur-tout  Valoës ,  qui  paroît  être  le  plus 
propre  à  les  détruire;  mais  on  ufe  très-familié- 
rement  des  lavemens  avec  Vhiiilc  ,  avec  les  pri* 
paradons  mcrcuriellcs  y  la  coloquinte  ,  &  les  autres 
amers  ^  comme  aufiî  des  fuppojitoires  faits  avec 
le  lard ,  ou  le  coton  trempé  dans  la  diflblution 
d'aloës ,  ou  dans  le  fiel  de  bœuf,  enduits  avec 
Tonguent  mercuriel ,  &c.  Il  eft  bon  d'être  averti 
qu'oiî  doit  continuer  ces  remèdes  quelque  temps 
aprçs  que  ces  yei's  ont  difparu,   à  caufe   de§ 
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œufs  qu'ils  ont  laiffés ,  &  qui  ne  manquent  pas 
d'éclorre ,  fi  Ton  ne  s'y  oppofe  pas  par  les 
moyens  que  nous  venons  de  propofer. 

Lefolitaire  &  les  cucurbitins  no.  cèdent  point 
aux  vermifuges  ordinaires ,  je  veux  dire  aux 
amers  &  aux  huileux.    Véméûque  peut  y  être 
employé  très^efîicacëment,   ainii  que  les  pur^ 
gatifs  y  tels  que  l'aloës ,  le  diagrede ,  le  mercure 
doux,  &:c.    La  racim  de  fougère  paffe  pour  fpé- 
cifique  :  on  la  donne  en  fubflance  à  deux  gros  , 
dans  le  miel  ou  le  vin  blanc  ;  &  l'on  purge  le 
lendemain.    On  accorde  la  même  propriété  à 
Fécorce  de  la  racine  du  mûrier  :  on  en  fait  bouil- 
lir de  deux  gros  à  demi-once ,  dans  une  cho- 
pîne  d'eau ,   pour  deux  dofes    qu'on  prend  le 
même  jour  ;    cette  décodion  eil  un  peu  laxa- 
tïve.  Je  ne  dois  pas  oublier  le  remède  qit*on  pro- 
pofe  dans  le  Journal  de  Médecine ,  ly^y^p-  305; 
1761 ,  p.  214,  qui  n'eft  autre  chofe  que  l'huile 
de  noix  avec  le  vin  d'Alicante.  Il  paroît  enfin, 
par  bien  des  obfervations ,  qu'on  a  donné  avec 
iuccès ,  contre  le  folitaire,  la.  femence  de  rhue ,  la 
eoralliney  Vœthiops  minéral  y  les  martiaux,  les  eaux 
minérales  ferrugineufes,  &c.  Il  efl:  inutile  de  dire 
que  lorfqu'on  traite  les  enfans ,  dans  tous  les  cas 
que  nous  venons  d'expofer,  il  faut  proportion? 
Bcr  les  dofes  à  leur  âge. 
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COLKIUE   HÈPATKIUE, 

ON  fçait  que  cette  maladie  a  fon  fiége  dans 
la  yéjîcuk  ,  ou  les  canaux  de  la  bile  ;  qu'il 
s'y  forme  des  concrétions  folides ,  qui  caufent , 
par  leur  groffeur  ou  leur  figure ,  des  ienfations 
plus  ou  moins  vives  ;  que  ces  cavités  peuvent 
foufFrir  encore  de  grandes  dilatations  par  l'ar- 
rêt de  la  bile  ;  ce  qui  dépend  quelquefois  de  la 
£mple  comprefîion ,  par  le  pancréas  fquirrheux^ 
&  par  toute  autre  tumeur,  ou  des  étranglemens 
fpafmodiques  ,  mais  le  plus  fouvent  de  quelque 
pierre  qui  obftrue  les  canaux.  Cette  forte  de 
Colique  y  fur  laquelle  nous  avons  déjà  remarqué 
qu'on  fe  trompoit  fort  fouvent ,  fe  manifejîe  par 
une  chaleur  plus  ou  moins  acre  ,  par  la  douleur 
-&  la  tenfion  de  l'hypochondre  droit ,  &  d'une 
grande  partie   de  l'épigaftre    :   ces   douleurs , 
qu'on  rapporte  quelquefois  à  l'eftomac  ,  aux 
reins  &  au  dos ,  foufFrent  les  plus  cruelles  exa- 
cerbations  ;   elles  excitent  des  flatuofités  ,  des 
naufées  jle  vomifîement,  des  anxiétés,  le  reffer- 
rement  de  la  poitrine ,  &c.  La  fièvre  accompa- 
gne communément  la  colique  hépatique  ,    ou 
lui  fuccede   :    dans  le  premier  cas  ,   elle  dure 
fouvent  douze  ou  quatorze  jours  ;    dans  le  fé- 
cond ,  elle  fe  termine  le  plus  ordinairement  en 
un  ou  deux  jours.  Le  teint,  dans  la  plupart  Aqs 
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coLiQ.  i^'^^ïades ,  efl  jaune  ou  verdâtre.  lis  ont  quel- 
Ht  FAT.  quefois  un  véritable  iftere  :  le  ventre  eft  ordi- 
nairement refferré  ;  &  les  lavemens  n'entraî- 
nent que  des  crottes  feniblables  à  celles  des 
chèvres.  Les  urines  font  fupprimées ,  ou  ne 
coulent  qu'en  petite  quantité  :  elles  deviennent 
troubles  ,  bourbeufes  ,  &  plus  abondantes  au 
déclin  de  la  maladie. 

11  eu  très-important  de  içavoir  que  la  bile  rer 
tenue  dans  la  véficule ,  la  dilate  quelquefois  au 
point  qu'il  paroît  une  tumeur  en  dehors  ,  que  l'on 
a  prife  affez  fouvent  pour  un  abfcès  ,  &  qu'on 
a  même  ouvert,  dans  Cette  perfuafîon  ,  d'où  il  a 
réfulté  une  Mule,  &  le  plus  fouvent  la  mort, 
caufée  par  l'épanchement  dé  la  bile  dans  la 
capacité  du  bas-ventre.  11  eft  d'autant  plus  aifé 
de  s'y  méprendre ,  que  ces  deux  fortes  de  tu- 
meurs font  fouvent  accompagnées  des  mêmes  | 
fymptomes,  &  qu'elles  font  même  quelque- 
fois compliquées  :  cependant  la  tumeur  prove-  | 
nant  de  la  bile,  eft  plus  terminée  ;  ÔC  la  fluâiua- 
tion,  dans  le  commencement,  plus  manifefte. 
D'ailleurs,  lorfqu'on  fait  attention  au  fiége  de 
la  tumeur,  à  la  couleur  blanchâtre  des  felles  , 
à  la  foif  &  à  l'amertume  de  la  bouche  ,  comme 
à  la  couleur  de  la  peau  ,  très-fouvent  jaunâtre , 
on  n'a  pas  de  peine  à  faifir  le  vrai  caraÔere  de 
la  maladie  ;  mais  il  faut  l'avouer ,  on  eft  fou- 
vent très-embarrafle  ,  lorfque  l'inflammation  a 
précédé  l'étranglement  des  canaux  biliaires,  ou 
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que  la  maladie  efl  compliquée.  Il  eu  bon  de  fça-  ^^^^^ 
voir  qu'on  trouve ,  à  ce  fujet ,  de  très-bons  Mé-  hepat. 
moires  dans  le  premier  &  le  troifieme  volume 
de  l'Académie  de  Chirurgie.  Nous  devons  en- 
core ajouter  que  la  plupart  des  malades  ren- 
dent ,  tant  par  le  vomifTement  que  par  les  Tel- 
les ,  de  ces  prétendues  pierres  biliaires  ,   qu'on 
fçait  être  des  concrétions  de   différentes  cou- 
leurs ,  légères ,  inflammables ,  &  fe  difTolvant 
facilement  dans  l'eau  chaude.  Elles  ne  fçauroient 
avoir  qu'un  petit  volume  ,  lorfqu'elles  forcent 
l'ouverture  étroite  qui  les  jette   dans  le  canal 
inteftinal  ;  mais  elles  peuvent  y  grofîirconiidé- 
rablemenl.  M.  Imbert  afTure  en  avoir  vu  une 
qui  étoit  delà  grofTeur  d'un  œuf  de  poule,  La 
probité  de  l'auteur  ne  nous  permet  pas  de  ré- 
voquer ce  fait  en  doute  ,  quoi  qu'à  la  vérité  bien 
extraordinaire. 

La  colique  hépatique  eft  quelquefois  périodi- 
que ,  revenant  tous  les  quinze  jours ,  tous  les 
mois  ,  toutes  les  années ,  &c.  La  durée  des  pa- 
roxyfmes  efl  très-incertaine  ;  on  en  voit  qui  fe  * 
terminent  en  quelques  heures  ;  il  y  en  a  qui 
durent  un  &  même  plufîeurs  jours ,  à  la  vérité  , 
avec  bien  des  rémifîions.  Cette  maladie  peut 
avoir  des  fuites  fdcheufes  :  telles  font  l'inflam- 
mation du  foie  ,  la  jaunifTe ,  la  fièvre  lente  , 
l'hydropifie  ,  la  pulmonie ,  &c.  Nous  avons 
déjà  remarqué  qu'on  prend,  tous  les  jours ,  pour 
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coLiQ,  la  colique  hépatique ,  des  douleurs  qui  parolf- 
'  ient  avoir  le  même  fîége  ^  mais  qui  reconnoif- 
fent  une  afFedion  ipafmodique  ,  dont  le  foie 
n'efl  pas  plus  menacé  que  les  autres  parties  du 
bas-ventre.  On  s'y  trompe  d'autant  plus  aifé- 
ment,  qu'elles  font  fuivies  quelquefois  de  la 
jauniffe,  mais  qui  fe  diffipe  bientôt.  On  prend 
encore  fouvent  la  colique  hépatique  pour  la  né- 
phrétique ;  &  l'on  n'efl  même  guère  détrompé 
que  par  Couverture,  des  cadavres* 

Elle  nous  met  fous  les  yeux  des  concrétions 
biliaires ,  de  toutes  les  groffeurs  ,  &  plus  ou 
moins  nombreufes  ,  dans  la  véiicule  du  fiel.  On 
en  a  compté ,  dans  un  fujet,  jufqu'à  trois  cens  , 
dont  quelques-unes  approchoient  du  volume 
d'une  noifette  :  on  en  a  vu  de  la  groffeur  d'une 
châtaigne  ,  du  poids  de  deux  &  même  de  trois 
onces.  On  a  trouvé  la  véjicule  remplie  d'une 
bile  épaiffe  &  gluante ,  contenant  des  vers  ^  des 
hydatides,  &c  ;  une  croûte  pierreufe  ,  revêtant 
fa  cavité ,  &  des  cellules  irrégulieres  ,  qui  la  di- 
vifoient  :  on  l'a  rencontrée  déchirée ,  a^ec 
épanchement  de  la  bile  dans  la  cavité  du  bas- 
ventre  ,  ou  dilatée  énormément ,  contenant  trois 
ou  quatre ,  &,  à  ce  qu'on  prétend,  jufqu'à  huit 
livres  de  bile.  Les  canaux  biliaires  ont  préfenté 
les  mêmes  dilatations  ,  &  des  obûruflions  par 
des  pierres  ou  des  lombrils.  Le  foie  a  fouvent  paru 
enflammé  ,  fquirrheux,  fuppuré,  putride,  &c. 

Oa 


Dn  a  vu  le  pancréas  fquirrheux  ^  coriiprimailt  .-. 
le  canal  de  la  bile  ;  des  tumeurs  aux  boyaux  j.aii  VitfKu 
méfentere,  &c.  produifant  le  même  eïret.  Tels 
font  les  défordrcs  que  caufent  la  coliqUé  hépa-^ 
tique ,  ou  qiii  en  font  les  fuites  ;  mais  il  faut 
fçavoir  qu'on  en  rencontre  ,  tous  les  jours  ,  dé 
îrès-fembiables  *  &  fur-tout  des  concrétions  bi- 
îieufes  j  dans  des  fujets  qui  n'ayoient  pas  eu  la 
hioindre  atteinte  de  ce  mal» 

On  traite  la  colique  hépatique  à-peii-près 
comme  les  autres  douleurs  du  bas-ventre»  Il  eft 
aifé  déjuger  que^  dans  le  paroxyfme^  les  re« 
hiedës  propres  à  faire  couler  la  bile ,  ile  pour» 
roient  être  que  pernicieux  ;  mais  ils  font  utiles 
&  néceiTaifes  ,  pour  en  prévenir  le  retoun  Les 
faignées ^'pQnà2ûat  l'attaque^  font  indifpeé fables  «, 
&  c'eft  pal-  leur  moyen  ,  qu'on  peut  fé  garan- 
tir de  Tinflammation  dont  le  foie  eft  fouvent 
inenacé.  Les  délayans  ^  les  tddckâns  Se  les  ad&u<> 
cijfans  ,  tek  que  Feau  dé  poulet ,  le  {>etit-iait  ^ 
les  émulfions  5  l'huile  d'amandes  douces ,  lé 
blanc  de  baleine ,  les  fleurs  &  les  racines  de  eui- 
mauve  ^  8cc,  font  les  remèdes  qu'on  emploie  lé 
plus  fafniliérement.  On  fait  pàffer ,  lorfque  lé 
calme  le  permet,  des  laxatifs  ^  tels  que  la  cafTe  ^ 
îa  manne  ^  leis  tamarins  9  Sic,  Lediaeôde,  les 
gouttes  ahodynes  5  &  autres  hypnotiques  ^  font 
ici  d'un  grand  fécôurSi  On  tiré  encore  de  très- 
grands  avantages  des  lavemens  émolliens  ^  and» 
dyns  ,  avec  l'huile  ^  le  btutre  ^  ôce  |  desfomeii» 
Tome  là  P  p 
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tations,  &  cataplafmes  propres  à  relâcher;  ie's 
repat!  veiîies  remplies  de  lait ,  des  bains  &  demi- 
bains  5  &c.  Lorfque  la  vélicule  faiilante  en  de- 
hors contient  une  grande  quantité  de  bile ,  dont 
on  ne  peut  pas  procurer  l'écoulement  par  les 
remèdes  propofés ,  &  que  la  vie  du  malade  efl 
en  danger  ,  on  a  recours  àlapondion,  ou  à 
Couverture  ;  mais  k  fuecès  de  cette  opération 
efl  très-douteux. 

On  prévient  le  retour  de  la  colique  hépatique  , 
en  ufant  de  la  rhubarbe  ,  &  autres  légers /«r^^- 
tifs  ;  par  le  chiendent ,  les  cloportes ,  6c  autres 
apéritifs  ;  par  le  nître ,  les  martiaux  y  &  le  favon , 
qui,  outre  leur  qualité  défobftruante ,  ont  en- 
core celle  de  faire  couler  les  urines.  Les  amers 
encore  9  qui  paroiiTent  avoir  quelque  affinité 
avec  le  foie ,  font  ici  très-recommandés  :  on 
donne  la  préférence  à  l'abAnthe,  à  la  germandré©^ 
&  à  la  gentiane.  Mais  les  eaux  minérales  ,  tant 
froides  que  thermales,  doivent  être  préférées  à 
tous  ces  remèdes  :  celles  dont  on  a  le  plus  ufé, 
font  les  eaux  de  Vichy ,  de  Plombières ,  de  Ba- 
laruc,  de  Vais,  &c.  Le  lait ^  pour  quelques 
tempéramens ,  eil  encore  très- convenable  ;  & 
on  peut  y  avoir  recours ,  lorfqu'on  a  éprouvé 
rinutilité  des  autres  moyens. 
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INFLAMMATION  DU  FOIE. 

A  phlopfe  plus  OU  moins  étendue ,   occu- 
pant différentes  parues  ànfok  ;   ies  com- 
plications avec  celle  des  parties  voifmes ,   6^ 
une  infinité  d'autres  circonflances  ,   donnent  à 
cette  maladie  plufiéurs  afpefts ,  &  l'expofent 
à  de  grandes  variations.   Le  frîITon ,  la  fièvre  ,' 
ordinairement  aiguë  ;  la  chaleur ,  la  tenfion  ,  la 
pefanteur,  &  l'élévation  de  la  région  du  foie; 
en  font  les  principaux  Jigms  :  elle  efl  fouvent 
accompagnée  de  naufées  ou  duvomiffement  ;  le 
ventre  efl  tantôt  refferré,    &  tantôt  ouvert,' 
avec  des  tranchées,  des  déjedions  fréquentes 
&  bilieufes  :  les  urines  font  colorées,  troubles 
&  en  petite  quantité.    îl   faut  obferver  que  la 
douleur  eft  plus  aiguë  ,  lorfque  la  convexité  du 
foie  efl  attaquée  :  elle  fe  fait  fentir  far-tout  à  la 
foffette  du  cœur  ,    &  s'étend  quelquefois  juf- 
qu'aux  clavicules  &  aux  épaules  ;  c'efl  dans  Ces 
circonilances  qu'on  Ta  prife  plufiéurs  fois  pour, 
la  pleuréfie. 

Les  malades  font  ordinairement  tourmentés 
par  la  foif  :  leur  langue  ,  dans  le  commence- 
ment ,  efl  aride  ^  &  fe  charge  enfuite  d'une 
croûte  jaunâtre  ou  noire.  Ils  ont  une  toux  fé- 
che  5  &:  de  la  difficulté  à  refpirer.  Quelques- 
uns  ont  la  jauniffe  :    les  autres  portent  au  vi* 
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iNFLAM  fage  une  pâleur  verdâtre  ,  qui  n'échappe  pss 
DU f OIE  g^j^  praticiens,  C'eft  à  ces  marques  qu'on  peut 
diftinguer  principalement  ^inflammation  du  foie  ^ 
^hepatitis^  de  celle  de  la  plèvre  &  des  mufcles 
~  de  l'abdomen  ;  maladies  qui ,  à  en  juger  par  Te 
lieu  où  l'on  rapporte  la  douleur  ,  fe  relTemblent 
beaucoup.  Il  arrive  encore  que  la  douleur  du 
foie  fe  communique  aux  autres  parties  du  bas- 
.yentre ,  &  même  à  la  poitrine  ;  ce  qui  pré^ 
fente,  comme  on  le  penfe  bien,  des  difficultés 
qu'on  ne  peut  furmonter  que  par  nm  longue 
expérience,  &  beaucoup  de  fagacité.  On  fe 
plaint  encore  ,  dans  la  colique  hépatique  ,  d'un 
grand  accablement  :  les  malades  ne  fçauroient 
fe  xoucher  fur  le  côté  droit  ;  il  leur  fur  vient 
^guelquefois  un  hoquet  violent,  le  délire ,   ôcc. 

Lorfqu'il  fe  forme  un  ahfchs ,  'la  douleur  de- 
vient plus  vive  &  pulfative  ;  la  chaleur  plus  brû- 
lante ,  &  la  partie  ordinairement  plus  tendue 
&  plus  élevée.  On  a  à^s  friiTons  irréguliers: 
la  fièvre  augmente  pour  ne  diminuer  qu'après 
la  formation  du  pus  ,  &:  la  rupture  de  l'abfcès; 
^elle  fe  change  alors  en  fièvre  lente ,  qui  donne 
fouvent  lieu  à  des  défaillances.  Il  eft  fuperflut 
de  dire  qu'on  ne  découvre  diftinftei^nt  la  âu- 
â:UÏÏtion,  quelorfque  l'abfcès  occupe  les  parties 
du  foie  ,  qui  font  fourni fes  au  tadl:  :  nous  avons 
fait  obferver ,  dans  Tarricle  précédent^  qu'on 
avoit  fouvent  pris  la  véficule  du  fiel  diiîendue  , 
•pour  un  abfcès.  Nous  avons  rapporté  ailleurs , 
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iqii*îl  fe  faifoit ,,  à  la  fuite  de  la  petite  vérole ,  des 
fièvres  malignes,  &  autres;  des  dépots  puni- dd  ton 
Icns  au  foie  ,  qui  ne  paroiiToient  pas  être  pré- 
cédés par  l'inflammUtion  de  ce  vifcere  :.  its'em 
produit  encore  par  l^^  faimifTe ,  &  les  abfkuv 
dions  invétérées ,  qui  donnent  lieu  quelquefois. 
à  des  accès  violens  de  toux ,  emfuite  àts  comw 
tuiions  anciennes  ,  des  plaies  de  la  tête  ,  ôc  au^ 
très  deiléchées  ;  des  éruptions  rentrées ,,  &e« 
Ces  derniers  font  très-Iong-temps  à  fe  maniK 
fefler  ;  ils  reiient  même  quelqaiefois  toii^ours 
cachés  5  donnant  même  peu  d'incommodités  t 
j'en  ai  vu  un  énorme  de  cette  nature  ,  dont  1^ 
faillie ,  depuis  près  d'un  an ,  occupait  la  moitié 
du  bas-ventre.  L'homme ,  qui  le  portoit ,  âgé  de 
quarante  à  cinquante  ans  ,  &  très-robufle  ,  fai-» 
foit  affez  bien  toutes  fes  fondions  j  jufqii'àcei 
que  le  pus  ,  s'étant  firayé  une  route  du  côté  àm 
poumon,  fut  évacué  avec  une  abondance  fur- 
prenante  5  ea  manière  de  vomique  ;  ce  qui  jett^ 
le  malade  dans  un  épuifement  auquel  il  fiïG* 
eomba  dans  peu  de  jours  :  cette  matière ,  dont 
il  rendit ,  autant  qu'on  peut  l'évaluer ,  cinq  oit 
fix  pintes,  avoit  la  couleur  de  la  lie  de  vin  ,  Ô2L 
une  puanteur  à  laquelle  on  ne  pouvoir  pas  ré-» 
Mer,  dont  même  toute  la  maifon  fiit  infedée* 
\Jhipatite  eft  une  maladie  tres-fâcheufe  :  V'évé^ 
mrmnt  dépend  de  la  partie  du  foie  qui  eâ  attà-» 
quée  ,  &  de  l'étendue  de  Pinflammation.  On  a 
moins  à  craindre^lorfqu'elle  occupe  la  partie  e^; 

Fpiiî: 
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ïNf  LAM  terne  &  antérieure  du  foie  ;  mais  il  y  a  peu  à 
^^  ^^^ïefpérer  û  elle  eu  profonde.  Elle  fe  termine  quel- 
quefois par  la  réfolution ,  mais  plus  fouvent 
par  la  fuppuration  ou  par  le  fquirrhe.  Le  hoquet^ 
îe  vomiffement  de  matières  noires ,  le  délire  , 
les  défaillances  ,  les  fueurs  froides ,   &c.  font 
des  accïdens  très-redoutables  ;  mais  rien  n'efl 
plus  à  craindre  que  la  ceffatiqn  fubite  des  dou- 
leurs; les  autres  fyraptomes  fubfiftant.  Si  cette 
maladie  fe  termine  par  la  réfolution ,  elle  ne 
dure  que  trois  ou  quatre  jours  :  lorfcpi'elle  pafTe 
le  feptieme ,  on  doit  s'attendre  à  la  fuppuration , 
ou  à  l'engorgement  fquirrheux.  Il  y  a  peu  de 
reffource  contre  rabfcès  ,  quoiqu'il  y  ait  quel- 
ques exemples  de  l'évacuation  du  pus  par  le 
vomiffement ,  par  leç  felles  6c  par  lés  urines  : 
il  peut  prendre  auffi  la  route  des  crachats  ;  mais 
on  n'évite  guère  alors  la  phthifie.  Le  pus  fe  ré- 
pand le  plus  fouvent  dans  la  cavité  du  bas-ven- 
tre 5  &  gâte  tous  les  yifceres  ;  d'oii  il  réfulte 
un  afcite  purulent ,  la  fièvre  lente  ,  la  çonfom- 
ption  ,  &ç.  On  en  a  vu  qui  fe  font  ouverts  na- 
turellernent  en  dehors ,  &  qui  ont   été   guéris, 
par  ce  feul  moyen  ,   après  quelques  mois  de 
panfementc  Nous  avons  dit  qu'on  pouvoit  por- 
ter très -long -temps  un  abfcès  au   foie;  mais 
cela  n'arrive  guère  ,  que  îorfqii'il  eil  le  produit 
/         d'une  maladie  chronique, 

U ouverture  des   caâavves   nous  découvre  des 
jihIogofe$  dans  différçates  parties  dii  foie ,  qu 
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yans  toute  fa  maiTe,  Le  volume  de  ce  vifcere  ,  ^~7Z 
dans  quelques  fujets  ^  a  paru  prodigieux  :  on  i  a  du  foie 
trouvé  adhérent  aux  parties  voifines ,  renfer- 
inant  des  abfcès  plus  ou  moins  confidérabîes  , 
tant  par  leur  étendue  que  par  leur  nombre  ; 
communiquant  quelquefois  avec  la  capacité  de 
la  poitrine  ,  ou  avec  le  poumon  ;  avec  l'çilo- 
mac,  le  duodénum  &ç  le  colon  ,  foit  par  l'éro- 
fion  de  tout  ce  qui  eu  entre  deux  ,  foit  par  le 
canal  biliaire.  On  voit  un  exemple  de  ce  der- 
nier cas  qui  eit  le  plus  rare,  dans  les  Tranfac- 
tionsde  la  Société  de  Londres,  année  1731; 
|Tiais  on  troiive  le  plus  fouvent  l'abfcès  entier 
&  d'une  groffeur  prodigieufe ,  ou  ouvert  dans 
la  capacité  du  ventre.  On  a  obfervé  encore  des 
ulcérations ,  la  gangrené ,  la  pourriture  ;  le  foie 
entièrement  détruit ,  né  préfentant  qu'un  fac 
prefque  vuide  êc  affaiiTé.  On  a  vu ,  dans  un  pe- 
tit nombre  ,  des  abfcès  dont  le  pus  s'étoit  def- 
féché  &  durci  :  on  a  rencontré  la  vélicule  du 
fiel  remplie  de  pus  ,  les  côtes  cariées  ,  &c.  On 
a  enfin  trouvé  le  diaphragme  ,  la  plèvre  &:  le 
poumon  ;  l'eftomac ,  le  duodénum ,  le  colon  Se 
le  pancréas  enflammés  ,  ulcérés  &C  gangrenés  ; 
de  la  pourriture  à  l'épiploon  ,  aux  reins ,  &c  ; 
des  épanchemens  fanieux  &  purulens  ,  non-feu- 
lement dans  la  capacité  du  bas-ventre,  mais 
encore  dans  celle  de  la  poitrine. 

hQsfaignées  ne  font  pas  moins  néceffaires  ici 
^ue  dans  les  autres  inflammatioas  internes  :  il 
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ïTr:  A¥  ^*^^^^  ^^s  réitérer  fouvent;  maïs  on  ne  doit  pâS 
l^\j  ^01^  Jes  étendre  fans  grande  néçefîîté  au-delà  du  qua- 
trième joun  Les  dclayans  ^  les  adouciffans  ^  les 
rû.fiaichijfans  &  les  Umplrans  ,  tels  que  le  petit- 
lait  5  Feau  de  veau  ou  de  poulet ,  les  émulïions , 
le  bUnq  de  baleine ,  les  chieoracées  ^  l'aigre-* 
inoine  ,  &c,  font  les  remèdes  dont  on  fait  tou- 
jours un  grand  ufage.  Le  mtre  &  le  camphre 
font  les  caïmans  les  plus  appropriés,  ainfi  que 
îe  nénuphar  ;  mais  on  doit  ufer  avec  fageffe  des 
hypnotiques  ^  qui  peuvent ,  en  engourdiffant 
les  nerfs  du  foie ,  mettre  un  obstacle  à  la  réfo- 
lution.  On  peut  employer  les  laxatifs ,  tels  que 
îa  çsSe  &  la  manne  ,  lorfque  la  fièvre  &  les 
liccidens  font  appaifés  j  ce  qui  n'arrive  guère 
avant  le  fixlenie  ou  le  feptieme  jour  de  la  ma-* 
ladie.  Plufieurs  fe  fervent  de  l'anti-^hedlique  de 
PoTÉRiys,  &  à^wtres  fudorifiqms  ;  mais  ces  re^ 
medes  trop  incendiaires  ,  ne  peuvent  convenir 
que  dans  quelques  circonftances.  Les  vulnérai^ 
^es  5  6ç  les  balfamiqucs ,  ne  doivent  avoir  lieu  que 
lorfque  le  foie  ,  après  la  rupture  de  l'abfcès  , 
refte  ulcéré  ;  mais  il  y  a  peu  à  compter  fur  cette 
yeffourqe. 

Il  ne  faut  pas  négliger  ici  les  lavemens  émoU. 
fiem  3c  laxatifs  ;  leur  ufage  même  ne  fçauroit 
êtxe  trop  fréquent.  On  peut  tirer  encore  de 
grands  avantages  des  fomentations  ^  des  çata^i 
piafmes  2  ê^  autres  topiques  relâchans ,  réfokn 
tifs  Çç  maturatifs  ^  felpn  les  différens  état§  4e 
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la  maladie.  Si  Vabfiks  enfin  fe  manifelle  à  la  vue  i^flam 
&  au  toucher ,  il  n'eft  pas  douteux  qu'on  n'en  i«J  rois 
doive  faire  l'ouverture  par  Vincijîon  ou  le  çauJH- 
que  :  on  fçait  qu'on  pratique  tous  les  jours  cette 
opération  avec  le  plus  grand  fuccès  ,  lorfque 
l'abfcès  a  contraâ:é  adhérence  avec  les  parties 
qu'on  doit  ouvrir  ;  mais  dans  l'autre  cas  ,  il  eft 
bien  difficile  d'empêcher  que  le  pus  ne  fe  ré- 
pande dans  la  capacité*  Pour  le  fcjliirrhe ,  la 
jauniffe  ,  Fulcere ,  &  autres  fuites  toujours  re^- 
Celles  de  l'hépatite  ,  on  peut  confulter  les  ar- 
ticles qui  regardent  ces  maladies, 
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LA     JAUNISSE. 

LA  couleur  jaune  de  la  peau  &  de  la  conjon» 
^ive ,  la  démangeaifon  de  tout  le  corps  . 
la  bouche  amere  &:  k  perte  de  rappétit ,  les 
urines  chargées  débile,  quelquefois  noirâtres  ; 
les déjeftions  décolorées,  &:c.  caraciérifent affez 
la.  jaumjfe  y  (^icîerus,  aurlgo  Scc,  )  Les  malades 
voient  quelquefois  les  objets  jaunes  :  la  falive 
&  la  fueur  ont  fouvent  la  même  couleur,  qui 
fe  communique  aufîi  à  toutes  les  parties  inter- 
nes. Le  vomiiTement,  la  cardialgie,  les  anxié- 
tés ,  la  douleur  &c  la  tenfion  des  hypochondres , 
ou  de  la  région  du  foie  ;  la  fièvre  ,  la  difficulté 
de  refpirer ,  les  laflitudes ,  les  défaillances,  &:c. 
font  les  fymptomes  ordinaires  de  cette  maladie:. 
le  pouls  y  eftfoible  &  lent,  &  quelquefois  fé- 
brile. On  donne  le  nom  à^icicre  noir  à  celui  dont 
la  couleur  tire  fur  le  bleu,  le  verdâtre,  le  li- 
vide ,  l'obfcur  ou  le  plombé  :  les  yeux  font  alors 
d'un  jaune  plus  foncé,  &  d'une  couleur  de  fuie  ; 
les  urines  ont  celle  du  café.  On  fçait  que  la  jau- 
tîiffe  ordinaire  prend  ce  caraûere ,  lorfque  la 
bile  porracée  dégénère  ,  &  qu'elle  contrafte. 
une  forte  de  putridité  acide.  Mais  on  ne  doit  pas 
prendre  pour  iâere  noir  certaines  taches  fcor- 
butiques  ,  que  quelques  ibériques  portent  fur 
le  vifage  ,  &  encore  moins  cette  couleur  pIon\- 
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bée  ,  fi  familière  aux  mélancholiques  ,  &  qu'on  j^u.' 
rapporte  ordinairement  au  mauvais  état  de  la  misse. 
rate. 

La.  jauniffe  dépend  {oxxvent  de  la  colique  hépa-: 
tique  ,  hyftérique  &c  hypochondriaque,  ou  d(i 
toute  autre  ;  de  l'inflammation,  &  de  Fabfcès  au 
foie  ;  de  l'obftrudion  de  ce  vifcere ,  &  de  celle 
des  canaux  biliaires  ;  des  émétiques  ;  des  pur- 
gatifs drafliques  ;  de  la  paiîion  iliaque ,  des  poi- 
fons  ;  de  la  morfure  des  bêtes  venimeufes ,  de 
ia  répuliion  des  maladies  de  la  peau,  de  la  fup- 
prefîîon  des  régies  &  des  hémprrhoïdes  ;  de  la 
£évre  quarte,  &  autres  intermittentes  mal  trai- 
tées ,  &CC.  Ce  n'eft  quelquefois  qu'une  cachexia 
dégénérée  fans  aucun  vice  au  foie,  ouïe  pro- 
duit d'une  mauvaife  nourriture  ,  foit  trop  déli- 
cate &  trop  recherchée ,  foit  groiîiere.  On  a 
obfervé  que  Tufage  immodéré  du  chocolat  dif  • 
pofoit  aux  maladies  du  foie ,  d'où  réfulte  la  jau- 
niffe. C'eft  encore  la  fuite  de  la  colère  qui  va  à 
l'emportement ,  de  la  trifteffe  &  des  chagrins 
continuels.  On  met  enfin  au  nombre  des  caufes 
4e  la  maladie  dont  nous  parlons  ,  la  groffeffe  &C 
plufieurs  autres  accidens  indépendans  de  l'é- 
tat du  foie, 

ViBere  ordinaire  invétéré  y  dégénère  en  icl:er.e 
noiT  ;  &  celui-ci  eft  ordinairement  funefte ,  fur-^ 
tout  aux  vieillards.  Vicîere ,  qui  furvient  aux  fiè- 
vres aiguës ,  avant  le  feptieme  jour ,  eil  d'un 
Viauyaïs  augure.  Après  ce  temps ,  il  eil  ordinaircr 
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"  jAu-  ^^^^  critique  :  celui  qui  eft  occafionné  par  II 
NissE.  colère,   par  rémétique  &  les  purgatifs,  par  te 
colique  fpafmodique ,  &c.  dure  peu  de  temps. 
L'accouchement  termine    l'iaere  qui  a   pour 
caufe  la  groiTeffe  ;  mais ,  lorfqu'il  n^en  recon- 
îîoît  aucune  évidente ,  il  eiî:  plus  rebelle ,  fur-tout 
ïi  le  fujet  eft  fcorbutique.  On  doit  porter  le 
même  jugement  de  celui  qui  eÉ  alTocié  à  Tin- 
fiammation ,  à  l'abfcès  &  au  fquirrhe  du  foie  ^ 
foit  qu'ils  le  précèdent ,  foit  qu'ils  en  foient  la 
fuite.  On  fçaitbien,  fans  que  je  le  dife,  que  la 
tendon  du  ventre ,  la  tympanite  ,  le  vomiffe- 
ment  purulent,  &  les  déjedions  de  la  même 
nature  ;  l'oppreffion,  les  défaillances  ,  la  con- 
fomption  ,  l'hydropifie  ,  ôcc.   font   Aqs  Jigne^ 
mortels.  On  n'ignore  pas  non  plus  que  les  uri-* 
nés  troubles  &  épaiiTes  ,  verdâtres  ,  avec  une 
nuance  de  noir ,  ou  chargées  de  bile  ,  font  ré- 
putées meilleures  que  les  limpides  :  on  a  enfia 
©bfervé  que  les  fueurs  ,  le  flux  hémorrhoïdal , 
&  la  dyffenterie  ont  terminé  cette  maladie,  fu- 
jette  d'ailleurs  à  de  fréquens  retours. 

Uouverture  des  cadavres  nous  montre  que  le 
tîffu  cellulaire  ,  6c  tous  les  vifceres  ,  fans  en 
excepter  le  cerveau  ,  font  fouvent  teints  eiî 
jaune,  &  que  les  os  même  &  les  cartilages  n'en 
font  pas  exempts.  On  a  vu  le  foie  enflammé  , 
obftrué ,  fquirrheux ,  très- dur  &  deiïeché  ,  ul- 
céré, gangrené,  &  même  totalement  détruit ^ 
renfermant  des  abfcès  quelquefois  prodigieux  j 
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rempli  de  tubercules  fouvent  pierreux ,  &  quel-   ^^^^ 
quefois  de  vers  d'une  groffeur  démefurée  ,  ou  hisse. 
d'une  petitefle  étonnante  ,  d'une  couleur  blan- 
châtre ,  verdâtre  ou  plombée ,  &c.  On  a  ren* 
contré  la  vélîcule  du  fiel  vuide ,  ou  extrême- 
ment gorgée  ;    de   la  bile  quelquefois  noire 
comme  de  l'encre ,  tantôt  gluante  &C  épaiffe  , 
tantôt  féreufe  ,  &  prefque  infipide;  contenant 
des  pierres  remarquables  par  leur  nombre ,  oul 
leur  groffeur  :  on  en  a  compté  plufieurs  cens  ^ 
èc  on  en  a  vu  de  la  groffeur  d'un  œuf  de  poule, 
occupant  exa£l:ement  toute  la  capacité  de  la  vé* 
ficule.  Les  vaiffeaux  biliaires  ont  paru  extrê- 
mement dilatés ,  bouchés  par  des  pierres,  ou 
des  excroiffances  qui  naiffoient  de  leur  face  in- 
terne ;  comprimés  par  la  groffeur  fquirrheufe 
du  pancréas  ,  du  méfentere  ôc  autres  parties 
voifmes  ;  par  la  groffeur  énorme  du  colon ,  &c. 

On  a  encore  obfervé  ,  mais  très-rarement , 
des  ofllfications  à  la  véficule  &  à  fes  canaux. 
On  a  vu  enfin  une  tumeur  à  la  plèvre ,  compri- 
mant le  poumon  &  le  foie  ,  &  autres  défordres 
de  la  poitrine  affez  fréquens  ;  l'eftomac  extrê- 
mement gonflé  &  déplacé  9  rempli  de  poux  ; 
les  inteftins  météorifés ,  &  fur-tout  le  colon  qui 
étoit  d'une  groffeur  prodigieufe;  des  épaiffeurs 
fquirrheufes ,  &  des  callofités  au  canal  intefti- 
^  nal  ;  des  vers  très-nombreux  dans  les  premières 
yaies;  le  pancr4as  &  l'epiploon  dans  un  état 
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■  I  II  ■ 
jAu-    àe  pourriture  ;     ia  rate  d'une    groffeur  mon* 

NiSbE.  f];j.j^ieufe ,  ou  d'une  petitelTe  incroyable  ,  remplie 
de  concrétions  ,  ou  de  tubercules  pierreux  ; 
déchirée  ,  pourrie  ,  ou  manquant  abfoîument , 
fans  faire  mention  de  pluiieurs  fortes  de  tu- 
meurs. Se  des  épanchemens  qui  compriment 
le  foie,  comme  de  pluiieurs  autres  délabremens 
communs  à  prefque  toutes  les  maladies  chroni- 
ques. 

Le  trauement  de  la  jauniiTe  ne  doit  pas  être 
moins  varie  que  les  caufes  qui  la  produifent  ; 
c'eil  d'après  leur  recherche ,  qu'on  peut  faire 
un  bon  choix:  parmi  les  moyens  très-abondaiis 
que  nous  ralTemblons  ici.  Uiciere  invétén  de- 
mande un  traitement  lent  ;  &  beaucoup  de  ma- 
lades ont  été  la  viâ:ime  de  la  méthode  con- 
traire. Le  récent  peut  fouffrir  une  attaque  plus 
vive;  mais  elle  doit  être  toujours  ménagée,  La 
faignéc  convient  à  quelques  pléthoriques,  & 
lorfqu'il  y  a  fuppreiiion  des  menilrues  ,  des 
hémorrhoïdes  ,  ou  quelque  ligne  d'inflamma- 
tion ;  mais  hors  de  ces  cas,  l'expérience  n'a 
que  trop  fouvent  appris  qu'elle  étoit  meur- 
trière, ou  tout  au  moins  inutile.  Vémétique  ^ 
lorfque  l'état  de  l'ellomac  ne  s'y  oppofe  pas  ^ 
eft  d'un  grand  fecours  :  on  l'a  donné  avec  fuccès 
dans  tous  les  temps  de  la  maladie.  Mais  on 
juge  bien  qu'il  fera  plus  utile  au  commence- 
ment i  6c  il  efi  arrivé  très-fouvent  qu'on  a  diA 
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ipë  ,  par  ce  feiil  moyen  ,  la  jaiinifTe.  Les  pur-  "  T^ 
gadfs  ne  font  pas  moins  effentiels  dans  ce  trai-  nisse^ 
îement.  Mais  on  ne  doit  employer  que  les 
plus  doux  ,  tels  que  la  rhubarbe  ,  la  caffe ,  la 
manne  6c  les  tamarins  ;  le  kl  d'Epfom  ,  celûî 
de  Sedlitz  ,  de  Glauber  ,  &c.  On  les  réi- 
tère fouvent  feuls,  ou  mariés  avec  les  autres 
remèdes* 

On  ufe  beaucoup  encore  des  dilayans  ^  des 
umplrans  &  des  rafraîchijfans  ^  tels  font  le  petit-, 
lait ,  les  émuliions ,  la  limonade ,  la  bourrâ~ 
iche  5  la  chicorée  ^  Faigremoine  ,  la  fumeterre  ^ 
les  capillaires,  la  fcoîopendre,  le  cerfeuil,  le 
chiendent ,  la  patience  ,  l'ofeille ,  le  frailier,  la 
guimauve ,  les  écreviffes  ^  la  poudre  tempé- 
rante, &c.  On  peut  tirer  queîqu'utilité  dufa- 
fran  ,  de  la  poudre  de  guttete ,  &  autres  calmant 
anti-fpafmodiques  ;  mais  on  doit  être  réfervé  fur 
l'ufage  à^s  hypnotiques  ,  dont  l'abus  difpofe  aux 
obftrué^ions  du  foie.  H  y  a  quelques  cas  qui  de- 
mandent les  am&rs  Se  les  Jlomachiques ,  tels  que 
ï'abiinthe  ,  la  petite  centaurée  ,  l'aunée  ,  la 
gentiane  ,  le  quinquina ,  la  cannelle  ,  l'extrait 
de  genièvre  ,  la  confedion  d'hyacinthe  ,  la 
thériaque ,  &:c  ;  mais  on  doit  éviter  l'abus  que 
la  plupart  des  praticiens  en  ont  fait.  Les  apéri" 
tifs  &  les  diurétiques  _,  tels  que  la  pariétaire  ,  la 
chélidoine ,  Tache ,  l'afperge  ,  la  garance ,  Ti- 
m  de  Florence  ^  le  nître  j  le  fel  de  genêt  &  à^ 
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tamarifc,  le  fafran  de  Mars,  la  boule  d'acier | 
î^iss£  "  ^^  gomme  amjnoniac  ,  le  borax ,  le  favon ,  là 
terre  foliée  de  tartre  ^  le  tartre  vitriolé  ,  lé 
tartre  martial  foluble  ,  les  cloportes ,  Toxymel 
foUlitique ,  &c.  font  les  remèdes  les  plus  ap^ 
propriés  à  cette  maladie  ^  6c  paroiffent  mériter 
à  jufte  titre  le  nom  A^képatiqûts  ^  que  les  anciens 
leliï-  ont  donné  ;  car ,  ainfi  qu'on  tire  de  là  claiTe 
des  adouciffansjdes  vulnéraires^  des  incilifs,&c... 
des  remèdes  que  l'expérience  6c  l'obfervatioii 
ont  confacrés  aux  maladies  du  pounion  ^  &  à 
celles  de  la  matrice ,  èc  qu'on  appelle  pour  cette 
'  raifon  peBoraux  &c  utérins  ;  de  même*  on  a  re- 
connu qu'il  y  avoit ,  parmi  les  tempérans,  les  , 
apéritifs  ,  &c.  des  médicamens  qui  réufTilfôient  ^ 
mieux  dans  les  maladies  du  foie  que  dans  les 
autres  cas  ,  ou  qui  paroiffoient  avoir  plus  d'af* 
£nité  avec  ce  vifcere* 

Les  abforbans  ,  les  diaphôrétiqiles ,  les  dé- 
purans  &  les  anti-fcorbutiques  ,  relativement 
aux  circon^ances  ôc  aux  complications  ,  peu- 
vent avoir  encore  place  dans  ce  traitement 
cju'on  fçait  être  quelquefois  très-long.  On  le  i 
termine  en^n  heureufemertt  par  les  eaiix  mini- 
taies  ,  tant  acidulés  &  ferrugirieiifes  ^  que  ther- 
males. Celles  de  Paffy  ^  de  Forges  &  de  Vais  , 
^armi  les  premieres^ont  été  les  plus  employées  : 
celles  de  Vichy,  de  Plombières  &  de  Balaruc^ 
font  ks  chaudes  ^  dont  on  a  fait  le  plus  d'u- 

fage* 
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fage.  On  doit ,  pendant  l'ufage  de  tous  ces  re-  jau- 
medes  ,  tenir  le  ventre  libre  par  des  Uvcmens  ^^s^^* 
propres  à  cet  effet  :  \qs  fomentations  émoUientes^ 
(ont  rarement  néceffaires  :  les  bains  ont  été 
quelquefois  utiles,  pour  appaifer  les  déihan* 
geaifons  ,  ou  pour  rétablir  la  peau  à  la  fin  de 
la  maladie.  On  a  enfin  éprouvé  que  hi  fumée  du 
vinaigre  difiipoit  la  couleur  jaune  ,  qui  reftoit 
aux  yeux  après  la  guérifon  ^  même  la  plus  com^ 
plette. 


Tomih  Qq 
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L'Inflammation  des  teins  ^  leur crirpation 
fpafmodique  ,  les  calculs  &  les  graviers  ; 
ks  urines  glaireufes  ,  ÔcCk  font  les  caules  ordi* 
uâires  de  la  colique  néphrétique  ,  que  l'excès 
dans  le  boire  ou  le  manger^  ou  quelqu'autrè 
faute  dans  le  régime  ,  mettent  fouvent  en  jeu* 
La  douleur j  dans  tous  ces  cas,  efl  ordinaire- 
ment aiguë ,  intermittente  ,  où  continue ,  avec 
plus  ou  moins  de  rémifîîon  :  on  la  rapporte  aux 
lombes ,  &  quelquefois  à  l'eilomac  ;  elle  s*é^ 
tend  jufqu'à  l'aine  ,  à  la  racine  de  la  verge ,  & 
quelquefois  aux  tefticules  qui  en  fouffrent  une 
fétradèiôn  :  quelques-uns  ont  encore  àes  engour- 
diffemehs  à  la  cuiffe.  Les  urines  s'arrêtent  ou 
coulent  en  très-petite  quantité  ;  on  les  rend 
fouvent  avec  douleur  :  elles  font  limpides  pen- 
dant le  paroxyfme  ;  mais  elles  deviennent  à  la 
£n  bourbeufes  ôc  glaireufes,  ou  graveleufes. 
On  a  ,  pendant  l'attaque  ,  des  naufées  ,  le  vo- 
miflement  &  le  ventre  refferré  ;  fa  durée  eft 
de  quelques  heures ,  d'un  ou  pluiieurs  jours  : 
la  fièvre  l'accompagne  le  plus  fouvent  ;  fa  fin  eft 
annoncée  par  l'écoulement  des  urines,  ou  la 
fortie  dé  quelque  pierre^ 

On  prend  fouvent  le  lumbago ,  la  colique  hé' 
p'atiqUi ,  la  duodénak  ,  6c  celle  qui  a  fon  Jié^c 
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ûu  colon  ,  dont  les   extrémités ,  comme  on  le 

fçait ,  répondent  aux  aines  ,  ôc  autres  douleurs  j^^hj^.* 
du  bas -ventre  ,  pour  la  niphrâlque.  Les  gout- 
teux ,  ceux  qui  font  lujets  au  rhumatifme,  & 
les  fcorbutiques  font  fujets  à  des  douleurs  qui 
approchent  beaucoup  de  la  maladie  dont  nous 
parlons  :  les  fièvres  intermittentes  &  Phyflérie 
fe  mafquent  fouvent  de  la  même  maniera.  Le 
flux  menilruel  eft  quelquefois  précédé  de  pa- 
reilles attaques ,  &c.  Les  douleurs  au  dos ,  qui 
ont  leur  fiége  dans  les  mufcles  ,  fe  réveillent 
au  ta£^ ,  &  augmentent  au  moindre  mouve- 
ment de  ces  parties  ;  ce  qu'on  n'obferve  pas  dans 
la  colique  néphrétique ,  à  moins  qu'elle  ne  foit 
compliquée  avec  le  lumbago  &  la  fciatique  ; 
ce  qui ,  à  la  vérité  ,  n'eft  pas  rare  :  cependant 
quelques  néphrétiques  paroiiTant  exempts  de 
toute  autre  aiîedion  ,  trouvent  du  foulage- 
ment  à  fe  tenir  courbés. 

Dans  )l  inflammation  des  reins ,  les  douleurs 
n'ont  prefque  pas  de  rémiflion;  la  fièvre  eil:  ai- 
guë :  l'urine  efl:  d'abord  ardente  ;  elle  devient 
enfuite  limpide.  Dans  le  calcul  (  qui  afFeâe  le 
plus  fouvent  le  rein  gauche ,  )  il  y  a  peu  ou 
point  de  fièvre  :  les  douleurs  viennent  par  bouf- 
fées ;  elles  font  très-aiguës ,  lorfque  la  pierre 
fe  déplace,  &  donnent  fouvent  lieu  à  l'inflam- 
mation. Dans  lefpafme  ,  les  douleurs  font  vi- 
ves ;  mais  elles  changent  de  place ,  &  ne  font 
pas  de  durée:  les  urines  fout  blanchâtres ,  en 
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■  petite  quantité  ,  ou  entièrement    fuppninées. 

mmR  -^^"^  ^^  glaireufe  enfin  ,  les  douleurs  font  four- 
des ,  6c  les  autres  accidens  plus  légers.  Ceux 
qui  ont  effuyé  une  attaque  de  néphréfie ,  de 
quelque  efpece  qu'elle  foit ,  doivent  en  crain- 
dre le  retour ,  fur- tout  s'ils  y  ont  une  difpofl- 
ition  héréditaire.  La  néphréfie  efl  quelquefois 
fuivie  de  l'abfcès  ,  de  la  gangrené ,  &  de  la 
pourriture  du  rein.  Si  la  douleur  dure  plus  de 
îept  jours ,  fi  elle  eft  pulfative  ;  fi  l'on  a  des 
frifTons  &  des  mouvemens  fébriles  irrégu- 
liers, on  doit  s'attendre  à  l'abfcès.  La  cefTa- 
tion  fubite  de  la  douleur  ;  le  pouls  intermit- 
tent; la  fueur  froide;  l'urine  noirâtre  ÔC  puante 
ne  laifTent  aucun  doute  fur  la  gangrené.  La  né- 
phrétique efl  fouvent  héréditaire.  Les  gens  de 
lettres  &:  ceux  qui  mènent  une  vie  fédentaîre , 
y  font  fujets  :  elle  efl  encore  plus  familière 
parmi  les  buveurs  &  les  libertins.  On  fçait  au/K 
que  les  mélancholiques  ,  &  principalement  les 
goutteux  ,  y  font  très-expofés.  Ceux  enfin  qui 
ont  foufFert  une ,  ou  plufieurs  attaquées ,  doivent 
s'attendre  au  retour  ,  s'ils  ne  prennent  de  bon- 
nes précautions  pour  le  prévenir. 

\J ouverture  des  cadavres  nous  découvre  les 
reins  tuméfiés  ,  flétris  &  defîechés  ,  enflam- 
més ,  abfcédés ,  ulcérés ,  putrides  &  gangre- 
nés; leur  fubflance  cartilagineufe  ,  fquirrheufe, 
jremplie  de  tubercules  ;  ces  vifceres  détruits 
iougla  forme  d'un  Jac  contenant  une  liqueur 
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verdâtre ,  ^  la  fanie  ou  du  pus  ,  des  hydatides  j  cq^^^ 
&  même  que^uefois  des  vers  ;  leur  furface  va-  mephr. 
riqueufe  ,  grainelèè ,  &c.  Rien  n'eft  plus  com- 
mun que  de  trouver  dans  leur  baflînet  du  gra- 
vier ,  ou  des  pierres  de  toutes  les  formes  &  de 
toutes  les  groiTeurs  ,  qui  s'infinuent  fouvent 
dans  les  uretères  ,  &C  y  forment  un  vrai  bou- 
chon. On  a  vu  encore  ces  canaux  plus  ou  moins 
dilatés  par  des  pierres ,  du  gravier ,  par  l'u- 
rine ,  &c.  On  prétend  avoir  trouvé  des  con- 
crétions pîerreufes  dans  les  veines  émulgen- 
tes ,  dans  les  artères  lombaires,  &  quelques 
autres  vaifTeaux  des  environs.  On  a  vu  un  rein 
contenant  3  5  livres  d'urine  ;  un  autre  prodi- 
gieufement  dilaté  par  des  flatuoiités.  On  fait 
encore  mention  des  reins  pétrifiés  ,  durs  & 
blancs  comme  de  l'albâtre  ;  mais  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fingulier  &  de  plus  remarquable,  efl 
qu'on  trouve  fouvent  les  plus  grands  délabre- 
mens,  &  des  pierres  monftrueufes  aux  reins 
dans  des  fujets  qui  n'ont  pas  éprouvé  la  moin- 
dre douleur  relative  à  ces  organes ,  Sc  qui  n'ont 
pas  même  rendu  du  gravier ,  ni  des  glaires. 
J'ai  vu  un  rein  afFefté  dans  des  fujets  qui  ne  s'é- 
toient  plaints  que  de  l'autre.  On  a  enûn  trouvé 
dans  quelques  néphrétiques  ,  ou  qu'on  a  cru 
tels ,  des  fquirrhes  ,  des  abfcès ,  &  des  pierres 
au  pancréas  ou  au  méfentere  ;  la  rate  fquir- 
rheufe  &  putride  ,  déplacée  &  couchée  fur  le 
ein  ;  uns  tu  meur  fquirrheufe  de  l'iléum  5  por- 
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tant  aufîî  fur  le  rein  ;  de  l'eau  dans  le  canal  de 
l'épine  ,  des  abfcès  aux  lombes,  des  caries  aux 
vertèbres  ,  des  anévrifmes  ;  des  pierres  au 
cœur,  &:c. 

Dans  le paroxyfme  de  la  néphréfie ,  on  fe  pro- 
pofe  de  relâcher ,  d'adoucir  &  de  calmer.  Les 
fa'ignées  n'y  doivent  pas  être  épargnées  ;  l'âge  , 
réîat  du  pouls  &  la  violence  des  douleurs  doi- 
vent en  régler  le  nombre,  C'eft  dans  la  même 
vue  qu'on  fait  un  grand  ufage  des  dllayans  6c 
des  adoucijfans  :  tels  font  le  petit-lait  ;  l'eau  de 
poulet,  de  graine  de  lin,  de  riz  &  de  fleurs  de 
mauve  ;  Phuile  d'amandes  douces ,  le  blanc  de 
baleine ,  les  émulfîons  avec  la  graine  de  pavot  ; 
îe  fyrop  violât ,  de  nénuphar ,  &c,  Lçs  Ayjc- 
7zotiques  font  ici  d^un  grand  fecours  ;  tels  font 
le  diacode  ,  les  gouttes  anodynes ,  les  pilules 
de  çynogloffe  ,  le  fyrop  de  karabé ,  &c.  On 
doit  feulement  en  éviter  l'abus  qui  eft  fi  familier 
^  ceux  qui  ne  voient  dans  les  maladies  que  le 
moment  préfent  ;  les  laxatifs  ne  doivent  être 
employés  que  dans  la  rémiffion.  Lorfque  la  fup- 
preiîion  des  urines  ,  qui  dure  depuis  long': 
temps  ,  met  la  vie  du  malade  en  danger, 
on  peut  avoir  recours  à  Vémétiquc;  ce  remède  , 
dans  ce  cas,  a  fauve  la  vie  à  plufieurs  perfon- 
nes  :  il  ne  faut  pas  cependant  diflîmuler  qu'on 
a  quelque  chofe  à  rifquer  ;  n^aîs  ce  danger  eft 
fort  au-deflbus  de  celui  qu'on  en  a  vue  de  com- 
battre. On  prQpofe  encore  la  graine  du  fruit 
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d'un  arbre  de  rAmériq^^ie  ,  ^c^m^de  Plumier  :  coliq, 
on  la  nomme  faponlle  :  mais  je  ne  vois  pas  que  ^^^*^^» 
les  éloges ,  qu'on  lui  a  donnés ,  déterminent  les 
médecins  à  s'en  fervir. 

Il  faut  bannir  tous  les  diurétiques  pendant  le 
paroxyfmc  ;  mais  on  peut  en  prévenir  le  retour 
par  l'ufage  du  pardra-hravn  du  bois  néphréti* 
que  ,  de  la  pariétaire,  de  l'herniaire  ,  de  la  ra- 
cine d'aunée ,  de  celle  du  calcitrapa ,  des  fe- 
mences  du  daucus  fylvejlris  ;  du  nître,  du  baume 
du  Pérou  ,  de  la  térébenthine  ,  &c.  Le  remède 
de  M.  de  Baville  ,  qui  a  eu  autrefois  la  plus 
grande  réputation  ,  ell  aujourd'hui ,  ainfi  que 
tant  d'autres ,  fort  négligé  :  nous  en  ferons 
mention  dans  la  Matière  médicale.  Les  pilules 
de  Stephens  font  fupérieures  à  tous  ces  renie* 
Aqs  ,  lorfqu'il  y  a  du  gravier  &  du  calcul  ;  on 
peut  même  les  donner  pendant  le  paroxyfme* 
La  diète  blanche  ,  les  eaux  de  Vais  ^  de  Forges  » 
de  Saint- Amand,  de  Bagnols  ,  de  la  Mothe  , 
deBalaruc,  de  Vichy,  de  Bareges,  d'Aix-la-^ 
Chapelle,  de  Bourbonne  &  autres  minérales  , 
tant  froides  que  chaudes ,  paflent  avec  raifon 
pour  les  plus  furs  préfervatifs.  Une  pinte  à^cau 
commune ,  dégourdie  tous  les  matins  ,  peut  très^ 
bien  fuppléer  aux  eaux  minérales ,  qu'on  n'eft 
pas  toujours  à  portée  de  fe  procurer.  Il  ne  faut 
pas  oublier  parmi  les  remèdes  qui  conviennent , 
tant  pendant  le  paroxyfme ,  que  dans  les  autres 
tgmpSj  les  liiyemns  éinplliens  &  adouciiTaurii 
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"~^  avec  la  guimauve  ,  la  graine  de  lin  ,  l'huile  ou 
kShr!  1^  beurre  ;  les  fomentations ,  les  bains  &  demi- 
bains  ,  &c.  On  a  enfin  appliqué  les  fang  -fucs 
aux  veines  hémorrhoïdales  ^  mais  on  juge  bien 
que  ce  n'eft  que  dans  quelques  cas  particuliers. 
Nous  devons  encore  faire  mention  d'une  ef- 
pece  de  jafpe  gras ,  qu'où  apporte  de  Bohême , 
fous  le  nom  à^  pierre  néphrétique  ,  à  laquelle  on 
attribue  de  grandes  vertus  :  on  le  tient  appli- 
qué 3  nuit  &  jour  ,  fur  les  reins  ;  ce  qui  fe  fait 
fans  incommodité  par  la  forme  qu'on  a  foin  de 
lui  donner;  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  puifle 
compter  fur  un  pareil  rçmede  ,  quoique  j'aye 
vu  bien  des  gens  qui  m'ont  afTuré  n'avoir  point 
eu  d'attaque  depuis  qu'ils  en  faifoient  ufage, 
Oue  n'obtient- on  pas  de  la  confiance  ? 
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CALCUL  DES  REINS  ET  DE  LA  VESSIE. 

LE  gravier  ,  qui  fe  form€  dans  les  reins  ,  peut 
couler  dans  la  veiTie  ,  &  être  entraîné  par 
l'urine  ,  fans  exciter  de  grandes  douleurs  :  ce^ 
pendant  il  donne  fouvent  lieu  par  fon  féjour , 
tant  dans  les  reins  que  dans  les  uretères  ,  à  la 
colique  néphrétique  :  la  pierre  qui  ne  diffère  du 
gravier  ,  que  par  fon  volume ,  peut  aufîi  fe  for- 
mer ,  groffir  &  féjourner  dans  les  reins ,  &  paf- 
fer  même  à  la  veffie  ,  fans  qu'on  en  foit  pref- 
que  averti  :  cependant  elle  caufe  le  plus  fou- 
vent  une  douleur  fourde  ,  &  une  forte  de  pe- 
fanteur  qu'on  rapporte  à  la  région  des  reins , 
&  peut  e?:citer ,  en  fe  déplaçant ,  les  douleurs 
les  plus  aiguës  ,  qu'on  rapporte  au  dos  ,  à  l'ef- 
tomac  ,  aux  aines  ,  &c.  Le  calcul  aux  reins  eu 
non-feulement  annoncé  par  la  néphréfie ,  lafor- 
tie  des  glaires  ,  du  gravier  §c  des  pierres,  mais 
encore  par  des  attaques  de  gQutte ,  qvû  ont  pré- 
cédé; par  le  piiTement   de  fang  ,  &C   l'ardeur 
d'urine ,   après  l'exercice  du  cheval ,  du  car- 
rofîe  ,   &c.  Ces  derniers  Jignes  appartiennent 
plus  particulièrement  à  la  pierre  dans  la  vejjîz  , 
qui  fe  manifefte  auiîi  par  la  dyfurie  &  la  firaii- 
gurie ,  la  douleur  au  bout  du  gland ,  lorfqu'oa 
a  piffé  ;  le  ténefme ,  l'ère £lion  fréquente ,  la  pe- 
fanteur  au  périnée,  une  forte  de  démangeaifon 
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ç^j^  aux  parties  génitales ,  qui  oblige  les  malades  de 
CUL.  l'un  &  l'autre  fexe  à  y  porter  la  main  :  ce  der- 
nier figne  eu  très-remarquable  aux  enfans  qui 
fe  manient  &  tiraillent  fouvent  la  verge  ,  pour 
fayorifer  la  fortie  de  l'urine ,  &  calmer  les  dour 
leurs.  L'exercice  du  cheval  &  la  voiture  ne 
manquent  guère ,  dans  ces  circonftances ,  d'ex- 
citer, comme  nous  l'avons  dit,  des  ardeurs, 
descuiflbns,  &  le  piffement  de  fang  :  Turine 
s'arrête  fouvent  tout  d'un  coup ,  lorfqu'on  com- 
mence à  la  rendre  ,  &  coule  plus  librement 
dans  une  fituation  horizontale  ,  que  lorfqu*on 
eu  debout. 

Tous  cesjigms  font  cependant  équivoques^  & 
trompent  tous  les  jours  ,  li  l'on  ne  s'afTure  de 
la  préfence  de  la  pierre  par  le  taci  ou  par  la 
fonde;  on  peut  la  toucher,  en  introduifant  le 
doigt  dans  le  fondement  :  cette  opération  fe  fait 
très-bien  fur  les  enfans  ;  rnais  elle  efl  imprati- 
cable dans  la  plupart  des  adultes  :  la  fonde  eft 
pour  les  uns  &  les  autres  le  plus  sûr  de  tous  les  -| 
moyens;  encore  manque-til  quelquefois  ,  îorf-    * 
que  la  pierre  cantonnée  évite  le  beç  de  cet  inf- 
trument.  La  pierre    dans  la  veflie  peut  laifler 
de  grands  intervalles  de  repos ,   qui  font  pren-? 
dre  fouvent  le  change  fur  la  nature  du  mal:  il 
y  en  a  même   qui  ont  porté    de  très-grofles 
pierres  ,  tant  dans  les  reins  que  dans  la  veflie, 
fans  avoir  jamais  éprouvé   aucune  incommo-i 
dite    qui  ait  pu  la  faire  foupçonner,     REÇr A 
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dit  que ,  dans  la  defTedion  d'un  homme  qui  s'é-  ■ 
toit  plaint  depuis  long-temps  d'une  douleur  con- 
tinuelle aux  genoux ,  on  ne  trouva  qu'une  groffe 
pierre  dans  les  reins,  où  il  n'avoit  jamais  eu  de 
mal.  On  conçoit  que  cela  doit  arriver  ,  lorfque 
la  pierre  fera  polie  ,  &  qu'elle  ne  ballotera 
point  ;  car  on  fçait  qu'elle  fait  quelquefois  un 
ëcartement  dans  le  tiilu  de  la  vefîîe  ,  6c  s'y  loge 
comme  dans  une  poche  ,  ou  s'enveloppe  en  par- 
tie dans  les  plis  de  la  tunique  interne  ;  ce  qui 
garantit  des  accidens  qui  dépendent  de  fon 
mouvement  :  c'eft  dans  ce  cas  que  quelques  lir 
thotomiftes  ,  ignorant  cette  circonftance  ^  faî- 
iîffent  avec  leur  tenette  la  pierre  &  la  vefïie» 
dont  ils  apportent  des  lambeaux  qu'ils  font 
pafTer  pour  des  champignons  qu'ils  fe  félicitent 
d'avoir  arrachés.  On  entend,  par  ce  que  nous? 
yenons  de  dire ,  pourquoi  on  peut  porter  long- 
temps une  pierre  enkiji^e  dans  H  veffie ,  fans  en 
recevoir  prefqiie  aucune  incommodité.  11  faut 
encore  remarquer  qu'une  pierre  liffe  ,  ou  ex- 
trêmement polie  ,  ne  produit  aufîî  qu'un  (Qn- 
timent  de  pefanteur,  dont  les  malades  font  peu 
de  cas.  Mais  fi  elle  eft  inégale  ou  anguleufe  ;  fi 
elle  a  des  pointes  ciguës  ,  elle  excite  les  plus  vir 
yes  douleiu*?,  toutes  \qs  fois  que  la  veiîie  fe  con- 
trafte  ;  &:  il  efl:  confiant  que  leur  durée  donne 
Heu  à  la  phlogofe  &  à  la  fuppuration ,  d'où  il 
refaite  un  ulcfere    cjui ,    creufant  quelquefois^ 
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''cal-'  ^^  veffie  &  les  parties  qui  lui  font  contiguës ,  pé- 

cuL.    netre  jufqu'au  redum  qu'il  perce ,  ou  dans  les 

bourfes ,  d'où  vient  qu'on  y  a  trouvé  fouvent 

des  pierres  qui  avoient  été  formées  dans  la 

vefîie. 

Il  n'efl  perfonne  qui  ne  foit  menacé  des  ma- 
ladies qui  font  le  fujet  de  cet  article  ;  mais  ceux 
qui  viennent  de  parens  calculeux  ne  l'évitent 
guère.  Les  enfans  &  les  vieillards  y  font  plus 
plus  fujetsijueles  autres;  mais  l'ufage  préma- 
turé des  plaifirs  défendus  y  difpofe  plus  que 
toute  autre  chofe  :  l'excès  même  de  cette  paf- 
fion  à  tous  les  âges ,  produit  aufîl  le  même  ef- 
fet. Elle  eu  familière  parmi  les  grands  buveurs , 
comme  parmi  ceux  qui  fe  livrent  fans  réferve 
aux  plaifirs  de  la  table ,  &  dont  le  goût  blafé  ne 
peut  être  réveillé  que  par  les  alimens  les  plus 
piquans,  c'eft-à-dire  les  plus  pernicieux.  On 
fçait  que  les  goutteux  font  fouvent  tourmentés 
de  la  pierre  ou  du  gravier,  &  que  les  urines 
qui ,  dans  l'un  &  l'autre  état ,  dépofent  un  fé^ 
diment  plâtreux ,  ou  chargé  de  fable  ,  manifef- 
tent  leur  très-grande  affinité.Rienn'eft  enfin  plus 
commun  que  de  voir  des  gens  qui  foufFrent  al- 
ternativement de  la  goutte  &  de  la  colique  né- 
phrétique. On  obferve  encore  très-fréquem- 
ment des  douleurs  à  la  vefîie  ,  qui  reflemblent  à 
celles  qui  font  occafionnées  par  la  pierre  ;  & 
ces  fauifes  attaques  font  affez  familières  parmi 
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les  hyflériques  ,  les  hypochondriaques  ,  les  cal- 
fcorbiitiques  ;  comme  aufîî  parmi  ceux  qui  font 
fujets  au  flux  hémorrhoïdal  ,  qui  ne  font  pas 
d'ailleurs  exempts  du  vrai  calcul.  Tous  ces  cas  y 
fouvent  peu  éclaircis  ,  font  cependant  fi  com- 
muns j  qu'il  n'y  a  guère  de  praticiens  attentifs  , 
qui  ne  puiffent  les  avoir  tous  les  jours  fous  les 
yeux. 

U ouverture  des  cadavres  nous  montre  affez  fré- 
quemment des  pierres  dans  les  reins  ,  d'une 
figure  bizarre ,  &  d'une  grofTeur  finguliere  ;  & 
ce  qu'il  y  a  de  bien  étonnant ,  eft  qu'on  a  fait 
cette  découverte  fur  quelques  fujets  qui  n'a- 
voient  jamais  penfé avoir  cette  maladie,  ou  qui 
n'en  avoient  eu  que  de  légers  foupçons.  On  a 
encore  obfervé  aux  reins  des  fuppurations ,  des 
pourritures  &  autres  défordres  ,  dont  nous 
avons  fait  mention  dans  l'article  précédent.  On 
a  vu  de  plus  le  rein  droit  collé  au  foie  &  au  co- 
lon; les  uretères  chargés  d'un  grand  nombre 
de  petites  pierres ,  ou  bouché  par  une  feule  ; 
prodigieufement  dilatés ,  &c  ;  la  veffie  enflam- 
mée ,  ulcérée  ,  noire  &  gangrenée  ;  formant 
deux  cavités  en  manière  de  calebafTe;  chargée 
de  pierres ,  &  entraînée  par  la  chute  du  vagin. 
On  y  a  trouvé  des  pierres  de  différentes  grof- 
feurs ,  comme  d'une  orange  ,  d'un  œuf  d'au- 
truche ,  de  la  tête  d'un  petit  enfant ,  &  du  poids 
de  4  livres.  On  en  a  vu  de  percées  au  milieu ,  ou 
creufées  en  gouttière  pour  le  pafTage  de  Turine  j 
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'^  des  polies ,  des  chagrinées  ,  des  tLibéfeufes  ; 

CUL.  des  raboteufes ,  des  hériffées ,  Scc  ;  les  unes  mol- 
les &  friables;  les  autres  plus  dures;  &  quel- 
ques-unes, ayant  la  denfité  d'un  caillou  ;  jettant 
même  du  feu,  lorfqu'on  les  frappoit  avec  l'a- 
cier; des  blanches  ,  des  jaunes  ,  des  verdâtres, 
des  brunes  ,  des  noires ,  des  demi-tranfparen- 
tes ,  &c.  On  en  a  trouvé  qui  étoient  engagées 
dans  les  parois  de  la  veiîie ,  &c  comme  nichées 
dans  une  efpece  de  ckaton  qui  les  rend ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  înacceiTibles  à  la  fonde: 
ces  poches  ont  paru  être  formées  principale- 
ment par  les  replis  de  la  tunique  interne ,  le  plus 
fouvent  fous  le  bord  du  trigone  ;  on  les  a  vues 
(  ces  poches  )  calîeufes ,  remplies  d'une  ma- 
tière purulente  ,  &c.  On  a  enfin  découvert  des 
pierres  formées  autour  d'une  épingle ,  d'une  ai- 
guille ,  d'une  ficelle  ,  d'un  bout  de  bougie,  ou 
de  fonde  de  plomb  :  on  a  encore  trouvé  des 
pierres  dans  l'urethre ,  dans  le  tiflli  cellulaire  du 
périnée  ,  dans  le  fcrotum ,  Sec, 

La  gravelle,  qui  donne  très-fouvent  lieu  à  la 
néphréfie ,  demande  le  même  traitement ,  mais 
nous  n'avons ,  contre  la  pierre  formée  dans  Us 
reins  f  que  des  palliatifs.  On  fçait  que  la  néphro- 
tomie  a  été  propofée  &  rejettée  ;  on  peut  con- 
fuîterlà  defTus  le  troifieme  volume  de  l'Acadé- 
mie de  Chirurgie.  Lorfque  le  calcul  eu  tombé 
depuis  peu  dans  la  vejjîc  ,  il  n'y  a  pas  de  meil- 
leur remède  que  la  boifToa  abondante ,  les  la- 
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vemerts  emolliens  &  les  bains  :  on  en  a  fait  ç^^- 
rendre  par  ces  fecfours  de  la  groffeur  d'une  olive,  cul, 
&  même  d'une  noifette.  C'eft  par  les  mêmes 
moyens  qu'on  peut  le  chafTerde  l'urethre  ,  lors- 
qu'il s'y  eft  arrêté  :  s'ils  ne  réuffiffent  pas ,  on 
doit  avoir  recours  à  l'inciiion ,  qui  eft  une  opé-» 
ration  très-fimple  &C  fans  danger.  On  fçait  que  , 
dans  le  fexe ,  les  pierres  fortent  de  la  veiîie  avec 
plus  de  facilité  :  on  affure  même  qu'une  femme 
de  cinquante  ans  en  a  rendu  une  pefant  deux 
onces.  Lorfque  la  pierre  a  grofîi  dans  la  veflîe, 
on  n'ufe  guère  que  des  palliatifs  ;  ou  l'on  en 
vient  à  l'opération  de  la  taille  qui  eft  aujourd'hui 
auiîi  perfectionnée  qu'elle  peut  l'être ,  mais  dont 
les  fuccès  font  toujours  incertains  :  nous  dirons, 
en  paffant ,  qu'on  fit  le  premier  efTai  de  la  litho* 
tomie ,  fous  Louis  XI ,  fur  un  criminel  qui  eut 
le  bonheur  d'être  guéri ,  par  ce  moyen  ,  d'une 
maladie  qu'on  regardoit  alors  comme  incura- 
ble ,  &  d'obtenir  fa  grâce. 

A  l'égard  des  lithontrip tiques  ,  ou  de  ces  re- 
inedes  qui  peuvent  fondre  la  pierre  dans  la  vef- 
fie  ,  il  faut  convenir  qu'ils  font  très-rares  ;  ce 
n'eft  pas  qu'on  n'en  compte  plusieurs  :  tels  (ont 
la  verge  dorée ,  le  raphanus  rufticanus ,  le  fuc 
de  limon,  le  pareira  brava ,  le  bois  néphréti- 
que ,  les  eaux  de  Bareges  ,  &  autres  minera* 
les ,  &c.  Mais  l'expérience  ne  confirme  point 
les  grands  éloges  que  quelques  gens  prévenus 
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^^^_  leur  ont  donnés.  M.  de  Haen  ,  dont  on  con- 
cuL.     noît  le  mérite  &  la  probité  ,  dit  qu'il  s'eft  fervi 
fort  heureufement  de  Vuva  urfi  pour  calmer  les 
douleurs  de  la  pierre  ;  ce  qui  n'eft  pas  un  petit 
avantage.  Mais  il  avoue  que  ce  remède  ne  mé- 
rite pas  le  titre  de  lithontriptique.    Je  ne  fçais 
point  fi  Xcaii  de  chaux  ,  qu'on  propofe  aujour- 
d'hui avec  beaucoup   de  confiance  ,    vaudra 
mieux  que  les  autres  :  il  femble  cependant  qu'on 
peut  fonder  quelqu'efp^rance  fur  le  grand  nom- 
bre d'expériences  qui  ont  été  faites  à  ce  fujet , 
qui  femblent  déjà  prouver  qu'on  peut  en  ufer 
fans  danger ,  tant  en  boiflbn  qu'en  injeftion  ; 
on  croit  même  que  le  rcmedc  de  StepHENS  ne 
tire  fa  vertu  ,  que  de  la  chaux   qui  y  entre. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  dernier  mérite  jufqu'à 
préfent  la  préférence  fur  tous  les  autres  ;   j'ofe 
même  afTurer  ,  quoi  qu'on  en  puifTe  dire ,  qu'il 
détruit  très -sûrement  les  pierres  qui  n'ont  pas 
la  dureté  du  caillou  :  fon  efficacité  attaquée  par 
beaucoup  de  raifonnemens ,  efl  atteflée  par  de, 
nombreufes  guérifons.  Je  ne  cacherai  pas  quel 
le  dofteur  Me  ad  efl  du  nombre  des  aggrefTeursJ 
Entre  plufieurs  obfervations  ,  dont  je  pourrois 
faire  mention ,  je  n'en  rapporterai  qu'une  re- 
vêtue de  toutes  les  formalités  qui  peuvent  vain- 
cre l'incrédulité  la  plus  obflinée,  me  conten- 
tant de  donner  le  réfultat  des  autres. 

Un  homme  d'environ  cinquante  anS;étoIt  toutj 
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jpréparé  pour  être  taillé  ;  la  pierre,  touchée  plu- 
lieûrs  fois  avec  la  fonde,  lui  caufoît  les  dou-  eut,' 
leurs  les  plus  vives  ,  toutes  les  fois  qji'il  ren- 
doit  quelques  gouttes  d'urine  :  il  aVoit  perdu 
Tappétit ,  le  fomm'eil  &  les  forces ,  &  étoit  de- 
puis quelque  temps  dans  un  état  déplorable.  Cet 
homme  ,  dis-je  ,  prit  le  remède  de  Stephens  , 
pendant  fept  ou  huit  mois.  Dès  le  fécond  mois  , 
il  éprouva  un  foulagement  qui  lui  donna  la  plus 
grande  envie  de  continuer  ;  le  troifieme  ,  il  fe 
trouva  beaucoup  mieux  :  le  quatrième  ,  il  pou- 
voit  garder  fon  urine  pendant  une  heure  ;  ce 
qui  ne  lui  étoit  arrivé  depuis  long- temps.  Ces 
progrès  enfin  né  flireiit  point  interrompus  juf- 
qu'ail  feptieme  mois ,  qu*il  fut  délivré  de  tou- 
tes fes  incommodités  ,  ayant  rendu ,  pendant 
tout  ce  traitement  ,  beaucoup  de  fragmens 
pierreux,  &  des  boues  :  il  garda  alors  fon  urine^ 
comme  dans  la  plus  parfaite  fanté  ;  il  la  rendoit 
fans  la  moindre  douleur  :  fon  appétit,  les  for- 
ces ,  le  fommeil  &  ^embonpoint  revinrent. 
Quoiqu'il  n'y  eût  rien  d'équivoque  dans  fon 
état ,  &  que  les  débris  de  la  pierre  ,  qu'il  avoit 
rendue,  ne  me  laiflafTent  aucun  doute  fur  ta 
guérifon  ,  Je  voulus  qu'elle  fût  conftatée  par  la 
fonde  :  elle  fut  introduite  par  le  même  lithoto- 
mifte ,  qui  devoit  le  tailler  fépt  mois  aupara- 
vant ,  en  préfence  de  tous  ceux  qui  voulurent 
y  alîifter.  Toutes  les  recherches,  qu'on  put  faire 
dans  toutes  fortes  de  fituations ,  furent  inutiles  ; 
Tome  /»  Rr 
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ç^L-  ^^  ^"^"^^  P3^3  par  les  mains  de  pliifieurs  méde- 
cuL.     cins  &  chirurgiens  ,  qui  déclarèrent  tous  qu'il 
n'y  avoit  rien  dans  la  vefîie  ,  &  que  la  guérilon 
ne  pouvoit  être  plus  certaine. 

J'ai  ufé  de  ce  remède  ,  comme  on  le  penfe 
bien ,  dans  pluiieurs  autres  occafions ,  tant  pour 
h  pierre  de  la  vefîie ,  que  pour  la  colique  né- 
phrétique ,  &  le  calcul  des  reins,  i^  De  ceux 
qui  portoient  la  pierre  dans  la  vefîie  ,  je  n'en 
compte  que  quatre  qui  ont  paru  être  guéris  ra- 
dicalement au  plus  tard  dans  dix  mois  :  les  au- 
tres fe  font  lafTés  d'une  boifTon  fi  défagréable  , 
quoiqu'ils  en  fufTent  foulages.  Un  feul  vieillard , 
âgé  de  plus  de  quatre- vingt  ans,  l'a  prife  conftam- 
ment  pendant  les  cinq  ou  fix  dernières  années  de 
fa  vie ,  qui ,  fans  ce  fecours ,  lui  paroifToit  infup- 
portable.  Un  autre  qui ,  avec  la  pierre  ,  avoit 
un  ulcère  aux  reins  &  à  la  vefîie  ,  efl  mort  après 
trente-un  jours  del'ufage  du  remède  :  l'ouver- 
ture du  cadavre  qui  fut  faite  publiquement,  nous 
découvrit  une  pierre  confidérabîement  rongée , 
qui  a  été  montrée  à  l'Académie  des  Sciences, 
a^  Les  pilules  ,  defîinées  à  la  colique  néphréti- 
que, ont  eu  encore  plus  de  fuccès  ,  puifque  je 
n'ai  vu  ^icun  malade  qui  n'ait  été  guéri ,  ou  ex- 
trêmement foulage  par  ce  remède.  3°  II  n'en  a 
pas  été  de  même  de  la  pierre  aux  reins  ;  je  n'ai 
rencontré  que  deux  homm-es  qae  j'ai  cru  être 
dans  le  cas  :  ils  s'en  font  véritablement  bien 
trouvés  ;  mais  je  n'ai  pas  appris  qu'ils  ayent 
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été  guéris.  Je  crois  enfin,  que  ce  remède  doit  q^^, 
être  regardé  comme  un  des  plus  grands,  dont  ^u^* 
on  ait  enrichi  la  médecine  :  je  n'ai  pas  au  refte , 
le  plus  petit  intérêt  à  le  faire  valoir;  ceux  qui 
le  décrient ,  fe  font-ils  bien  examinés  fur  ce 
point  ?  HuxHAM  prétend  qu'il  eft  contraire  aux 
fcorbutiques ,  &  qu'il  peut  même  jetter  les  ma- 
lades dans  cette  afFedion  ;  je  n'ai  rien  ob- 
fervé  de  pareil  :  cependant  ce  témoignage 
mérite  attention* 
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PISSEMENT    DE    S  A  N  à^ 

IL  n'efî  pas  toujours  aifé  de  juger  fi  îe  iàng^ 
vient  Aqs  reins  ,  eu  de  la  veffie  :  dans  le  pre- 
mier cas ,  on  n'a  point  de  douleur ,  fi  ce  n'eft 
que  la  pierre  ,  ou  tout  autre  vice  dans  l'organe  , 
y  donne  lieu;  cependant  il  arrive  quelquefois 
que  le  fang  qui  efi  forti  àes  reins  iaris  douleur  , 
en  excite  par  des  grumeaux  ,  qui  s'engagent  ^ 
tant  dans  les  uretères  ,  que  dans  le  col  de  la 
veiîie.  Le  pijfement  de  fang  y  qui  vient  de  ce  der^ 
nier  organe ,  eft  ordinairement  accompagné  de 
douleurs  qui  font  très-vives ,  lorfqu'on  en  chafTe 
l'urine.  Cette  maladie  eft  ordinairement  pério- 
dique ;  &  fes  retours  dépendent  le  plus  fouvent 
de  quelque  faute  dans  le  régime.  On  a  obfervé 
quelquefois  qu'elle  reveiaoit.  tous  les  mois  , 
fans  parler  de  ceux  qui  ont  par  la  verge  un  écou- 
lement menftruel ,  dont  on  a  bien  des  exem- 
ples, ni  de  l'hémorrhagie  de  l'urethre,  dans 
laquelle  le  fang  coule  goutte  à  goutte,  fans  dou* 
leur ,  &  indépendamment  de  l'urine.  Le  cal- 
cul ,  &  principalement  celui  de  la  vefîie  ,  eft 
la  caufi  la  plus  ordinaire  du  pifTement  de  fang  : 
les  vaifleaux  variqueux  de  la  vefîie  peuvent  don^ 
ner  lieu  à  la  même  maladie.  Les  cantharides  ,  l'a- 
loës,  le  baume  de  foufre  térébenthine  ,  &c. 
01. t  rendu  quelquefois  le«  urines  fanglantes  ; 
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aînfi  que  les  coups  ,  les  chutes ,  les  grands  ef-  pissx^- 
forts  5  l'exercice  violent ,  l'excès  des  femmes  ,  sangK" 
Fabus  du  vin ,  un  accès  de  colère  ,  &c.  Les 
femmes ,  qui  ont  paffé  le  temps  de  leurs  régies,  y 
font  fujettes  ^  de  même  que  ceux  dont  le  flux 
hémorrhoïdal  eft  arrêté.  Les  mélancholiques ,  & 
les  fcorbutiques  rendent  fouvent  les  urines  rou- 
ges ou  noires ,  qui  diffèrent  peu  des  fangîan- 
tes  :  celle  d^  ceux  qui  font  échauffés ,  ou  qui 
ont  des^ embarras  au  foie,  font  fouvent  arden- 
tes &  colorées  ,  ou  teintes  de  fang.  Les  fièvres 
intermittentes,  certains  aîimens  ,  &c.  produi- 
fent  le  même  efièt. 

On  doit  toujours  craindre  les  flûtes  du  pifTe- 
ment  de  fang  ;  mais  le  danger  ell  rarement  pre^-< 
fant,  fur-tpiit  s'il  n'y  a  ni  £évré  ni  douleur:  il 
termine  quelquefois  les  fièvres  ardentes  ;  mais 
on  en  augure  mal  dans  les  autres.  C'efl  un  fymp- 
tome  de$  plus  redoutables  dans  la  petite  vérole^ 
îa  rougeole ,,  &  îa  fîévre  maligne  :  il  efl  moins 
à  craindre  ,  s'il  efï  périodique  ,  s'il  fup- 
^lée  aux  régies ,  ou  au,  flux  hémorrhoïdal.  Il 
efl  toujours  dangereux  y  lorfqull  efî  occafîonné 
par  la  pierre  ,  ou  tout  autre  vice  dans  ces  or- 
ganes. On  n^efî:  pas  fort  alarmé  de  celui  qui 
fuccede  à  l'exercice  violent ,  ou  à  toute  autre 
caufe  pafTagere  ,  pourvu  qu'il  ne  dure  pas  trop 
k)ng-temps  ;  car  la  partie  afFeftée  efl  alors  rne- 
Hacée  d'un  ulcère.  Tout  le  monde  fçait  enfib 
^u'on  peut  rendre ,  pendant  pluiîèurs  ar^nées^^ 
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pissEM  ^^^  urines  rouges  ,  ou  prefque   noires,   fans 
SANGL.  éprouver  aucune  incommodité  remarquable. 

Les  obfervations  anatomiques  nous  apprennent 
que  le  gravier  &  les  pierres ,  tant  des  reins  & 
des  uretères  ,  que  de  la  veiîie ,  font  les  caufes 
les  plus  ordinaires  du  pifTement  de  fang  :  il  n'eft 
pas  difficile  d'en  fuivre  la  trace  ,  &  de  décou- 
vrir les  vaifTeaux  des  deux  organes  qui  Tavoient 
fourni.  On  trouve  des  grumeaux  de  fang  ob- 
ftruant  les  uretères,  &  des  caillots  nageant  dans 
la  vèffie ,  ou  engagés  dans  fon  coL  On  a  obfervé 
dans  les  reins  des  ulcères  ,  de  la  pourriture ,  & 
même  leur  entière  deftru£lion.  On  a  vu  les 
vaiffeaux  de  la  veffie  extrêmement  gorgés  de 
fang  &C  variqueux,  &  le  plus  fouvent  ceux  de 
fon  col ,  faignant  ;  ce  vifcere  ulcéré  ,  noir  & 
gangrené  ,  intérieurement  exfolié  ,  contenant 
des  vers  ,  &c.  Tels  font  les  défordres  qui  fe 
préfentent  dans  les  organes  de  l'urine  ;  mais 
les  autres  vifceres  n'en  font  pas  exempts  ;  car 
on  a  trouvé  le  foie  enflammé,  fquirrheux  ,  ul- 
céré &  fphacélé  ;  la  rate  d'une  groffeur  prodi- 
gieufe  5  &  obflruée  ;  des  fuppurations  &  des 
pierres  au  cœur ,  &  autres  vices  qui  ont  un 
rapport  plus  éloigné  avec  le  piffement  de  fang. 
Lesfaignées ,  ainli  que  les  autres  remèdes  que 
nous  avons  propofés  contre  Thémorrhagie  , 
font  ici  néceffair^s.  Il  efl:  inutile  de  dire  qu'on 
doit  ouvrir  la  faphène  ,  lorfque  la  fupprefîîon 
des  régies ,  ou  du  flux  hémorrhoidal ,  donnent 
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lieu  au  piffement  de  fang.  On  ufè  beaucoup  des  pissEKf, 
dUayans  ,  des  adouciffans  ,   des  rafraichijfans  &  sangl. 
des  umpirans  :  tels  font  la  fleur  &  la  racine  de 
guimauve ,  la  graine  de  lin  ,  l'ortie  ,  la  grande 
confonde  ,  la  bourrache  ,  la  chicorée  ,  l'aigre- 
moine ,  les  capillaires ,  la  fcolopendre ,  la  pim- 
prenelle  ;  le  lait ,  le  petit-lait  ;  les  émullions  , 
&  les  autres  farineux;  le  blanc  de  baleine  ,  &c. 
Les  caïmans  ,  tels  que  le  nître  &  le  camphre  , 
font  fouvent  utilement  employés ,  fur-tout  lorf- 
que  le  pifTement  de  fang  eil  le  fymptome  de  la 
fièvre.  11  eft  encore  des  cas  qui  peuvent  deman- 
der des  narcotiques  ,  &  même  des  ajîrîngens  ; 
mais  on  ne  fçauroit  être  trop  réfervé  fur  l'ufage 
de  ces  remèdes ,  &  trop  en  garde  contre  le  té- 
moignage de  la  plupart  des  auteurs  qui  propo- 
pofent  hardiment  le  laudanum ,   le  diacode  , 
les  coings  ,  le  cachou ,  le  bol  d'Arménie ,  &ç. 

Les  vulnéraires  ,  tels  que  les  fommités  d'hy- 
péricum,  la  véronique ,  le  lierre  terreflre,  les 
trochifques  de  Gordon  ,  &c.  peuvent  être  de 
quelqu'utilité  ;  mais  les  baumes  &  les  térében- 
thines réufîifTent  rarement  ,  quoiqu'en  appa- 
rence plus  convenables.  Les  laxatifs ,  comme 
la  rhubarbe  ,  la  caffe  &  la  manne  ,  trouvent 
toujours  leur  place  dans  ce  traitement  :  on  y 
fait  même  entrer  le  jalap  &  le  diagrede,  lorf- 
qu'on  a  des  obftru6^ions  à  combattre ,  pour  lef- 
quelles  on  donne  encore  des  fortifians  &  des 
aviritifsy  tels  quft  la  cannelle,  le  cafîia-lignea  3 
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^^^,  le  fafrande  Mars^  le  tartre  martial ,  les  clopor- 
SANGL.  tes ,  &  autres,  remèdes  qui  paroifTent  empiri* 
ques.  J'ai  vu  guérir  un  piflement  de  fang  habi- 
tuel, quiavoitréfîfté  à  tous  les^  remèdes. ,  par 
îa  fauge  :  on  a  fait  la  même  obfervation  au  fu- 
jet  de  la  men;the  Se  du  çaîament.  Les.  eaux  mi-^ 
îiérales  acidulés  ,  mêlées  avec  le  lait ,  ont  pro-* 
duit  fouvent  les  meilleurs  tSets,  Les  inj&Bioj\s 
enfin  avec  l'eau  commune ,  celle  de  Balaruc  , 
ou  toute  autre  theirmaîe  ;  les  l4,yemens  adouçif-^ 
fans  &  laxatifs  ;  les  bains  ;  les  fang-fucs  appli- 
quées aux  vaiiTeaux  hémorrhoïdaux ,  &c.  font,^ 
dans  quelques  circonftançes  j  des  i:eîïîedes  ^vaî^ 
tageux. 
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P  ISS  EMENT    PURULENT. 

LE  s  urines  bourbeufes ,  purulentes  &  féti- 
des 5  ne  font  pas  toujours  un  fîgne  certain 
de  Vutcere  aux  reins  ou  à  la  veffie  ,  puifque  nous 
avons  dit  ailleurs  que  le  pus  ,  qui  s'étoit  formé 
dans  d'autres  vifceres ,  le  portoït  quelquefois 
vers  ces  organes  ;  d'ailleurs  il  n'efl  pas  toujours 
aifé  de  décider   fi  cette  matière  blanche    & 
opaque  ^  que  les  urines  dépofent ,  &  que  Ton 
prend  communément  pour  du  pus ,  en  a  véri- 
tablement le  caradere  ;  les  praticiens  ne  fça- 
vent  que  trop  qu'on  s^  trompe  tous  les  jours. 
Mais  fi  la  colique  néphrétique  ^  les  marques 
de  rinfîammatîon  &  du  calcul  ont  précédé  ;  s'il 
refle  une  chaleur  &  une  douleur  fourde  aux 
lombes  ;  la  fièvre  lente  &  les  autres  fignes  des 
ulcérations  internes  g,  on  peut  juger  avec  plus 
de  fondement  que  le  rein  efl  affeciê,  La  douleur 
&  la  tenfion  de  l'hypogaftre  ,   plus  fenfible  , 
lorfqu*on  y  touche ,  ou  lorfqu'on  pifTe  ;  l'ardeur 
des  urines  ,  le  ténefme  ,  les  éreâ:ions  fréquen- 
tes ,  &  les  urines  purulentes  ne  permettent  pas 
de  douter  que  la  ve£îê  ne  fait  ulcérée.  Lorfque 
la  matière  purulente  précède  l'urine ,  ou  coule 
indépendamment ,    on  eft  affuré  que  Vulcere  eft 
daM  le  canal;  nous  en  parlerons  en  ïon  lieu,. 
Qa  fjait  que  V excoriation  que  produifenî  les 
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—  pierres  y  tant  des  reins  ,  que  de  la  veffie ,  don- 
pissEM.  nent  fcuvent  lieu  aux  ulcères  de  c^s  organes  : 
ils  peuvent  être  encore  lettet  des  cantharidcs  , 
&c  autres  fubilances  corrofives  ,  fans  parler  de 
pluiieurs  autres  caufes  générales  &  communes 
à  toutes  les  parties.  On  peut  juger  du  caraâ:ere 
&  de  rétendue  de  l'ulcère  de  l'une  &i  l'autre  par- 
tie ,  par  la  quantité  &  la  nature  du  pus  que  l'on 
rend  ;  par  les  caroncules  ,  les  écailles ,  ôc  même 
les  lambeaux  rrès-confidérables  de  la  membrane 
interne  de  la  veiîie  ,  que  les  urines  entraînent 
quelquefois.  Nous  avons  dit  que  le  jugement , 
qu'on  portoit  fur  le  caractère  des  urines  ,  étoit 
fouvent  hazardé  ;  &  les  conteilations  ,  fouvent 
indécentes ,  qui  s'élèvent  tous  les  jours  à  ce 
fujet,  le  prouvent  affez.  Cependant  on  peut 
s'en  aflurer  avec  un  peu  d'attention  ,  fans  par- 
ler des  fignes  dont  nous  avons  fait  mention  , 
dont  on  peut  tirer  de  grandes  lumières  :  il  ne 
3'agit  que  de  laiffer  repofer  l'urine  fufpede  , 
jufqu'à  ce  qu'elle  ait  dépofé.  Si  le  fédiment  eft 
vifqueux  &  gluant ,  on  doit  le  regarder  comme 
pituiteux  :  s'il  fe  diffout  facilement ,  on  peut 
juger  qu'il  eft  purulent ,  c'eft-à-dire  que ,  lorf- 
qu'on  bat  dans  l'eau  chaude  le  fédiment  pitui- 
teux ,  il  y  forme  des  fioccons  ;  le  pus  ,  au  con- 
traire 5  fe  mêle  intimement  avec  l'eau ,  &  la 
blanchit.  La  femence  dont  l'urine  eu  quelque- 
fois chargéç ,  fumage  ;  au  lieu  que  la  pituite  6c 
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îepus  Ce  précipitent  :  cette   expérience  réuffit  pissem. 
également  fur  la  matière  des  crachats.  puruu 

Vulcere  aux  reins  ,  lorfqu'il  n'y  a  pas  fait  de 
grands  progrès,  fe  guérit  plus  facilement  que 
celui  de  la  vejjîe  ;  car  le  mouvement  de  cette  der- 
nière y  eu  un  obftacle  ,  quelque  facilité  qu'on 
ait  à  y  porter  le  remède  par  les  injedions  ;  ou, 
pour  parler  plus  clairement ,  l'ulcère  des  reins 
fe  guérit  très-difficilement  ;  &  celui  de  la  vefîîe 
cft  prefque  incurable  ,  fur-tout  dans  un  âge 
avancé.  Il  n'eft  pas  néceflaire  de  dire  qu'on  doit 
très-mal  augurer  de  la  fétidité  des  urines  ;  de  la 
fortie  des  caroncules  ,  &c.  Cependant  il  cil 
quelquefois  bien  difficile  de  juger,  parles  fignes 
ordinaires  ,  de  l'état  de  ces  parties  :  j'ai  vu  un 
jeune  homme  qui  avoit  eu,  félon  le  rapport 
qu'il  m'en  fît ,  une  colique  néphrétique  ,  deux 
mois  auparavant ,  qui  paroiffoit  fe  bien  porter , 
&  s'étoit  même  marié  depuis  quinze  jours  , 
lorfqu'une  féconde  attaque  de  néphréfie  l'en- 
leva en  moins  de  trois  jours.  Surpris  d'une  mort 
aufîi  brufque  ,  je  ne  manquai  pas  de  faire  ou- 
vrir fon  cadavre  ;  nous  trouvâmes  le  rein  gau- 
che contenant  beaucoup  de  pierres  qui  nageoient 
dans  une  boue  purulente  &  plâtreufe  ;  fa  fubA 
tance  entièrement  détruite  par  la  fuppuration 
&  la  pourriture  :  cette  maladie  étoit  par  con- 
féquent  dans  l'état  le  plus  décidé  d'incurabilité, 
fans  qu'on  pût  tirer  àes  antécédens  aucune 
lumière  pour  la  jitger  telle. 
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\  Les  autres  obfervatlons  anatomiques  nous  ap^ 

furul/ prennent ,  qu'il  eil  très-rare  de  trouver  des  ul^ 
eeres  aux  reins  fans  calcul  :  on.  rencontre  affez 
fouvent  cet  organe  fous  la  forme  d'un  fac  ,  taa- 
tôt  aiFaiffé,  tantôt  extrêmement  dilate  par  Tur 
fine  fanieufè  &  purulente  :  on  y  en  a  vu  Jufqu'à 
fix  pintes  ;  on  en  a  trouvé  plus  d'une  pinte  dans 
les  uretères.  On  a  encore  vu  les  reins  defle- 
ehés  &  flétris ,  ayant  contracté  des  adhéren- 
ces avec  ks  parties  voilines  ;  contenant  des 
vers  ;  dans  \in  état  de  pourriture  y  &  même 
abfolument  détruits  ,  Src.  On  a  obfervé  ^  dans 
la  vefîie ,  des  ukeres  plus  ou  moins  confîdéra- 
h\es  ,  &  à^s  pierres  de  toutes  les  formes  :  or^ 
y  a  trouvé  des  caroncules  qui  provenoient  de 
fon  exfoliation,  ou  qui  s'étoient  détachées  des, 
reins  :  on  y  a  remarqué  des  poches  &  des  cel- 
lules contenant  du  pus  ,  des  pierres  &  du  gra« 
vier;  Aes  ulcères  iîftuleux ,  communiquant  avec 
le  reftum,  &c.  On  trouve  enfin,  dans  quel- 
ques fujets,  les  reins  très-fains  ,  mais  une  fup- 
puration  manifefte  dans  quelqu'autre  vifcere  ^ 
foit  du  bas-ventre  ,  foit  de  la  poitrine. 

L'ulcère  des  reins  &  de  la  vefîie  doit  être 
traité  à-peu-près  comme  les  autres  internes  ^ 
nous  ne  laiiTerons  pas  d'indiquer  ici  les  fecours 
qui  paroiflent  être  les  plus  confacrés  à  ce  cas. 
Après  les  remcdes  généraux ,  fi  quelque  circon- 
iiance  les  demande,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue 
les  tempérans  &  les  adaucljfans.  :  tels  font  la  çhi« 
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Corée ,  l'aigremoinejla  bourrache, la  grande  con-  pissemî 
Ibude,  la  patience,  les  fleurs  &  la  racine  de  gui-^'^'^^^* 
mauve ,  la  graine  de  lin;  le  lait ,  le  petit  lait ,  &c. 
auxquels  il  faut  ajouter  les  eaux  minérales  aci- 
dulés ^  comme  celles  de  Vais  ,  de  Spa ,  &c. 
Mais  les  balfamiqucs  j  les  vulnéraires  Bc  les  déten- 
f,fs  font  les  remèdes  ks  plus  appropriés  à  la  ma- 
ladie dont  nous  parlons  :  tels  font  le  mille-per- 
luis  ,  la  véronique  ^  les  vulnéraires  de  SuilTe  , 
la  térébenthine  ,  le  baume  de  Copahu  &  du 
Pérou ,  les  trochifques  de  Gordon  ,  l'hydro- 
mel ,  l'eau  de  chaux  ,  &c.  Les  hypnotiques  font 
quelquefois  des  palliatifs  indifpenfabks  ;  maiâ 
on  doit  en  redouter  le  long  ufage.  On  peut  ufer 
des  laxatifs  ,  lorfque  l'état  des  premières  voies 
l'exige  :  on  donne  ,  dans  ce  cas  ,  la  préférence 
à  la  rhubarbe.  Quelques-uns  fe  font  fervis  con- 
tre cette  maladie  ,  du  pardra-hrava ,  du  petit 
lîoux,  de  la  racine  de  perfil,  de  l'sethiops  miné- 
ral ,  &c  \  mais  je  doute  que  les  fuccès  aient 
ïépoûduà  leurs  vues.  Les  injections  avec  le  lait  j 
&  les  trochifques  de  Gordon,  avec  Feau  de 
chaux,  ou  autres  ,  tant  adoùciffantes  ,  que  dé- 
terfives  ,  ne  doivent  pas  être  oubliées  ,  lorfque 
la  vefîie  ell  le  fiége  du  mal.  On  peut  tirer  en- 
core quelques  avantages  des  lavemens  adoucif- 
fans  &  térébenthines,  propres  à  calmer  les  dou- 
leurs des  reins  &  de  là  veflîe. 


^ 
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DYSURIE   ET  STRANGURIE. 

ON  confond  ordinairement  ces  deux  mala- 
dies 5  qui  5  à  la  vérité ,  reconnoiffent  fou- 
vent  la  même  caufe  ;  &  on  les  déligne  fous  le 
nom  de  difficulté  d'uriner ,  accompagnée  de  plus 
ou  moins  d'ardeur  :  dans  la  dy furie ,  l'urine  coule 
avec  beaucoup  de  peine  ;  mais  l'envie  de  piffer 
celTe ,  lorfque  la  veflîe  eft  déchargée  :  dans  la 
(Irangurie ,  on  a  de  continuelles  envies ,  &  l'on 
ne  peut  rendre  l'urine  que  goutte  à  goutte  ,  avec 
de  grandes  douleurs  ;  mais  ces  deux  états  fe 
rencontrent  fouvent  enfemble ,  ou  fe  fuccedent: 
ils  font  l'un  &  l'autre  le  fymptome  le  plus  fami- 
lier de  la  pierre  ,  de  l'inflammation  Se  de  l'ul- 
cère 5  tant  de  la  vefîîe ,  que  de  l'urethre ,  &  ac- 
compagnent fouvent  le  piffement  de  fang.  L'u- 
fage ,  tant  interne  qu'externe  ,  des  cantharides , 
peut  y  donner  lieu.  Les  vieillards  font  fujexs  à 
la  flrangurie ,  &  n'en  guériffent  guère  :  les  hy- 
pochondriaques  &  les  fcorbutiques  éprouvent 
fouvent  des  ardeurs  d'urines  paffageres,  La 
bière  nouvelle  produit  le  même  effet ,  &  excite 
même  une  forte  de  gonorrhée  qui  n'eft  point  à 
craindre.  Après  une  attaque  de  goutte  ou  de 
rhumatifme ,  il  furvient  quelquefois  une  dyfu- 
rie ,  par  le  gonflement  de  la  proflate ,  qui  cefTe 
au  retour  de  l'un  ou    l'autre  paroxyfme.   La 
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fuppreffion  des   hémorrhoïdes ,  du  flux  men*  dysu» 
ftruel  5  Se  des  lochies ,  donne  quelquefois  lieu  à  ^i^* 
la  même  maladie  :  la  dyfurie  &  la  ftrangurie  en- 
trent enfin  fouvent  dans  la  claiTe  des  maladies 
vénériennes.  Nous  parlerons  ailleurs  de  la  dy- 
furie qu'on  rapporte  aux  vices  de  Turethre. 

Les  caufes  les  plus  familières  que  Vinfpecllon 
anatomique  nous  découvre  ,  roulent  fur  les  pier- 
res &  les  ulcères  de  la  ve[[ie  :  on  trouve  les  pre- 
mières raboteufes,   angulaires,  hériffées,   ou 
de  toute  autre  figure  irréguliere.    On  a  décou- 
vert 5  comme  nous  l'avons  déjà  rapporté ,  qu'el- 
les étoient  nichées  dans  des  cellules  formées 
par  l'écartement  des  fibres  de  la  veiïie  ,  &  les 
replis  de  fa  tunique  interne.    Les  ulcères  peu- 
vent attaquer  toutes  les  parties  de  cet  organe  ; 
mais  ils  font  le  plus  fouvent  litués  vers  fon  coL 
On  a  vu  la  veflie  enflammée,  fquirrheufe,  ra- 
cornie &  calleufe ,  noire  &  gangrenée  :  on  a 
a  trouvé ,  dans  fa  face  interne  ,  des  abfcès ,  des 
excroiffances  fongueufes  &  chancreufes  ;  une 
efpece  de  gale  ou  de  puftules  ulcérées  ;  des  vaif- 
feaux  engorgés,  &  variqueux,  aux  environs  du 
col.   On  a  rencontré  ce  vifcere  déchiré  par  fa 
grande  diflenfion  ;  d'une  petitefTe  extrême ,  foit 
par  conformation  ,  foit  par  maladie ,  &  man- 
quant abfolument ,  les  uretères  y  fuppléant ,  fans 
parler  de  la  hernie  de  la  vefîîe ,  &  de  plufieurs 
autres  vices  de  conformation  ,  qui  intérefient 
peu ,  à  caufe  de  leur  rareté.  On  a  entore  vu 
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DYsù-  trés-foiivent  la  proflate  enflammée  ,  gonflée  ^ 
fquirrheufe  ou  en  fuppuration  :  le  col  de  la 
veffie  a  paru  quelquefois  comprimé  par  des 
tumeurs  du  dehors  ,  par  des  anévrifines  ,  6^ 
autres  tumeurs  ;  par  la  grofleur  extraordinaire 
du  redum  ,  du  vagin  ;  par  le  volume  d'un  li- 
quide épanché,  &c*  Il  faut  ajouter  à  ce  que 
nous  venons  de  rapporter ,  les  pierres ,  la  phlo^ 
gofe,  Tabfcès  ôc  Fulcere  des  reins ,  qui  ont 
donné  quelquefois  lieu  à  la  dyfurie  &  à  la  ilran- 
gurî^ ,  quoique  la  vefîie  ait  paru  très-faine  5 
mais  le  plus  fouvent ,  les  reins  &  la  vefîie  font 
aiTedés  de  la  même  manière.  Plufieurs  perfon- 
nes  enfin  ont  été  tourmentées  ,  pendant  long- 
temps ,  de  la  dyfurie  &  de  la  flrangurie ,  fans 
qu'il  ait  rien  paru  de  remarquable  j  ni  dans  les 
reins  ,  m  dans  la  veflie. 

Les  faignées  fènt  néceiTaires ,  lorfqu'on  a  lieu 
de  craindre  un  engorgement  variqueux  ,  ou  s'il 
y  a  fupprefïion  de  quelque  perte  de  fang  ha- 
bittieile  :  elles  peuvent  encore  être  utiles  daiis 
quelques  autres  cas.  Mais  rien  n'eil  plus  indi- 
qué ,  que  les  délayans  &  les  adoucijpans  :  tels 
font  l'eau  de  poulet  ou  de  veau,  le  petit-lait, 
îes  eaux  acidulés  &  ferrugineufes  ;  le  lait ,  le§ 
émuîlion^,  Thuile  d'amandes  douces ,  la  fleut 
de  mauve  ,  la  graine  de  lin  &  de  pavot  ;  le  nâ- 
yet ,  la  racine  de  guimauve  ,  de  nénuphar  &  dô 
"xaifier,  les  mucilages ,  ÔCc.  Les  caïmans  hypno» 
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ûques  font  ici  fufpefts  ;    mais  on  peut  ufer  du  dysu* 
nître ,  de  la  liqueur  anodyne  minérale ,  &c.  Les  ^^^* 
laxatifs  y  tels  que  la  caiTe  ,  la  manne  &  les  ta- 
marins ,  font  fouvent  utiles.   Par  l'hifloire  que 
nous  avons  donnée  de  Touverture  des  cadavres, 
il  eft  aifé  de  juger  que  les  vulnéraires  ôC  les  i^al" 
famlques  peuvent  êtres  placés  ici  très- avantageux 
fement  :  il  efl  même  prouvé ,  par  un  bon  nom-^ 
bre   d'obfervations  ,   que  la  térébenthine ,  le 
baume  de  Copahu ,  celui  du  Pérou ,  &  autres  > 
ont  été   donnés  avec   fuccès.     Les   injeftions 
enfin ,  de  lait ,  de  petit-lait ,  d'huile  d'amandes 
douces  ,  &  pluiieurs  autres ,  tant  adouciflantes 
que  vulnéraires ,  peuvent  être  d'un  grand  fe- 
cours,  ainfi  que  les  lavement  émoliiens  ,  adou- 
ciffans  &  huileux  ;  les  fomentations  &  les  cata- 
plafmes  relâchans  ;  les  bains  &  les  demi-bains, 
fans  parier  des  bougies,  des  fondes  de  plomb, 
&  de  l'algalie ,  dont  on  fait  tous  les  jours  un 
bonufage.   Nous  dirons  enfin,   avant  de  finir 
cet  article ,  que  la  maladie ,  qui  en  fait  le  fujet, 
eft  fouvent  indomptable ,  fur- tout  dans  la  vieil- 
It^^ ,  &  qu'elle  ne  demande  alors  qu'une  cure 
palliative ,  réglée  fur  l'obfervation  journalière  f 
comjme  fur  les  circonftances. 


TomeL  S( 
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ISCHURIE  RÉhALÈ  ET  FÉSICALE. 

IL  efl  aufîi  important  qu'aifé ,   de  s'afTurer  {\ 
les  urines  font  fupprimécs  dans  les  reins ,  ou 
retenues  dans  la  vefïie  :  la  fuppreJJionnQ  vient  pas 
toujours  parla  néphrétique ,  le  calcul ,  l'inflam- 
mation  ,  ou  tout  autre  vice  des  reins  :  elle  dé- 
pend fouvent  de  la  criipation  fpafmodique  ,  de 
tous  les  vifceres  du  bas-ventre  ,  comme  on  l'ob- 
ferve ,  tous  les  jours  dans  les  maladies  aiguës , 
dans  les  affeûions  hypochondriaques  &  hyfté- 
riques,  &c.  Le  relâchement ,  ou  l'affaiffement 
de  l'organe ,  un  vice  dans  les  humeurs  ,  les  uri- 
nes glaireufes ,  &c.   peuvent  produire  le  même 
effet.  Il  faut  ajouter  aux  fignes  de  la  néphré- 
tique ,  du  calcul  &  de  l'inflammation  ,   qui  ap- 
partiennent aufli  à  Vifchurie  rénale  ,   la  douleur 
lourde ,   avec  un  fentiment  de  pefanteur  aux 
reins ,  les  cardialgies  ,  les  naufées  &  le  vomif- 
fement  ;  le  goût  de  l'urine  à  la  bouche  ,  la  fuf- 
focation  ,  raffoupiffement ,  &c.  Quelques-uns 
ont  de  la  peine  à  plier  l'épine  ;  mais  n'y  auroit- 
il  pas  alors  une  complication  du  lumbago ,  o* 
de  la  fciatique ,  qu'on  fçait  fe  joindre  quelque- 
fois à  la  maladie  dont  nous  parlons  ? 

On  peut  cojinoître  que  Vurlne  eft  retenue  dans 
la  vejjie ,  par  la  teniion  &  l'élévation  de  Thy- 
pogaftre  ,  par  un  fentiment  de  pefanteur  au  pé- 
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rinée  ;  par  l'envie  d'uriner ,  qu'on  n'éprouve  i^chm, 
guère  dans  l'ifchurie  rénale  ^  &  enfin  par  l'aU  Ri£» 
galie  ^  qui  découvre  encore  mieux  la  maladie , 
en  lui  fervant  de  remède.  L'ifchurie  véficale ,  qui 
vient  de  l'engourdifTement ,  ou  de  l'atonie  de 
l'organe ,  de  la  pierre  engagée  dans  le  col  de  la 
veflie ,  de  la  proftate  gonflée  par  une  humeur 
arthritique ,  ou  par  tout  autre  obftacle  ancien  , 
eft  ordinairement  fans  fièvre.  Mais  l'ifchurie,  qui 
vient  de  l'inflammation  ou  de  la  fuppuration  ^ 
tant  de  la  veflie  que  de  la  proflate  ,  fuites  or- 
dinaires des  gonorrhées  arrêtées  ,  eft  accom- 
pagnée de  la  fièvre  ,  ôc  fouvent  du  délire  :  la 
douleur  ôc  les  ardeurs  font  alors  très-vives  ;  6c 
les  malades  font  dans  le  plus  grand  accable- 
ment. 

On  ne  fçauroit  réfifter  long- temps  à  Vîfchurh 
renaît  y  ou  à  la  fupprefîion  totale  des  urines: 
elle  efl  ordinairement  mortelle  ,  ii  elle  va  au- 
delà  du  fixieme  ou  du  feptieme  jour ,  à  moins 
que  les  fueurs  abondantes  ne  prolongent  la 
maladie  jufqu'au  douzième  ou  au  quatorzième 
jour  :  on  n'en  a  guère  vu  palTer  ce  terme.  Celle 
qui  vient  à  la  fuite  d'une  plaie  ou  d'une  chute,  efl 
très-dangereufe  :  l'affoupiffement,  la  fufFocation, 
&  le  hoquet ,  font ,  dans  tous  les  cas ,  des  fym- 
ptpmes  très-alarmans.  La  rétention  d'urine ,  ou 
Vifchurie  véfiêaU  ,  eft  affez  commune  aux  vieil- 
lards :  elle  paroît ,  dans  cette  cir confiance  ,  dé- 
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iscHu-  pendre  du  gonflement  arthritique  de  lâ  proftate  y 
OU  de  Tengourdiffement  des  fibres  de  la  veiîie  9 
&  non ,  comme  on  le  prétend ,  de  la  paralyfie. 
Elle  fe  guérit, dans  la  plupart,  tout  naturelle- 
ment, après  quinze  ,  vingt  ou  trente  jours, 
pourvu  qu'on  ne  néglige  pas  de  vuidér  fouvent 
la  vefîîe.  Les  femmes  groffes  font  fujettes  à 
rifchurie  véficale  ,  &  ^n  font  délivrées  par 
l'accouchement.  Ceux  qui  gardent  trop  de 
temps  leur  urine  ^  s'yexpofent.  Les  excès  au- 
près des  femmes  peuvent  aufïï  jetter  dans  cet 
état  :  il  reconnoît  fouvent  un  vice  dans  le  ca- 
nal 5  qui  ell  le  produit  de  la  gonorrhée  ,  ou  dé- 
pend fimplement  du  refîerrement  fpafmodique  9 
comme  de  l'engorgement  de  la  proflate.  La 
groffeur  démefurée  de  cette  caroncule ,  qu'on 
peut  appelkr  la  luette  de  la  vejfie,  efl  une  caufe 
-alïez  fréquente ,  &  toujours  inconnue  de  l'if- 
churie  véiicale  :  cette  tumeur  arrête  quelque- 
fois l'algalie  ;  mais  il  n'efl  pas  difficile  de 
franchir  cet  obflacle  ,  lorfqu'on  en  connoît 
la  nature.  On  peut  confulter ,  fur  cet  accident , 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  an- 
née 1753.  L'inflammation  delavefîîe,  qui  donne 
quelquefois  lieu  à  la  maladie  dont  nous  parlons  , 
enlevé  les  malades,  le  plus  fouvent  dans  quatre 
ou  cinq  jours,  ou  dégénère  en  idcere  ,  qui  fait 
traîner  une  vie  languiffante.  ^ 

On  trouve  très -fréquemment,  par  Vouvcrtun 


DU   B  A  S  -  V  E  N  T  R E  ,  Livre  I.         645 

lits  cadavres  ,  des  glaires,  une  boue  pfâtreufe  ,  j3ç,,.^^j^ 
du  gravier  &  des  pierres  ,    tant  dans  les  reins  ^  rie. 
que  dans  les  uretères  &  la  vefîîe  :   les  pierres 
font  fou  vent  nichées  au  fommet  des  uretères, 
ou  arrêtées  dans  leur  trajet  ,    à  plus  ou  moins 
de  diflance  de  la  vefîîe.    On  a  vu  les  reins  en- 
flammés ,  ulcérés  y  putrides ,  percés  &  détruits  ; 
flétris  &  deiféchés  ;  tuberculeux  ;  d'une  groffeur 
monflrueufe  ;  dilatés ,  en  forme  de  fac ,  par  Tu- 
rine  arrêtée  ,  par  une  matière  fordide  ,  par  des 
hydatides  ,  &:  transformés  quelquefois  par  leur 
grande  dilatation ,  en  veiîie  tranfparente.  On  n'a 
rencontré  que  dans  un  petit  nombre  de  fujets 
un  feul  rein  dans  la  fituation  ordinaire  ,  ou  plate 
aurnilieu,  avec  un  feul  uretère  :  on  a  obfervé 
dans  les  uretères  ,   outre  les  pierres  &  les  ma- 
tières que  nous  avons  nommées  ,  des  grumeaux 
de  fang  ;  on  a  vu  ces  canaux  racornis  &c  deffé- 
chés.    On  fait  encore  mention  de  pierres  trou- 
vées dans  les  veines  émulgentes;  du  bafîînet  des 
reins  ,  revêtu  d'une  incruilation  pierreufe  ;  des 
épanchemens5&  de  différentes  tumeurs  qui  pref- 
foientles  organes  par  dehors  :    on  a  remarqué 
plufieurs  fois ,   qu'un  rein ,  quoique  dans  fon 
état  naturel,   avoit  cefTé  de  faire  fes  fondions, 
lorfque  l'autre  étoit  vicié;  que  les  reins  &  la 
véffie  ayoienî    quelquefois   l'apparence  d'être 
très  fains ,  quoiqu'ils  fufTent  tantôt  gorgés  d'u- 
rine ,  tantôt  à  fec. 

Sfiiî 
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îscHU-  Les  défordres  de  la  vcffîe  ne  font  ni  moins  nom- 
RIE.  breux  ni  moins  fréquens.  Outre  les  pierres  & 
le  gravier  qui  lui  font  ordinaires ,  on  y  décou- 
vre des  phlogofes  ,  des  abfcès,  des  ulcères,  la 
gangrené ,  &c.  On  y  a  vu  des  polypes  occupant 
prefque  toute  fa  cavité  ;  des  tumeurs  fquirrheu- 
(es  &  carcinomateufes  ,  de  la  groffeur  du 
poing  5  &c.  Ce  vifcere  eft  encore  fouvent  tu- 
berculeux, racorni  &  calleux.  On  trouve  de 
plus  la  proflate  gonflée ,  enflammée ,  fquir- 
rheufe  &  calleufe  ;  la  luette  tuméfiée  ,  &  dé- 
fignée  fouvent  par  les  auteurs,  fous  le  nom  de 
tumeur  y  àt  fquirrhe  <f  àe  tubercule ,  à^ ex croijfancç, 
de  caroncule  y  de  chair  fpongieufe  ,  qu'on  difoit 
être  placés  près  du  col  de  la  vefîîe  :  on  a  fait 
encore  mention  de  la  tunique  interne  renver- 
fée.  On  a  vu  enfin  des  pierres  engagées  dans 
la  proflate  &  dans  l'urethre  ;  des  hernies  prodi- 
gieufes  ;  des  abfcès  ,  des  anévrifmes  ,  des  tu- 
meurs fquirrheufes  ,  &  ano/nales  ,  aux  environs 
du  col  de  la  veffie  ;  les  inteflins  prodigieufe* 
ment  dilatés  ;  la  groffeur  énorme  du  re£lum  , 
du  vagin  &  de  la  matrice  dont  on  a  aufîi  ob- 
fervé  la  chute.  I^ous  avons  déjà  dit  que  la  veflîe 
regorgeoit  quelquefois  d'urine ,  fans  aucun  vice 
apparent:  nous  l'ayons  rencontrée ,  dans  un 
homme  de  quarante  ans  ,  qui  étoit  entre  les 
mains  d'un  chirurgien  peu  adroit,  remontant 
fort  au  deffus  du  nombril ,  &  occupant  la  moi- 
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tiè  du  bas-ventre  ;    qui  avoit  le  volume  &  la 
forme  de  celui  d'une  femme  groffe  :  on  Ta  trou-  ^^^' 
vée  enfin  quelquefois  déchirée,    ainfi  que  les 
uretères. 

Lorfque  Vifchurie  rénale  eft  le   fymptome  de 
la  fièvre ,  de  l'inflammation ,  &  de  la  néphréfie , 
elle  ne  demande  pas  de  traitement  particulier .; 
dans  les  autres  cas  ,  la  faîgnée ,  &  principale- 
ment celle  du  pied  ,  efl  très- convenable ,  fi  l'âge 
&  les  forces  le  permettent.  Le  même  remède 
peut  être  aufil  appliqué  à  Vifchurie  véjicale  ,  fur- 
tout  lorfqu'elle  dépend  de  la  gonorrhée  arrêtée. 
Uémetique  ,  dans  \3,  fupprejjion  d'urine  ,  peut  faire 
beaucoup  dejbien  &  de  mal  :  ainfi  on  ne  doit  en 
ufer  qu'avec  prudence ,  &  même  dans  les  cas 
extrêmes ,  où  je  lui  ai  vu  cependant  produire 
les  plus  grands  effets.  Les  délayans^  les  lubré- 
fians  &  les  adoucijjans  ,   que  nous  avons  nom^ 
mes  tant  de  fois,  doivent  être  ici  ménagés ,  parce 
qu'ils  peuvent  augmenter  Fembarras.   On  peut 
ufer  dans  Vifchurie  rénale  ,  qui  ne  reconnoît  point 
de  vice  local ,  des  diurétiques ,  tels  que  le  nître  y 
le  fuc  de  limon  ,  la  pariétaire  ;  le  calcitrapa , 
le  raifort ,  l'afperge  ,  le  petit-houx ,  le  pareira- 
brava  ,  les  cloportes ,  le  baume  de  Copahu  ,  le 
fel  de  fuccin ,  l'efprit  de  nître  &  de  vitriol,  &c. 
On  a  donné  quelquefois  avec  fuccès ,  la  poudre 
des  niouçhes  à  miel ,  &  même  celle  des  cantha? 

S  fi? 
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*^       rides  ;    mais  cette  dernière  doit  être  réfervéq 
^^/    pour  les  cas  extrêmes. 

Tous  les  diurétiques  font  pernicieux  dans 
Vifchuric  véjicah  ;  on  l'attaque  par  des  lavemens 
émoUkns  &  huileux  :  les  térébenthines  convien- 
pent  à  celles  des  vieillards,  par  âits fomenta- 
ssions ,  cataplafmes  &  lânimens  reldchans  ;  par  les 
bains  ,  les  demi- bains  ,  $C  même  par  l'immer^ 
ilon  des  pieds  dans  Teau  chaude  ou  froide.  Les 
cataplafmes  £  oignons  cuits  ,  ou  de  pariétaire  ^ 
appliqués  aux  lombes  ou  à  l'hypogaflre  ,  félon 
que  rifchurie  eil:  rénale  ou  véficaîe ,  font  en- 
core très-^eftirnés  :  on  fait  encore  des  ondion^ 
^vec  l'huile;  de  fourmi  ,  ou  celle  de  fcorpion  ; 
6c  cette  pratique  paroît  avoir  eu  des  fuccès, 
}JalgaUe  en^n  eft  le  mpyen  le  plus  fur  de  ter- 
miner l'ifchurie  véficale,  fur-tout  pour  les  vieil-» 
lards.  Les  fondes  &  bougies  graduées ,  tant 
fimples  que  compofées  ,  font  auffi  très-utiles , 
lorfque  le  vice  ell:  dans  le  canal  :  Ci  l'on  n'en 
peut  pas  introduire  pour  dégager  la  veiîie  dç 
î'urine  qui  l'accable ,  on  en  vient  à  la  pondion 
du  périnée  ,  ou  de  l'hypogaflre  ;  mais  on  peut 
éviter  cette  opération  toujours  dangereufe  ,  & 
fouvent  infruâ:ueufe  ,  parce  qu'elle  laiiTe  fub- 
fifter  la  caufe  de  la  maladie ,  en  fe  fervant  d'une 
fonds  droite ,  fojide  ou  cçei]ife.   Je  pui§  aflii' 
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rer ,  fur  la  connoiffance  que  j'ai  de  ces  par-  ischu- 
ties  faines  ou  malades  ,  qu'il  n'y  a  aucun  cas ,  ^^^* 
fi  Ton  n'en  excepte  la  pierre  engagée  dans  le 
canal ,  qui  puifTe  empêcher  une  fonde  droite  , 
conduite  par  une  main  un  peu  exercée ,  d'en- 
trer dans  la  vefïîe  :  on  pratique  encore  9  dans 
cette  occaiion,  une  autre  opération  qui  dif- 
fère peu  de  la  taille  au  grand  appareil ,  &  que 
je  crois  tout  aufîi  utile  que  les  précédentes. 
Ce  fait  de  chirurgie  demanderoit  d'être  ex- 
pofé  avec  plus  d'étendue  ;  maïs  le  plan  de  cet 
o\ivrage  ne  me  le  permet  pas. 
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'  I     !■     Il      IJ       _        J  I  ^  ■»■— — — IliW— M— ■— ^^M 

XJ^     DIABÈTES. 

CETTE  maladie  n'efl  pas  fi  rare  qu'on  le 
penfe ,  fur-tout   chez  Us  vieillards  ,  & 
parmi  les  cacheftiques  ;  mais  elle  échappe  fou- 
vent  aux  médecins  &  aux  malades  ,  qui  négli- 
gent d'obferver  les  urines.  Elles  font  alors  plus 
ahondanm  ,  relativement  à  tout  ce  que  Ton 
prend  de  boiffon  :  leur  qualité  efl  auflî  chan- 
gée ;  &  il  n'efl  pas  difficile  de  s'appercevoir 
qu'elles  font  huileufés ,  &  quelquefois  même 
chyleufes.  Cet  état,  toujours  très-dangereux  , 
€fl  accompagné  de  la  fièvre  lente  &  de  la  foif: 
la  falive  efl  fouvent  écumeufe  ;  on  fent  une  ar- 
deur aux  lombes ,  &  quelquefois  aux  entrail- 
les :  on  perd  enfin  les  forces ,  l'embonpoint,  &c. 
C'efl ,  en  un  mot ,  une  forte  de  fièvre  hedlique , 
ou ,  comme  on  dit ,  colliquative ,  qui  dépend 
communément  d'un  vice  aux  reins  ou  au  foie. 
Il  faut  conclure  de  ce  que  nous  venons  d'expo- 
fer  ,  qu'il  y  a  fouvent  peu*  de  refTource  contre 
cette  maladie  ,  fur-tout  lorfqu'elle  efl  entrete- 
nue par  le  mauvais  état  de  l'un  des  vifceres  que 
nous  venons  de  nommer. 

Les  travaux  excefTifs  du  corps ,  &  tous  les 
exercices  violens,  même  les  plus  agréables  , 
peuvent  donmr  Ihu  au  dlahlus.  L'amour  fpécu- 
latif^  mais  outré,  des  femmes,  &  leur  com,- 
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merce  foutenu  par  une  forte  paffion  ;  l'abus  diabe» 
qu'on  fait  des  vins  ,  ou  des  liqueurs  fpiritueu-  tes. 
fes  y  ont  fouvent  produit  le  même  eiFet.  il  eft 
encore  la  fuite  des  diurétiques  flimulîins, 
donnés  mal- à -propos  ,  ou  pendant  trop 
long-temps.  On  a  même  remarqué  que  l'ufage 
inconfidéré ,  ou  pouffé  trop  loin  ,  des  eaux  mi- 
nérales ,  foit  froides  ,  foit  thermales ,  avo}ent 
donné  un  écoulement  immodéré  d'urine  ,  peu 
différent  du  diabètes.  La  maladie  enfin ,  qu'on 
nomme  choiera  morhus  ^  comme  auiîi  plufieurs 
autres  graves ,  ou  d'un  mauvais  caraâere  ,  peu- 
vent jetter  dans  le  même  état  ;  &  il  n'y  a  pref- 
que  point  de  praticien  qui  n'ait  eu  l'occafion  de 
l'obferver. 

\J ouverture  des  cadavres  nons  montre  les  reins 
mois  &  affaiffés  ;  d'une  groffeur  extraordinaire , 
fuppurés,  ou  dans  un  état  de  putridité;  leur§ 
membranes  racornies,  &  d'une  épaiffeur  ex- 
traordinaire ,  &c.  Ces  vifceres  renferment  fou- 
vent  des  pierres ,  ainfi  que  \qs  uretères  qu'on 
a  trouvé  irrégulièrement  dilatés  ,  &  faifant  plu- 
fieurs contours.  On  a  vu  encore  la  yeiîîe  très- 
épaiffe  &  calleufe  ;  comprimée  par  une  tumeur 
gangreaeufe  &  fphacélée  ;  percée  ,  &  commu- 
niquant avec  le  reûum  ^  pour  ne  pas  faire  men- 
tion du  cas  oii  elle  manque  par  vice  de  confor- 
mation. Le  foie  a  été  trouvé  quelquefois  atta- 
qué ,  c'eff  à-dire  engorgé  ,  livide ,  fquirrheux, 
^'une  groffeur  furprenante,  d'une  forme  éîoi- 
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DiABE-  gï^ée  de  la  naturelle  ,  &  dans  un  état  de  pourri* 
TES.     juj.ç^   On  a  enfin  découvert  la  rate  calieufe  , 
pourrie  ,  &  plufieurs  autres  défordres  ;   fuites 
ordinaires  des  maladies  chroniques. 

Les  umpèrans  &  les  rafraichijfans  font  les  re- 
mèdes qui  paroifTent  être  les  plus  appropriés  à 
cette  maladie ,  lorfqu'on  accufe  la  chaleur  du 
fang  ;  ceux  dont  on  a  fait  le  plus  d'ufage  ,  font 
le  lait ,  le  petit-lait ,  les  émulfions ,  les  crèmes 
d'orge ,  de  riz ,  &c  ;  la  chicorée  ,  la  bourra- 
che, l'aigremoine  ,  la  pimprenelle  ,  la  grande 
confoude ,  la  gomme  adragant  &  Farabique  , 
\qs  tortues ,  &;c.  On  ufe  enfuite  des  ahforbans  & 
des  ajir'ingens  ,  tels  que  le  corail ,  les  pierres 
d'écreviiTe  ,  le  bol  d'Arménie  ,  la  corne  de  cerf 
préparée ,  les  ro fes  ,  le  plantain ,  la  prêle  ,  le 
fumac ,  la  biftorte ,  les  coings  ^  le  cachou ,  l'a- 
cacia,  l'alun  5  la  pierre  hématite  ,  les  martiaux 
&:  les  eaux  minérales  de  leur  nature ,  &c.  La 
faignée  ne  convient  point  à  cette  maladie  ,  quoi- 
que ceux  qui  la  mettent  à  tout ,  ne  manquent 
pas  de  la  propofer  avec  tous  les  autres  remèdes. 
Les  légers  purgatifs ,  tels  que  la  rhubarbe  ,  la 
caiTe  &  la  manne ,  y  font  utiles ,  ainfi  que  les  la- 
vemens  qui  peuvent  remédier  à  la  conflipation 
affez  familière  à  cet  état ,  ôc  détourner  e\\  même 
temps  une  partie  de  la  férolité  qui  furcharge  les 
reins.  On  a  ufé  auiïi ,  dans  la  même  vue  ,  du 
gaïac,  du  faflafras  ,  de  l'anti-hedique  de  Po- 
TERius  5  &  autr^sfudorifiques ,  qui  diminuent , 
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aîhfi  que  les  purgatifs ,  Tabondance  des  urines  :  ^^^bi^ 
on  doit  cependant  donner  avec  réferve  ces  der-  tes. 
niers  ,  qui  font  fouVent  incendiaires.  On  a  en- 
core éprouvé  de  bons  effets  des  hypnotiques  ;  je 
veux  dire  du  laudanum  ,  du  diacode ,  de  la 
teinture  ariodyne ,  &c.  Les  différentes  circonf- 
tances  enfin ,  qui  accompagnent  cette  maladie  , 
ontfouvent  engagé  à  donner  d'autres  remèdes, 
comme  les  apéritifs  ,  les  fortifîans  ,  les  vulné- 
raires ,  les  déterfifs ,  &c  ;  mais  il  efl  réfervé 
aux  médecins  inflruits^  &  expérimentés,  d'ufer 
de  ces  reffources. 
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INCONTINENCE     D'URINE. 

CETTE  maladie ,  fans  caufe  manifefle ,  eft 
familière  aux  enfans  &  aux  vieillards  1 
elle  n'a  lieu ,  dans  les  premiers  ,  que  pendant 
le  fommeil  ;  mais  les  autres  y  font  expofés  dans 
tous  les  temps»  L'abus  des  diurétiques  ,  l'ac- 
couchement laborieux,  le  calcul,  les  chutes  , 
l'opération  de  là  taille ,  le  trop  long  féjour  dans 
l'eau  froide  ;  l'apoplexie  &  les  affedions  fopo* 
reufes  ;  le  plus  haut  degré  de  toutes  les  mala- 
dies aiguës ,  &c.  peuvent  donner  lim  à  l'écOule» 
ment  involontaire  de  l'urine.  L'âge  &:  l'éduca- 
tion en  délivrent  les  enfans  ;  mais  on  la  guérit 
rarement  dans  les  vieillards,  comme  dans  tous 
\qs  cas  où  elle  reconnoît  un  vice  dans  les  orga- 
nes :  tout  le  monde  fçait  encore  combien  ce 
fymptome  efl  redoutable  dans  les  maladies  aiguës. 
L'incontinence  d'urine  venant  le  plus  fouvent 
du  relâchement  ou  delà  paralyfie  des  organes , 
on  juge  que  V ouverture  des  cadavres  ne  doit  pas 
nous  fournir  beaucoup  de  lumières  :  on  a  vu  ce- 
pendant l'hydropifie  de  la  moelle  de  l'épine  ; 
la  grolTeur  des  reins  démefurée  ;  des  pierres  & 
des  ulcères  dans  ces  vifceres.On  atrouvéla  vef- 
fie  racornie  ,  &  incapable  de  dilatation  ;  ulcé- 
rée ,  livide  &  gangrenée  ;  contenant  des  pier- 
res ôc  des  abfcès  ;  comprimée  par  la  tumeur 
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de  la  matrice ,  &  autres  ,  des  parties  voifines.  ^^coh  r 
On  a  rencontré  les  uretères  extrêmement  dila-  uukin. 
tés  ,  fuppléant  à  la  vefîie  qui  étoit  très-reffer- 
rée ,  &c.  fans  faire  mention  de  différens  défor- 
dres  qui  donnent  lieu  aux  urines  de  couler  in- 
volontairement par  le  périnée ,  par  le  fcrotum , 
par  l'anus ,  l'ombilic ,   &c. 

Cette  maladie  ancienne ,  &  dans  un  âge  très- 
avancé  )  les  forces  du  corps  étant  épuifées,  eft 
réputée  incurable  :  on  abandonne  la  guérifon  à 
la  nature,  &  à  l'éducation,  pour  les  enfans.  Dans 
les  autres  cas ,  on  fe  propofe  de  donner  du  ref- 
fort  à  la  veffie.  Les  ajiringcns  ,  tels  que  l'eau 
dans  laquelle  on  a  éteint  des  briques  rouges  ;  le 
vin  rouge ,  les  rofes  de  Provins,  la  grande  con- 
foude  ,  la  prêle,  la  noix  de  cyprès ,  le  cachou ,; 
le  maftic ,  les  martiaux,  &c.  font  les  remèdes 
les  plus  propres  à  fortifier  les  organes  relâchés. 
On  peut  donner  encore ,  dans  la  même  vue ,  les 
aromatiques  ,  tels  que  la  menthe  ,   le  calament , 
le  poivre ,  le  girofle  ,  la  c^oix  mufcate ,  &c, 
C'eft  auiîi  pour  la  même  raifon  qu'on  préfère  la 
rhubarbe  &  les  myrobolans  aux  autres  purga^ 
tifs  ,  lorfque  l'état  des  premières  voies  en  de- 
mande. On  propofe  encore  les  injections  aroma-* 
tiques  &  fortifiantes ,  ainli  que  les  cataplafmes  _, 
\ç.s  fomentations  ,  les  linimens,  les  demi-bains  ^  ÔC 
les  lavemens  y  qui  ont  la  même  propriété  :  on  a 
même  vu  ,  à  cette  occasion  ,  de  bons  effets  des 
bains  froids.  Tout  le  monde  a  entendu  parler 
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'~~-*~  de  la  poudre  de  fouris ,  &  de  quelques  autres  re* 
i>uRiN.ï^''e<ies  de  bonne-femme  ,  que  le  degré  de  con- 
fiance qu'on  y  attache  ,  peut  rendre  efficaces. 
On  fçait  enfin  qu'on  a  imaginé  clivers  injirumens 
qui ,  en  comprimant  la  verge  oc  l'urethre  ,  em- 
pêchent l'urine  de  couler;  mais  peu  de  gens 
peuvent  en  fupporter  l'incommodité.  On  a  ufé 
aufiî ,  pour  les  femmes ,  d'un  peflaire  qui  pro- 
duit le  même  effet  ;  mais  on  rencontre ,  de  leur 
part ,  la  même  difficulté.  Je  ne  parle  pas  de 
différens  vafes  de  cuir  ,  de  verre  ou  d'argent , 
propres  à  recevoir  l'urine ,  que  ceux  qui  veu- 
lent fe  garantir  de  la  mauvaife  odeur ,  &  de  la 
mal-propreté  9  portent  fans  beaucoup  de  ré- 
pugnance» 


FLUXION 
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FLUXION  CATARRHALE  DE  LA  VESSIE. 

C'EsT  ainlî  ,  je  crois  ,  qu'on  peut  nommer 
une  maladu  Jin^ulurz  de.  la  vc£hj  que  j'ai 
vue  à  un  jeune  homme  de  feize  à  dix-huit  ans. 
Elle  fut  précédée  par  une  iîévre  rhumatifmaîe 
goutteufe,  qui  dura  quatorze  jours.  Dans  la  re- 
chute ,  qui  arriva  le  feptieme  jour  de  la  conva- 
lefcence ,  le  malade  fe  plaignit  d'une  douleur  à 
la  velîie  ,  &  de  l'ardeur  des  urines  qui  com- 
mencèrent alors  à  être  épaiffes  ,  &  à  dépofer 
un  fédiment  blanchâtre  &  glaireux,  qui  devint 
dans  la  fuite  ii  abondant ,  malgré  la  cefîation  en- 
tière des  douleurs ,  qu'on  le  jugea  pouvoir  for- 
mer la  quatrième  partie  au  moins  du  volume 
des  urines.  Cette  féconde  fièvre  dura  douze 
jours  avec  afTez  de  violence  ,  &  finit  après  ce 
temps  5  fans  produire  le  moindre  changement 
du  côté  des  urines  qui  ne  furent  naturelles  qu'a- 
près cinquante  jours  de  la  cefîation  de  la  £é^ 
vre.  Le  malade  n'eut,  pendant  ce  dernier  temps , 
d'autre  incommodité  que  la  foiblefTe  ordinaire 
aux  convalefcens  ;  mais  fa  maigreur  approchoit 
du  marafme  ,  &  le  faifoit  craindre.  Lesfaignées 
ménagées,  les  dllayans  ^  les  umpérans ,  les/é- 
datifs  &  les  laxatifs  furent  mis  en  ufage  pendant 
la  fièvre  :  on  crut  qu'on  pouvoir  abandonner  au 
temps  &;  à  la  nature ,  fécondés  par  le  régime  ^ 
Toms  L  Tt 
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'     '■     .  le  rétabli  fie  ment  de  la  vefîie  ;  &  l'événemei^î 
iA  VEss.  fît  voir  qu'on  ne  s'étoit  point  trompé. 

Je  ne  dois  pas  îaiiFer  ignorer  que  plurieursi^é- 
decins,  qui  avoient  vu  le  malade,  &  examiné 
lés  urines ,  étoient  dans  l'opinion  que  le  fédl- 
ment  dont  nous  avons  parié  étoit  purulent  :  les 
uns  en  établiffoieklt  la  fource  dans  les  reihs  ;  leà 
autres  la  plaçoient  dans  la  vellie  :  pour  moi ,  qui 
étois  principalement  chargé  du  traitement  de 
cette  maladie ,  j'ai  toiijoiirs  cru  qu'il  etoit  ar- 
rivé à  la  veffie  une  fluxion  à-peu-près  fembla- 
ble,malgré  la  différence  des  organes^à  celle  qil'é- 
prouve  très-communément  là  membrane  du  nez, 
de  la  boitche  &c  des  brori'ches  j  &  que  ce  qu'oii 
prenoit  pour  du  pus ,  n'étoit  qu'une  morve  blan- 
châtre  j  ou  une  pituite  épaiffe  ,  qui  fiîintoit  des 
parois  de  la  veffié.  Cette  opinion  ,  qui  étoit 
aufîl  celle  de  M.  Senâc  ,  premier  Médecin  du 
Roi ,  paraît  avoir  été  pleinement  judifiéé  par 
l'événement  ;  car  oferôit-on  avancer  qu'un  ul- 
cere,qiiî  àuroit  fourni  urie  fi  grande  quantité  de 
pus ,  pût  être  guéri  en  fi  peu  de  temps ,  «5^  preA 
que  fans  remède  ?  On  ne  petit  pas  non  plus  fup-^ 
pofer  que  ces  matières  glaireufes  oiit  été  fépa^ 
réespar  les  reins  qui  ont  toujours  bienfait  leur 
fon£lion  ,  puiiqu'elles  ont  été  précédées  par  les 
fignes  les  plus  évidens  d'une  maladie  à  la  veffie. 
HoFFMAN  avoit  été  confulté  pour  une  pareille 
maladie  :  le  titre  de  rarus  vejicœ  morhus  ^  qu'il  lui 
donne ,  prouve  aiTez  qu'il  ne  la  eonnoilToit  pas 
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feîeiix  qire  nous ,  <&  qu'il  en  établiffblt  le  (îégë 
dans  la  veflie.  Il  nous  app«rend  que  les  méde- 
cins de  foii  temps  ne  furent  pas  plus  d'accord 
iur  fa  nature  ,  que  ceux  dont  j'ai  déjà  parlé. 

ÈYDROPISIE  bu  BAS  -  FENTP^E-. 

L^ÈLÈVATIok  du  Wûtrc ,  &  îa  fluctuatloh 
qu'"bn  y  découvre  ,  nous  manlftjient  aiTez 
cette  maladie ,  qui  comitience  le  plus  fourent  ^ 
ainfiqueles  autres  efpeces  d'hydropiîiés  ,  par 
l'enflure  des  pieds  ,  là  pâleur  du  tifage ,  la  foif 
&  la  fièvre  lente  \  la  difficulté  de  refpirer  ,  ci 
quelquefois  la  toox  féche  ;  là  cardialgie  &  les 
flatnofités  ;  la  conftipatidn  ;  les  urines  en  petite 
quantité ,  tantôt  limpides  ,    tantôt  épaiffes  ÔC 
briquetées  ^  ou  couleur  de  fafrani  La  maigreur 
des  parties  fupérieures  ;  l'cëdème  à.t%  jambes, 
des  boUrfes  6^  de  la  Verge  ,  en  font  les  fignes 
équivoques.  Le  ventre  fa  tend  comme  un  bal- 
lon :  il  devient  même  quei^uefois-fi  prodigieux  , 
qu'il  dëfcend  jufqu'âux  genoux,  &;  fe  crevalTe  ^ 
fur-tout  fi  les  tégumens  font  oedémateux.  Vhy* 
drôpijie.  du  bas-veran  ^  peut  être  cçmpUqucï  aveb 
îa  tympanite  ,  avec  la  grôfTeiTe,  oii  la  mole ^ 
avec  la  leucophlégmâtie  ^  &c.  Il  arrive  tous  iés 
jours  ^   qu'on  fait  pâfTer  Àç.s  gwjfejjes  de  contre-' 
•iande  pour  là  maladie  dont  nous  parlons  ;  mais, 
outre  la  fluôuation  qui  peut  dlflinguer  ces  deux 
ét^ts,  on  peut  encore  en  juger  par  levifage, 

Tti; 
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BYDR.O-  qui  porte  les  imprefîions  de  la  maladie  dans  l'af- 
ii5iE.  qI^ç^  &  qui  ell naturel  dans  les  femmes  grofles: 
on  peut  fentir  d'ailleurs  le  mouvement  du  fœtus, 
&  avoir  recours  aux  fignes  de  la  grofTeffe  , 
comme  à  la  conjfîguration  du  ventre  plus  enflé  à 
l'hypogaflre  par  Thydropifte  que  par  la  grof- 
fefîe  ;  à  l'état  des  régies  ,  qui  coulent  ordinaire- 
ment hors  de  la  groffelTe  ^  &c. 

Il  eft  encore  difficile  de  diflinguer  l'hydropi- 
ûe  a/cite  ,  dans  laquelle  le  liquide  baigne  tous 
les  vifceres  deftinés  à  la  chylification  ,  d'avec 
Vkydropijie  cnkljîéc  du  bas-ventre  ,  c'eft-à-dire  , 
renfermée  dans  un  fac,  comme  celle  du  péri- 
toine ,  de  l'épiplpon ,  de  la  matrice  ,  des  ovai- 
res, des  reins,  &c.  C'eft  fans  fondement  qu'on 
a  avancé  qu'il  n'y  avoit  aucune  flu£l:uation  dans 
ces  fortes  d'hydropiiies  :  il  ell  vrai  qu'elle  efl 
quelquefois  peu  fenfible  ,  parce  que  la  liqueur 
eft  le  plus  fouvent  épaiiTe  ,  ou  renfermée  dans 
un  petit  efpace  ;  mais  lorfque  le  kifle  occupe  la 
plus  grande  partie  du  bas-ventre,  la-  fluâ:uation 
y  eft  toute  aufÏÏ  manifefte  que  dans  la  vraie  af- 
cite.  On  ne  peut  connoître  Vhydropljie  enkijlêe  ^ 
que  lorfque  le  fac,  peu  étendu,  permet  à  la  vue  & 
au  toucher  d'en  reconnoître  les  bornes.  On  peut 
ajouter  à  ce  ligne  ,  que  le  liquide  qu'on  en  tire 
par  la  paracentèfe ,  eil  prefque  toujours  bour- 
beux ,  fétide ,  fanguinolent ,  ou  purulent  ;  ce 
qui  eft  beaucoup  plus  rare  dans  la  vraie  afcite, 

L'hydropifie  enkiftée  de  l'abdomen  renferme 


DU   BAS -VENTRE  ,  livre /.  66 1 


folivent  des  hydatides  ,  ou  des  fortes  de  vef-  hydr^. 
fies  remplies  ordinairement  d'une  eau  lympide  ,  Pi^ï^* 
&  quelquefois  d'une  matière  glaireufe ,  ou  for- 
dlde.  On  les  trouve  dans  les  cadavres ,  tantôt 
libres,  ou  dégagées  les  unes  des  autres  ,  & 
nageant  dans  un  liquide;  tantôt  liées  enfemble 
en  manière  de  grappe  de  raifm  ,  ou  collées  par 
leur  furface  :  leur  forme  eft  fphérique ,  ovale 
ou  py  ri  forme.  Elles  paroiiTent  être  produites 
par  la  dilatation  des  vaiiTeaux  lymphatiques  ; 
de-Ià  vient  qu'on  en  rencontre  communément 
dans  les  parties  oii  ces  vaiiTeaux  font  les  plus 
nombreux ,  comme  au  foie  ,  aux  ovaires  & 
aux  trompes ,  au  péritoine  ,  &  à  l'épiploon  ;  à 
la  glande  thyroïde ,  aux  mammelles  ,  au  genou , 
&  autres  parties  ;  fiége  ordinaire  des  tumeurs 
enkiftées  ,  qui  ne  diffèrent  de  l'hydropifie  du 
même  nom,  que  par  leur  volume.  Il  paroît  en- 
core ,  pour  le  dire  en  paffant ,  que  les  différent 
tes  efpeces  de  loupe  ont  la  même  origine.  On 
a  encore  remarqué  ,  pour  revenir  à  notre  fu- 
jet  5  que,  dans  l'hydropifie  du  péritoine  ,  le 
nombril  étoit  un  peu  creufé,  à  caufe  de  fa  con- 
nexion avec  cette  membrane.  L'enflure  du  fcro- 
tum  peut  paffer  auiïi  pour  un  ligne  de  l'hydror 
pifie  du  péritoine  ;  mais  il  faut  la  diilinguer  dç 
l'infiltration  œdéaiateufe  des  tégumens ,  qui  efl 
commune  à  toutes  les  hydropifies  ,  êc  qui  n'a 
aucune  communication  avec  le  tilTu  cellulairç 
du  péritoine, 
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uYDPvO.      ^^  arrive  communément ,  dans  l'hydropifie 

liiiH,    enkiflée ,  que  l'enfiure  du  ventre  eu  inégale  ; 

que  les  rgalades  conièrvent  leur  coloris  ,  leur- 

eiiabonpoint  &  leur  appétit  i  elle  eu  d'ailleurs 

plus  long- temps  à  fe  former  que  l'afcite  ;  les 

extrémités  inférieures  s'engoîgent  plus  tard-  : 

les  malades  enfin  ne.  paroiffent  avoir  d'autre  in- 

commcditi ,  que.  celle  qui  vient  du  poids  ôc  du- 

volume  du  ventre.  Les  hydropiiies  d^  l'un  &  de 

l'autre  caraclere   reconnoiiTent  prefque  toutes. 

des  fquirrhes  qu'on  ne  fçauroit  toucher ,  lorf- 

que  le  ventre  eu.  élevé  ou  tendu  à  un  certain. 

point ,  mais  qu'on  découvre  facilement  ,  après 

qu'on  l^a  vuidé  par  l'opération.  Les  eaux  qu'on 

tire  paria    pon6èion,  ou   qu'on  trouve  ^/W- 

yerture  des  cadavres  ^  font  limpides  ,    de  la  cour 

kur  de  l'urine  ;  verdâtres  ,  huileu.fes ,  fangui- 

nokntes ,  fanieufes,  purulentes,  laiteufes;  de 

îa  couleur  du  café  &  de  la  lie  de  vin  ;  gluantes , 

gélatineu/^s  ,    graiffeufes  ,  bourbeufes  ^  féti- 

ci-es  ,  &c.  Nous  avons    dit  que  ces  dernières. 

ëtoient  plus  communes  dans  les  hydropifies  en-. 

kiftées  :  quant  à  leur  quantité  ,  on  prétend  en 

avoir  tiré,  en  une  feule  fois  ,  jufqu'à  cinquante 

pintes.  On  en  a  trouvé  dans  les  cadavres ,  félon, 

RiviËEE,  quatre-vingt-dix  livres  ;  félon  Stal- 

PART  ,    quatre-vingt-quinze  ;    &  félon   \es 

Mémoires  èe  TAcadémie  de  çbirurgie  ,    cent 

vingt. 

\es  buveurs  de  profeffioé  5  les  cachectiques^ 


« 

les fcorbiit-iques  &  les  goutteux;  ceux  qui  ont  j.^yDj.5' 

foufFert  de  grandes  hémorrhagies  ,  font  fujets  visn^ 
aux  épanchemens.  La  Icucophlegmatie  6c  Vi- 
âere  ,  la  fîévre  quarte ,  &  autres  intermittentes  ; 
les  maladies  aiguës ,  &  les  plus  graves  ;  la  fup- 
preffion  à^s  pertes  habituelles  ;  la  rentrée  des 
maladies  cutanées  ;  le  defféchement  des  ulcè- 
res 6c  des  fîflules ,  &:c.  y  donnent  aufîi  lieu  ; 
mais  c^éll  à  l'occa^oa  des  fquirrhes  ,  des  tuber^- 
Gules  &:  autres  défordres.  dont  nous  ferpns  men- 
tion 5  que  les  épanchemens  fe  forment  le  pics 
plus  fouvent.  Ils  ont  encore  quelquefois  leur 
iburce  dans  la  boiflon  froide  &  excefîîve  ,  dans 
la  mauvaife  conduite  des  accouchées,  6^c. 

Il  eft  prouvé'  par-  les  obfervations  très- nom- 
breufes ,  que  nous  avons  fur  Va/cite ,  que  les  £lr 
les  &  les  femmes  en  guériffent  mieux  que  les 
hommes ,  &  qu'elle  eii  ,  dans  Ie«  uns  ^  dans 
les  autr-cs  ,  moins  rehuk  que  Fhydropifie  en- 
kiflée.  Si  l'afcite  vient  de  la  fuppreiîîon  des 
urines,  fans  vice  intérieur,  comme  cela  arrive 
quelquefois  ,  elle  fe  diffipe  facilement.  Une 
femme  de  trente-cinq  ans  ,  qui  en  portoiî  unç 
des  plus  manifefles ,  depuis  peu  de  temps.à  la  vé- 
rité, fut  guérie  en  mains  de  douze  jours,  par  une 
ïimple  tifane  nîtrée,  &  q^ielques  autres  diuréti- 
ques des  plus  communs  :  on  en-avuqui  étoient 
dans  le  même  cas ,  s'en  délivrer  ,  fans  autre  fe- 
cours  que  celui  de  la  nature  ,  communément 
par  im  flux  d\ijin^  ,  ^  quelquefois  p^r  1^  diaï- 

Tt  iv 


664  Maladies    internes 

HYDRc.  ^^^^'  ^^  ^  obfervé  encore  que  cette  maladie 
i^i^iE,    s'étoit  terminée  par  l'écoulement  naturel  des 
eaux  par  le  nombril  ;  mais  ces  heureux  événe- 
mens  font  affez  rares,  &c  il  feroit  très-blâma- 
ble de  les  attendre. 

Cependant  r^ycirc^  pour  le  plus  grand  nombre, 
eu  très- difficile  â guérir,  &C  toujours  plus  indomp- 
table que  la  leucophlegmatie  ;  fur  tout  lorfqu'elle 
en  eft  la  fuite  :  Vinvétérée  eu  regardée  comme 
iiicurahh ,  parce  qu'elle  eft  communément  en- 
tretenue par  un  grand  délabrement  du  foie  ou 
des  autres  vifceres.  On  peut  bien  alors  tarir  les 
eaux  5  foit  par  les  remèdes ,  foit  par  la  pon- 
ftion  ;  mais  les  malades  n'en  meurent  pas  moins 
defféchés ,  ou  tombent  dans  des  récidives  très- 
familières  à  tous  les  épanchemens  ,  &  prefque 
toujours  meurtrières.  Le  dégoût,  la  jaunifTe,  le 
marafme,  l'urine  rouge  ,  le  flux  hémorrhoidal 
exceflif  5  le  crachement  de  fang  ,  la  fièvre  éré- 
fipélateufe,  &c.  font  des  fymptomes  ou  des 
accidens  fâcheux.  La  toux  féche  &  fréquente  fait 
beaucoup  craindre  pour  le  foie  ,  ou  annonce 
i'hydropifie  de  la  poitrine  ;  les  frifTons  irrégu- 
liers font  ordinairement  les  iignes  d'une  fuppu- 
raîion  interne  :  le  vomifTement ,  &  le  cours  de 
ventre,  peuvent  être  très-falutaires  dans  le  com- 
mencement ;  mais  ils  font  à  craindre  dans  les 
autres  temps. 

Les  eaux  ,  que  l'on  tire  par  la  pon£tion  ,  qui 
approchent  le  plus  de  Turine  ,  font  réputées  les 
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meilleures  :  on  redoute  les  limpides,  les  fétides  , 
les  fangiiinoIentes,le«;  purulentes,  &c.  Si  Top-    ^^^^^ 
prefîion  fubfifte  après  cette  évacuation ,  on  a 
tout  lieu  de  craindre  un   épanchement  dans  la 
poitrine.  Lorfque  l'afcite  eft  jointe  à  la  groffeffe, 
elle  fe  termine  quelquefois  par  l'écoulement  des 
eaux  ,   qui  précède  l'accouchement  ;   mais  le 
plus  fouvent  la  maladie  fubfille  au  point  que  le 
ventre,  après  la  fortie  du  fœtus  &  de  l'arriére- 
faix,  paroît   avoir  le  même  volume.   L'afcite 
peut  durer  long-temps  ,  &  l'on  rencontre  affez 
communément  des  gens  qui  font ,  depuis  dix  ou 
douze  ans,  dans  cet  état.  On  a  vu  porter  l'hydro- 
pifie  de  l'ovaire  cinquante  ans ,  à  une  fille  qui  en 
a  vécu  quatre-vingt-huit  :  je  connoisune  femme 
qui ,   depuis  vingt-cinq  ans ,  efl:  dans  le  même 
cas,   dont  le  ventre,  depuis  plulieurs  années , 
•eft  il  prodigieux ,  qu'il  ne  paroît  prefque  qu'une 
boule  ,   lorfque  la  malade ,  d'ailleurs  aflez  pe- 
tite ,  eft  dans  fon  lit. 

Les  obfervations  anatomiques  nous  laiffent  peii 
à  defirer  fur  la  connoiffance  des  difFérens  défor- 
dres  qui  donnent  lieu  à  l'afcite ,  ou  qui  en  font 
les  fuites  :  elles  font  même  fi  nombreufes ,  qu'un 
volume  pareil  à  celui-ci  ne  fçauroit  les  conte- 
nir ;  mais  en  ralTembiant  les  faits  de  la  même 
nature,  &  en  en  retranchant  toutes  les  fuper- 
fluités ,  on  peut  les  abréger  beaucoup  :  en  voiçî 
le  réfultat ,  toujours  conforme  au  plan  que  nous 
avons  fuivi  jurqu'ici.  he  foie  efi:  le  vifcere  qui 
eit  le  plus  communément  afFecté  :  on  l'a  vu  tan- 


îivDRo-  tôt  d'une  groffeur  monflrueufe ,  tantôt  petit  & 
mii^  defféché ,  guère  plus  gros  que  le  poing  ;  blanr 
châtre,  livide,  de  la œuleup du  fafran  ;  plombé  ^ 
rioir,&G.  Sa  furface  a  paru  gra^nelée  ,  tubé- 
reufe,  véficulaire  ,  couverte  de  vaiiTeaux  l3^m- 
pbatiques  trèsrapparens  5  fa  fubflance  fquir- 
rheuie ,  calleufe ,  dure  comme  du  bois  ^.  remr 
plie  4e  tubercules  purulêns  ou  plâtreux  ;  renr 
fermant  des  abfcès  ,  des  hydaî^des ,  des  fléa- 
tomes,  &c.  Il  eft  fait  mention  d'une  tumeui? 
pierreufe  de  dix  à  douze  livres  ,  tenant  à  fon  li- 
gament fufpenfoire.  On  a  trouvé  la  véEcule  du 
fiel  diûendue  extraordinairement  par  fept  ou  hui$ 
livres  de  bile ,  contenant  une  eau  limpide ,  fans 
la  moindre  teinture  ;  renfermant  des,ah^fcès ,  de$ 
fléatomes,  des  hydatides,  des.pierres.,  &Cc  :  oa 
fa  vue  enfin  deiTéchçe,  6c  fa.cavité  prefque  oblir 
térée.  La  rasz  a  paru  d'une  groffeur  étonnante  , 
fquirrheufe  ,  calleufe ,  &  d'une  dureté  appro- 
chante de  celle  de  la  pierre  ;  fa  furface  C0U7 
verte  de  tubercules  plâtreux,  ou  de  grains  ref- 
femblant  h  la  petite  vérole.  On  a  découvert  IV^ 
piploon  extraordinairement  épais  ,  du  poids  de 
huit  à  dix  livres  ,  contenant  une  grande  quan- 
tité d'eau  ,  &  des  hydatides  ;  exténué ,  ûéato- 
mateux,  fup pure  ou  détruit  :  on  a  découvert 
les  mêmes  défordres  au  péritoine  ,  qui  de  pluj 
a  été  vu  déchiré. 

On  a  vu  Veflomac  prodigieufement  gonflé  paj 
îjes  vents;  rempli  d'eau,  ou  d'une  liqueur  for- 
àide  ;  gangrené  5  déchiré  ,  &ç;les  intejlmsxx: 
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îraordinairement  enflés ,  fur-tout  le  colon ,  qui  HYDRa, 
acquiert  quelquefois  la  groffeur  de  la  euiïTe  ;  î'isit. 
enflammés  ,  ulcérée  ^  putrides  &  déchirés  ;  les 
grêles  très-fouvent  collée  enfemble  ,  6c  ne  for^ 
înant  qu'un  peloton  ;  le  pancréas  ulcéré  ,  dans 
unétat  de  pourriture,  &  détruit  ;  le  méfentere 
fquirrheux  ,  ulcéré ,  &  d'une  grandeur  étOBr 
nante ,  contenant  des,  abfcès  ,  des  tumeurs  ano- 
males ,  des  hydatides  ,  &c.  On  a  rencontré  le 
péritoine  d'une  épaiffeur  furprenante ,  &  cartir 
lagineux,  enflammé  ,  grainelé  ^  gangrené  ;  for- 
mant une  cloifon  qui  divifoit  la  cavité  du  ven- 
tre en  deux  parties. ,  dont  une.  feule  étoit  inon- 
dée. La  veine  ombilicale  a  ét4  trouvée  cave , 
6i  ouverte  au  nombril ,  qui  fervoit  d'égout  ;  & 
ce  cas  a  été  obfervé  quelquefois.  Les  reins  fÇ 
font  préfentés  defféc^és  ,  dépouillés  de  leu?" 
graiffe  ,  couverts  d'hydatides  ;  fquirrheux,  ul- 
cérés ;  renfermant  des  pierres,  Ou  prodigieufe- 
ment  dilatés  par  Turiae  ;  percés  ,  ainfi  que  les 
uretères  ô^  la  vefjie.  La  lyiatrice  a  paru  énor- 
mément dilatée  par  l'eau;  contenant  des  pierres 
&  des  hydatides  ;  ulcérée,  Ç^c  ;  les.  ovaires  prodir 
gieufement  çtendus ,  fquirrheux ,  abfcéd^s  ô^  pu; 
îrides,  ainfi  que  les  tron^pes  :  il  eft  bonde  re>- 
marquer  que  la  fubiîançe  des  ovaii;es  ^^ugrnente 
à  proportion  de  leur  étendue  ;  car  on  en  a  vi; 
qui ,  après  avoir  été  vuidés ,  pefoient  encore 
TÎngt-fept  livres. 

Qn^  3:  obfervé  encore A^s  ki/i^so]^  ies  facs  d^ 
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HYDRo- toutes  les  groffeurs  :  il  y  en  a  qui  occupent  tout 
.Pisii.  Je  bas-ventre,  &  réduifent  les  vifceres  à  un  fi 
petit  volume ,  que  ceux  qui  n*en  ëtoient  pas 
prévenus  ,  ont  cru  ,  à  la  première  ouverture  ,  - 
qu'ils  étoient  tous  détruits  ;  tant  ils  étoientref-'l 
ferrés  &  cachés  par  le  fac ,  qui  contrade  plus 
ou  moins  d'adhérence  avec  toutes  les  parties 
voiiînes  :  cela  eu.  fur-tout  affez  commun  à  l'hy- 
dropifie  du  péritoine ,  fituée  entre  cette  mem- 
brane &  l'enceinte  mufculaire.  On  a  vu  de  plus 
l'épiploon  ,  les  reins  Se  les  ovaires,  formant,  par 
leur  dilatation,  des  kifles  plus  ou  moins  confi- 
dérables  :  on  en  a  obfervé  qui  tenoient  ample- 
ment au  foie  ,  à  la  matrice  ,  &  aux  autres  vif- 
ceres qui  n'avoient  pas  perdu  leur  forme.  Les 
uns  &  les  autres  contiennent  différentes  fortes 
de  liquide  ;  deshydatides  de  toutes  les  grofleurs , 
détachées  ,  folitaires  ,  ou  réunies  en  grappe  : 
on  les  rencontre  quelquefois  ,  ces  kiftes  ,  divi- 
fës  en  plufieurs  cavités  ,  qui  ne  communiquent 
pas  enfemble ,  &  renferment  des  liqueurs  diffé- 
rentes. Tous  les  vifceres  ,  dans  la  vraie  afcite , 
ont  été  trouvés  adhérens  ,  couverts  d'une  croûte 
^éladneufe ,  dont  nous  avons  parlé  plufieurs  fois , 
&  dans  un  état  de  pourriture.  On  a  obfervé  des 
tumeurs  fongueufes  &  carcinomateufes ,  s'çle- 
vant  de  la  furface  du  foie ,  de  l'eilomac ,  des  in- 
teilins  ,  &  autres  parties  ;  des  hydatides  tenant 
à  tous  les  vifceres  ,  ou  hallotant  dans  la  cavité 
du  ventre.   On  a  decoiivert  quelquefois,  avec 
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affez  d'évidence  ,  que  le  liquide  tiroit  fa  fource  * 
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d'un  vaiffeau  lymphatique  ouvert ,  d'une  veine  ^^i^^ 
laâ:ée  percée;  des  reins,  des  uretères  &dela 
Vefîîe  déchirés  :  nous  avons  déjà  dit  de  quelle  na- 
ture étoient  les  différentes  liqueurs,  qui  croupit 
fent  dans  les  cavités  que  nous  avons  déiîgnées. 

Nous  ne  devons  pas  laiffer  ignorer  qu'on 
voit  fouvent,  dans  ces  maladies  ,  les  plus  grands 
délabremens  à  la  poitrine ,  comme  des  épanche- 
mens  de  toutes  les  natures  ;  les  poumons  adhé- 
rens,  tuberculeux,  ulcérés,  putrides  ,  ôcc.  On 
a  vu  enfin  le  cœur  d'ime  groffeur  démefurée  ,  ou 
exténuée  ;  fes  valvules  cartilagineufes  ,  offeufes 
ou  pierreuies  ;  fa  furfaçe  ulcérée  ,  couverte  de 
la  même  croûte  gelatineufe  ,  qu'on  trouve  dans 
le  bas-ventre  ;  des  tâches  blanchâtres ,  qu'on 
enlevoit  en  forme  de  pellicule ,  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention  ;  fon  adhérence  avec  le  péri' 
carde  ;  ce  fac  épais ,  contenant  une  liqueur  abon- 
dante ,  limpide  ,  fanieufe  ,  fétide ,  &c  ;  entière- 
ment détruit,  &:  le  cœur,  par  conféquent ,  à  nud. 
Je  fupprime  les  obfervatïons  qui  regardent  la 
tête ,  qui  ont  un  rapport  plus  éloigné  avec  la 
maladie  dont  nous  parlons. 

Le  traitement  y  qui  convient  aux  épanchemens 
du  bas-ventre,  diffère  peu  de  celui  que  nous 
avons  propofé  dans  l'article  général  de  Vllydro* 
pijîe  :  cependant  l'expérience  a  appris  à  y  faire 
quelques  changemens  que  nous  devons  indiquer. 
Les  vomitifs  réitérés  dans  les  commenç§mens  ^ 
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^YDRO-'c>nt  produit  fouvent  les  meilleurs  effets  ;  mais 
piSiE.   il  n'en  a  pas  été  de  même  ,  IbrfqUe  la  maladie 
étoit  avancée.  On  peut  ufer,dans  tous  les  temps; 
des  purgatifs  y    tels  que  le  jâlap^    la  rhubarbe, 
riris,  l"e  féné  ,    &  les  fels  hydràgdgUes.   Mais 
on  ne  dbît  pas  faire  beaucoup  de  fond  fur  ces 
remèdes  î   les  dfajfiqiies  fur-tbùt  ^  qui  réuîîîffent 
fouvent  dafts  la   leucophlegmatie  ^  font  ici  à 
craindre  ;  là  gomme-gutte ,  qu'on  dbnhe  fi  fa- 
milièrement, à  l'exenlple  de\ViLLis;  qui  en 
faifoit  prendre  pendant  fî^  jours ,  depuis  douze 
jufqu'à  vingt   grains  ,    pOurroit  eii  fournir  la 
preuve  :  ce   h'efl  pas  qli'oh  li'ait  quelquefois 
réuffi  par  cette  méthode  ;  mais  l'hifloire  de  fes 
mauvais  effets  feroit  très-aniplè,  fi  l'on  avoit 
feu  le  mêine  intérêt  à  nous  la  conferver.  Lés  api- 
ritifs  y  &  fûr-tout  les  diurétiques  ^  méritent  pKis 
de  confiance  :  tels  font  la  chicorée  ,  le  cerfeuil  j 
îa  fcolopendre  ;  la  racine  de  fraifier;  d'ache,  de 
brufcus  i  &c  ;  le  nkre ,  le  fel  de  genêt ,  de  t<i- 
marifc ,  &  de  Glauber  ;  les  cloportes,  le  ta^ 
tre  vitriolé  ^  &  enfin  îa  fcille  &  fes  préparations. 
Mais  les  remèdes  qui ,  dans  ce  cas ,  doivent  por- 
ter à  plus  jufle  titre  le  nom  à^ apéritifs  Se  de  dits- 
rétiques  ^  font  les  fortifians  ,  les  dmers  &  les  mar^ 
tiaux  :   tels  font  l'aunée  ,    lés  baies  de  geniè- 
vre, la  rhubarbe  i  là  cannelle ,  le  cafTia-lignea, 
îa  patience  j  la  petite  aentauréè  &  l'abfmthe  , 
le  fafi-an  de  Mars  ,  le  tartre  martial ,  &c.  Les 
eaux  de  Plombières ,  de  Bourbon-Lancy ,  &  au- 
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très  minérales,  ont  été  quelquefois  d'une  grande  hydrô. 
•efficacité  :  on  a  encore  ufé  ,  dans  quelques  cir-  ^'i^'^^- 
confiances,  du  creSbh/  delà  berl^,  delapa^ 
îience ,   &  autres  dèpurajïs  ^  anti-fçorbutiques. 
Nous  ne  devons  paslaiiTer  ignoi-er  que  quelques 
perfonïïés  ont  été  guéries  par  l'abixinence  de 
toute  boilfon  ;  il  y  en  a  qui  ont  pouffé  ce  ré- 
gime jufqu'à  trois  mois  ^  en  trompant  leur  fôif 
avec  une  rôtie  arrofée  d'eau-de-vie  :  cette  pra- 
tique 5  que  Lister  avoit  adoptée  ,  vlqû  point  à 
méprifer.  On  peut  tirer  eniSn  quelque  avantagé 
des  topiqXies  ,  que  nous  avons  propofés  contre 
la  leueopMegmatié  ,  auxquels  il  faut  ajouter 
l'applicatian  chaude  du  fel  comrniin ,  que  Boer- 
HAAVE  a  employé  fouvent  avec  fuccès. 

Tout  le  monde  fçàit  que  l'évacuation  artifi- 
cielle des  eaux  eft  un  des  points  les  plus  effentiels 
du  traitement  :  cette  opération,  qu'oà  nomme 
faracmûfe  ,  peut  réulîîr  ,  lorfque  le  liquide  n^a 
pas  croupi  long-temps ,  &  que  les  vifceres  ne 
ïbnt  pas  gêté^;   mais  fans  ces  conditions,  elle 
précipite    les    malades    qui  auiroient  pii  vivre 
long-temps  dans  cet  état.  Lorfque  le  ventre  vuidé 
fe  remplit,  au  bout  de  douze  ou  quinze  jours ^^ 
il  y  a  peu  à  efpérer ,  &  l'on  eft  forcé  de  réitérer 
l'opération  pour  prolonger  la  vie  du  malade  : 
on  nous  apprend  qu'elle  a  été  faite  plus  de  cin- 
quante fois  fur  le  même  fujet ,  duquel  on  a  cru 
avoir  tiré  quatre  cents  pintes  d'eau.  Je  dirai ,  à 
Ce  fujet,   qu'il  eft  intportant  de  comprimer  le 
ventre  ,  à  mefure  que  l'eau  s'écoule^  ôc  d'y  em- 
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HVDRo-  ployer ,  après  l'évacuation,  plufieurs  bandes  gar^ 
pisi£.    fjjçj  ^p  boucles  &C  de  couroies  ,  dont  quelques- 
unes  doivent  paffer  entre  les  cuifTes  pour  que 
lesvifceres  foient  à-peu-près  autant  comprimés 
qu'ils  rétoient  auparavant  :  il  faut  même  que  les 
malades  ^  qui  étoient  oppreiTés  par  la  plénitude 
du  ventre ,  ne  fe  trouvent  pas  trop  foulages  par 
fon  afFaiffement.  Le  défaut  de  cette  précaution, 
que  plufieurs  mettent  au  nombre  des  minuties , 
rend  pourtant  la  paracenûfc  infrudueufe.  Il  ell 
encore  fouvent  dangereux  de  mettre  le  ventre 
à  fec ,  lorfqu'il  a  été  prodigieufement  rempli  :  il 
eft  plus  fur  de  ne  tirer  alors  que  quinze  ou  vingt 
pintes  d'eau  à  la  fois.   S'il  y  a  des  hydatides  ,  il 
faut  que  l'ouverture  foit  proportionnée  à  leur 
volume  :  on  juge  bien  que  la  {\m^\e  poncîion  eil 
alors  infuffifanu.  Il  eft  même  néceftaire  ,  pour 
toutes  les  hy dropifies  enkiftées,  d'aggrandir  l'ou- 
verture  ,  &  de  l'entretenir  ^  non-feulement  pour 
favorifer  l'écoulement  des  matières  épaiftes  & 
bourbeufes  qui  s'y  rencontrent ,  &  qui  fe  régénè- 
rent en  très-peu  de  temps  ,  mais  encore  pour  y 
porter  des  inj sciions  dcterjives  6c  dejjiccativcs ^  qui  ^ 
dans  ce  cas ,  font  indifpenfables  :  cette  ouverture 
à  la  vérité  ,  peut  refter  fiftuleufe  ;  mais  les  ma- 
lades font  encore  trop  heureux  de  vivre  avec 
cette  incommodité.  On  a  enfin  tenté ,  dans  cette 
occafion,  leféton  Se  le  cautère  ;  Se  cette  prati- 
que a  été  quelquefois  avantageufe. 

Fin  du  Tome  premier. 
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|N  attendoit  depuis  long-tems  un  Précis  de 
Chirurgie ,  où  l'on  trouvât  raffembiés  tous 
les  principes  de  cet  art.  L'excellent  Précis  de  Mé- 
decine de  M.  Lieutaud  avoit  fait  defirer  un  ouvrao-e 
femblable ,  dont  l'ordre  ,  la  netteté  &  îa  précifion 
puffent  diriger  &  infrruire  ceux  nui  o^-^  c^^^-^^-^r-r 

„„..c.aent  des  maladies.  M.  Portai,  mëdTcin  des 
Facdtes  de  Pans  &  de  Montpellier  , 'profeCt 
CoUege royal  en  Anatom,e  &  Chirurgie,  vient  de 
.  donner  cet  ouvrage.   Les  connoiffeurs  le  trouveri! 
d  autant  plus  utile ,  qu'il  peut ,  en  méme-tems    rao- 
pelleraux  anciens  chirurgiens  la  pratique  rare  de  cer 
tames  malades,  &  qu'il  mftruit  les  jeunes  chirurgiens 
de  toutes  celles  qui  peuvent  fe  rencontrer.   Iloeût 
auffi  fervir  de  guide  aux  perfonnes  charitables  dans 
les  campagnes ,   &  mettre  font  le  monde  en  état 
ce  pratiquer ,   au  befoin  ,   les  opérations  les  plus 
neceffaires  &  les  plus  urgentes.     Il  eft  divi/en 
deuxparaes.    On  ne  peut  en  donner  une  analyfe 

'^  ?/''??f.''"^  ""^  ^'-^  ^"  ^  f^'^e  l'a^eur  du  Jour- 
nal de  Médecine. 

la  première  traite  des  maladies  eénérafe.  r,„: 
font  dureflort  de  la  chirurgie  ,  &  la  fe^nde  a  po^^ 
objet  les  maladies  particulières.  La  première  con^ 
tiendes  principes  &  la  théorie  ;   l'auteur  la  fS- 
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virée  en  fix  ferlions.  Il  traite  ,  dans  la  première  ,  de 
Imilammation  ,  de  {qs  efpeces  &  de  Tes  fuites  ;  la 
féconde  ell  deilinée  aux  tumeurs  ;  latroifieme  aux 
plaies  9  à  leurs  diiTérentes  efpeces  ,  &  aux  accidens 
qui  les  accompagnent  :  il  s'étend  même  ,  par  occa- 
fioa,  fur  la  faignée ,  fur  les  cas  qui  l'exigent ,  fur 
ceux  qui  s'y  oppofent ,  fur  les  précautions  qui  doi- 
vent la  précéder,  fur  fon  manuel ,  fur  les  accidens 
qui  peuvent  l'accompagner.  11  traite  auiîi  des  ven- 
toufes  ,  des  fcarifications ,  des  fang-fuës ,  &  du  ma- 
nuel de  rinoculation.  La  quatrième  fedion  de  cette 
première  partie  a  pour  objet  les  ulcères  ;  &: ,  à  ce 
fujet,  l'auteur  parle  des véficatoires ,  des  cautères, 
des  fêtons ,  qui  font  autant  d'ulcères  artificiels.  La  -| 
cinquième  comprend  les  maladies  des  os  ;    &  la       * 

4S-^i*>«-tt^  .  rallec  rie  la.  oeau. 

Le  fécond  Traité ,  ou  celui  des  maladies  pâfa- 
culieres  ,  eft  également  fubdivifé  en  quatre  parties. 
La  première  comprend  les  maladies  de  la  tête ,  ou 
des  différens  organes  qui  la  compofent ,   &  celles 
du  col  ;   la  féconde  ,   les  maladies  de  la  poitrine  ; 
la  troifieme  ,  celles  du  bas -ventre  ;   la  quatrième 
enfin,  celles  des  extrémités.    Sur  tous  ces  objets  , 
notre  auteur  s'ell:  moins  attaché  à  dire  des  chofes 
neuves  ,  qu'à  recueillir  ce  qu'il  a  pu  trouver  de  plus 
folide  &:  de  plus  utile  dans  les  auteurs  les  plus  efti- 
més  ;  c'eft  fut-tout  dans  les  écrits  de  MM.  Heifter, 
Platner ,   Ludwic  ,    Allruc  ,    Lieutaud  ,    Monro  , 
Pouteau,    qu'il   a  puifé  fes  matériaux;   mais  au- 
aucun  ouvrage  ne  lui  a  été  plus  utile  que  les  Mé- 
moires de  f  Académie  royale  de  Chirurgie,  Enfin  il 
a  profité  des  avis  de  plufieurs  fçavans  ,   qu'il  a  cru 
devoir  confulter  fur  foij  entreprife.    Ainfi  l'on  doit 
regarder  cet  ouvrage  comme  la  fubftançe  de  tout 
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ce  qui  fe  trouve  de  meilleur  dans  les  auteurs  de 

1    •  • 


cnirurgie. 


Anecdotes  Angloifes  ,  depuis  le  commencement  de 
la  monarchie  ,  jufqu^ a  Georges  III ^  aujourd'hui 
régnant  ^m-'6^  y  petit  format  ^  reL     ,      .     ,     5I, 

Le  goût  du  Public  paroît  fuffifammen^  décidé 
pour  ce  genre  de  travail ,  fans  qu  il  foit  befoin  ici 
d'en  faire  le  panégyrique.  Qu'aurions-nous  ,  ea 
effet ,  à  dire  fur  l'utilité ,  fur  l'agrément  des  Anec- 
dotes y  qui  n'ait  été  dit  mille  fois  ,  &c  que  tout 
lefteur  ne  fente  tous  les  iours  ?  En  lifant  l'hiftoire, 
foit  générale  ,  foit  particulière  ,  nous  cherchons  , 
nous  goûtons  avec  avidité  ce  qui  nous  intérefle  , 
de  quelque  manière  que  ce  foit,  par  la  furprife, 
par  l'admiration ,  parla  crainte,  parle  plaifir,  par 
tout  enfin  ce  qui  peut  caufer  à  l'ame  quelque  émo- 
tion. Tels  font,  par  exemple,  les  changemens;  les 
révolutions  fubites  dans  les  Etats  ;  les  traits  héroï- 
ques dans  les  particuliers  qui  les  gouvernent  ou  qui 
les  fervent  ;  les  crimes  célèbres ,  &  leurs  châtimens  ; 
les  pafllions  violentes,  &  leurs  funefles  effets  ;  les 
vertus  des  grands  ;  la  reconnoiffance  &  l'amour  de 
ceux  dont  elles  font  le  bonheur  :  or ,  voilà  ce  qu'en 
trouve  particulièrement  dans  les  Anecdotes  hifto- 
riques ,  c'eft- à-dire  dans  la  fuite  d'événemens ,  d'u- 
fages,  d'établilfemens  curieux  que  préfente  l'hif- 
tôire  d'une  nation  connue.  Les  Anecdotes  Angloi- 
fes ,  que  nous  offrons  au  Public,  font  de  cette  na- 
ture. Peut-être,  à  ce  fujet,  verra- t-on avec p'ailir 
le  ProfpeBus  fuivant. 

Notre  projet  en  donnant,  Tannée  dernière,  les 
Anecdotes  Franco  fes  ,  étoit  de  preiTentir  îe  goût 
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du  Public.  AiTurés. dés  fufFrages  que  nous  délirions  ^ 
paria  confommatinn  de  la  prtjmiere  édition  en 
moins  de  huit  mois,  nous  nous  femmes  hâtés  d'exé- 
cuter le  plan  que  nous  nous  étions  trace  ,  c'eft-à- 
dlre  de  mettre  iuccefîivement  au  jour  les  Anecdoies 
de  toutes  les  hiftoires  connues  des  quatre  parties  du 
monde.  Une  fociété  de  gens  de  lettres  eft  occupée , 
depuis  long-tv'^ms  ,  de  cet  ouvrage ,  d'autant  plus 
intéreflant  pour  le  Public  ,  qu'il  ne  tardera  pas  à 
foniier,  dans  un  genre  auffi  nouveau  qu'agréable , 
un  cours  d'hifloire  fort  complet ,  &  d'une  acquifi- 
tion  très-facile. 

On  a  dû  voir ,  par  les  Anecdotes  Franqoifes , 
que ,  quelque  vafte  que  puiffe  être  i'hiftoire  d'un 
Empire  ou  d'un  Etat  quelconque  ,  on  peut  la  ré- 
duire facilement  aux  bornes  d'un  feui  volume,  & 
ne  Uiiïer  rien  à  defirer  fur  tout  ce  qu'on  appelle 
recherches  utiles  &  agréables,  détails  amufans, 
particularités  curieufes  ,  faits  dignes  de  remarque  , 
<k  circonftances  intérelTantes.  Nous  jugeons ,  d'après 
nos  propres  combinaifons ,  &  les  matériaux  que 
nous  avOL's  déjà  raffemblés,  qu'il  fera  poffible,  6c 
même  néceffaire,  de  réunir  fouvent  dans  un  m.ême 
tome  plufieurs  hiftoires  différente?.  Quelle  multi-^ 
tude  ,  par  exemple ,  d'E?ats ,  de  gouvernemens , 
de  principautés  n'oiiVe  point  l'Italie  moderne  ?  Ro- 
mains ,  Milanois ,  Napolitains,  Siciliens,  Tof- 
cans  ,  &c  ;  tous  ces  peuples  ont  leurs  hiiloires ,  & 
des  hiftoires  très- confidé râbles.  Néanmoins  ,  par 
une  méthode  aulîi  claire  qu'exaéle ,  nous  ne  don- 
nons pas  plus  d'étendue  aux  Anecdotes  Italiennes 
qu'au  Françoifes ,  ou  aux  Ang-oifes  ;  ôc  l'on  y  trou- 
vera ,  comme  dans  ces  dernières  ^  les  évéïiemens 
les  plus  marqués  ^  les  révolutions  les  plus  frappan- 
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tes ,  fans  un  détail  ennuyeux  de  recliercîies  fur  des 
dates  ou  fur  des  chartes.  Les  républiques  de  Ve- 
nife  &  de  Gènes  nous  ayant  paru  fouvent  ilolées, 
par  rapport  au  refle  de  l'italie  ,  nous  avons  cru 
pouvoir  \qs  en  îeparer,  &  les  réunir  à  deux  autres 
grandes  républiques  ,  la  Hollande  &  la  Suiffe  ,  afin 
que,  d'un  même  coup  d'œiK^  pour  a:nfi  parler,  le 
kéleur  puifle  voir  Si  connoître  le  gouvernement 
républicain  d'une  partie  de  l'Europe,  Nous  nous 
propofors  auffi  de  donner  en  un  feul  volume  les 
anecdotes  Efpagnoles  &  Portugaifes  ^  que  nous 
ferons  précéder  des  Anecdotes  Germaniques. 

Enfin  \qs  Anecdotes  du  Nord ,  ainfi  que  celles 
des  républiques,  feront  com.pofées  de  quatre  col- 
lections h'iftoriques  ,  dont  la  Rullie ,  la  Pologne, 
îa  Suède  &:  le  Danemarck  feront  la  matière.  Nous 
ne  pafferons  à  TAfie  ,  qu'après  avoir  terminé  tout  ce 
qui  regarde  l'Europe  ;  &:  voici  l'ordre  à-peu- près 
que  nous  devons  fuivre. 

Les  peuples  de  cette  partie  du  monde  profeifart , 
pour  la  plupart ,  la  religion  Mahométane  ,  nous 
commiencerons  par  l'hifloire  du  faux  prophète  Ma- 
homet ,  &  celle  des  Califes  ,  fes  fuccelTeurs  en  Ara- 
bie ,  en  Syrie,  en  Méfopotamie  ;  &  nous  intitule- 
rons ce  volume,  Anecdotes  Arabes  &  Miifulma- 
nes.  Il  fera  (uivi  des  Anecdotes  Tartares  ,  Turques , 
Per fanes  &  Mogoles  ,  &:  des  Siamoifes^  Cochin- 
chinoifes  &  Tonquinoifes  ,  dans  lefquelles  on  fera 
mention  ècs  royaumes  fitués  dans  la  prefqu'ifle  en- 
deçà  &  au-delà  du  Gange.  Les  Anecdotes  Chinoi- 
fes &  Japonoifes  termineront  l'hsftoire  de  TAlie. 

L'Af  ique  fera  comprife  en  "deux  volu^ities  ,  dont 
f un  embraffera  "^ Egypte  moderne ,  l'Abyfîinie  ,  & 
|es  royaumes  de  la  côte  Occidentale  ;  le  fécond^ 
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la  Barbarie ^  c'eft-à- dire  les  royaumes  d'Alger,  de 
Tunis,  de  Fez  ,  de  Maroc,    &  i'ifle  de  Malthe. 

On  ne  donnera  qu'un  leul  volume  pour  l'Amé- 
rique. 

Il  ie  trouvera  Tans  doute  quelques  hifloires  qui 
ne  fourniront  pas  un  grand  nombre  d'événemens 
agréables  &  variés  ;  mais  on  les  rendra  routes  éga- 
lement intéreflantes ,  par  des  recherv  bes  exaftes  &: 
curieufes  fur  la  religion ,  les  mœurs ,  le  gouverne- 
ment,  les  coutumes,  les  ufages  &  les  fingularités 
remarquables.  Moins  une  nation  eft  conrue',  plus 
ct%  fortes  de  détails  piquent  la  curioiité  ,  &  devien- 
nent amufans  ,  fans  ceffer  d'être  inftruélifs. 

Nous  finirons  cette  coHeârion  par  les  Anecdotes 
Mgyptiennes ,  Grhques  ,  Romaines  ,  &  du  bas  Em" 
pire  ,  qui  ferviront  d'introduction  ;  &  nous  ferons 
enforte  que  le  Public  ,  au  moyen  d'un  peti^  nom- 
bre de  volumes  ,  n'ait  prefque  rien  à  defirer  fur 
l'hiftoire  de  toutes  les  nations  anciennes ,  &  mo- 
dernes. 

La  nouvelle  édition  augmentée  des  Anecdotes 

Françoifes  ,  rel.  eft  de 5  1, 

Les  Anecdotes  Italiennes ,  rel.      .      .     .      5  1. 
Les  Anecdotes  Germaniques ,  rel.     .     .     .51. 

Dictionnaire  des  Paffîons  ,  des  Vertus  &  des  Vices , 
ou  Recueil  des  meilleurs  morceaux  de  Morale 
pratique ,  tiré  des  Auteurs  anciens  &  modernes  , 
étrangers  &  nationnaux  ,  deux  vol.  in-8*^  ,  petit 
format ,    rel.        ......         9  L 

Dans  un  fiécle  penfant  &  philofophe ,  une  pa- 
reille colleftion  ne  peut  être  qu'infiniment  agréable. 
Quand  elle  ne  nous  préfenteroit  que  le  vafle  &  bi-^ 
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2arre  tableau  du  corps  humain  ,  elle  ne  inanqueroit 
pas  de  nous  intéreffer  &  de  nous  plaire  ;  mais  elie 
ne  fe  borne  pas  à  ce  coup  d'oeil.  Elle  ne  nous  laifie 
échapper  encore  aucune  nuance  ,  aucun  jour,   au- 
cune ombre  de  cette  grande  peinture ,   qu'elle  dé- 
compofe  en  une  infinité  d'autres  ,  toutes  également 
curieufes.  Des  principes  inconteftables ,   des  défi- 
nitions claires  &  précifes ,  font  fans  doute  les  pre- 
miers &  les  meilleurs  fondemens  d'un  ouvrage  de 
morale  ;  &  fes  plus  beaux  ornemens  réliiltent  de  ces 
traits  lumineux  de  raifon  ,  de  ces  penfées  fécondes , 
de  ces  applications  heureufes  ,  de  ces  conféquences 
pleines  de  ju^elTe  ,  qui  conftituent  auffi  fon  ciTence  ; 
car  l'ouvrage  lui-m.ême  n'efl^que  l'enchaineinent  de 
ces  chofes.  Or  un  recueil ,  qui  les  raflemble  toutes , 
fjeut  fe  flater  de  quelque  fuçcès  ;  tel  efl  le  Didion- 
naire  que  nous  offrons  au  Public.  Son  utilité  ne  naît 
pas  moins  de  fa  forme  que  des  matières  qu'il  ren- 
ferme ;  &  l'on  avouera  qu'il  n'eft  rien  de  plus  com- 
mode que  de  trouver ,  fous  un  titre  de  Pailion  ,  de 
Vice  ,    de  Vertu  ,  tout  ce  qu'on  a  penfé ,  tout  ce 
qu'on  a  dit  à  ce  fujet ,  dans  tous  les  pays  &  dans  tous 
ks  tems,  de  plus  ingénieux  &  de  plus  vrai.  Finif- 
fons  cet  article  par  une  comparaifon  a;Tez  n3tureHe. 
Dans  la  fociété  ,  les  perfonnes  qui  penfent  comme 
nous ,  font  les  plus  chères  à  notre  cœur  ;  celles  qui 
nous  inftruifent ,  qui  nous  confeillent,    ne  nous  le 
font  quelquefois  pas  moins.  Là  ,  c'efl  un  amour  de 
fym.pathie  ;  ici ,   c'eft  un  amour  de  reconnoiffance. 
L'ouvnge,  dont  il  efl  ici  queftion ,    a  des  droits 
fur  l'un  &  fur  l'autre.  Pour  nos  philo fophes ,  il  fera 
fouvent  une  forte  de  miroir  fidèle ,  qu'ils  ne  dédai- 
gneront pas  de  confulter  ;  &:  pour  ceux  qui  afpirent 
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à  marcher  fur  leurs  traces  ^  il  deviendra  leur  guide  , 
leur  flambeau  dans  le  iabyiinthe  de  la  morale. 

Annh  Champêtre  _,  partie,  qui  traite^  de  ce  qiûil  con- 
Munt  défaire,  chaque  mois  dans  te  Potager ,  in  12, 
trois  volumes  ,    avec  Figures ,  rel,    .     .     .    9 1. 

Quelque  mukipliés  que  foient  déjà  les  livres  fur 
l'Agriculture ,   elle  ne  laiiTe  pas  d'être  Hifceptible  de 
découvertes  &:  d'expériences  nouvelles  ,  mais  fur- 
tout  de  méthodes  5c  de  procédés.    M.  d'Ardenne  , 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  embraffe  tous  ces  objets  dans 
fon  Année  Champêtre.    Son  but  efl:  d'épargner  à 
l'amateur  des  champs  des  recherches  immienfes  fur 
les  différentes  pardes  de  l'Agriculture,   &:  des  dé- 
penfes  coniîdérables  pour  fe  procurer  les  ouvrages 
qui  les  traitent.  Il  a  ^  pour  cet  effet ,  puifé  dans  tou- 
tes les  fources  anciennes  &  modernes ,  &  réuni  dans 
un  feul  livre  l'elfentiel  des  autres ,  qu'il  importe  le 
plus  de  fçavoir.  Il  n'a  rien  négligé  pour  réuffir  dans 
un  travail ,  que  cinquante  années  d'expérience  l'ont 
mis ,  plus  que  tout  autre  ,  en  état  de  perfeélionner. 
Enfin ,  pour  que  famateurait  la  liberté  de  ne  lire  que 
ce  qu'il  voudra  ,  &  qu'il  puiffe  faire  lifage  de  chaque 
choie  en  fa  véritable  fàifon,  M.  d'Ardenne  a  cru  de- 
voir diflmguer  {qs  matières ,  &  les  a  rangées  cha- 
cune fous  un  titre  particulier ,  qui  fe  trouve  répété 
tous  les  mois  de  l'année.  Il  fera  facile  par-là  de  con- 
noître  à   propos  ce  qu'on  cherche  ,  &  ce  qui  re- 
garde la  partie  pour  laquelle  on  s'intéreife.  Ces  par- 
ties font  le  potager  ,  le  parterre  &  \z  ferme.  Dans  la 
première  ,  qui  efl  celle  que  nous  annonçons ,  l'au^ 
teur  traite  d'abord  de  l'emplacement  convenable  au 
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potager ,  de  fa  diftribution ,  de  Ton  expoiition ,  de 
la  terre  qui  lui  eft  propre  ,  de  l'eau ,  des  arrofemens  , 
des  difFérens  engrais  &:  fumiers ,  des  couches ,  &:c. 
Il  entre  dans  des  détails  fur  les  ferres  ,  fur  les  graines  , 
fur  les  plantes  propres  à  former  les  bordures ,  les 
pépinières ,  les  greffes ,  la  taille  des  arbres  ,  les  ou- 
tils nëcefTaires  :  il  finit  parles  qualités  que  doit  avoir 
un  jardinier.  Après  ce  préliminaire  indilpenfable  , 
M.  d'Ardenne  traite  des  ouvrages  qu'exige  le  pota- 
ger ,  pendant  le  cours  de  l'année  :  il  les  diftribue  par 
mois  ,  &  il  les  décrit  fucceffivement.  C'eflau  Pu- 
blic à  juger  fi  un  tel  plan  ,  exécuté  par  main  de 
maître  ,  peut  prétendre  à  fon  approbation  &  à  fes 
fuffrages. 

Le  Meffie  ,  Poème  en  dix  chants ,  traduit  de  V alle- 
mand de  M,  Klopjiock  _,  in- 1 2 ,  deux  parties,  > .  3  1, 

Quoique  l'admiration  Singulière  qu'ont  les  Aile- 
m  ands  pour  Le  Mejfîe  ne  foit  pas  une  raifon  d'obtenir 
la  nôtre ,  elle  efi:  du  moins  un  préjugé  très- favorable 
pour  ce  fameux  poëme.  Nous  ne  conviendrons  pas 
avec  eux  de  la  fupériorité  fur  l'Iliade  d'Homère  ,  & 
fi^îr  le  Paradis  de  Milton  ;  mais  nous  oferons  afifurer 
le  Public  que ,  de  tous  les  ouvrages  qu'a  produits  , 
depuis  long- tems ,  la  littérature  Allemande,  il  n'en 
efi:  point  qui  foit  écrit  avec  plus  de  feu  ,  plus  d'ima- 
gination 5  plus  de  noblefife  ,  &  qui  préfèrite  un  fujet 
plus  intérefi^ant.  Avant  M.  Klopftock,  on  n'eût 
peut-être  jamais  penfé  que  le  myftere  de  la  Paflîon 
du  Fils  de  Dieu  fût  fufceptible  des  grâces  ,  des  or- 
nemens ,  &  de  toutes  les  beautés  de  la  poëlîie.  Non- 
feulement  tout  s'embellit ,  tout  s'anime  fou;s  fon  pin- 
ceau délicat  ;  il  fçait  encore  répandre  fur  fon  fujet 


682 

une  vanété  fi  féconde,  un  charme  fi  touchant,  un 
coloris  il  beau ,  qu'on  ne  peut  s'arracher  qu'avec 
peine  d'une  lecture  par-tout  intëreffante.  Comme 
Milton,  M.  Klopllock  perce  les  abîmes ,  &  nous 
fait  voir  les  anges  rebelles  s'armer  contre  le  ciel 
d'inutiles  blafphêmes  ;  mais  où  celui-là  n'excite  que 
l'horreur,  celui-ci  fçait  exciter  l'horreur  &  la  pitié. 
Nous  réfervons  au  ledeur  le  plaifir  de  comparer  ces 
deux  poètes,  &  nous  nous  abftenons ,  par  le  même 
motif,  de  développer  ici  le  plan  &  la  marche  du 
poëme  allemand.  Il  fuffira  ,  pour  donner  une  idée 
de. la  traduction,  d'en  citer  quelques  phrafes  prifes 
auhazard.  Chant  11^  après  un  dij cours  du  roi  des 
enfers,  <*  Satan  dit;  &:  le  Mefîie  avoit  déjà  frappé 
»  fon  efprit  de  terreur  :  l'Homme-Dieu  étoit  en- 
»  core  parmi  les  tombeaux  folitaires  ,  lorfque  les 
»  dernières  paroles  du  blafphémateur  parvinrent  à 
»  fon  oreille.  L'air ,  qui  les  apporta  jufqu'à  lui ,  dé- 
»  tacha  une  feuille  d'arbre  fur  laquelle  étoit  collé  un 
»  infe6le  mourant.  Du  même  regard  dont  il  lui 
^>  conferva  la  vie  ,  il  envoya  le  trouble  &  l'effroi 
»  dans  l'ame  de  Satan.  »  Finiffons  par  une  autre 
comparaifon  du  troifieme  Chant.  Salem,  ange  tute- 
laire  de  Jean ,  s'entretient  de  ce  jeune  apôtre  ,  avec 
deux  autres  anges.  Tous  trois  s'approchent  enfuite 
du  difciple  endormi.  «  C'eft  ainii  que  trois  frères  , 
»  accourus  pour  annoncer  à  une  fœur  chérie  que 
»  leur  père  touche  à  la  fin  de  fa  carrière  vertueufe , 
»  la  trouvant  mollement  étendue  fur  des  fleurs ,  OC 
»  dormant  tranquillement  fans  fonger  au  malheur 
»  qui  l'attend,  refient  en  filence  autour  d'elle  ,  ref- 
>>  peélent  fon  fommeil ,  &  contemplent  avec  ravif^ 
»  fement  la  fraîcheur  &  l'éclat  d'une  jeunefTe  brii- 
»  lante,  qui  la  rend  femblable  a«x  immortels.  » 


^^ 
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Guide  des  Chemins  de  la  France ,  contenant  fes 
routes  particulières  &  générales  ,  in- 12  ,  pztit 
format ,  rcL il. 

Ce  titre  feul  fuffit  pour  faire  connoître  l'utilité  de 
l'ouvrage.  On  le  divife  en  trois  parties ,  chacune  par 
ordre  alphabétique.  La  première  contient  toutes  les 
routes  générales  &  particulières  de  Paris  aux  princi- 
pales villes  du  royaume  :  on  trouve  dans  la  féconde 
les  routes  particulières  des  provinces  ;  celles  qui  co-n- 
duifent  à  la  capitale ,  &  :celles  qui  communiquent 
d'une  ville  à  l'autre.  La  troifieme  partie  mérite  far- 
tout  l'attention  du  voyageur  curieux  :  elle  lui  fait 
connoître  chaque  ville  en  particulier  ,  fa  iituation  , 
fon  commerce ,  fes  fortifications ,  fes  antiquités ,  ï^s 
manufactures ,  ôc  généralement  tous  les  objets  dont 
elle  tire  quelque  célébrité.  Cette  partie  ,  ainfi  que 
les  deux  premières,  ed  faite  avec  beaucoup  de  foin; 
mais  elle  a  fur  les  autres  un  avantage  confidérable , 
en  ce  qu'elle  eft  d'un  ufage  plus  général  &:  plus  jour- 
nalier. L'ouvrage  efl:  terminé  par  une  table  aipîlfe- 
bétique  des  provinces,  des  villes  &  des  rivières  de 
France.  N'oublions  pas  qu'il  eft  précède  d'excel- 
lens  avis  aux  voyageurs  ,  fur  les  dangers  &  in- 
commodités des  routes ,  &  les  moyens  de  s'en  ga- 
rantir. 

Contes  philofophiques  &  moraux ,  par  M,  de  la 
Dixmerie  ,  in  -  1 2 ,  trois  vol,  nouvelle  édition , 
reL 7  1.  I  o  f. 

Le  Public  fait  trop  de  cas  des  Contes  ingénieux 
de  M.  Marmontel ,  pour  en  négliger  d'autres  qui 
leur  relTemblent  beaucoup  ^  foit  par  le  choix  à^s,  fo- 
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jets,  foit  par  rélëgance  &  l'aimable  {implicite  du 
ilyle ,  foit  enfin  par  la  beauté  des  fituations.  L'auteur  ^ 
dëja  connu  par  plufieurs  bons  ouvrages,  foutient 
parfaitement  dans  celui-ci  la  réputation  qu'il  s'eft  ac- 
quiie.  Les  trois  volumes  comprennent  vingt-quatre 
Contes  ,  dont  les  perfonnages  font  pris,  tantôt  chez 
les  Grecs  ôc  les  Romains ,  &  tantôt  chez  les  nations 
modernes,  parriculiérement  les  Orientales.  Nous  ne 
doutons  pas  qu'ils  ne  continuent  d'être  très- bien  ac- 
cueillis du  Public ,  &c  fur-tout  de  ceux  pour  qui , 
depuis  long-tems  ,  il  eft  un  excellent  magafin  de  fu- 
jets  dramatiqueSé 

Coutume  de  la  Rochelle  ^  nouvelle  édition  ;  augmen- 
tée des  quejlions  les  plus  intérejffantcs ,  décidées 
au  parlement  de  Paris ,  depuis  lapremiere  édition , 
vîi'/i^  ^troisvoLrel, 3  61. 

Cet  ouvrage  a  été  reçu  de  tous  les  connoifleurs , 
avec  le  plus  favorable  accueil  ;  &  nous  ne  craignons 
pas  d'afîurer  ici  qu'il  le  mérite.  Il  n'a  encore  rien 
paru  dans  ce  genre  d'aufli  achevé.  L'excellent  auteur 
à  qui  nous  en  fommes  redevables  ,  &  qui  étoit  tout  à 
la  fois  homme  de  lettres ,  &:  jurifconfulte  profond  ,^ 
ne  s'eft  pas  circonfcrit  dans  la  fphère  étroite  du  Droit 
particulier  à  fa  Coutume  :  il  a  fqu  s'ouvrir  une  plus 
grande  carrière.  C'eil  l'efprit  général  du  Droit  cou- 
tumier  qu'il  a  embraiTé  ;  il  en  développe  toute  l'œco- 
iiomie  d'une  manière  qui  ne  laifTe  rien  à  defirer. 
Doué  d'une  fagacité  &  d'une  portée  de  vue  iingu- 
liere  ,  pour  en  fàifîr  le  vafle  eniemble  ,  il  ne  fe  fou- 
tient pas  moins  dans  le  détail.  Il  en  calcule  habile- 
ment tous  les  rapports;  &  rien  d'eflentiel  n'échappe 
à  fa  pénétration,  , 
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Chaque  article  de  fa  Coutume  îuî  fournit:  Tocca- 
fion  d'approfondir  la  matière  dont  il  y  eft  cjueftion; 
&  la  méthode  dont  il  fe  fert  pour  cela ,  eft  très-ju- 
dicieufe.  Il  commence  par  expoferladifpofition  par- 
ticulière à  la  Rochelle  :  enfuite  il  confère  les  difpo- 
(itions  des  autres  Coutumes  ,  d'abord  celles  qui  font 
femblables  ,  puis  celles  qui  font  différentes.  Si  quel- 
qu'une a  prévu  des  cas  fur  lefquels  la  fienne  garde  le 
filence ,  il  a  foin  d'en  faire  mention ,  &  de  la  traiter 
avec  l'étendue  qu'elle  exige.  Il  entre  enfuite  en  dif- 
cufîion.  Il  établit  d'abord  les  principes  généraux  de 
la  matière  ;  &: ,  pour  y  parvenir ,  il  va  quelque- 
fois ,  &  quand  il  efl  néceffaire ,  puiièr  dans  les  four- 
ces  les  plus  reculées. 

La  juftelTe  de  fon  difcernement  paroît  fur -tout 
dans  l'application  des  principes ,  &  dans  Fétabliffe- 
ment  des  conféquences.  lia  foin  de  rapporter ,  en 
peu  de  mots ,  les  fentimens  des  auteurs.  S'ils  font 
de  diverfes  opinions  ,  il  pefe  leurs  raifons;  Se  ce  n'efl 
qu'après  les  avoir  mûrement  approfondies ,  qu'il  fe 
décide  pour  lune  ou  pour  l'autre.  Quelquefois  il 
ouvre  un  troisième  avis  ;  &  l'on  efl  alors  étonné  de 
voir  la  prudence  qui  l'a  di^té  ,  6c  combien  les  mo- 
tifs de  fa  décifîon  font  fimples  6c  tirés  de  la  matière 
même.  En  un  mot ,  on  peut  dire  que  cet  ouvrage 
efl  comme  un  corps  de  tout  le  Droit  coutumier. 

On  peut  donc  être  fur  que  le  Public  fera  flatté 
qu'on  lui  en  donne  une  nouvelle  édition  ;  6c  comme, 
depuis  qu'il  a  paru  pour  la  première  fois ,  il  s'eft 
élevé  plusieurs  queftions  très-intéreffantes  que  l'au- 
teur n'avoit  pas  eu  occcafion  de  traiter  ,  ou  qu'il  les 
avoir  envifagées  fous  un  point  de  vue  différent  de 
celui  fous  lequel  on  les  a  depuis  préfentées  ^    on  a 
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cru  qu'il  ne  feroit  pas  hors  de  propos  de  rendre 
compte  de  ces  queftions  ,  des  dlicufîions  auxquelles 
elles  ont  donné  lieu ,  &  des  décifîons  qui  les  ont  ré- 
folues ,  &  qui  ont ,  en  quelque  forte ,  fixé  la  jurif- 
pnidence  à  cet  égard.  Parmi  ces  queftions ,  on 
trouve  celle  qu'a  fait  naître  le  teflament  du  fieur  de 
la  Poupliniere ,  fçavoir  :  Si  lafurvenance  d'un  erf 
faut  rompt  dz  plein  droit  un  teflament  ?  Celle  qui 
a  été  agitée  entre  l'archevêque  de  Paris  &  la  ville , 
au  fjjet  de  la  vente  du  terrein  ,  formant  l'ancien  em- 
placement de  l'hôtel  de  SoiiTons  :  Si  les  droits  de. 
lods  &  vente  &  d'indemnité  font  dûs^  dans  le  cas 
d'une  vente  faite  pour  V utilité  publique  ?  Celle  qui 
a  été  traitée  dernièrement  avec  tant  de  profondeur 
par  M.  Lefparat  :  Si  le  retour  conventionnel  paffz 
aux  héritiers  du  fiipulant ,  quoiqu'ils  n  aient  pas 
été  dénommés  dans  la  flipulation-?  &  plufieurs  au- 
tres d'une  égale  gravité. 

Mais  la  plus  célèbre  eft  celle  qui  concerne  Us 
pipulations  de  propres.  On  a  cru  qu'elle  exigeoit 
une  certaine  étendue.  C'eil  pourquoi  l'on  a  donné 
l'analyfe  des  deux  fyftêmes  qui  furent  propofés  de 
part  &  d'autre.  On  a  tâché  d'en  bien  faifir  fefprit , 
&  de  les  rendre  avec  exaditude.  On  a  fini ,  fuivant 
l'avis  des  perfonnes  très  -  éclairées  ,  par  une  dif- 
cuflion  auiïi  utile  qu'intéreffante  fur  les  rentes  via- 
gères ,  dans  laquelle  on  a  donné  une  idée  d'un  fça- 
vant  ouvrage  de  M.  deParcienx  à  ce  fujet ,  lequel  a 
^our  titre  Effai  fur  les  probabilités  de  la  vie  humaine» 

Ces  nouvelles  queftions  forment  un  corps  d'addi- 
tions affez  ample  ;  &  ,  jointes  à  un  ouvrage  qui  eft 
déjà  excellent  par  lui-même,  elles  ne  peuvent  que 
fixer  l'attention  du  leéleur. 


M'ifioire  poétique  tirée  des  Portes  François  ,  avec  un 
Dïciïonnaire  poétique  ;  par  V auteur  des  Anec^ 
dotes  Françoifés ,  in-i  2 ,  petit  format  ^  r&L  . .  2  L 

Cet  ouvrage  efl  un  de  ceux  qui  méritent  le  plus 
d'être    connu  du  Public.   Exécuté  d'après  une  idée 
excellente  du  célèbre  RoUin ,  par  un  homme  de 
beaucoup  de  goût  &  d'efprit ,  il  ne  fçauroit  manquer 
d  être  favorablement  accueilli.    L'utile  y  va  de  pair 
avec  Tagréable.  Voici  comment  :  Tous  les  dieux  & 
demi-dieux  du  Paganifme  y  occupent  chacun  un 
article  curieux ,  à  la  portée  des  enfans  même  ;  &  cet 
article  eft  relevé  par  un  ou  plusieurs  morceaux  de 
vers  François ,  tirés  de  nos  meilleurs  poètes  ,   &  qui 
contribuent    encore   à  l'expliquer  :    ils  ferv-ent  du 
moins  beaucoup  à  le  faire  retenir;  &  non-feulement 
les  maîtres  ,  mais  les  pères  &  les  mères  peuvent 
les  employer  agréablement  comme  un  appas  pour 
fixer  les  mémoires  les  plus  légères.  Qu'on  ne  nous 
dife  pas  que  nous  avons  d'excellens  ouvrages  de  My- 
thologie ,  &:  qu'on  peut  fe  pafler  de  celui-ci ,  quel- 
que bon  qu'il  puifTe  être   :  nous  ofons  affurer  que 
ces  ouvrages   ne  plairont  pas  aux  jeunes  gens , 
comme  notre  Hijloire  poétique  ;  ôc  la  chofe  eft  des 
plus  feniibles.    Qu'on  leur'  faffe  apprendre ,   par 
exemple  ,  où  l'on  voudra ,  ce  qui  concerne  Vulcain  , 
ils  f(^auront  que  c'étoit  le  dieu  du  feu  ;    qu'il  étoit 
fils  de  Junon  Se  de  Jupiter  ;  que  celui-ci ,  fâché  de 
le  voir  contrefait ,  le  jetta  d'un  coup  de  pied  èa  haut 
de  l'olympe  fur  la  terre ,   d'où  il  fe  cafTa  la  jambe  ; 
qu'enfuite  Jupiter ,  pour  le  confoler  de  fa  difgrace , 
lui  donna  l'intendance  générale  de  fes  forges.   La 
fingularite  de  l'hiftoire  la  leur  fera  fans  doute  afTez 
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bien  retenir  ;  inais  fi  quelques  vers  bien  faits  vîen- 
nentau  fecoiirs  de  l'article  Vulcaïn ,  alors  nos  jeunes 
élevés  feront  imperturbables.  lis  répéteront  fans  celle; 

Dans  ces  antres  fameux  où  Vulcain ,  nuit  &  jour , 
Forge  de  Jupiter  les  foudroyantes  armes  , 
Venus  faifoit  remplir  le  carquois  de  l'Amour. 

Les  Grâces  lui  prétoient  leurs  charmes  ; 
Et  fon  époux  ,  couvert  de  feux  étincellans 
Animoit  en  ces  mots  fes  Cyclopes  brûlans  : 

Que  Tairain  écume  &  bouillonne  ; 

Que  miile  traits  en  foient  formés  ; 

Que  fôùs  nos  marteaux  enflammés 

A  grand  bruit  l'enclume  réfonne. 

On  voit  encore ,  par  ces  vers  ,  de  quelle  utilité 
notre  Hîfloirz  poétique  peut  être  pour  les  jeunes  de- 
moifelles.  Quelque  curieux,  quelque iàtisfaif^ms que 
foient  tous  les  morceaux  de  poëJie  ,  qui  font  ré- 
pandus dans  l'ouvrage ,  ils  ne  préfèntent  rien  que 
de  fort  décent,  rieu  qui  ne  puifTe  allarmer  l'oreille 
la  plus  délicate.  On  a  été  là-delTus  de  la  dernière 
févérité. 

Contes  Perfctns  ^    în  -  1 2 ,    deux  Parties  ^   broch, 
1769.       .       .       .         .         .         .       .     3  1. 

Injtruciions  fuccintes  fur  les  Accouchemens  ,  en  fa- 
veur de  Sages-femmes  des  Provinces  ,  faites  par 
ordre  du  Minijiere  ;  par  M.  Raulin  ,  Docteur 
en  Médecine  y  Coîifeiller' Médecin  ordinaire  du. 
Roi  ,  Cenfeur  Royal ,  de  la  Société  Royale  de. 
Londres  ,  des  Académies  des  Belles- Lettres  , 
Sciences  &  Arts  ^  de  Bordeaux  ,  de  Rouen ,  & 
de  celle  des  Arcades  de  Rome  ,  in  -  1 2  ,  petit 
format  y    ijjo. 


«>  ^. 


È^' 


■rs. 


